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Eitriits  des  proeès-Terbinx  des  Séuees  de  la  Société. 

COMITÉ  CENTRAL. 
Séance  du  8  janvier  1908. 

Présents  :  MM.  Van  Laer,  président,  Ghavanne,  Crismer,  Gillet, 
Hoton,  Lucion,  Ch.  Masson,  Putteraans  et  Wauters,  secrétaire- 
général. 

Excusé  :  M.  Vandevelde. 

Sont  admis  membres  eflfectifs  : 

A.  —  Pour  la  section  d* Anvers. 

M.  Buelens,  Armand,  pharmacien,  docteur  en  sciences,  58,  rue 
de  Taigle,  à  Anvers,  présenté  par  MM.  Hoton  et  J.  Vekemans. 

B.  —  Pour  la  section  de  Bruxelles. 

M.  Clara,  Théodore,  docteur  en  médecine,  217,  rue  du  Progrès, 
à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Puttemaus  et  H.  Limbourg. 

M.  Dapoat,  A,  industriel  à  Haren-Nord,  présenté  par  MM.  Groll 
et  Zanner. 

M.  Leroy,  docteur  en  sciences,  22  rue  Godecharles,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Ghavanne  et  Van  Engelen. 

M.  Nerinxt  Edouard  rue  Volpes,  à  Hal,  présenté  par  MM.  Put- 
temans  et  Limbourg. 

M.  Remy,  Charles,  docteur  en  sciences,  26,  rue  St-Michel,  à  Bru- 
xelles, présenté  par  MM.  de  Koninck  et  Huybrechts. 
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C.  —  Pour  la  section  de  Liège, 


M.  Dubois.  Gharle  ,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  rue 
Léopold,  à  Seraing,  présenté  par  MM.  de  Koninck  et  Ledent. 

M.  Lecocq,  René,  ingénieur  agricole  et  des  industries  agricoles, 
1,  rue  Val  Benoit,  à  A^ngleur,  présenté  par  MM.  de  Koninck  et  von 
Winiwarter. 


M.  Remacle,  Léon,  chimiste  aux  usines  Godin,  10,  rue  St  Stanis- 
las à  Huy,  membre  «associé,  est  sur  sa  demande  admis  membre 
effectif. 

»    » 

Le  comité  a  définitivement  fixé  au  dimanche  26  janvier  la  réu- 
nion annuelle  et  en  arrête  Tordre  du  jour. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  Wauters. 


SECTION  D*  AN  VERS. 
Séance  du  28  octobre  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  21  heures  au  local  habituel  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Sohuyten,  président. 

Présents  :  MM.  Degens,  Laliôre,  Van  Melckebeke,  Schuyten, 
Vekemans. 

Excusé  :  M.  Hoton. 

Le  secrétaire  donne  lecture  des  procès-verbaux  des  dernières 
réunions  qui  sont  approuvés. 

Après  Li  communication  de  la  correspondance,  M.  Schuyten 
prend  la  parole  pour  nous  entretenir  d'expériences  très  intéres- 
santes qu'il  a  faites  au  sujet  de  r Action  des  halogènes,  sauf  le  fluor, 
sur  les  composés  halogènes  du  mercure  au  maximum  [546.12]  Il  a 
constaté  que,  contrairement  à  toute  attente,  l'iode  déplace  le  chlore 
dans  le  sublimé,  à  la  lumière  et  dans  l'obscurité,  tandis  qu'il  ne 
déplace  pas  le  brome  dans  le  bromure  mercurique.  Par  contre  le 
brome  agit  sur  le  chlorure  et  l'iodure  mercuriques,  et  le  chlore  sur 
le  bromure  et  l'iodure  mercurique.  M.  Schuyten,  sans  tirer  de  con- 
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clusions  de  ces  résultats,  nous  annonce  la  continuation  de  ses 
recherches. 

Âpres  un  échange  de  vues,  la  séance  est  levée  à  22  heures. 

Le  Secrétaire, 
J.  Vekemans, 


SECTION  DE  BRUXELLES. 
Séance  du  10  novembre  1907. 

Présents  :  Mesdames  Goloubkine  et  Gosyns,  MM.  Pauwels,  Dony, 
Angenot,  Wauters,  Crismer,  Cha vanne.  Van  der  Haeghen,  J.  Tim- 
mermans,  Herzen,  Ghysen,Gatala,  Wuyts,  L.  Herlant,  Liinbourg, 
Puttemans,Ghrysostoinidès,  Jadin,  Gosyns,  Fiirstenhoflf,  Lefebvre, 
Cornet,  Wiskemann. 

Excusée  .-Madame  J.  Bogaert-Van  Duuren. 

M.  Pauwels,  préside  la  séance. 

M.  Dony-Hénaalt  parle  du  dosage  des  peroxydes  alcalins  et  alca- 
lino-terrenx  [546.333.062].  Il  passe  en  revue  les  divers  moyens 
proposés  pour  doser  Toxygène  actif  des  peroxydes  alcalins  :  dosage 
au  permanganate,  au  ferricyanure,  etc.  et  en  fait  la  critique.  Il 
rappelle  qu*il  a  démontré  antérieurement  (Compte  rendu  du  Con- 
grès de  chimie  et  de  pharmacie  de  Liège,  1905),  par  voie  photogra- 
phique que  Teau  oxygénée,  stable  en  présence  de  l'hydrate  ferrique 
ou  d'un  chlorure  pris  isolément,  se  décompose  très  vite  en  pré- 
sence de  ces  deux  corps  réunis  ;  il  en  résulte  la  possibilité  de  doser 
gazomètriquement  l'oxygène  disponible  des  peroxydes  par  voie 
cataly tique.  Le  procédé  consiste  à  attaquer  doucement  dans  un 
appareil  approprié  le  peroxyde  par  une  solution  de  chlorure  ferri- 
que. M.  Dony  décrit  l'appareil  et  le  moyen  employé  pour  éviter  les 
erreurs  dues  au  dégagement  éventuel,  fréquent  du  reste,  de  l'anhy- 
dride carbonique.  Des  analyses  de  bioxyde  de  sodium,  de  baryum 
et  de  calcium,  pris  seuls  ou  en  mélange  avec  des  matières  indiffé- 
rentes :  carbonate  de  calcium,  sulfate  de  barym,  oxyde  d'alumi- 
nium, etc.,  montrent  l'exactitude  du  procédé. 

M.  Crismer  pense  que  dans  la  méthode  de  Quincke,  qui  a  été 
trouvée  inexacte  par  Manchot,  l'insolubilisation  du  bioxyde  de 
baryum  par  l'alcali  libre  de  la  solution  du  ferricyanure  employée, 
peut  être  une  source  d'erreur, 

M.  Hersen  demande  si  l'oxygène  du  bioxyde  de  sodium  ne  peut 
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pas  être  dosé  simplement  par  décomposition  à  TébuUition  de  sa 
solution  aqueuse.  M.  Doay  répond  affirmativement,  mais  la  métho- 
de au  chlorure  ferrique  est  plus  rapide  et  plus  commode  ;  elle 
permet  de  traiter  de  même  façon  tous  les  peroxydes  alcalins  ou 
alcalino-terreux. 

M.  le  président  remercie  M.  Dony  de  sa  communication.  Sur  son 
invitation  M.  Ghavanne  expose  un  travail  de  dissertation  docto- 
rale effectué  en  son  laboratoire  de  l'Université  de  Bruxelles,  par 
M.  Leroy.  M.  Leroy  a  étudié  la  manière  dont  se  comporte  le  chlorure 
stannique  en  présence  de  pentachlorure  d'antimoine  [546.165].  Une 
note  de  M.  Leroy  sera  envoyée  au  Bulletin. 

Cette  communication  qui  n'était  pas  inscrite  à  Tordre  du  jour,  a 
été  écoutée  avec  intérêt  par  la  section.  M.  le  Président  remercie 
M.  Chavanne. 

Le  Secrétaire, 
0.  Dony. 


SECTION  DE  GAND. 
Séance  du  18  décembre  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  17.15  heures  sous  la  présidence  de 
M.  Morimont,  président. 

Présents  :  MM.  Angenot,  De  Voldere,  Gilson,  Leperre,  Morimont, 
Vandevelde,  Van  Hove  et  Adan,  secrétaire. 

M.  P.  Nyssens  s'était  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
réunion. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente, qui  est  adopté  sans  observation. 

Il  est  procédé  à  Télection  du  bureau  pour  Tannée  1908.  Celui-ci 
est  ainsi  constitué  : 

Président  :  M.  B.  Gilson  ; 

Vice-Président  :  M.  G.  De  Voldere; 

Secrétaire  :  M.  R.  AdSpii  ; 

Secrétaire-adjoint  :  M.  p.  Angenot; 

Délégué  au  Comité  central  :  M.  F.  Morimont; 

Délégué  suppléant  au  Comité  central  :  M.  R.  Adan. 

Toujours  à  l'affût  du  nouveau,  M.  p.  Angenot,  dans  ses  Propos 
sur  la  photographie  des  couleurs  [535.416]  après  nous  avoir  retracé 
rhistorique  des  procédés  d'Otto  Wiener,  G.  Lippman,  John  Joly, 
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Ramon  y  Cajal,  Berton,  Gambs  et  Gros  et  Ducos  du  Hauron  pré- 
sente une  série  de  clichés  en  couleur  obtenus  par  le  procédé  récem- 
ment découvert  par  MM.  Lumière.  Très  intéressante  est  la  démons- 
tration microscopique  qu'il  nous  fait,montrant  l'inégale  répartition 
des  grains  colorés  sur  la  plaque.  Les  granulations  se  présentent  en 
grains  ronds  de  fécule  à  demi  saccharifiés,  comprimés  par  laminage 
et  contractés  par  dessication  ultérieure. 

M.  Morimont  remercie  M.  Angenot  de  sa  communication. 

M.  le  président  aborde  ensuite  la  question  de  Vabonnement  aux 
périodiques  chimiques.  L'abonnement  de  la  section  au  Moniteur 
scientii'ique  est  maintenu.  L'offre  faite  des  Annales  de  chimie  analy- 
tique est  acceptée.  Les  membres  expriment  le  désir  de  recevoir  une 
liste  des  périodiques  se  trouvant  en  la  possession  des  différents 
laboratoires  dirigés  par  les  membres  de  la  Section. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 

Le  Secrétaire, 
R.  Ad  AN. 


SECTION  DE  LIEGE. 
Séance  du  14  novembre  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  20.15  heures  sous  la  présidence  de 
M.  Seli€K>f8,  président. 

Présents  :  MM.  Bertrand,  Beyne,  Colard,  de  Koninck,  Délaye, 
Deuss,  Ghysen,  Gillet,  Grofiier,  Grosjean,  Labouverie,  Laoureux, 
Lhoest,  Noaillon,  Raymond  E.,  Wirth,  Hairs,  secrétaire. 

Un  bon  nombre  de  dames  ont  gracieusement  répondu  à  l'invita- 
tion qui  leur  était  adressée  et  assistent  également  à  cette  séance. 

Après  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion,  la  parole 
est  donnée  à  M.  Wauters,  secrétaire  général  de  la  Société. 

Admirateur  enthousiaste,  comme  tant  d'autres,  des  beautés  sans 
nombre  des  Alpes,  M.  Wauters  a  bien  voulu  accepter  de  refaire 
pour  nous  la  causerie  qui  avait  eu  tant  de  succès  déjà  devant  la 
Section  de  Bruxelles,  et  il  nous  a  parlé  des  Dolomites  de  la  route  du 
Stelvioelde  la  Basse- Engadine. 

Pendant  près  de  deux  heures,  il  a  fait  défiler  sous  nos  yeux  une 
collection  de  clichés  superbes  rapportés  de  son  voyage,  et  qui  ont 
évoqué  successivement,  à  l'imagination  des  uns,  au  souvenir  des 
autres,  les  masses  rocheuses  grandioses,  au  type  si  spécial,  des 
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Alpes  dolomitiques,  ies  glaciers  du  massif  de  FOrtler  et  la  merveil- 
leuse route  du  Stelvio,  et  enfin  les  sites  plus  paisibles  de  la  Basse- 
Engadine. 

A  diverses  reprises,  des  applaudissements  ont  marqué  tout  le 
plaisir  de  l'auditoire,  dont  le  président  ..s'est  fait  Tinterprète,  à  la 
fin  de  la  séance,  en  remerciant  chaleureusement  M.  Wauters  des 
moments  agréables  que  nous  venions  de  passer. 

Le  Secrétaire, 
EuG.  Hairs. 


Distinctions  honorifiques. 

M.  E.  Solvay,  de  Bruxelles,  membre  d'honneur  de  la  Société 
chimique  de  Belgique,  a  été  proclamé,  à  l'unanimité  des  voix, 
membre  d'honneur  de  la  Deutsche  Ghemische  Gesellschaft,  dans 
l'assemblée  générale  du  13  décembre  1907. 


TRAVAUX  PRÉSENTES  A  LA  SOCIÉTÉ. 


Sur  la  couleur  du  glycol  éthyléniciue  et  de  la  glycérine. 

par  W.  SPRING. 

(Communiqué  à  la  Rédaction  le  20  décembre  1907) 
Ind/bibl.  [647.3.03]. 

Il  y  a  quelques  années  déjà  W,  je  me  suis  assuré  que  nombre  de 
substances  regardées  alors  comme  incolores,  possédaient,  au  con- 
traire, une  coloration  spéciale,  caractéristique.  Il  a  suffi,  pour 
cela,  de  les  observer  sous  une  épaisseur  plus  grande  que  celle  qui 
se  trouve  ordinairement  en  usage  dans  les  manipulations  couran- 
tes. L'histoire  de  ces  substances  rappelle  donc  celle  de  l'eau  qui  ne 
dévoile  non  plus  sa  belle  couleur  bleue  qu'à  la  condition  d'être  con- 
templée en  masse. 

L'étude  de  la  couleur  des  corps  a  un  intérêt  scientifique  au  même 
titre  que  celle  de  toute  autre  propriété  de  la  matière,  ne  fut-ce  que 


(1)  Sur  la  couleur  des  alcools  comparée  à  la  couleur  de  Veau,  Archives  des  Sciences 
phyg.et  nat.,  1. 1,  p.  434, 1896,  et  Sur  la  couleur  et  le  spectre  lumineux  de  quelques 
corps  organiques.  Ibid,  t.  II,  p.  105, 1896. 
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parce  qu'elle  dissipe  Terreur  de  jugement  que  Ton  «a  involontaire- 
ment commise  quand  on  a  fait  des  observations  dans  des  conditions 
trop  peu  objectives.  De  plus,  la  connaissance  de  la  couleur  des 
corps  peut  faire  saisir  certaines  relations  intéressantes  entre  la 
composition,  ou  la  structure  moléculaire  des  corps,  et  leurs  pro- 
priétés optiques.  A  cet  égard,  je  rappellerai  que  les  alcools  se  sont 
montrés  d'autant  plus  bleus,  sous  grande  épaisseur,  que  leur  chai- 
non  carboné  était  plus  court.  Leur  analogie  avec  Teau,  démontrée 
déjà  par  leurs  propriétés  chimiques,  trouve  donc  son  expres- 
sion aussi  dans  les  propriétés  physiques.  L*alcool  méthylique 
CH,.  OH,  le  plus  voisin  de  Teau,  est  le  plus  bleu,  tandis  que  Talcool 
amylique,  GsHnOH,  a  une  nuance  verte.  Celle-ci  provient  de  ce 
que  les  corps  hydrocarbonés  G«H„.,  ne  sont  pas  incolores,  mais 
d'autant  plus  jaunes-bruns  que  le  nombre  d'atomes  de  carbone  de 
leur  molécule  est  plus  grand  (^).  Le  jaune  dû  à  la  partie  hydrocar- 
bonée de  la  molécule  d'alcool,  s'associant  avec  le  bleu  propre  au 
caractère  eau,  ou,  d'une  façon  plus  précise,  au  groupe  OH,  pro- 
duit, dans  notre  œil,  la  sensation  du  vert. 

La  couleur  d'un  alcool  répond  donc  à  la  structure  de  la  molé- 
cule. 

Ce  point  étant  établi,  j'ai  cherclié  à  savoir  si  le  groupe  GO  était 
aussi  de  nature  à  modilier  la  couleur  des  substances  hydrocar- 
bonées. Le  résultat  a  été  négatif;  on  peut  le  traduire  en  disant  que 
le  groupe  GO  n'est  pas  chromogène,  Gette  conclusion  se  trouve  véri- 
fiée par  le  fait  que  les  acides  organiques  G«HuO<  ont  fait  voir  la 
même  couleur  que  les  alcools;  le  groupe  GO  n'a  donc  pas  d'effet 
plus  marqué  que  le  groupement  hydrocarboné  lui-même. 

Enfin,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  qu'au  cours 
(le  ces  recherches  (2),  j'ai  pu  constater  que  les  groupes  hydrocar- 
bonés tels  que  GH3,  G2H»,  etc.,  sont  décelables  par  l'analyse  spec- 
trale quel  que  soit  l'éther  dans  la  composition  duquel  ils  entrent. 
Ges  groupes  produisent,  dans  le  spectre  de  la  lumière  qui  a  tra- 
versé les  substances  organiques  passant  pour  incolores,  des  bandes 
d'absorption  caractéristiques,  dont  la  position  est,  à  peu  de  chose 
près,  indépendante  de  la  composition  intégrale  du  corps.  En  un 
mot,  l'analyse  spectrale  d'un  éther  simple,  mixte  ou  composé  per- 


(l)Loc.cit  ,T.  I. 

(2)  5ttr  le  spectre  d'absorption  de  quelques  corps  organiques  incolores.  Archives  des 
Sciences  phys.  et  nat.,  T.  III,  p.  437. 
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met  de  reconnaître  les  groupes  alkyles  qu'il  contient,  comme  elle 
découvre  instantanément  certains  éléments  dans  les  matières 
minérales. 

Les  recherches  que  je  viens  de  rappeler  sont  restés  inachevées 
par  suite  de  la  difïiculté  de  se  procurer  les  matières  à  utiliser,  à 
la  fois,  en  quantités  suffisantes  pour  permettre  une  observation 
sous  plusieurs  mètres  d'épaisseur  et  à  un  degré  de  pureté  tel  que 
leur  couleur  ne  soit  pas  altérée.  Je  me  trouve  néanmoins  en  état, 
aujourd'hui,  d'apporter  un  léger  complément  aux  observations 
précédentes;  celui-ci  touche  la  question  de  savoir  si  l'accumulation 
des  groupes  chromogènes,  par  exemple,  des  groupes  OH,  dans  une 
même  molécule,  exerce  une  influence  sur  l'intensité  de  la  colora- 
tion du  composé.  Cette  question  est  intéressante  parce  que,  sui- 
vant la  réponse  positive  ou  négative  qu'elle  recevra,  on  saura 
si  l'origine  de  la  couleur  se  trouve  vraiment  dans  les  parties  con- 
stituant la  molécule,  ou  bien  dans  la  molécule  elle  même  considérée 
comme  un  ensemble. 

A  cet  effet,  j'ai  comparé  la  couleur  du  glycol,  GîH/i(0H)2,  avec 
celle  de  l'alcool  éthylique  GjHiOH.  Dans  ces  substances,  le  chaînon 
carboné  a  la  même  longueur  Ga  et  les  corps  ne  diffèrent,  en 
somme,  que  parce  que  l'un  d'eux  est  deux  fois  plus  alcool  que 
Vautre,  si  l'on  peut  s'exprimer  de  la  sorte.  Si  le  glycol  est  vraiment 
plus  bleu  que  l'alcool,  toutes  autres  conditions  restant  égales,  le 
rôle  de  colorant  joué  par  le  groupe  OH  sera  établi  et  l'on  devra  lui 
reconnaître  une  influence  colligative, 

A  l'occasion  de  cet  examen,  j'ai  repris  aussi,  à  titre  de  contrôle, 
les  observations  que  j'avais  faites  antérieurement  sur  la  glycérine 
G3H5(OH),(l).  La  matière  dont  je  m'étais  servi  dans  mes  premières 
observations  m'a  paru  laisser  à  désirer  dans  sa  transparence  ;  elle 
pouvait  donc  avoir  conduit  à  une  conclusion  erronée. 

A  la  vérité,  la  glycérine  n'est  pas  tout  à  fait  comparable  avec 
le  glycol  et  encore  moins  avec  l'alcool,  puisque  sa  molécule 
renferme  un  atome  de  carbone  de  plus,  mais  il  est  quand  même 
utile  de  l'examiner  pour  s'assurer  si  l'effet  des  trois  groupes 
oxhydryles  OH  l'emporte,  ou  non  sur  le  chaînon  carboné. 


L*examen  des  substances  a  eu  lieu,  comme  dans  mes  observa- 


(1)  Loc.  cit.,  pp.  436, 1896. 
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tions  antérieures,  dans  de  longs  tubes  en  verre  enveloppés  de 
papier  noir  et  placés  parallèlement  pour  faciliter  les  comparaisons. 
Gomme  il  s'agissait  surtout  de  vérifier  Tefifet  produit  par  les 
groupes  OH,  il  fallait  nécessairement  prendre  une  disposition 
telle  que  la  lumière  traversât  le  môme  nombre  de  molécules  de 
Tune  et  de  Vautre  substance  avant  de  pénétrer  dans  Tceil 
de  l'observateur.  Pour  cela,  il  suffit  de  donner  aux  tubes  une 
longueur  proportionnelle  au  volume  moléculaire  respectif  des  corps, 
c'est-à-dire  au  quotient  du  poids  moléculaire  par  la  densité.  Ainsi, 
le  tube  rempli  d'alcool  doit,  par  exemple,  avoir  une  longueur 
de  5.75  m.  et  le  tube  de  glycol  4.96  m.,  les  volumes  moléculaires 
de  ces  substances  étant  respectivement  57.5  et  49.6.  Pour  la 
glycérine,  il  faut,  de  même,  un  tube  de  7.25  m.,  comme  on  peut  le 
calculer. 

Toutefois,  ces  dimensions  théoriques  ont  dû  être  modifiées  au 
cours  des  observations  parce  que  l'expérience  a  montré  l'impossibi- 
lité de  préparer  du  glycol,  ou  de  la  glycérine,  dans  un  état  com- 
plètement sec,  sans  provoquer  une  altération  de  leur  composition. 

Ce  fait  ayant  une  grande  importance  pour  le  problème  qui  nous 
occupe,  je  crois  devoir  entrer  dans  quelques  détails  à  son  sujet. 


Je  dois  le  glycol  qui  m'a  servi,  à  l'obligeance  de  M.  F.  Schwers, 
étudiant,  qui  a  bien  voulu  préparer,  pour  ces  observations,  près  de 
1  1/3  kg.  de  matière  pure.  Il  me  sera  permis,  en  le  remerciant 
encore,  de  rendre  hommage  à  son  habileté  et  à  sa  persévérance. 

Le  produit,  parfaitement  limpide  d'ailleurs,  s'est  montré 
jaunâtre  et  non  bleu,  dans  le  tube  de  4.96  m.  Pour  m'assurer  si 
cette  couleur  jaunâtre  était  essentielle  ou  peut-être  accidentelle, 
j'ai  abandonné  le  glycol  à  la  lumière  du  jour  pendant  plusieurs 
mois,  puis  je  l'ai  examiné  de  nouveau  :  je  l'ai  trouvé  plus  foncé  que 
d*abord.  On  doit  conclure  de  là  que  le  glycol  pur  s'altère  lentement, 
comme  une  foule  de  substances  organiques  et  qu'il  se  charge  de 
matières  brUnes  qui,  à  la  vérité,  ne  se  révèlent  que  sous  une 
grande  épaisseur  de  matière.  Il  est  dès  lors  probable  que  le  produit 
qui  a  été  examiné  d'abord  était  déjà  en  voie  d'altération. 

J'ai  essayé  de  le  débarrasser  de  ses  matières  brunes  en  le 
soumettant  à  une  nouvelle  distillation  dans  le  vide;  mais  le  résultat 
n'a  pas  répondu  à  mon  attente.  J'ai  pensé  alors  pouvoir  retenir 
les  matières  brunes  par  la  flltration  répétée  sur  du  noir  animal 
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fraîchement  calciné.  L*effet  produit  a  été  désastreux  :  le  glycol, 
quoique  d'apparence  bien  limpide  sous  faible  épaisseur,  était 
devenu  presqu'opaque  sur  Tépaisseur  de  4. 90  m.  à  la  suite  de  ce 
traitement.  Je  Fai  éclairé  alors  fortement  après  Tavoir  retiré  du 
tube,  suivant  la  méthode  que  j*ai  pratiquée  déjà  en  1899  (D  pour 
découvrir  les  parcelles  ultramicroscopiques  et  il  a  été  facile  de 
constater,  dans  ces  conditions,  la  présence  de  légions  de  particules 
de  charbon;  celles-ci,  qui  provenaient  évidemment  du  noir  animal, 
ne  se  laissaient  retenir  par  aucun  filtre. 

Les  conditions  étant  telles,  il  fallait  renoncer  à  la  solution  du 
problème  posé.  Me  souvenant,  cependant,  de  la  facilité  avec 
laquelle  j'avais  pu  préparer,  antérieurement,  de  Veau  optiquement 
vide,  par  la  simple  filtration  sur  une  couche  épaisse  de  noir  animal, 
j'ai  pensé  à  m'assurer  si  la  présence  d'un  peu  d'eau  dans  le  glycol 
ne  rendrait  pas  efficace  la  filtration  sur  le  noir.  Une  objection  se 
dressait,  à  la  vérité,  devant  cette  manière  de  faire  :  il  était  à 
craindre  que  l'addition  de  l'eau  ne  changeât  la  couleur  propre  du 
glycol  ;  mais  j'ai  pu  m'assurer  que  cette  crainte  était  vaine.  En 
effet,  après  avoir  ajouté  au  glycol  sec  environ  le  cinquième  de  son 
volume  d'eau,  soit,  en  poids,  près  de  13  7o,  je  l'ai  examiné  dans 
le  tube  de  4.96  m.  Sa  nuance  n'avait  pas  changé  d'une  manière 
î;isiWe,(2)  ce  qui  prouve  que  l'adrlition  de  l'eau  ne  modifie  pas  la 
couleur. 

J'ai  agité  ensuite  le  liquide  avec  du  noir  animal  récemment 
calciné,  puis  je  l'ai  filtré  à  plusieurs  reprises  au  travers  du  noir. 
Cette  fois,  il  est  devenu  bien  limpide  et  il  était  bleu  dans  le  tube 
de  4.90  m.  Ceci  montre  donc  que  la  couleur  jaune,  brune  vue  d'abord, 
était  due  à  la  présence  accidentelle  de  matières  étrangères  que  le 
noir  animal  retient,  mais  seulement  en  présence  d'une  certaine 
quantité  d'eau. 

J'ajouterai  que  la  glycérine  se  comporte  comme  le  glycol  vis-à- 
vis  du  noir  animal.  De  la  glycérine  distillée  récemment,  dans  le 


(1)  Voir  I  Sur  la  diffusion  de  la  lumière  par  les  solutions  •  et  i  Sur  rillumina- 
tion  de  quelques  verres  •  Uall,  de  l'Acad.  de  Belgique,  1833,  p.  307  et  1900.  p.  10  4. 
Malgré  la  date  de  ces  travaux,  l'ultramicroscopis  passe,  aujourd'iiui,  comme 
due  exclusivement  à  Siedentopf  et  Zsigmondy,  qui  sont  pourtant  venus  plus 
tard. 

(2)  Il  est  à  remarquer  que  la  quantité  d'eau  mêlée  au  glycol  équivalait  à 
une  épaisseur  de  99  centimôtreg  seulement  ^  — ?^*\  et  que  sous  cette  épais- 
seur, la  couleur  de  l'eau  est  à  peine  perceptible. 
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vide,  avec  le  secours  d'un  courant  de  vapeur  d'eau,  puis  desséchée 
autant  que  possible  s'est  montrée  verdâtre  sous  grande  épaisseur, 
ainsi  que  je  l'avais  déjà  constaté  en  1899  (loc.  cit).  En  la  traitant 
par  le  noir  animal,  on  Vassombrit  ;  mais  si  on  l'additionne  d'eau,  à 
raison  de  1/5  environ  de  son  volume,  elle  abandonne  ses  substan- 
ces colorantes  au  noir  animal. 

J'ai  tenu  à  m'assurer  si  l'alcool  sec  lui-même  (G2H5OH)  se  cora* 
porte  comme  le  glycol  ou  la  glycérine.  En  fait,  de  l'alcool  absolu, 
récemment  distillé, qui  était  bleu  sous  une  épaisseur  de  5.75  m.  est 
devenu  jaune  sombre  après  5  flltrations,  il  ne  s'est  clarifié,  par 
filtration,  qu'après  avoir  été  mêlé  d'eau  ;  alors  sa  couleur  a 
reparu  dans  toute  sa  pureté. 

Cette  question  du  rôle  joué  par  l'eau  dans  l'absorption  des 
matières  colorantes  par  le  noir  animal  demande  à  être  élucidée, 
mais  pour  ne  pas  nous  écarter  de  notre  sujet  actuel,  nous  allons 
procéder  à  la  comparaison  de  la  couleur  des  liquides  dont  nous 
disposons. 


Nous  devons,  tout  d'abord,  modifier  les  longueurs  des  tubes 
d'observation  de  manière  à  tenir  compte  de  la  proportion  d'eau 
introduite  dans  le  glycol  et  dans  la  glycérine. 

On    remarquera   d'abord  que   puisque    le  glycol  renferme  le 

cinquième  de  son  volume  d'eau,  on  pourra  assimiler  le  tube  de 

4,9G  m.  à  un  tube  de  3.97  m.  rempli  de  glycol  sec,  qui  serait  suivi 

d'un  tube   de  0.99  m.  rempli  d'eau,   car  :    4.96  :  5  =  0.99.   Cette 

jemarque  servira  de  base  pour  la  construction  du  tube  à  glycérine 

ainsi  que  du  tube  à  alcool. 

92 
Le  volume  moléculaire  de  la  glycérine  étant  de  — —  =  72.5, 

1.25 

62 
tandis  que  celui  du  glycol  est  — —  =  49.6,  on  connaîtra  l'épais- 

1.2o 

seur  de  glycérine  à  comparer  avec  3.97   m.   de  glycol  sec  (voir 
plus  haut)  par  la  relation  : 

49.6  :  72.5  =  3.97  :  X  ;  d'où  X  =  5.80  m. 
Or,  la  glycérine  ayant  été  additionnée  d'eau  à  raison  de  1/5  de 
son  volume,  l'épaisseur  5.80  m.  devra  être  augmentée  de 
5.80  :  5  =  1.16  m.,  de  sorte  que  la  longueur  totale  du  tube  à  gly- 
cérine chargée  d'eau  qui  contiendra,  eu  tout,  autant  de  molécules 
de  CiHj  (OHji  et  de  H^O  qu'un  tube  de  4,96  m.,  de  glycol  chargé 
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de   la    môme  proportion    d'eau    sera,  avec   une  approximation 
suffisante  :  5.80  m.  +  1.16  m.  =  6.96  m. 

On  calcule  de  môme  que  le  tube  à  alcool  chargé  d'eau,  à  compa- 
rer avec  les  précédents,  devra  mesurer  5.60  m. 

A  côté  de  ces  trois  tubes  j'en  ai  placé  un  quatrième,  de  2.87  m. 
de  long,  destiné  à  recevoir  de  Veau  pure,  à  fin  de  comparaison. 

Passons,  à  présent,  aux  résultats  des  observations  définitives. 
Nous  pouvons  les  énoncer  en  forme  de  conclusions  de  ces 
recherches. 

1*  Dans  les  conditions  réalisées,  les  quatre  substances  :  glycé- 
rine, glycol,  alcool  et  eau  sont  bleues. 

Bien  qu'une  mesure  quantitative  de  l'intensité  de  la  couleur  bleue 
ne  soit  pas  possible,  pour  le  moment,  surtout  par  suite  de  l'incer- 
titude qui  règne,  malgré  tout,  au  regard  de  la  pureté  absolue  des 
corps  à  comparer,  on  est  frappé  des  faits  suivants. 

3*  L'alcool  et  l'eau  donnent  la  même  impression  de  bleu.  Le 
ton  verdâtre  que  j'avais  vu  lors  de  mes  premières  observations, 
en  1899,  ne  s'est  pas  manifesté  cette  fois.  Il  est  plus  que  probable 
qu'il  devait  son  origine  à  une  purification  moins  complète  de 
l'alcool. 

3*  Le  glycol  et  la  glycérine  sont  d'un  bleu  plus  foncé  que 
l'alcool,  ils  laissent  passer  moins  de  lumière  que  l'alcool  ou  l'eau. 
Une  <;sfi wa^io/t  photométrique  faite  par  interposition  de  lames  de 
verre  enfumé  entre  les  tubes  et  l'œil,  permet  de  dire  que  le  glycol 
est  moins  transparent  de  moitié,  environ,  que  l'alcool.  Ce  résultat 
concorde  avec  le  fait  que  la  molécule  de  glycol  contient  deux  fois 
autant  de  groupes  OH  que  la  molécule  d'alcool. 

4»  La  transparence  de  la  glycérine  ne  diûere  pas  beaucoup 
de  celle  du  glycol,  de  sorte  que  l'effet  des  groupes  OH  ne  se  marque 
pas  d'une  manière  simple.  Ceci  peut-être  dû,  soit  à  un  défaut  de 
pureté  de  la  glycérine  employée,  soit  à  cette  circonstance  que  la 
molécule  de  glycérine  étant  plus  riche  en  carbone  que  celle  du 
glycol,  ne  soutt're  pas  une  comparaison  immé:liate. 

En  somme,  il  est  établi  que  les  corps  carbonés  qui  renferment 
un  ou  plusieurs  groupes  OH  ont,  comme  l'eau  pure,  une  couleur 
bleue.  L'intensité  de  cette  couleur  étant  en  rapport  avec  le  nombre 
de  ces  groupes  OH  co.iteaus  dans  les  molécules,  si  elle  ne  lui  est 
pas  directement  proportionnelle,  on  doit  regarder  l'origine  des 
phénomènes  de  coloration  des  substances  ici  reprises,  comme  en 
relation  étroite  avec  la  nature  et  le  nombre  des  parties  dont  leurs 
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molécules  sont  formées,  plutôt  qu'avec  la  nature  de  la  molécule 
considérée  dans  son  ensemble. 

Liège,  Institut  de  Chimie  Générale. 
NoTtmbrê  1907. 

Gontrilmtions  &  Pétnde  de  la  fonnaldëliyde. 

par  A.  REYGHLER* 

(Communiqué  à  la  Rédaction  le  22  noTembre  1907) 
Ind.  bibl.  (547^51). 

I.  — -  La  solubilité  du  triox  y  méthylène  dans  les  alcools  faiblement 

alcalinisés. 

Lorsque  dans  32  gr.  d'alcool  méthylique  on  introduit  une  toute 
petite  quantité  de  sodium,  formant  immédiatement  alcoolate,  et 
31,25  gr.  de  trioxy méthylène  (96  •/•)>  il  suffit  de  chauffer  pendant 
cinq  minutes  à  la  température  de  50**  à  55*  pour  obtenir  un  liquide 
homogène,  limpide  et  très  mobile,  valant  analytiquement  47,3  •/© 
de  formaldéhyde. 

La  composition  de  ce  premier  mélange  tendrait  à  faire  croire 
qu'il  réalise  Talcoolate  GH.  OGHi  OH.  Mais  la  possibilité  de  prépa- 
rer des  liqueurs  limpides  renfermant  un  excès  de  formaldéhyde, 
ainsi  que  la  manière  dont  nos  solutions  distillent  (ou  plutôt  se 
décomposent)  sous  l'influence  de  la  caléfaction,  démontrent  que 
nous  avons  affaire  à  des  systèmes  complexes  constitués  par  de 
Talcool  libre,  de  Talcoolate  GHi  OGH2  OH,  des  combinaisons 
GHî  OGHa  (OGHi),  OH,  et  peut-être  même  un  peu  de  trioxymé- 
thylène  inaltéré. 

Les  solutions  méthyl-  ou  éthylalcooliques  sont  solubles  dans 
Teau,  l'acide  acétique,  le  chloroforme,  le  benzol,  le  phénol,  etc. 
Les  solutions  amylalcooliques  sont  même  miscibles  aux  huiles 
grasses  W. 

II.  —  La  solubilité  du  trioxyméthylène  dans  les  phénols. 

Le  phénol  ordinaire  dissout  à  80*  d'assez  grandes  quantités  de 
(GHa  0);  et  le  mélange  peut  être  porté  à  100'  sans  qu'il  devienne 
le  siège  d'une  réaction. 

(1)  Les  solutions  alcooliques  sont  plus  stables  et  plus  limpides  que  eelles  que 
l'on  obtiendrait  en  prenant  eomme  dissolvant  feau  faiblement  alcalinisée  (ou 
acidulée).  Tout  le  monde  sait  d'ailleurs  que  la  formaline  ordinaire  renferme 
ane  certaine  proportion  d'alcool  môtbylique. 
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Mais  si  dans  94  gr.  do  phénol  on  introduit  d'abord  0,25  à  0,30 
gr.  de  sodium  (en  chauffant  jusque  vers  65*  pour  qu'il  y  ait  forma- 
tion de  phénate),  et  puis  31,5  gr.  de  trioxyméthylène,  et  si  on  a 
soin  d'alterner  le  chauffage  et  le  refroidissement  de  telle  manière 
que  la  température  de  la  masse  demeure  pendant  cinq  à  dix 
minutes  voisine  de  80  '  à  85%  on  obtient  un  liquide  épais,  doué  de 
propriétés  particulières(l).  —  Ce  liquide  est,  en  effet,  soluble  en 
toutes  proportions  dans  l'eau,  l'alcool,  l'acide  acétique,  imparfai- 
tement soluble  dans  le  benzène  (il  est  à  remarquer  toutefois  que 
la  solubilité  dans  l'eau  ne  se  maintient  que  pendant  deux  ou  trois 
mois).  —  Sous  rintluence  des  acides  forts  (HCl,  HîSOi)  le 
phénol-formaldéhyde,  pris  tel  quel  ou  dissous,  se  transforme  en 
résines  solides. 

Les  crésols  ne  se  comportent  pas  absolument  comme  leur  chef  de 
lile.  La  solution  écjui moléculaire  de  la  formaldéhyde  (solide)  dans 
le  para-crésol  (acalinisé)  n'est  pas  miscible  à  l'eau,  mais  soluble 
dans  le  benzène.  Elle  est  d'ailleurs  le  siège  de  transformations 
relativement  rapides,  et  fournit  au  bout  de  plusieurs  jours  une 
assez  abondante  cristallisation  de  p-homo-saligénine  et  de 
méthyl  (1)  pxy  (4)  méthylol  (3  et  5)  benzène.  —  La  même  remar- 
que s'appli([ue  à  l'ortho-crésol,  avec  cette  différence  que  les 
réactions  et  la  cristallisation  sont  notablement  plus  lentes,  et  que 
les  substances  produites  sont  plus  ditficiles  à  isoler. 

Le  fi-naphtol,  additionné  d'un  peu  d'alcoolate  alcalin  et 
d'une  dose  convenable  de  trioxyméthylène,  a  formé  vers  85**  à  87* 
une  quantité  presque  théorique  de  ^-dinaphtol-méthane  :  CH2 
(G„  Hc  0  H),  (3). 

IIL    —  Préparation  d'éther  méthylique   monochloré  et  de  formais 

mixtes. 

Lorsqu'on  sature  de  gaz  chlorhydrique  une  solution  méthylal- 
coolique  de  trioxyméthylène,  on  obtient  deux  couches  dont 
l'inférieure    est  aqueuse   tandis  que  la  supérieure  constitue  le 


(l)  La  température  s'élève  spoutanôiiient,  parce  qu'il  y  a  non  seulement 
dissolution  mais  réaction.  -  Sans  le  refroidissement  intermittent,  recommandé 
dans  le  texte,  le  thermomètre  ne  tarderait  pas  à  monter  rapidement  à  lOO»  et 
au  delà,  et  la  réaction,  devenue  tumultueuse,  produirait  une  masse  solide 
d'aspect  résineux. 

(3)  Au  sujet  des  litres  I  et  II  de  cette  publication,  comparer  le  Brevet  Belge 
n»  200573  du  28  mai  (15  juin)  1907. 
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produit  GH,  0  GHi  Cl  <t).    Séché  sur  Nai  S0%  et  convenablement 
rectifié,  ce  dernier  bout  à  59-62<». 

Faisant  agir  cet  éther  chloré  sur  une  solution  alcoolique  bien 
refroidie  d'un  phénate  alcalin,  on  provoque  la  réaction  : 

RONa  +  GIGH,  OGH3  =  NaGl  +  ROGH2OGH,, 

c'est-à-dire  la  formation  d'un  formai  mixte  à  radical  aromatique. 

J'ai  préparé  de  cette  manière  les  substances  suivantes: 

Le  formai  mixte  de  méthyle  et  de  phényle  :  liquide  incolore,  à 
odeur  de  phénétol,  bouillant  à  189-190»,  inaltérable  par  les  alcalis 
caustiques  môme  à  230^  Densité  15V15°=  1,048  (2); 

Le  formai  mixte  de  méthyle  et  d^a-naphtyle  :  liquide  huileux,  de 
densité  1,071,  bouiUant  à  296"  (corr.); 

Le  formai  mixte  de  méthyle  et  de  ^-naphtyle  :  liquide  huileux,  de 
densité  1,068,  bouillant  à  301*»  (corr.); 

Le  formai  mixte  de  méthyle  et  de  gaulthéryle  (par  essence  de 
Gaultheria)  :  liquide  quasi  inodore,  bouillant  à  156"  sous  la  pres- 
sion de  20  mm.  et  vers  284"  sous  une  atmosphère.  Densité 
170/40  =  1462. 

Toutes  ces  substances  sont  insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans 
l'alcool,  réther,  l'acide  acétique,  etc.,  résinifiables  par  les  acides 
minéraux  (HGl,  H^SO*,  etc.). 

IV.  —  Vaction  de  Véther  méthylique  monochloré  sur  le  bromure  de 

phényl'  magnésiu  m . 

Par  la  manière  dont  il  se  comporte  à  l'égard  du  magnésium  et  des 
combinaisons  organomagnésiennes,  l'éther  méthylique  monochloré 
ressemble  au  chloroforme  :  il  n'attaque  pas  le  métal,  mais  agit 
énergiquement  sur  les  corps  du  type  RM^^Hlg. 

En  ajoutant  prudemment  un  mélange  de  21  gr.  de  GHiOGH,Gl 
et  20  gr.  d'éther  k  une  solution  éthérée  de  CeHsMgBr  (obtenue  par 
6,5  gr.  de  magnésium,  40  gr.  d'éther,  une  trace  d'iode,  40  gr. 
de  bromobenzène  et  100  gr.  d'éther  de  dilution),  j'ai  constaté  une 
réaction  vive  et  la  production  d'un  abondant  dépôt  solide,  présen- 
tant un  aspect  salin.  Le  traitement  ultérieur  m'a  permis  de  séparer 
environ  18  gr.  d'un  liquide  bouillant  à  168"-169*,  et  manifestant 
une  odeur  semblable  cà  celle  de  phénétol.  L'analyse  confirma  la 


(i)  Modification  du  procédé  Wbdbkinû  (GentralbU  1903,  II,  UW). 
(2)  Voir  Brbsliubr  et  A.  Pigtbt,  {BericMe,  40,  3786), 
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formule  CgHi.O,  démantrant  que  j'avais  aflfaîre  à  Téther  méthyl^ 
benzylique,  produit  par  la  réaction  : 

G«HiM,Br  +  CH3OGH2CI  =  MgBrCl  +  G«HiCH,OGH, 

Eu  oxydant  la  substance  par  Tacide  nitrique  très  étendu 
(et  bouillant),  j'ai  obtenu  un  bon  rendement  en  aldéhyde  benzoïque. 

Appendice.  —  L'action  de  Téther  méthylique  monochloré  sur 
le  chlorure  de  bornylmagnésium  (l)  a  fourni  une  substance 
GioHitGHiOGHj,  mais  avec  rendement  assez  médiocre. 


La  photographie  des  couleurs, 

par  R.  GOLDSGHMIDT. 

(Communication  faiU  à  rassemblée  générale  à  Namur  le  13  oetobre  1907). 

Ind.  bibl.  [535.416], 

Si  par  définition  la  photographie  reproduit  fidèlement  la  nature, 
en  pratique,  il  n'en  est  rien  :  la  plaque  photographique  ordinaire 
au  gélatino-bromure  d'argent  dessine  minutieusement  le  contour 
des  objets,  mais  n'en  respecte  pas  les  teintes  :  aveugle  aux 
couleurs  les  plus  vives,  elle  enregistre  des  nuances  que  nous  ne 
voyons  pas. 

On  s'est  efforcé  depuis  longtemps  de  remédier  à  cet  état  de 
choses  en  disposant,  sur  le  passage  des  rayons  lumineux,  des 
écrans  colorés,  ou  en  incorporant  ceux-ci,  sous  forme  de  colorants 
spéciaux,  dans  la  gélatine  même  de  la  plaque  formant  le  support 
du  bromure  d'argent.  Le  fonctionnement,  fort  simple  du  reste, 
de  ces  écrans  est  basé  sur  le  fait  que  les  verres  teintés  laissent 
passer  les  radiations  de  leur  propre  couleur,  mais  retiennent  plus 
ou  moins  les  teintes  qui  leur  sont  complémentaires.  G'est  ainsi  par 
exemple,  qu'un  écran  jaune  atténue  l'action  des  rayons  violets, 
tout  en  rendant  la  plaque  à  la  fois  plus  lente  et  plus  sensible, 
proportionnellement,  bien  entendu,  aux  radiations  jaunes. 

Partant  de  ce  principe,  on  est  arrivé  à  établir  des  émulsions 
plus  impressionnables  par  un^  couleur  déterminée  de  rayon,  les 
plaques  monochromatiques,  et  d'autres,  panchromatiques,  presque 
également  sensibles  à  toutes  les  radiations  du  spectre. 

Mais  le  fait  de  pouvoir  reproduire  en  leurs  valeurs  réelles  les 


1)  A.Hessb,  BerichtctBO^  1127. 
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teintes  de  la  nature  n*a  pas  contenté  les  photographes,  et  les  efforts 
faits  pour  rendre  les  couleurs  elles-mâmes,  sont  contemporains  des 
tout  premiers  travaux  photographiques. 

Les  procédés  les  plus  anciens  sont  basés  sur  le  fait  qu'il  existe 
plusieurs  substances  jouissant  de  la  curieuse  propriété  de  prendre 
plus  ou  moins  exactement  les  couleurs  auxquelles  eUes  sont 
exposées.  Parmi  ces  substances  se  trouvent  le  peroxyde  de  plomb, 
étudié  par  Davy,  le  baume  de  gaïac,  expérimenté  par  WoUaston, 
et  tout  spécialement  Je  sous-chlorure  d'argent  dont  Seebeck 
décrivait  en  1810  les  curieuses  propriétés  dans  un  chapitre  du 
célèbre  livre  de  Goethe  «  Die  Farbenîehre  »  (i).  Seebeck  obtenait 
les  colorations  par  exposition  d'un  papier,  couvert  de  chlorure 
d'argeat  partiellement  réduit  par  la  lumière  blanche,  aux  rayons 
solaires  dispersés  à  l'aide  d'un  prisme. 

Les  résultats  obtenus  par  Seebeck  étaient  imparfaits,  les  cou- 
leurs fugaces  se  conservant  seulement  à  l'obscurité.  Il  n'en  est 
pas  moins  curieux  de  constater  que  des  essais  aussi  intéressants 
que  ceux  de  Seebeck  sont  passés  inaperçus  au  milieu  de  l'indiffé- 
rence générale  du  monde  savant.  Elles  furent  reprises  seulement 
trente  ans  après  par  John  Herschel  (1841)  qui  dispose  un  papier 
couvert  de  sous-chlorure  d'argent  sur  un  support  de  verre,  le  place 
dans  la  chambre  noire  et  obtient  ainsi  une  photographie  teintée, 
après  une  très  longue  exposition.  Herschel  montre  aussi  dans  une 
série  de  travaux  extrêmement  intéressants,  enterrés  dans  les 
«  Philosophical  Transactions  »  de  1840  et  de  1842,  que  le  bromure 
d'argent  possède  aussi,  mais  à  un  degré  moindre,  les  qualités 
photochromatiques  de  la  combinaison  chlorée  d'argent,  tandis  que 
l'iodure  d'argent  donne,  chose  curieuse,  les  teintes  complémen- 
taires des  couleurs  des  rayons  qui  le  frappent. 

Les  travaux  de  Becquerel,  publiés  de  1849  à  1855  dans  les 
«  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  >  (^)  sont  de  beaucoup  les 
études  les  plus  précises  qui  nous  restent  sur  les  débuts  de  la  pho- 
tochromie. 

Ce  savant  voit  le  premier  l'importance  de  la  découverte  de  ses 
prédécesseurs  et  examine  le  phénomène  avec  une  grande  attention. 
Becquerel  abandonne  les  procédés  sur  papier  en  raison  de  la 
difficulté  d'éliminer  complètement  l'acide  nitrique  résultant  de  la 
formation  des  haloïdes  d'argent  aux  dépens  du  nitrate  d'argent  et 


(1)  Volume  U,  page  716. 

(2)  Ajméiê9  éêCh.êtdé  Phyiiqne.  8*  série»  iom.  23, 95 et  4». 
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parvient  à  reproduire  les  couleurs  sur  une  lame  d'argent 
chlorurée  préparée  de  curieuse  façon  :  une  lame  de  cuivre  argen- 
tée présentant  une  surface  miroitante  absolument  plane  et  polie, 
est  exposée  comme  anode  dans  une  auge  électrolytique,  à  l'action 
du  chlore  naissant  produit  par  le  passage  du  courant  électrique  au 
travers  d'une  solution  diluée  d'acide  chlorhydrique.  La  couche 
homogène  de  chlorure  d'argent,  que  l'on  peut  rendre  plus  ou 
moins  profonde  à  volonté,  en  agissant  sur  la  durée  de  l'électrolyse 
et  sur  l'intensité  du  courant  électrique,  est,  après  lavage,  transfor- 
mée à  la  température  de  100^  environ,  en  un  sous-chlorure  mauve 
d'argent.  La  plaque  est  alors  prête  à  l'emploi.  Mais  pour  éviter 
l'action  nuisible  des  rayons  violets  par  trop  actiniques,  on  doit 
interposer,  si  l'on  photographie  directement  le  spectre  solaire, 
une  auge  contenant  une  substance  capable  d'absorber  les  rayons 
violets,  comme  par  exemple,  une  solution  de  sulfate  de  quinine, 
entre  les  rayons  colorés  et  la  plaque  sensible. 

Dans  le  cas  où  l'on  impressionne  directement  à  la  lumière 
blanche  par  superposition  d'une  diapositive  colorée  sur  la  plaque 
d'argent,  on  doit  placer  la  cuvette  contenant  le  sulfate  de  quinine 
au-dessus  du  cliché  à  reproduire. 

La  fugacité  des  couleurs  obtenues  par  Becquerel  est  moins 
grande  que  celle  constatée  dans  les  autres  procédés,  et  sans  arriver 
à  une  lixation  délinitive,  il  fut  possible  de  conserver  de  pareilles 
images  pendant  de  longues  années.  C'est  ainsi  qu'en  1891, 
M.  Edmond  Becquerel  montrait  à  l'Académie  des  Sciences,  des 
épreuves  protographiques  en  couleurs  qu'il  avait  obtenues  en 
1848  et  auxquelles  les  communications  de  M.  Lippmann  rendaient 
un  regain  d'actualité. 

Malgré  ces  résultats  positifs,  les  travaux  de  Becquerel,  confir- 
més par  ceux  de  Niepce  de  Saint  Victor  (18G8)  et  de  Poitvin  (1865) 
laissèrent  le  public  incrédule. 

La  découverte  d'un  procédé  de  photographie  des  couleurs  avait 
été  par  trop  souvent  annoncée  et  cachait  en  fin  de  compte 
toujours  quelque  supercherie  ou  un  habile  piège  pour  faire  donner 
à  des  naïfs  des  sommes  considérables  pour  la  réalisation  du 
«  grand  œuvre  »  photographique. 

L'on  ne  sait  ce  que  l'on  doit  penser  des  expériences  de  Hill(l). 
Cet  américain  prétendait  avoir  solutionné  définitivement,  vers 
1851,  le  problème  de   la  photographie  des  couleurs  en   teintes 


(1)  Dingler't  Journal,  Vol.  120,  p.  466. 
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inaltérables.  Malheureusement  on  a  peu  d'indications  sur  le  pro- 
cédé resté  secret;  les  doutes  sur  la  réalité  de  l'invention  semblent 
pourtant  ne  pas  devoir  subsister  devant  le  rapport  de  la  commis- 
sion de  l'office  des  brevets  de  Washington,  reproduit  dans  T  «Ame- 
rican Polytechnical  Journal  »  de  1853,  page  298. 

Un  des  travaux  les  plus  intéressants  sur  la  photographie  des 
couleurs  fut  la  curieuse  étude  de  Zenker  «  Lehrbuch  der  Photo- 
chromie  »,  publiée  en  1868  et  rééditée  par  Schvvalbe  en  1900(0.  Ce 
livre  est  non  seulement  précieux  en  raison  de  nombreuses  indica- 
tions historiques  et  de  la  description  précise  d'un  procédé  pratique 
de  photochromie^  mais  encore  et  surtout  à  cause  des  théories 
émises  par  l'auteur  sur  la  raison  d'être  des  colorations  obtenues. 

Jusqu'alors  Seebeck,  Herscliel  et  Poitvin  avaient  vu  dans  les 
phénomènes  de  coloration  du  sous-chlorure  d'argent,  des  oxyda- 
tions et  des  réductions  plus  ou  moins  prononcées  de  la  couche 
sensible,  suivant  la  couleur  des  rayons  qui  la  touchent. 

Ross  avait  émis,  dès  1855,  l'hypothèse  que  les  teintes  pourraient 
être  dues  à  la  i'ormation  de  lames  plus  ou  moins  minces  d'argent, 
l'épaisseur  des  lames  croissant  avec  le  pouvoir  actinique  des 
rayons  considérés  et  la  durée  d'exposition.  Mais  Zenker,  partant 
du  point  de  vue  que  l'image  garde  les  teintes  qu'elle  prend  au 
début  de  l'exposition,  conclut  que,  dès  ce  moment  déjà  pour  chaque 
couleur,  la  lame  mince  correspondante  doit  avoir  et  conserver  une 
épaisseur  déterminée, proportionnelle  à  la  longueur  d'onde  du  layon 
coloré  qui  lui  a  donné  naissance.  La  question,  pour  Zenker,  n'est 
l^as  de  démontrer  que  les  couleurs  des  images  photochromiques 
sont  des  colorations  de  plaques  minces,  mais  bien  plutôt  d'expli- 
quer de  quelle  façon  ces  lames  minces  peuvent  prendre  naissance. 
11  s'agit,  pour  lui,  moins  de  voir  comment  se  produisent  les 
couleurs  identiques  au  modèle  que  d'envisager  les  considérations 
théoriques  permettant  de  s'expliquer  comment  les  lames  minces 
peuvent  avoir  une  épaisseur  constante  pour  chaque  couleur. 

Zenker  émet  alors  une  fort  intéressante  et  fertile  hypothèse  : 
partant  du  point  de  vue  que  les  rayons  arrivant  sur  la  plaque 
d'argent  recouverte  du  composé  chloré  se  réfléchissent  sur  le  miroir 
métallique  et  interfèrent  pour  donner  lieu  à  des  ondes  stationnai- 
res,  il  admet,  dans  la  plaque  impressionnée,  des  stratitications  de 
couches  minces  d'argent  gardant  l'empreinte  des  rayons  lumineux. 
Cette  couche  feuilletée  est  constituée  par  un  ensemble  de  surfaces 

(i)  Vieweg'a  Verlag  Braunschweig. 
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trjs  iniacas  sépiréas  pir  des  intervalles  égaux  à  la  demi  longueur 
d*oni3  du  rayon  ayant  impressionné  chacun  des  points  considérés. 

Si  Ton  examine  une  semblable  image  à  la  lumière  ordinaire,  il 
ne  reste  visible  de  toutes  les  radiations,  contenues  dans  la  lumière 
blanche  tombant  sous  un  angle  approprié  sur  la  plaque,  que 
celles-là  seulement  dont  la  longueur  d'onde  correspond  au  rayon 
lumineux,  en  les  endroits  considérés,  ayant  produit  la  couche 
stratifiée  d'argent  réduit. 

Nous  voyons  déjà  maintenant  comment  ces  considérations  de 
Zenker  nous  amènent  progressivement  aux  procédés  de  photogra- 
phie des  couleurs,  basés  sur  la  production  volontaire  d'ondes 
stationnaires.  Mais  avant  d'aborder  le  procédé  Lippmann,  nous 
avons  à  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  importants  travaux  de  Wiener, 
dont  il  est  tributaire. 

En  1895,  Wiener  reprend  les  études  de  Zenker,  abandonnées 
pendant  trente  ans  par  les  préoccupations  scientifiques  orientées 
vers  d'autres  problèmes,  et  démontre  dans  une  série  de  travaux 
publiés  dans  les  «  Wiedemann's  Annalen  »(i;  la  justesse  des  hypo- 
thèses de  Zenker  concernant  les  colorations  observées  sur  la  plaque 
d'argent  chlorurée  préparée  d'après  le  procédé  Becquerel.  Il  donne 
aussi  une  explication  fort  curieuse  de  la  raison  d'être  des  couleurs 
observées  sur  papier,  que  la  théorie  de  Zenker  ne  parvenait  à 
expliquer. 

Pour  Wiener,  la  production  des  couleurs  par  les  substances 
photochromatiques  étendues  sur  les  supports  non  réfléchissants, 
s'opère  par  une  sélection  des  couleurs  résistant  le  mieux  aux 
rayons  auxquels  elles  sont  exposées.  Le  sous-chlorure  d'argent 
doit  alors  être  considéré  comme  constitué  par  un  mélange  de  corps 
différents  de  nuances  variées.  C'est  celle  des  substances  dont  la 
teinte  correspond  à  la  couleur  du  rayon  incident,  qui,  réfléchis- 
sant ce  rayon,  en  absorbe  un  minimum,  et  en  est  par  suite  le 
moins  altérée. 

Nous  nous  trouvons  donc  devant  un  phénomène  d'adaptation, 
présentant  certaines  analogies  avec  les  phénomènes  observés  par 
les  zoologistes  et  désignés  sous  le  nom  de  mimétisme.  Entre 
autres,  les  substances  qui  se  trouvent  dans  la  peau  de  certaines 
chenilles,  se  comportent  d'une  façon  analogue  au  sous-chlorure 
d'argent. 

L*explication  de  Wiener  n'était  pas  entièrement  neuve  ;  Becque- 


(1)  Vol.  65,  p.  286. 
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rel  en  effet  comparait,  en  1855  déjà,  le  phénomène  des  colorations 
du  sous-chlorure  d'argent  à  un  phénomène  acoustique  et  admettait 
toute  une  série  de  matières  colorées  dans  une  même  substance 
photochromique  ;  chacune  de  ces  matières  pouvait  être  assimilée 
à  une  corde  tenJue,  frappée  par  plusieurs  sons  à  la  fois  et  mise 
uniquement  en  branle  par  les  vibrations  dont  la  hauteur  corres- 
pond à  celle  de  sa  vibration  propre. 

Golson(i)  après  avoir  reproduit,  à  la  suite  des  travaux  de  Wie- 
ner, les  expériences  de  ses  devanciers,  en  se  servant  de  papiers  à 
noircissement  direct  du  commerce,  était  également  d*avis  qu'on 
peut  expliquer  la  production  des  colorations  en  admettant  que  le 
mouvement  moléculaire  des  produits  qui  tendent  à  se  former,  se 
mettent  à  F  unisson  des  différentes  sortes  de  radiations  reçues  ;  on 
comprend  ainsi  la  variété  infinie  et  la  fidélité  des  teintes. 

L'hypothèse  de  Wiener  fut  vérifiée  expérimentalement  par 
Vallot  ^)y  au  moyen  de  papiers  sensibilisés  dans  un  bain  contenant 
un  mélange  de  solutions  alcooliques  de  bleu  Victoria,  de  curcuma 
et  de  pourpre  d'aniline.  Un  papier,  plongé  dans  ce  liquide  et  exposé, 
après  dessication  entière  sous  des  verres  colorés,  donne  après  quel- 
ques jours,  une  image  teintée  reproduisant  approximativement  les 
couleurs  du  modèle.  Sous  les  tons  bleus  par  exemple  de  l'image  à 
reproduire,  le  colorant  rouge  et  jaune  est  rongé,  tandis  qu'aux 
parties  correspondantes  au  rouge,  les  teintes  bleues  et  jaunes  ont 
été  décolorées.  Dans  les  clairs  de  l'image,  toutes  les  matières  colo- 
rantes ont  pâli  et  dans  les  noirs  au  contraire,  aucune  action  lumi- 
neuse n'est  venue  altérer  la  substance  foncée  formée  sur  le  papier. 

Les  résultats  obtenus  par  Vallot  étaient  imparfaits,  la  sensibi- 
lité des  couleurs  étant  inégale,  le  curcuma  plus  rapidement 
décoloré  que  les  autres  couleurs  faussait  les  valeurs  relatives  des 
teintes.  De  plus,  le  fixage  faisant  défaut,  l'image  était  des  plus 
instables.  Mais  quelque  rudimentaire  que  fût  la  méthode  de  Vallot, 
elle  n'en  était  pas  moins  une  première  vérification  expérimentale 
des  théories  de  Wiener  et  ouvrait  une  voie  nouvelle  de  recherches 
dans  laquelle  s'engagèrent  un  grand  nombre  d'expérimentateurs  : 
un  procédé  nouveau  de  photographie  des  couleurs,  désigné  sous  le 
nom  de  procédé  par  décoloration,  était  né. 

On  a  essayé  d'abord  de  rendre  les  images  moins  éphémères,  en 
traitant  le  papier  sensibilisé,  comme  le  proposait  Otto  Witt,  (3) 


(1)  CoQstel.  Piiotdgraphie  en  couleurs,  p.  91. 

(2)  Phoiographischer  Kuadschau,  1S99  et  1900. 
(8)  Voir  PrometUeus,  p.  623  et  641,   1891). 
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par  certains  ingrédients  chimiques  et  spécialement  le  sulfate  de 
cuivre.  Ce  faisant,  on  se  basait  sur  un  procédé  employé  depuis 
longtemps  déjà  par  les  teinturiers,  consistant  à  transformer  les 
couleurs  ne  résistant  pas  au  soleil,  en  couleurs  inaltérables  k  la 
lumière,  par  l'emploi  de  bains  métalliques.  Mais  il  est  dans  ce  cas 
indispensable  d'éviter  raltération  des  teintes  par  une  modilication 
chimique  du  colorant  employé,  car  sans  cela,  on  arriverait,  ainsi 
(lue  les  frères  Lumière  en  ont  fait  Texpérience,  à  des  résultats 
imparfaits. 

Pour  rendre  le  procédé  de  Vallot  réellement  pratique  il  fallait 
imaginer  le  moyen  non  seulement  de  tixer  l'épreuve  terminée, 
mais  aussi  d'en  activer  le  tirage.  Worel  0-)  a  très  élégamment 
solutionné  ce  double  problème  en  incorporant  aux  matières  colo- 
rantes un  accélérateur  avant  la  pose,  et  en  l'en  retirant,  l'épreuve 
terminée,  par  dissolution  dans  un  véhicule  approprié.  Un  sembla- 
ble corps  hâtant  la  destruction  des  couleurs  à  la  lumière  est 
l'anéthol.  On  ajoute  simplement  à  la  solution  alcoolique  de  cinq  à 
six  couleurs  d'aniline  judicieusement  choisies,  une  certaine  quan- 
tité d'anéthol  avant  d'y  plonger  le  papier  à  sensibiliser.  Le  tirage 
se  fait  exactement  de  la  môme  manière  que  dans  le  procédé  Vallot, 
mais  les  décolorations  se  produisent  infiniment  plus  vite  en  raison 
de  la  propriété  spécifique  accélératrice  de  l'anéthol.  Quand  le  tirage 
est  terminé,  on  lave  l'épreuve  dans  de  la  benzine,  ce  qui  a  pour 
ellet  d'enlever  l'anéthol  sans  toucher  aux  couleurs  d'aniline  insolu- 
bles dans  ce  li([uide.  Après  le  fixage,  les  couleurs  d'aniline  conser- 
vent encore  une  certaine  sensibilité  à  la  lumière,  et  le  procédé  ne 
peut  donc  pas  être  considéré  comme  parfait. 

Szczepanik  reprenant  une  idée  exprimée  par  Charles  Gros  en 
1881,  a  réalisé  un  papier  sensible  aux  couleurs,  non  plus  imprégné 
d'un  mélange  de  colorants  organiques,  mais  recouvert  de  couches 
minces  de  gélatine  et  de  collodion  superposées  et  servant  chacune 
de  support  à  un  colorant  unique.  Ce  procédé  présente  de  grands 
avantages  et  entre  autres  celui  d'empêcher  toute  action  chimique 
entre  les  différentes  couleurs,  tout  en  permettant  de  répartir 
celles-ci  suivant  l'ordre  croissant  de  leur  sensibilité  à  la  lumière. 

La  maison  Smith  de  Zurich  met  en  vente  un  papier  fabriqué 
d'après  le  système  Szczepanik,  et  mettant  à  profit  les  expériences 
de  Worel  sur  l'anéthol,  elle  incorpore  ce  dernier  corps  en  môme 
temps  que  les  matières  colorantes  dans  les  couches  superposées. 


(1)  Photographische  CorresjMndem.  Juin  1892. 
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Le  docteur  Smith  a  aussi  essayé  d'accroître  la  sensibilité  du 
papier  par  les  procédés  préconisés  par  Neuhauss  (l)  et  consistant 
à  activer  par  remploi  d'eau  oxygénée  la  décoloration  à  la 
lumière  de  certains  dérivés  de  la  fluorescéine,  décoloration  résul- 
tant, ainsi  que  l'avait  établi  Gros  (2)  de  phénomènes  d'oxydation. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  incitant  aux  recherches  de  procédés 
pratiques  de  photochromie  par  décoloration  que  les  théories  de 
Wiener  se  montrèrent  fertiles.  En  elfet,  en  développant  les  idées 
de  Zenker,  elles  mirent  en  lumière  les  phénomènes  qui  se  produi- 
sent à^  surface  de  lames  réfléchissantes  recouvertes  de  sub- 
stances sensibles  et  poussèrent  Lippmann  (3)  à  Tétude  du  procédé  de 
photographie  des  couleurs  qui  a  rendu  son  nom  célèbre. 

La  plaque  sensible  de  Lippmann  est  préparée  suivant  une  recette 
des  plus  simples  et  fort  ancienne  due  à  Taupenot.  C'est  une  couche 
de  coUodion  sensibilisée,  aux  grains  invisibles,  rendue  panchro- 
matique par  l'adjonction  d'une  solution  de  cyanine. 

La  surface  réfléchissante,  remplaçant  dans  le  procédé  de  Lipp- 
mann la  plaque  miroitante  d'argent  de  Becquerel,  est  constituée 
par  une  couche  de  mercure  pur  et  très  propre.  Le  métal  liquide 
est  placé  dans  une  cuve  verticale  dont  la  plaque  de  verre,  support 
de  la  couche  sensible,  constitue  la  face  antérieure.  On  réalise 
ainsi  un  contact  intime  entre  les  surfaces  sensibles  et  réfléchis- 
santes. L  exposition  de  la  plaque  se  fait  la  couche  de  verre  tournée 
vers  l'objectif. 

Les  photographies  obtenues  par  le  procédé  Lippmann  sont,  con- 
trairement aux  images  de  Becquerel,  parfaitement  lixables,  car  on 
peut  après  développement,  passer  les  plaques  dans  une  solution 
d'hyposuUite  éliminant  le  sel  d'argent  et  ne  laissant  subsister  sur 
la  plaque  que  des  couches  stratifiées  d'argent  inaltérables  à  la 
lumière. 

Malheureusement  Ton  ne  peut  reproduire  les  photographies 
obtenues  et  pour  chaque  nouvelle  image,  il  faut  avoir  recours  à 
une  nouvelle  pose  dans  la  chambre  noire. 

D'autre  part  la  difliculté  d'examiner  les  épreuves,  dont  les 
couleurs  ne  sont  visibles  qu'en  lumière  incidente  et  sous  un  cer- 
tain angle,  a  empêché  le  procédé  Lippmann  de  se  vulgariser;  il  est 
en  effet  si  peu  compliqué  qu'il  peut  être  mis  à  la  portée  de  tous  les 


(1)  AUgem.  Photog.  Zeilung,  22  janvier  1902.  , 

(2)  Zeittchrift,  f.  physik.  Chemic,  vol.  37,  p.  157  à  192,  (1901). 

(3)  Comptu-rendus.  Acad.  Paris,  112,274,  (18i)l). 
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amateurs.  Le  commerce  fournit  au  reste  à  ceux  qui  veulent  se 
dispenser  de  faire  eux-mêmes  les  manipulations,  des  plaques 
prêtes  à  l'emploi  et  entre  autres  celles  du  docteur  Hans  Lehmann. 
L'emploi  de  la  cuvette-châssis  n'offre  aucune  difficulté  et  un  des 
modèles  les  plus  commodes  est  celui  de  M.  Contamine  de  Lille. 

Si  les  travaux  de  Lippmann  confirment  les  hypothèses  de 
Zenker,  les  coupes  de  Neuhauss  au  travers  des  couches  impres- 
sionnées nous  donnent  une  preuve  en  quelque  sorte  tangible  du 
bien  fondé  de  ces  opinions  en  nous  montrant  sous  le  microscope, 
dans  des  coupes  transversales  de  la  couche  photochromatique  de 
Lippmann,  la  texture  feuilletée  imaginée  par  Zenker  pour  expli- 
quer le  phénomène  de  coloration  observé  sur  les  lames  d'argent  de 
Becquerel. 

Les  microphotographies  de  Neuhauss  donnant  des  images 
400  fois  agrandies,  laissent  voir  sur  le  côté  de  la  couche  correspon- 
dant à  la  face  disposée  pendant  la  pose  contre  le  miroir  de  mer- 
cure, 7  à  8  bandes  parallèles,  tandis  que  la  partie  de  la  couche 
sensible  tournée  vers  le  verre  est  absolument  transparente. 

Les  mesures  faites  sur  ces  microphotographies  montrent  la  dis- 
tance comprise  entre  les  bandes  absolument  égales  pour  chacune 
des  couleurs  de  rayon  du  spectre,  aux  valeurs  calculées  théorique- 
ment (1). 

Pour  réaliser  les  photographies  en  couleurs  d'après  le  procédé 
de  Lippmann,  il  semblait  indispensable  d'employer  d'abord  une 
couche  sensible  sans  grains,  d'utiliser  ensuite  une  surface  miroi- 
tante et  d'obtenir  enfin  des  stratifications  d'argent  métallique. 

M.  de  Saint  Florent  (2)  démontra  qu'on  pouvait  utiliser  au  leu 
des  couches  de  collodion  albuminées,  des  émulsions  de  gélatino- 
bromure d'argent  à  gros  grains.  En  effet,  après  avoir  été  plongée 
dans  une  solution  de  ferrocyanure  de  potassium  et  séchée  à  la 
lumière  ordinaire,  une  plaque  ordinaire  de  moyenne  sensibilité, 
devient  apte  à  reproduire  les  couleurs  par  voie  d'interférences. 

Krone  13)  prouva  ensuite,  qu'un  morceau  de  velours  noir,  dis- 
posé contre  la  couche  sensible,  peut  suppléer,  jusqu'à  un  certain 
point,  au  miroir  mercuriel  du  procédé  Lippmann  et  que  l'on  peut 
obtenir  de  cette  façon  des  images  interférentielles  toutes  aussi 
nettes,  mais  un  peu  moins  brillantes. 


(1)  Wied.Annalen,  65,  p.  161,  (1896). 

(2)  Constet.  Photogr.  des  oonleors,  p.  89 

(3)  m^d.  A*ifuiA$fi,46,ii.  436,  (1842). 
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Enfin,  Lippmann  lui-même  démontre  que  les  couches  d'argent 
superposées  ne  sont  point  nécessaires  pour  obtenir  les  couleurs 
interférentielles. 

En  essayant  de  rendre  les  couleurs  visibles  sous  toutes  les  inci- 
dences, Lippmann  trouva  en  effet  un  moyen,  communiqué  à  i'Acadé- 
miedes  sciences  de  Paris  le  24  octobre  1902,  d'obtenir  dans  la 
gélatine  bichromatée  humide,  une  surface  dont  l'indice  de  réfrac- 
tion varie  périodiquement  dans  l'épaisseur  de  la  couche  avec  le 
pouvoir  réflecteur.  Les  images  colorées  obtenues,  visibles  sous 
toutes  les  incidences,  prennent  par  transparence  leurs  couleurs 
complémentaires.  La  présence  de  l'eau  est  indispensable  et  dès  que 
la  couche  est  sèche,  les  teintes  disparaissent. 

Cette  méthode  fut  perfectionnée  encore  par  Lippmann  lui-même. 
Le  savant  physicien  a  montré  dans  une  communication  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  en  date  du  5  juin  1905,  qu'au 
moyen  d'iodure  d'argent  incorporé  dans  les  pores  mêmes  de  la 
gélatine  bichromatée  on  peut  rendre  les  couleurs  très  vives  et  visi- 
bles même  quand  la  couche  sensible  est  sèche. 

Malgré  tous  ces  perfectionnements,  les  photographies  en  cou- 
leurs obtenues  par  les  méthodes  interférentielles  n'ont  guère  été 
jusqu'à  présent,  que  des  objets  de  pure  curiosité.  Et  les  procédés 
entrés  dans  la  pratique  sont  avant  tout,  les  méthodes  pigmen- 
taires. 

Dans  ces  méthodes  pigmentaires,  les  couleurs  ne  sont  pas  pro- 
duites par  l'effet  direct  des  radiations  lumineuses  sur  la  couche 
sensible,  elles  sont  ajoutées  en  quelque  sorte  artificiellement  et  la 
lumière  n'intervient  que  pour  en  sélectionner  les  proportions 
relatives. 

Ces  méthodes  ont  été  nommées  également  méthodes  des  trois 
couleurs  ou  méthodes  physiologiques. 

Elles  supposent  en  effet  que  toutes  les  impressions  visuelles 
colorées  sont  reçues  dans  l'œil  par  trois  éléments  distincts  de  la 
rétine,  sensibles  chacun  à  une  couleur  fondamentale. 

On  s'est  longtemps  demandé  quelles  pouvaient  être  les  couleurs 
fondamentales.  Des  recherches  faites  sur  des  individus  atteints  de 
daltonisme  appuyées  de  considérations  mathématiques  ont  fait 
abandonner  les  couleurs  fondamentales  de  Brewsteri  le  rouge,  le 
jaune  et  le  bleu,  pour  celles  proposées  par  Young  et  par  Helm- 
holtz,  à  savoir  :  le  rouge  orangé,  le  vert  et  le  violet. 

Dans  la  théorie  moderne  ce  sont  donc  ces  trois  dernières  cou- 
leurs, dont  les  combinaisons  innombrables  sont  susceptibles  de 
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produire  sur  notre  œil  la  vision  de  toutes  les  nuances  imagina- 
bles. 

On  peut  ranger  les  couleurs  fondamentales  des  deux  théories, 
d'après  leur  position  dans  le  spectre  de  la  lumière  blanche,  dans 
Tordre  suivant  :  le  rouge,  l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu  et  le 
violet.  En  donnant  à  ces  couleurs  des  numéros  d'ordre  on  constate 
que  les  chiffres  impairs  correspondent  aux  anciennes  couleurs 
fondamentales  et  les  chiffres  pairs  aux  couleurs  fondamentales 
actuellement  admises.  Répartissant  les  six  couleurs  en  deux 
groupes,  Ton  remarque  que  les  trois  premières  couleurs  sont 
complémentaires  chacunes  à  chacunes  des  trois  dernières  :  le 
rouge  est  complémentaire  du  vert,  l'orange  du  bleu  et  le  jaune  du 
violet. 

En  1867,  Gliarles  Gros  et  Ducos  du  Hauron  ont  proposé  simul- 
tanément et  à  l'insu  Tun  de  l'autre,  d'appliquer  à  la  photographie 
des  couleurs  la  trichromie  depuis  fort  longtemps  utilisée  en 
gravure. 

«  Si  l'on  décompose,  »  disait  Ducos  du  Hauron,  «  en  trois 
«  tableaux  distincts,  l'un  rouge,  l'autre  jaune,  l'autre  bleu,  le 
«  tableau  en  apparence  unique  qui  nous  est  offert  par  la  nature  et 
«  si  de  chacun  de  ces  trois  tableaux  on  obtient  une  image  photo- 
«  graphique  séparée,  qui  nous  reproduise  la  couleur  spéciale,  il 
t  sufiSra  de  confondre  ensuite  en  une  seule  image  les  trois  images 
«  ainsi  obtenues  pour  jouir  de  la  représentation  exacte  delà  nature, 
«  couleurs  et  modelés  tout  ensemble  » . 

Cette  méthode  quoique  fort  simple  en  apparence,  offre  à  l'appli- 
cation des  difficultés  telles  qu'elles  n'ont  pu  être  surmontées  que 
dans  les  tout  derniers  temps. (1) 

On  donne  généralement  à  la  méthode  de  Ducos  du  Hauron  le 
nom  de  «  procédé  trichrome  par  superposition  »,  car  les  épreuves 
sont  le  résultat  de  la  superposition  de  trois  images  monochromes 
positives,  colorées  respectivement  en  rouge,  en  jaune  et  en  bleu  et 
correspondantes  à  des  négatifs  séparés  des  radiations  élémentaires 
réfléchies  par  l'objet  à  photographier. 

Comme  il  s'agit  d'obtenir  des  négatifs  des  trois  monochromes 
rouge,  jaune  et  bleu,  on  doit  employer  des  plaques  dont  la  sensi- 
bilité aura  été  exaltée  non  pour  le  monochrome  à  reproduire,  mais 
pour  la  couleur  complémentaire  de  celui-ci.  L'on  doit  interposer 


(1)  Praxis  cler  Farben photographie,  Albert  Hofmann.  Nemnich,  éditeur,  Wies- 
baden  (1900). 


Digitized  by 


Google 


31 

(13  plus- sur  le  trajet  des  rayons  impressionnant  chaque  plaque  un 
é^rin  c3loré  spécial  ne  laissant  passer  que  les  radiations  pour 
losf^fuelles  la  plaque  correspondante  a  été  sensibilisée. (i) 

Chacune  des  images  partielles  positives  s'obtient,  comme  dans  le 
procédé  au  charbon,  sur  des  couches  de  gélatine  sensibilisée  au 
bichromate  de  potasse  et  teinté  ensuite  en  les  parties  impression- 
nées par  la  lumière,  en  la  couleur  qui  lui  correspond. 

La  Neue  Photographische  Geselschaft  de  Berlin  met  en  vente 
des  gélatines  toutes  préparées  qu'il  suffit  de  sensibiliser  dans  la 
dissolution  de  bichromate  au  moment  de  l'emploi. 

Au  lieu  d'employer  trois  écrans  et  trois  négatifs,  Ducos  du 
Hauron  a  préconisé  dès  1869  la  méthode  utilisant  un  écran 
trichrome  et  un  négatif  unique.  L'écran  trichrome  devait  être  une 
surface  transparente  recouverte  de  stries  rouges,  jaunes  et  bleues 
alternant  régulièrement.  11  se  plaçait  de  telle  façon  devant  une 
couche  panchromatique  sensible  que  les  radiations  devaient, 
pendant  la  pose,  passer  à  travers  les  éléments  colorés,  avant 
d'impressionner  la  couche  sensible. 

On  comprend  qu'une  image  rouge,  par  exemple,  ne  devait 
impressionner  que  la  gélatine  derrière  les  raies  rouges  du  filtre 
et  qu'en  fait,  après  développement,  le  négatif  examiné  au  travers 
du  même  filtre  exactement  repéré,  devait  faire  paraître  l'image  en 
vert,  puisque  les  lignes  rouges  étaient  aveuglées  et  que  seules  les 
couleurs  complémentaires  restaient  visibles.  Il  aurait  fallu  donc 
tirer  un  diapositif  du  négatif  obtenu  et  l'examiner  derrière  l'écran 
trichrome  pour  apercevoir  l'objet  en  ses  teintes  réelles. 

Ce  procédé,  oublié  pendant  un  quart  de  siècle,  fut  repris  en  1895 
par  Joly  et  perfectionné  par  Tripp.  (^j  Ce  dernier  parvint  à  tracer 
40  stries  colorées  par  millimètre  de  surface  de  verre.  En  raison  du 
prix  exorbitant  des  écrans  et  de  la  difficulté  de  repérer  ceux-ci 
avec  les  images  obtenues,  on  a  été  amené  à  considérer  comme 
inapplicable  en  pratique  ce  très  curieux  procédé. 

M.  Rheinberg  proposait  en  1904  de  remplacer  la  trame  de  Joly 
et  le  spectre  factice  qu'elle  comporte  par  un  spectre  réel  produit 
par  voie  optique  et  non  par  un  procédé  de  colorations  artificielles 

Cette  idée,  déjà  exprimée  dans  un  brevet  anglais  de  M.  Lanches- 
ter  du  4  juillet  1896,  passa  absolument  inaperçue,  si  bien  que 
M.   Gabriel   Lippmann  croyait  pouvoir  se  proclamer  en  1906, 


(1)  Agenda  Lumière,  1907,  p.  36  et  suiyaDtes. 
(â)  Brevet  313999  du  38  juiUet  1901. 
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l'inventeur  d'un  système  de  photographie  des  couleurs  basé  sur  un 
principe  nouveau  (i). 

Quatre  mois  avant,  le  23  mars  1906,  M.  André  Ghéron  avait  fait 
breveter  une  combinaison  identique  à  celle  proposée  par  Lipp- 
mann  ;  en  voici  le  principe  : 

Sur  une  trame  lignée,  un  verre  griffé  au  diamant  par  exemple, 
dont  les  raies  sont  séparées  par  des  intervales  égaux,  il  se  produit 
une  multitude  de  spectres  étroits  juxtaposés,  contenant  chacun 
toutes  les  radiations  visibles,  à  Tétat  de  pureté  absolue.  Par  un 
système  optique  assez  compliqué,  comportant  des  prismes  et  des 
lentilles,  on  arrive  à  faire  jouer  à  cette  trame  un  rôle  identique 
au  filtre  de  Joly. 

Une  méthode  indiquée  par  Raymond,  simplifie  encore  le  procédé 
et  Ton  peut  même  arriver  à  se  passer  de  prisme  en  se  servant, 
comme  Ta  fait  Wood  dès  1899,  des  seuls  réseaux  de  diffraction. 

Ces  procédés  se  rapprochent  évidemment  des  procédés  pigmen- 
taires  puisque  le  positif  n'est  pas  coloré  par  lui-même  et  est 
visible  uniquement  par  Tintermédiaire  du  réseau  ayant  servi  à  la 
constituer  sous  un  éclairage  identique  à  celui  de  la  pose. 

D'autre  part,  les  couleurs  de  l'écran  étant  eu  quelque  sorte 
virtuelles  et  produites  par  un  phénomène  optique,  il  paraît  diffi- 
cile de  les  assimiler  à  des  matières  colorantes  incorporées  dans  un 
support  et  de  classer  ces  méthodes  parmi  les  méthodes  pigmen- 
taires. 

Dans  tous  ces  procédés,  comme  dans  tous  les  autres  utilisant  un 
écran  non  solidaire  de  la  couche  sensible,  la  difficulté  du  repérage 
est  des  plus  grandes.  Aussi  les  inventeurs  imaginèrent-ils  une 
quantité  de  méthodes  pour  obtenir  des  réseaux  suflisamment  bon 
marché  pour  pouvoir  être  laissés  à  demeure  devant  la  couche  de 
gélatino-bromure,  servant  à  en  sélectionner  les  nuances.  Une  des 
méthodes  les  plus  ingénieuses  est  certes  celle  brevetée  par 
Krayn  C-^)  :  un  grand  nombre  de  feuilles  de  celluloïde  ou  de  géla- 
tine, colorées  les  unes  en  rouge  orangé,  les  autres  en  vert  et  en 
violet,  sont  empilées  toujours  dans  le  même  ordre.  Quand  l'épais- 
seur du  bloc  a  atteint  des  dimensions  convenables,  on  le  passe  sous 
la  presse  hydraulique,  ce  qui  a  pour  effet  de  souder  intimement 
toutes  les  pellicules.  Si  l'on  débite  ce  bloc  en  minces  tranches  au 
moyen  d'un  microtome  approprié,  on  obtient  une  pellicule  pouvant 


(1)  Séance  de  1* Académie  de  Paris  du  30  juiU.  1906. 

(2)  Brevet  Français  357896,  30  septembre  1905. 
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servir  directemeat  d'écran  paraissant  incolore  par  transparence  et 
montrant  sous  le  microscope,  une  série  de  lignes  parallèles  colo- 
rées aux  trois  couleurs  fondamentales. 

Gomme  l'on  peut  graduer  à  volonté  l'épaisseur  de  la  couche  tri- 
clirome,  on  peut  se  dispenser  d'un  support  de  verre  et  couler  direc- 
tement la  gélatine  panchromatique  sur  l'écran. 

Ce  procédé  a  été  mis  à  l'étude  par  une  maison  allemande  et  l'on 
annonce  qu'il  sera  mis  en  vente,  sous  peu  de  mois,  des  plaques  pré- 
parées d'après  le  système  Krayn. 

Au  lieu  d'employer  des  écrans  à  éléments  linéaires  et  parallèles, 
les  frères  Lumière  firent  breveter  en  1904  un  procédé  utilisant  un 
écran  directement  appliqué  contre  la  couche  sensible  et  constitué 
par  la  juxtaposition  de  milliers  de  grains  microscopiques  d'amidon 
teints  aux  couleurs  d'aniline  en  rouge  orangé,  en  vert  et  en 
violet. 

L'idée  d'employer  des  pointillés  trichromes  n'était  pas  entière- 
ment nouvelle.  Ducos  du  Hauron  y  faisait  allusion  en  1868  (Brevet, 
du  33  novembre),  et  Mac  Donough  avait  en  1892  breveté  un  écran 
constitué  par  une  mosaïque  trichrome  résultant  de  la  fusion  de 
poussières  de  résines  colorées  aux  trois  colorations  fondamentales. 

La  plaque  Lumière  dite  autochrome,  lancée  dans  de  commerce 
en  juin  1907  est  constituée  de  la  façon  suivante  :  Une  lame  de 
verre  est  recouverte  d'un  enduit  poisseux,  puis  saupoudrée,  à  l'aide 
de  procédés  spéciaux,  de  grains  de  fécule  de  pomme  de  terre 
colorés,  ayant  des  dimensions  variant  entre  15  et  20  millièmes  de 
millimètres  de  diamètres.  Cette  couche,  quine  doit  contenir  qu'une 
épaisseur  de  grains,  est  absolument  incolore  quand  la  proportion 
des  grains  de  différentes  couleurs  a  été  judicieusement  établie. 
La  plaque  ainsi  préparée,  est  écrasée  à  l'aide  de  machines  spéciales 
pour  forcer  les  grains  de  fécule  à  abandonner  leur  forme  sphérique 
et  à  prendre  des  dispositions  polygonales  bouchant  tous  les 
interstices  pouvant  exister  entre  eux.  A  ce  moment,  la  plaque  de 
verre  est  recouverte  par  un  damier  dont  chaque  millimètre  carré 
de  surface  représente  6  ou  9000  petits  écrans  élémentaires  orangés, 
verts  et  violets. 

Après  cette  opération,  on  recouvre  l'écran  d'une  couche  mince  de 
gélatine  panchromatique.  La  plaque,  après  séchage  est  prête  à 
l'emploi  et  on  la  manipule  d'une  façon  identique  à  une  plaque 
ordinaire  au  gélatino-bromure,  en  ayant  soin  toutefois  de  tourner 
la  face  de  verre  vers  l'objectif  et  de  recouvrir  la  couche  de  gélatine 
d'un  morceau  de  papier  noir  venant  tapisser  le  fond  du  châssis.  Il 
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est  bon  d'intercaler  un  écran  jaune  pour  parer  à  l'action  par  trop 
actinique  des  rayons  violets.  Cette  précaution  devient  nécessaire 
quand  on  veut  bien  réussir  les  portaits. 

On  voit  donc  que  pendant  l'exposition  à  la  chambre  noire,  les 
radiations  lumineuses  sont  forcées  de  traverser  l'écran  de  fécule 
avant  d^impressionner  la  couche  panchromatique  et  que  cette 
impression  ne  se  fera  que  par  des  grains  ou  des  groupements 
de  grains  présentant  des  colorations  identiques  à  celles  du 
modèle. 

Par  suite  de  l'interposition  de  l'écran  jaune  et  de  la  trame  poly- 
chrome, la  plaque  a  perdu  beaucoup  de  sa  sensibilité  et  l'exposi- 
tion doit  durer  au  moins  vingt  fois  plus  longtemps  qu'avec  les 
plaques  Lumière  étiquette  bleue. 

A  la  suite  du  premier  développement,  qui  doit  se  faire  dans  une 
obscurité  absolue  en  raison  de  la  nature  panchromatique  de  la 
couche  sensible,  on  obtient  un  négatif,  qui,  fixé  à  ce  moment  là, 
donnerait  en  couleurs  complémentaires,  les  teintes  de  l'objet  pho- 
tographié. En  effet,  le  fiJtre  est  aveuglé  par  la  couche  d'argent  aux 
endroits  correspondants  aux  couleurs  du  modèle  et  ne  laisse  passer 
les  colorations  de  l'écran  que  par  ailleurs. 

Si,  au  lieu  de  fixer  l'image  à  la  suite  du  premier  développement, 
on  procède  au  renversement  de  l'image,  en  dissolvant  l'argent 
réduit  dans  une  solution  de  permanganate  de  potasse  acidulée  par 
de  l'acide  sulfurique,  et  à  un  second  développement  ayant  pour  but 
de  noircir  précisément  les  parties  du  cliché  qui  n'avaient  pas  été 
impressionnées  par  la  lumière,  on  obtient  un  dispositif  coloré  en 
teintes  correspondant  très  exactement  à  celles  de  l'objet  photogra- 
phié. 

H  est  bon  de  prendre  pour  le  premier  développement  un  bain 
contenant  une  solution  alcoolique  d'acide  pyrogallique  bromurée, 
dans  lequel  le  développement  se  produit  en  quelque  sorte  automa- 
tiquement en  2  1/2  minutes. 

n  n'est  point  aussi  aisé  qu'on  pourrait  le  croire  à  priori,  de 
déterminer  dans  Fobscurité  ce  laps  de  temps,  car  les  sabliers  et 
autres  engins  de  l'espèce  sont  compliqués  et  nécessitent  une  obser- 
vation à  la  lumière  colorée  que  l'on  doit  essayer  d'éviter.  Mais 
on  peut  à  Taide  d'un  dispositif  très  simple,  calculer  les  2  1/2 
minutes  de  développement,  en  laissant  couler  une  quantité  d'eau 
déterminée  expérimentalement  à  l'avance  au  travers  d'un  tube 
capillaire  dans  une  cuvette  tarée  placée  sur  une  balance  ordinaire. 
Au  moment  de  placer  la  plaque  dans  le  révélateur,  l'opérateur 
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ouvre  le  robinet  et  quand  Téquilibre  de  la  balance  se  produit,  il 
est  averti  par  le  bruit  du  plateau,  qu'il  convient  de  retirer  la  pla- 
que du  développateur  et  de  la  plonger  dans  le  bain  d'inversement 
après  un  lavage  sommaire,  qui  peut  se  faire  au  reste  dans  Teau  de 
la  cuvette  ayant  précisément  servi  à  mesurer  la  durée  du  dévelop- 
pement. Si  le  temps  de  pose  a  été  exact,  le  plaque,  au  sortir  du 
deuxième  révélateur,  peut  être  considérée  comme  terminée,  un 
lavage  superficiel,  un  séchage  rapide  clôturant  les  manipulations. 

Comme  la  couche  de  gélatine  est  mince  et  fragile,  il  convient, 
pour  assurer  une  longue  conservation  au  cliché,  de  la  couvrir  d'un 
vernis  à  base  de  benzine.  Il  faut  à  Tévidence  éviter  absolument 
l'emploi  de  vernis  à  l'alcool,  ce  dernier  liquide  ayant  la  propriété 
de  dissoudre  les  couleurs  d'aniline  contenues  dans  les  grains  de 
fécule,  ce  qui  amènerait  inévitablement  la  perte  irrémédiable  de  la 
plaque. 

La  maison  Lumière  indique  dans  une  petite  brochure  jointe  à 
chaque  paquet  de  plaques  une  série  assez  longue  de  manipulations  ; 
elles  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  indispensables.  D'abord 
le  fixage  n'a  aucune  utilité,  puisqu'il  ne  peut  plus  rester,  après 
l'inversion,  de  bromure  d'argent  sur  la  plaque.  U  ne  pourrait  en 
être  ainsi  que  si  par  hasard  le  deuxième  développement  avait  été 
insuffisamment  poussé.  Dans  ce  cas,  la  présence  de  gélatino-bro- 
mure non  décomposé  ne  pourrait  qu'améliorer  à  la  longue  la  pho- 
tographie obtenue. 

L'épreuve  a  une  tendance  à  se  gâter  au  contraire  en  un  temps 
plus  ou  moins  long,  par  suite  du  passage  dans  le  bain  fixateur, 
l'hyposulfite  de  soude  étant  fort  difficile  à  éliminer  par  le  lavage 
(le  peu  de  minutes  préconisé  dans  les  instructions  de  Lumière. 

Les  renforcements  sont  aussi  des  opérations  parfaitement  nuisi- 
bles quand  le  temps  d'exposition  a  été  calculé  exactement.  Il 
convient  en  tous  cas  de  sécher  l'épreuve  et  de  l'examiner  à  loisir 
et  de  la  renforcer  plus  tard  dans  le  cas  où  les  couleurs 
seraient  trop  faibles. 

En  somme  les  manipulations  sont  des  plus  simples  et  les  bains 
de  développement  et  de  dissolution  d'argent  sont  seuls  nécessaires 
pour  exécuter  facilement  des  clichés  d'une  richesse  de  tons  admi- 
rable. 

L'amateur  est  uniquement  ennuyé  au  début  par  le  décollement 
de  la  gélatine,  inconvénient  particulièrement  fréquent  en  été.  La 
maison  Lumière  conseille  de  maintenir  les  bains  à  une  tempéra- 
ture déterminée,  mais  il  est  plus  pratique  d'éviter  le  détachement 
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de  la  couche  sensible  en  imperméabilisant  les  bords  de  la  plaque 
au  moyen  d*une  dissolution  de  caoutchouc  dans  de  la  benzine.  La 
surface  utile  de  la  plaque  est  à  Tévidence  un  peu  réduite  par 
cette  manipulation,  mais  le  décollement  est  évité  totalement. 
On  peut,  dans  le  même  but,  comme  le  fait  le  docteur  Funck,  passer 
un  bloc  de  paraffine  le  long  des  bords  de  la  plaque,  ou  les  suiffer 
légèrement. 

Les  plaques  positives  se  conservent  indéfiniment  et  les  couleurs 
sont  inaltérables  car  les  matières  colorantes  sont  choisies,  contrai- 
rement à  ce  qui  se  fait  pour  le  procédé  par  décoloration,  de  façon 
à  résister  parfaitement  à  Vaction  de  la  lumière  solaire  la  plus  vive. 

Les  plaques  autochromes  Lumière  sont  lentes,  mais  tout  porte 
à  croire  qu'on  arrivera  à  augmenter  leur  sensibilité  au  point  de 
pouvoir  reproduire  des  scènes  animées. 

Les  épreuves  ont  un  défaut  capital,  celui  de  ne  pouvoir  être 
regardées  que  par  transparence. 

Il  reste  à  trouver  le  moyen  de  tirer  des  épreuves  sur  un  papier 
prenant,  soit  la  couleur  du  rayon  qui  le  frappe,  soit  sa  teinte 
complémentaire.  En  effet,  dans  Vun  ou  Tautre  cas  un  cliché  pigment 
taire  pourrait  être  utilisé  puisqu'on  peut  arrêter  les  manipula- 
tions au  moment  où  les  négatifs  présentent  les  couleurs  complé- 
mentaires du  modèle. 

Le  papier  mis  en  vente  par  la  maison  Smith,  est  à  l'évidence 
une  première  étape  dans  cette  voie  et  l'on  se  demande  si,  par  la 
suite,  l'on  n'arrivera  pas  à  se  passer  d'écrans  trichrômes,  même 
pour  établir  le  négatif,  en  utilisant  soit  des  images  interféren- 
tielles  très  vivement  colorées,  visibles  sous  toutes  les  incidences, 
soit  en  perfectionnant  des  procédés  anciens  utilisant  du  chlorure 
d'argent  partiellement  réduit.  Il  est  des  savants,  qui,  à  l'heure 
présente,  se  demandent  si  par  une  préparation  spéciale,  peut-être 
très  simple,  on  ne  parviendra  pas  un  jour  à  rendre  la  plaque 
ordinaire  et  le  papier  habituellement  employés,  capables  de 
reproduire  les  couleurs.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  expériences 
de  Saint-Florent  et  de  Golson  qui  font  naître  cet  espoir,  mais  les 
faits  observés  par  un  grand  nombre  de  photographes.  Il  arrive  en 
effet  parfois  que,  sans  qu'on  puisse  déterminer  les  conditions  et  les 
raisons  d'être  du  phénomène,  il  se  produise  sur  une  plaque  photo- 
graphique ordinaire  des  colorations  très   vives. 

A  côté  des  cas  relatés  dans  les  traités  de  photochromie,  on  peut 
citer  l'épreuve  polychrome  obtenue  par  le  physicien  Ernst  Ruhmer 
de  Berlin  :  il  avait  photographié  un  étudiant  ceint  d'une  écharpe  et 


Digitized  by 


Google 


- 37 

coififé  d*uue  casquette  tricolore.  La  pose  avait  été  trop  longue 
mais  le  développement  normalement  poussé;  et  sur  répreuve 
négative  fort  mal  venue  et  absolument  inutilisable,  les  couleurs  des 
rubans  se  voyaient  très  distinctement.  M.  Ruhmer  a  longtemps 
conservé  ce  cliché  sans  qu*il  se  produisit  d*altération  dans  les 
couleurs. 

On  peut  citer  un  cas  plus  extraordinaire  encore  :  Madame 
Morel-Jamar  de  Boitsfort,  en  photographiant  un  groupe  de  porce- 
laine de  Tournai,  obtint  à  la  fois  des  colorations  sur  le  négatif  et 
sur  le  positif  impressionné  à  la  façon  habituelle  sur  un  papier  à 
noircissement  direct.  Dans  ce  dernier  cas,  le  tirage  de  l'épreuve 
positive  s'étant  effectué  accidentellement  avant  le  séchage  complet 
du  négatif,  les  colorations  de  ce  dernier  n'ont  été  observées 
qu'après  séparation,  assez  diflicultueuse  au  reste,  des  deux  couches. 


Une  nouvelle  pipette  de  combiiBtion. 

par  Georges  DE  VOLDERE. 

(Communication  faito  à  la  Section  de  Gand  le  27  novembre  1907) 
Ind.  Dibl.  [544.4] 

L'application  de  la  «  méthode  mixte  »  W  pour  l'analyse  des  gaz 
combustibles  m'a  amené  à  faire  de  nombreuses  expériences  de 
combustion. 

La  méthode  eudiométrique  de  Hempel  qui  consiste  à  amener  le 
gaz  et  le  comburant  dans  une  ampoule  en  verre  et  de  faire  exploser 
le  mélange  par  une  série  d'étincelles  électriques,  présente  non 
seulement  un  danger  permanent  pour  l'opérateur,  mais  donne 
lieu  à  beaucoup  d'incorrections  ;  si  l'explosion  est  trop  torte,  il  se 
forme  des  composés  oxygénés  de  l'azote  ;  si  elle  est  trop  faible,  la 
combustion  est  incomplète. 

Dans  le  cours  de  mes  expériences,  j'ai  remarqué  que  la  combus- 
tion du  gaz  d'éclairage  se  faisait  incomplètement  en  prenant  l'air 
atmosphérique   comme  comburant  ;  j'ai  donc  été  amené  à  utiliser 


(i)  Db  Voldkrb  et  Db  Smkt:  Etude  iur  ranaty$e  des  gai  comhuitibles.  Revue 
générale  de  chimie  pure  et  appliquée,  IX,  22,  1906. 

Db  Voloirb  et  De  Smbt  :  SouveUe  méthode  d'analyse  des  gai  combustibles.  Loe. 
cit..  X,  la,  19J7. 
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un  mélange  à  parties  égales  d'air  et  d'oxygène  et  de  préférence  de 
Toxygène  pur,  il  en  résultait  que  la  violence  de  l'explosion 
devenait  inquiétante  et  j'ai  renoncé  à  cette  méthode  pour  la  rem- 
placer par  une  combustion  lente  d'après  Winkler. 

Pour  mieux  faire  comprendre  les  modifications  que  j'ai  appor- 
tées à  la  pipette  de  Winkler,  je  décrirai  brièvement  le  mode 
d'emploi  de  celle  que  l'on  emploie  ordinairement  (lig.  1). 

Quant  au  mode   d'attache  du   fil   en  platine  s  aux  électrodes 

[1]  et  [2],  j'ai  adopté  la  disposition 
préconisée  par  Dennis  et  Hop- 
kins  1'  et  qui  présente  de  réels 
avantages  sur  la  façon  décrite  par 
Winkler.  Celui-ci  faisait  traverser 
le  bouchon  en  caoutchouc  par  deux 
fils  en  cuivre  de  4  millimètres  envi- 
ron de  diamètre  et  distants  de 
1  1/2  ctm.,  il  réunissait  ensuite  les 
deux  électrodes  à  leur  partie  supé- 
rieure par  un  lil  de  platine  enroulé 
en  hélice.  Mais  il  se  faisait  que, 
par  suite  de  la  torsion  que  l'on 
imprégnait  au  bouchon  pour  l'in- 
troduire dans  le  goulot  de  la  pipet- 
te, les  fils  ne  maintenaient  plus 
leur  distance  primitive  et  le  fil  en 
de  raccord  *  "  platine  prenait   généralement  une 

P,  Pipette  de  combustion  Winkler-  forme  peu   appropriée.  Dennis  et 
®™P®  •  Hopkins  au  contraire  fixent  d'abord 

au  centre  du  bouchon  un  tube  en  verre  d'un  diamètre  intérieur  de 
4  mm.  dans  lequel  on  passe  un  fil  de  cuivre  [1]  de  3  mm.  de 
diamètre  ;  un  bout  de  tube  en  caoutchouc  c  glissé  en  partie  sur 
le  bout  inférieur  du  tube  en  verre  et  sur  le  fil  donne  une  étanchéité 
complète. 

Un  second  fil  [2]  d'un  diamètre  de  1  mm.  traverse  le  bouchon  et 
est  enroulé  autour  du  tube  en  verre  comme  l'indique  la  figure. 
Ensuite,  ces  deux  électroies  sont  réunies  par  un  fil  de  platine  s 
tourné  en  hélice.  De  cette  façon,  le  fil  de  platine  maintient  sa 
forme,  quel  que  soit  l'effort  que  l'on  applique  au  bouchon. 


B,  fiurette  contenant  le  gaz  à  analy- 

ser; 
r,  petit  tube  capillaire  en  u  servant 


(1)  Die  Butimmung  v)n  Kthlinocji,  Hstkm  und  Wn^erslt/f  durch  Vchrenninj  • 
Zeitschr.  f .  anorg    Ghemie,  Bl.  90,  1899,  179. 
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Le  gaz  contenu  dans  B  est  donc  refoulé  dans  la  pipette  et  Ton 
forme  la  pince  p.  On  reiuplaca  la  burette  B  par  une  semblable, 
laquelle  renferme  un  volume  connu  du  comburant.  Après  avoir 
amené  le  fll  de  platine  à  Tincandescence,  on  introduit  petit  à 
petit  Toxygène  dans  la  pipette  (5  à  10  ce.  par  minute)  et  la  com- 
bustion se  fait  lentement  ;  il  faut  éviter  spécialement  qu'une 
goutte  du  liquide  intercepteur  ne  vienne  dans  le  tube  capillaire  en 
a,  car  Tappareil  se  briserait  inévitablement  puisqu'on  cet  endroit 
le  verre  est  fortement  chauffé.  Du  fait  même  que  la  pipette  est 
ainsi  chauflfée  à  sa  partie  supérieure,  on  est  donc  obligé  d'attendre 
quelque  temps  (5  minutes  environ)  avant  de  réintroduire  les 
produits  de  combustion  dans  la  burette  pour  faire  les  lectures.  Or 
il  va  de  soi  que  cette  attente  est  non  seulement  une  perte  de  temps 
appréciable,  mais  aussi,  et  c'est  la  chose  essentielle,  qu'elle  favo- 
rise particulièrement  l'absorption  de  l'anhydride  carbonique  dans 
l'eau,  seul  liquide  intercepteur  utilisable  dans  l'industrie.  Rien 
d'étonnant  alors  que  cette  façon  d'opérer  donne  des  résultats  peu 
constants  et  fautifs. 

n  n'est  pas  possible  d'opérer  autrement  :  on  ne  peut  pas,  par 
exemple,  mélanger  l'oxygène  et  le  gaz  dans  la  burette  et  puis 
amener  graduellement  le  mélange  dans  la  pipette,  on  risquerait 
que  l'explosion  se  propage  dans  tout  l'appareil  et  donne  lieu  à  des 
accidents.  Même  si  cela  ne  pouvait  se  produire,  une  partie  serait 
nécessairement  non  brûlée  puisqu'il  faut  arrêter  à  temps  l'intro- 
duction du  gaz  pour  éviter  le  bris  de  la  pipette  pour  les  raisons 
déjà  connues.  Pas  n'est  possible  non  plus  d'introduire  d'abord 
l*oxygène  dans  la  pipette  et  ensuite  faire  arriver  doucement  le  gaz 
et  ce  de  nouveau  à  cause  de  réchauffement  en  a.  Et  pourtant  cette 
façon  d'opérer  est  à  priori  la  meilleure  car  on  peut  dire  que  la 
petite  quantité  de  gaz  combustible  que  l'on  amène  graduellement 
dans  un  excès  convenable  de  comburant  brûlera  plus  facilement 
que  si  l'on  faisait  l'inverse. 

Mais  un  incident  qui  a  failli  avoir  des  conséquences  plus  graves 
est  venu  s'ajouter  aux  inconvénients  déjà  énumérés  et  a  contribué 
largement  à  la  nécessité  de  modifier  la  pipette  de  Winkler.  J'avais 
à  faire  l'analyse  d'un  gaz  inconnu  contenant  comme  j'ai  pu  le 
constater  plus  tard  un  mélange  de  30  •/•  d'oxyde  de  carbone  et 
70  «/o  d'air  environ. 

Appliquant  la  méthode  ordinaire,  c'est-à-dire  introduisant 
d'abord  le  gaz  dans  la  pipette  et  puis  l'oxygène,  au  moment  où  le 
fll  de  platine  deviat  incandescent ,  il   y  eut   une   explosion  très 
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violente  ;  par  bonheur  le  bouchon  a  pu  se  dégager  et  a  été  projeté 
au  loin  avec  une  violence  extrême.  11  m'était  donc  impossible  d'en 
faire    l'analyse    par    combustion   avec    la   pipette  de   Winkler. 
D'ailleurs  au  point  de  vue  général  cet  incident  a  prouvé  que   la 
méthode  actuelle  est   dangereuse  à  appliquer  lorsque  les   propor- 
tions  relatives  des  constituants  du   mélange   gazeux  à  analyser 
sont  plus  ou  moins  inconnues,  ce  qui  est  presque  toujours  le  cas. 
La  pipette  que  j*ai  fait  construire  (lig.  2)  et  qui  m'a  donné  d'ex- 
cellents résultats  se  compose  d'un  réservoir  m  en 
verre  résistant,  entouré  d'un  second  réservoir  m' 
de  telle  sorte  qu'un  courant  d'eau  froide  peut  cir- 
culer autour   de   m   et  maintenir  la  chambre  de 
combustion  à  la  température  ambiante.  Il  s'en 
suit  que  la  partie  a  n'est  jamais  chauffée  au  point 
de  se  briser  au  contact  de  l'eau  arrivant  par  le 
tube  capillaire.  Le   brûleur   proprement  dit  est 
construit  suivant  les  indications  de  Dennis  et 
Hopkins.  Le  tube  T  est  relié  au  moyen  d'un  tube 
en   caoutchouc   à  un   flacon  d'aspiration  et  de 
refoulement  F3  (voir  lig.  4). 

L'oxygène  est  donc  amené  dans  la  pipette,  le  lil 
de  platine  porté  au  rouge  et  puis   le  combustible 
introduit  petit  à  petit  et  complètement  jusqu'à  ce 
que  l'eau  de  la  burette  vienne  s'écouler  dans  la 
pipette.  Le  gaz  une  fois  introduit,   on  maintient 
l'incandescence  du  lil  pendant  encore  30  secondes; 
aussitôt  que  le  courant  est  coupé,  l'on  peut  rame- 
ner directement  les  produits  de  combustion  dans 
la  burette.  Il  en  résulte  que  les  produits  de  com- 
bustion, restant  pendant  un  minimum  de  temps 
en  contact  avec  l'eau,  la  quantité  dissoute  d'anhy- 
dride carbonique  devient  excessivement  petite. 
Les  nombreuses  expériences  que  j'ai  faites,  avec 
un  même  gaz,  ont  fourni  des  résultats  ne  s'écar- 
tant  jamais  entre  eux  de  plus  de  0,5  Y^. 
Le  gain  de  temps  est  considérable.  En  effet,  prenons  par  exem- 
ple,  20  ce.   d'un  gaz   contenant  N,  GO,  CnH2n+j,  Hj,  c'est-à-dire 
le  résidu  final  de  l'analyse  du  gaz  d'éclairage,  et  faisons-en  la  com- 
bustion au  moyen  de  la  méthode  ordinaire  employée  jusqu'ici. 
Pour  cela,  il  faut  environ  120  ce.  d'air  que  l'on  introduit  à  raison 
de  10  ce.  par  minute  ;    il  faut  donc  12  n^inutes  et  si  l'on  ajoute  à 
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cela  5  minutes  au  moins  pour  le  refroidissement  de  l'appareil,  une 
opération  exige  17  minutes.  Grâce   aux  modifications  que  j'ai 
apportées  à  la  pipette  de  Winkler,  on  introduit  au  contraire  le 
gaz  combustible  dans  le  comburant,  soit  5  ce. 
par  minute,  par   conséquent,   4  minutes  au 
total. 

Partant  du  principe  de  brûler  le  gaz  dans 
un  milieu  renfermant  un  excès  convenable 
d'oxygène,  j'ai  fait  une  pipette  un  peu  diffé- 
rente de  la  première  ;  le  dispositif  en  verre 
décrit  plus  haut  peut  servir  dans  les  deux 
cas  ;  il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  con- 
struction de  l'électrode  centrale,  laquelle  est 
remplacée  par  un  tube  en  cuivre  de  3  à  4  mil- 
limètres de  diamètre  extérieur  et  d'un  dia- 
mètre intérieur  de  1  millimètre  (fig.  3).  L'ori- 
fice supérieur  est  réduit  de  telle  façon  que  lors- 
((u'on  y  fait  passer  du  gaz  de  houille  à  "une 
différence  de  pression  de  20  mm.  d'eau,  la 
flamme  produite  atteint  10  à  15  mm.  de  hau- 
teur. Au-dessus  de  ce  brûleur  on  dispose  le 
fil  en  platine  enroulé  en  forme  de  cône  de 
manière  que  la  flamme  en  est  complètement 
entourée.  Ce  système  étant  mis  dans  la  pipette 
proprement  dite,  on  relie  le  brûleur  à  la 
burette  contenant  le  gaz  combustible  au 
moyen  du  tube  en  caoutchouc  C.  Comme 
précédemment,  on  introduit  au  préalable, 
l'oxygène  dans  la  pipette,  puis  on  porte  le  fil 
à  l'incandescence,  et  enfin  on  amène  le  gaz  à 
analyser  par  le  tube  central.  Aussitôt  que  le 
gaz  arrive  à  l'orifice,  il  s'enflamme  et  la  com- 
bustion s'effectue  complètement.  11  va  de  soi 
que  cette  méthode  est  la  plus  rationnelle  et 
la  combustion  la  plus  certaine.  Mais  j'ajou- 
terai que  cette  dernière  disposition  présente 
un  ennui,  en  ce  sens  que  l'orifice  servant  de 
brûleur  étant  extrêmement  petit,  a  l'inconvé- 
nient de  se  boucher  aisément.  Gomme  les 
résultats  que  j'ai  obtenus  avec  les  deux  genres  de  pipettes  sont 
sensiblement  les  mêmes,  c'est  le  premier  dispositif  que  je  conseille 
de  préférence. 
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Pour  liair  je  décrirai  briève  aent  la  suite  d*uiie  opération  de 
combustion  en  me  servant  d'une  des  pipettes  décrites  plus  haut  en 
même  temps  que  de  l'appareil  de  Hempel  que  j'ai  modifié  et  dont 


Bi  :  barette  cod tenant  le  gajs  à  analyser; 

B,  :  barette  servant  &  mesurer  le  connburant  et  les  produits  de  combustion  ; 

Pi  :  pipette  contenant  le  réactif  absorbant  pour  l'analyse  par  absorption  ; 

P,  :  pipette  renfermant  de  la  potasse  caustique  : 

G  :  pipette  à  combustion  ; 

F,  F,  :  flacons  de  niveau  ; 

Fc  :  flacon  d'aspiration  et  de  refoulement  ; 

R  :  rh^stat  ; 

I:  interrupteur. 
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la  description  complète  a  paru  dans  la  Zeitschrift  fur  chemische  Ap- 
paratenkunde,  13,  1907.  Je  rappellerai  seulement  que  les  robinets  à 
multiples  voies  ont  pour  but  de  pouvoir  monter  définitivement 
Fappareil  et  de  ne  devoir  enlever  aucun  raccord  pendant  toute  une 
analyse  de  gaz,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  pipette  P,  que  Ton  doit 
évidemment  remplacer  par  une  pipette  analogue  renfermant  le 
réactif  ad  hoc.  L'entonnoir  dont  est  muni  chaque  appareil,  sauf  la 
pipette  à  combustion,  doit  toujours  renfermer  une  quantité  suffi- 
sante d'eau;  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  cette  eau  servira  pour 
chasser  devant  elle  l'air  ou  le  gaz  qui  se  trouve  renfermé  à  la  suite 
d'une  opération  dans  les  raccords,  ou  en  d'autres  mots,  ce  disposi- 
tif a  pour  but  de  supprimer  les  espaces  nuisibles.  Pour  éviter  les 
répétitions,  j'indiquerai  par  le  signe  L  (1)  tourné  convenablement 
pour  montrer  la  position  que  je  donne  aux  robinets  ;  le  chiffre  entre 
parenthèses  correspond  au  robinet  qui  porte  le  même  indice  sur  la 
ligure. 

Je  dispose  l'appareil  tel  que  le  montre  la  figure  4  (0. 

Je  suppose  donc  qu'il  reste  60  ce.  environ  de  gaz  dans  la  burette 
Bi;  cette  quantité  me  suffira  pour  faire  deux  essais  de  combustion. 

Le  travail  préliaiinaire  consiste  à  chasser  l'air,  ou  le  gaz  d'une 
opération  précédente,  contenu  dans  G,  Bi,  Pj  et  dans  tous  les 
raccords. 

a)  J'ouvre  f  (3)  J  (2),  j'élève  ensuite  F3  jusqu'à  ce  que  l'eau 
vienne  dans  l'eatonnoir  de  la  burette  B,;  je  ferme  >  (2). 

b)  J'ouvre  l  (4)  1  (3),  je  continue  à  élever  Fs,  afin  de  chasser 
l'air  contenu  dans  l'espace  nuisible  (3)  (4),  je  ferme  A  (3)  et  j'abais- 
se Fa. 

c)  J'ouvre  L  (3)  1  (4).  En  plaçant  le  flacon  de  niveau  Fj  sur  son 
support,  je  chasse  l'air  de  la  burette  et  des  raccords.  Je  ferme 

A  (4). 

d)  Enfin  j'ouvre  T  (5)  et  je  souffle  par  le  tube  en  caoutchouc  c 
jusqu'à  ce  que  la  potasse  caustique  vienne  tout  près  du  robinet  ; 
je  ferme  >  (5). 

Ceci  étant  fait,  j'introduis  environ  80  ce.  d'oxygène  dans  la 
pipette  Pj;  pour  cela,  je  relie  a  à  la  source  d'oxygène  et  j'aspire 
au  besoin  par  c  après  avoir  tourné  (5)  suivant  T .  Le  robinet  (5) 
étant  fermé  A,  je  sacoue  la  pipette  P2  afin  d'enlever  l'anhydride 
carbonique  qui  pourrait  se  trouver  dans  l'oxygène. 


(l)  Cet  appareU  est  construit  par  la  ûr  n^  J  )s.  Map^lial,  de  Bruxelles. 
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Je  pose  F2  sur  la  table  et  je  tourne  f  (5)  et  H  (4)  ;  on  aspire 
environ  60  ce.  d'oxygène  puis  je  donne  à  (5)  la  position  L  atin 
d*entraîner  l'oxygène  contenu  dans  le  raccord  (4)  (3)  ;  quand  Teau 
de  Tentonnoir  Pi  découle  en  B2,  je  place  A  (4)  et  >  (5).  Au  bout 
de  deux  minutes,  je  fais  la  lecture  exacte  du  volume  d'oxygène 
emprisonné  dans  Bj.  Je  place  Fj  sur  son  support  et  j'abaisse  Fg; 
j'ouvre  r  Cl)  1  (3),  l'oxygène  vient  dans  la  pipette  de  combustion. 
Après  quoi,  je  ferme  a  (4)  et  a  (3). 

Je  fais  la  lecture  exacte  du  gaz  contenu  dans  Bi,  je  ferme  l'in- 
terrupteur et  je  règle  le  rhéostat  de  manière  que  le  iil  soit  au 
rouge  clair.  A  ce  moment,  j'élève  Fi,  j'ouvre  f  (3)  et  je  tourne 
prudemment  le  robinet  (2)  de  façon  à  faire  entrer  lentement  le 
gaz  dans  la  pipette  de  combustion  (5  à  10  ce.  par  minute). 

Comme  j'ai  l'intention  de  faire  deux  essais  avec  le  gaz  qui  se 
trouve  dans  Bi,  j'arrête  la  sortie  du  gaz,  lorsque  la  moitié  environ 
a  été  refoulée  dans  G;  mais  afin  de  chasser  le  gaz  contenu  dans  le 
raccord  (2)  (3)  je  place  J  (2)  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  l'entonnoir  de 
Bi  vienne  couler  dans  la  pipette  de  combustion;  je  ferme  >   (2). 

Je  laisse  la  spirale  au  rouge  pendant  encore  une  minute  ;  je 
coupe  le  courant  ;  je  pose  F2  sur  la  table  de  travail  :  j'élève  Fi  et 
j'ouvre  r  (4)  1  (3)  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  C  coule  en  B<  ;  je  ferme 
A  (4).  Après  deux  minutes  d'attente,  je  fais  la  lecture  de  ha  con- 
traction. 

S'agit-il  de  connaître  le  volume  d'anhydride  carbonique  formé 
par  la  combustion,  je  refoule  les  produits  de  combustion  dans  la 
pipette  Pî.  Mais  avant  cela,  je  chasse  l'excès  d'oxygène  renfermé 
dans  Pî  en  ouvrant  T  (5)  et  en  soufflant  par  c  jusqu'à  ce  que  la 
potasse  découle  par  a  ;  je  tourne  f  (5)  et  H  (4)  après  avoir  remis 
F,  sur  son  support.  Les  gaz  viennent  dans  P,,  je  ferme  A  (4),  je 
secoue  pendant  quelques  instants  :  j'abaisse  F,  et  je  rouvre  1  (4). 
Lorsque  la  potasse  est  venue  à  un  millimètre  du  robinet  (5)  de  la 
pipette,  je  tourne  L  (3)  pour  que  l'eau  de  l'entonnoir  (5)  chasse  le 
gaz  retenu  dans  le  raccord,  puis,  je  ferme  <  (5)  et  a  (4)  et  je  fais 
la  lecture. 

Pour  expulser  les  produits  de  combustion,  il  suffit  de  tourner 
L  (5)  et  "I  (4)  et  d'élever  F2. 

L'appareil  est  de  nouveau  prêt  à  faire  une  nouvelle  combustion 
et  ce,  sans  avoir  dû,  ni  changer  de  burette,  ni  enlever  un  seul 
raccord  en  caoutchouc;  toutes  opérations  qui  amènent  des  erreurs 
et  des  pertes. 


Digitized  by 


Google 


45 

Essai  de  TErythroslne, 
Dosages  de  l'iode  et  du  éhlore  en  oombinaison  organique, 

par  Ferdinand  Jean. 

(Communiqué  à  la  Rédaction  le  28  novembre  1907.) 
Ind.  bibl.  (546.  IS.  0Ô3;. 

L'érythrosine,  sel  alcalin  de  la  tétraiodofiuoresceine  est  souvent 
additionnée  de  cinq  pour  cent  de  rose  Bengale,  sel  alcalin  de  la 
tétraiodochlorofluorescéine,  pour  éteindre  la  fluorescence  de 
l'érythrosine  et  du  chlorure  de  sodium,  pour  faciliter  la  dissolution 
du  colorant. 

En  France,  l'emploi  de  l'érythrosine  et  du  rose  Bengale  est 
toléré  d'après  l'ordonnance  du  31  août  1899  comme  colorant  pour 
le  pastillage,  les  bonbons,  sirops,  etc. 

En  Amérique,  les  érythrosines  ne  sont  admises  à  l'importation 
que  si  elles  sont  exemptes  do  composés  iodochlorés,  c'est-à-dire  de 
rose  Bengale  ;  il  est  donc  important  de  rechercher  la  présence  de 
composés  organiques  chlorés  dans  les  érythrosines  destinées  à 
l'exportation. 

Le  procédé  que  nous  employons  à  cet  eflfet  consiste  à  doser  le 
chlore  et  l'iode  dans  les  cendres  résultant  de  l'incinération  ménagée 
du  colorant,  puis  à  faire  les  mômes  déterminations  sur  le  produit 
de  la  calcination  du  colorant  préalablement  mélangé  avec  des  car- 
bonates alcalins  et  un  excès  de  magnésie,  obtenue  par  la  calcination 
du  nitrate  de  magnésium  pur.  Si  l'érythrosine  est  exempte  de 
composés  iodochlorés,  le  dosage  du  chlore  dans  les  cendres  brutes 
fournit  et  dans  les  cendres  faites  en  présence  de  carbonates  alcalins 
le  même  résultat  ;  dans  le  cas  contraire,  on  trouve  plus  de  chlore 
dans  les  cendres  alcalines  que  dans  les  cendres  brutes. 

Pour  le  dosage  du  chlore  et  de  l'iode,  nous  employons  une  mé- 
thode simple  et  rapide  et  qui  donne  des  résultats  exacts. 

Par  exemple,  pour  l'essai  des  érythrosines,  on  calcine  à  tempé- 
rature modérée  0,5  gr.  du  colorant,  on  reprend  les  cendres  par  l'eau, 
on  filtre  au  besoin  et  l'on  fait  100  ccm.   du  liltrat. 

D'autre  part,  on  mélange  au  mortier  0,5  gr.  du  colorant  avec 
0,5  gr.  de  carbonate  de  soude  et  0,5  gr.  de  carbonate  de  potasse  et 
5  à  6  grammes  de  magnésie  calcinée  pure  ;  le  mélange  est  calciné 
dans  une  capsule  de  platine  à  feu  modéré,  puis  au  rouge,  jusqn'à 
disparition  des  matières  charbonneuses.  La  masse  blanche  est  épui- 
sée sur  filtre  avec  de  l'ean  chaude  ;  on  neutralise  avec  précaution 
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par  de  l'acide  acétique,  l'alcalinité  du  filtrat,  et  Ton  fait  100  ccm. 
de  solution. 

Sur  50  ccm.  de  chaque  solution,  on  titre  Tiode  par  le  pro- 
cédé Pisani,  avec  la  solution  d'argent  N/10  en  présence  de  1  ccm. 
d'une  solution  d'iodure  d'amidon  ;  on  retranche  du  volume  de 
solution  d'argent  employé  pour  le  titrage,  le  volume  reconnu 
nécessaire  pour  décolorer  1  ccm.  d'iodure  d'amidon  ;  on  obtient 
ainsi  le  nombre  de  ccm.  afférent  au  titrage  de  l'iode. 

Sur  les  {autres  50  ccm.  de  solution,  on  titre  le  chlore  et  l'iode 
avec  la  même  solution  d'argent,  eu  présence  de  chromate  de  potasse 
on  obtient  ainsi  le  nombre  de  ccm.  de  solution  d'argent  cor- 
respondant à  l'iode  et  au  chlore.  En  retranchant  de  ce  second  titre 
celui  afférent  à  l'iode,  on  a  par  différence  le  nombre  de  ccm.  de 
la  solution  d'argent  attribuable  au  chlore. 

Deux  échantillons  d'érythrosine  essayés  par  cette  méthode  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

Numéro  1.  Cendres 27.8  p.  c. 

Chlorure  de  sodium  dans  les  ceiidres  brutes  après  séparation  des 

iodures 13.52 

Chlorure  de  sodium  dans  les  cendres  alcalines  après  séparation  des 

iodures 17.78 

Donc  chlore  en  excès  =  4.26  correspondant  à  chlore  organique 
2.587. 

Conclusion  :  érythrosine  impure. 

Numéro  2.  Cendres 23.4  p.  c. 

Cendres  brutes,  iode  à  l'état  d'iodure 20.88 

Cendres  brutes,  chlore  à  l'état  de  chlorure 0.40 

Cendres  alcalines,  iode  à  l'état  d'iodure 42.92 

Cendres  alcalines,  chlore  à  l'état  de  chlorure 0.41 

Conclusion  :  érythrosine  exempte  de  composés  chlorés. 


VARIA. 


(La  EédactioQ  prie  les  Membres  de  bien  vouloir  lui  communiquer  tous  les 
documents  et  les  renseignements  qui  peuvent  intéresser  la  Société). 

Académie  des  Sciences  de  Belgique  (Travaux  de  chimie). 

Séance  du  7  décembre  1907.  —  Rapport  de  M.  Spring  sur  une  noîe  <le 
W.  Oechsner  de  Goninck,  Détermination  du  pDids  moléculaire  de  Toxyde  ura- 
neux.  Impression  au  Bulletin. 

Lectures  de  G.  Gesaro,  Gdntribution  à  Tétude  des  glycérides  qui  constituent 
\(^a  graisses;— de  H.  Micheols  et  P.  De  Heen,  Deuxième  note  au  sujet  de  l'action 
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slimulaDte  sur  la  germination  par  des  mélanges  de  solutions  colloïdales;  — 
de  W.  Spring,  Sur  la  couleur  du  glycol  éthylénique  et  de  la  glycérine. 

Séance  suivante  le  lô  décembre  1907  pjur  le  jugement  des  concours  et  la 
préparation  de  la  séance  publique  du  17  décembre  1907. 

Séance  du  1*5  décembre  1907.  —  Rapport  de  MM.  Vandermensbrugghe,  De  Heen 
et  de  Hem  pli  nue  sur  le  mémoire  de  G.  Lambrechts  :  Recherches  sur  l'influence 
exercée  par  le  voisinage  d'un  diélectrique  solide  sur  le  potentiel  de  décharge  élec- 
trique dans  les  gaz.  Impression  dans  les  Mémoires. 

Séance  ordinaire  suivante  le  II  janvier  1908. 

Séance  publique  du  17  décembre  1907.  —  Prix  Lemaire,  pour  les  questions 
relatives  aux  travaux  publics  :  une  mention  très  honorable  est  votée  & 
M.  Puech  pour  son  travail  sur  Tépuration  des  eaux  d'égout  et  à  M.  Vidal  pour 
son  travail  sur  l'épuration  des  eaux  résiduaires. 

Prix  Gluge  pour  la  physiologie  :  le  prix  de  1000  francs  a  été  parlagô  entre 
MM.  Zunz  et  Falloise  pour  leurs  récents  travaux. 

PrixStas:  un  exemplaire  des  œuvres  de  Stas  est  offert  à  M.  Paul  Erculisse, 
pharmacien  à  Ixelles,  reçu  docteur  en  sciences  chimiques  avec  la  plus  grande 
distinction. 

A  oadémle  de  médecine  de  Belgique  (Travaux  de  dilmie). 

Séance  du  30  novembre  1907.  —  Travaux  manuscrits  présentés  :  A.  Slosse  et 
E.  Vande  Weyer  (Bruxelles):  Enquête  sur  l'alimenlalion  d'un  groupe  d'ouvriers 
belges  ((]k)mmissaires :  MM.  Heger  et  Masoin);  —  H.  Vandevelde  (Anvers), 
Contribution  à  Tétude  bactériologique  de  l'empoisonnement  par  les  viandes 
(Commissaires  :  MM.  Firket  et  Van  Ermengem);  —  O.  Goebel  (Gand>,  Une  épidé- 
mie d'intoxication  alimentaire  (Commissairt.'S  :  MM.  Firket  et  Van  Ermengem)* 

Rapport  de  M.  Van  Ermengem  sur  le  travail  de  H.  De  Waele  (Gand),  Contri- 
butiou  à  l'étude  de  Tanapijylaxie.  Remerciements  et  impression  dans  le 
Bulle  lin. 

Lecture  de  MM.J.  De  Moor  et  Philippson,  Influence  de  la  pression  osmotique 
sur  la  viscosité  du  muscle  et  sur  Tallure  de  sa  contraction. 

CONGRÈS. 

Le  Congrès  international  des  carbures  et  de  l'acétylène  aura 
lien  à  Londres  du  28  an  30  mai  1008.  L'Association  de  Tacètylône  de  Londres 
s'occupe  de  l'organisation  du  Congrès. 

Le  2«  Congrès  Internatiooal  de  sucrerie  et  de  distill-»rie  se  tiendra 
k  Paris  en  Mars  1908  sous  la  présidence  de  M.  Manoury.  Le  secrétaire  général 
est  M.  E.  Silz,  Paris,  Boulevard  Magenta,  156.  Souscription  :  5  francs. 

Le  4«  Congrès  de  ciimato thérapie  et  d'hygiène  nrbaine  aura  lieu 
du  20  an  25  avril  1908  k  Biarritz.  Secrétaire  général  Dr.  Gallard,  à  Biarritz. 

Société  ehimiqae  néerlandaise. 

Le  comité  de  la  Société,  à  partir  du  !«'  janvier  1908  est  constitué  comme  suit  : 
A.  F  Holleman,  président,  J.  Ruttën,  vice- président,  H.  Baucke,  secrétaire 
(Da  Costakade,  104,  Amsterdam),  D  P.  Hoyer,  trésorier,  G.  Doyer  van  Cleeff, 
M»i«  G.  Jongbloet,  W.  P.  Jorissen,  N.  Scboorl  en  H.  P.  Wijsman,  membres.  La 
rédaction  de  la  Ghemiseb  Weekblad,  organe  de  la  Société,  est  dirigée  par 
L.Th.  Reicher  (Amsterdam)  et  W.  P.  Jorissen  (Helder). 

Société  hollandaise  des  Sciences  &  Haarlem. 

Questions  mises  au  concours  (délai  1<>'  janvier  1909)  : 

8«  La  Société  demande  un  aperçu  critique  des  diverses  théories  des  phénomè- 
nes thermo-électriques,  en  y  ajoutant,  si  l'occasion  s'en  présente,  de  nouvelles 
considérations  relatives  à  ce  sujet. 
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4®  La  Société  demande  une  étude  théorique  des  propriétés  magnétiques  des 
corp?,  fondée  sur  la  théorie  des  électrons. 

5<>  On  demande  des  recherches  expérimentales  sur  l'influence  de  Tâge  d'un  sol 
(solution  colloïdale)  sur  sa  sensibilité  (faculté  de  coagulation)  pour  les  électro- 
lytes  Cette  étude  dut  se  rapporter  à  plusieurs  sols  et  plusieurs  éiectrolytes. 

6<>  Ou  demande  d'examiner  l'influence  que  les  radiations  émises  par  le  radium 
et  d'autres  analogues  exercent  sur  la  sensibilité  d'un  sol  vis  à  vis  des  éiec- 
trolytes. 

Les  mémoires  seront  rédigés  en  hollandais,  français,  latin,  nnglai»,  italien  ou  • 
allemand.  Les  prix  consistent  en  une  médaille  d*or  ou  une  somme  de  150  ou  de 
300  florins  (Arehives  néerlandaises  des  Sciences  exactes  et  naturelles,  1907, 
livr.  3/4). 

Société  chimique  allemande. 

Dans  l'assemblée  générale  du  13  décembre  1907  ont  été  élus  aux  élections 
complémentaires  .  Nernst  comme  président,  Liebermann  comme  Tice-président, 
O.  Fischer  (Erlaugen)  comme  vice  président  pour  Textérieur.  Ensuite  comme 
secrétaire:  W  Will;  secrétaire- ad  joint  :  A.  Bannow;  trésorier:  J.  F.  Iloltz; 
membres  de  la  Commission  pour  l'intérieur  S  Gabriel,  J.  H.  van  't  Hoff, 
A.  Pinnor,  H.  Wichelhaus;  membres  de  la  Commission  pjur  l'extérieur: 
J.  Bredt  (Aix-la-Chapelle),  F.  Foerster  (Dresde),  M.  Jaffù  (Koenigsberg,  Prusse), 
L.  Mond  (Londres).  Les  cinq  candidats  proposés  ont  été  élus  à  Punanimitô  des 
voix  comme  membres  d'honneur:  H.  Becquerel,  Paris;  Sir  W.  Gro)kes,  Londres; 
K.  V.  Linde,  Munich;  E.  Solvay,  Bruxelles  et  J.  Thomson,  Copenhague. 

Commission  allemande  pour  la  sauvegarde  des  intérêts  des 

cliimistes. 

Un  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  0  novembre  1907  de  cotte  Coii- 
mission  a  paru  aux  Berichte  der  Deutschen  chemischen  Geselschaft  (1907,  40, 
4835).  Cet  extrait  signale  notamment  la  nécessité  de  réagir  contre  :  a)  la  subor- 
dination des  laboratoires  ofliciels  d'analyses  de  denrées  alimentaires  à  l'inspec- 
tion de  médecins;  b)  la  direction  de  laboratoires  de  recherciies  chimiques  par 
des  fonctionnaires  non  chimistes;  c)  l'exercice  des  afl'aires  chimiques  dans  les 
administrations  centrales  et  provinciales  par  des  personnes  non  chimi^^tes. 

La  Commission  se  composait  de  C.  Duisberg  et  F.  Lûty  représentant  la 
Verein  Deutscher  Chemiker,  Forster  et  Treumann  représentant  le  Verband 
Selbstàndiger  olTentlicher  Chemiker,  Beythien  et  Borner  représentant  la  Freie 
Vereinigung  Deutscher  Nahrungsmittelchemiker  et  Buchner  et  Will,  représen- 
tant la  Deutsche  Chemische  Gesellschaf t  ;  C.  Duisberg.  président  et  llassow, 
secrétaire  général  de  la  Verein  Deutscher  Chemiker,  secrétaire. 

Laboratoires  agréés  ponr  Tanalyse  des  denrées  alimintaires. 

Par  arrêté  ministériel  du  18  décembre  1907,  les  chimistes  suivants  sont  admis 
à  paitieiper  pendant  les  années  1908  et  19Ô9,  coocurremment  avec  les  labora- 
toires d'analyse  de  l'État,  au  service  des  denrées  alimentaires  :  Moreau-Courtrai, 
Vandevelde-Gand,  Castille-St-Nicolas,  Estienne-La  Louviôre,  Mercier  Vir ton, 
Huwart-Ostende,  De  Walque -Bruges,  Broquet -Nivelles,  Wauters-Ixelies, 
Mainsbrecq-Ixelles,  Bruylants- Louvain,  Ranwez-Louvain,  Moens-Malines, 
Delhalle-St-Trond,  Délai te-Liége  et  Ledent-Liége. 
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Extraits  des  proeès-v«rbiox  d«s  Séanees  de  la  Soeiété. 

Assemblée  générale  du  26  janvier  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  15  h.  sous  la  présidence  de  M.  H.  Vaa 
Laer,  président. 

Sont  présents:  Mlle  Goloubkine,  MM.  Adan,  Bardin,  Ghavanne, 
Crismor,  Gosyns,  Denamur,  Drapier,  Durieux,  J.  Ghysen,  Gillet, 
J.  Graftiau,  Hairs,  A.  Herlant,  L.  Herlant,  Hoton,  Jadin,  Lefeb- 
vre,  Limbourg,  Lucien,  Gh.  Masson,  Matthieu,  Pauwels,  Putte- 
mans,  Rancelot,  A.  Robert,  Sachs,  Schuyten,  Timmermans, 
Vandevelde,  Wuyts  et  Wauters,  secrétaire  général. 

MM.  de  Koninck  et  Gobi  et  font  excuser  leur  absence. 

I.  Rapport  sur  la  situation  de  la  Société 
M.  le  Président  prononce  Tallocution  suivante  : 

Mademoiselle,  Messieurs, 

La  population  de  la  Société  chimique  de  Belgique  comptait  en 
janvier  1907,  504  membres  dont  60  associés.  Elle  comprend  cette 
année  494  membres  :  426  effectifs,  65  associés,  2  protecteurs, 
1  perpétuel. 

Nous  avons  compté  Tinscription  de  33  membres  effectifs  nou- 
veaux parmi  lesquels  6  associés  ont  demandé  leur  inscription 
définitive;  21  étudiants  ont  grossi  le  contingent  des  membres 
associés. 
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Du  côté  des  pertes^  nous  citerons  50  effectifs  et  10  associés. 
Elles  se  répartissent  comme  suit  : 

Effectifs  Associés 

Démissionnaires         20  6 

Radiations                  20  2 

Décès                            3  — 

Autres  causes              7  2- 


50  10 

Le  président  doit  remplir  chaque  année  le  devoir  douloureux,  de 
rendre  hommage  à  la  mémoire  des  membres  disparus.  Ce  devoir  a 
quelque  chose  d'émouvant,  quand  la  mort  a  frappé  des  collègues 
qui  ont  participé  activement  à  nos  travaux. 

La  Société  chimique  a  déploré  depuis  notre  dernière  assemblée 
générale  le  décès  de  MM.  Hubin  de  Bruxelles,  Roussel,  directeur 
du  service  des  essais  des  chemins  de  fer  à  Malines,  Willenz,  qui 
fut  président  de  section  d'Anvers  et  collabora  naguère  au  Bulletin. 

J'espère  que  le  respectueux  hommage  que  nous  envoyons  à  leur 
mémoire,  apportera  à  leur  famille  en  deuil,  une  note  de  consolation. 

J*ai  esquissé  dans  mon  rapport  de  1907  les  modifications  que 
les  rédacteurs  du  Bulletin  avaient  décidé  d'apporter  au  journal 
social  ;  M.  Vandevelde  a  réalisé  avec  tout  le  zèle  et  l'activité  que 
nous  lui  connaissons,  le  programme  nouveau  tracé  Tannée 
dernière.  Une  pléiade  de  collègues  ont  secondé  ses  efforts  :  l'an- 
née 1907  a  réuni  en  effet,  une  abondance  de  mémoires  et  de  notes 
telle,  qu'elle  a  permis  au  Bulletin  de  paraître  avec  une  régularité 
remarquable  et  de  mettre  pour  la  première  fois  le  trésorier  en 
déficit. 

La  Société  chimique  de  Belgique  exprime  à  tous  ces  collabora- 
teurs sa  profonde  gratitude.  A  partir  de  cette  année,  notre  publi- 
cation insérera  dans  le  numéro  le  plus  rapproché,  tous  les  travaux 
qui  lui  seront  adressés  ;  les  manuscrits  ne  devront  plus  attendre 
avant  d'être  remis  à  l'impression,  que  les  mémoires  reçus  précé- 
demment, aient  vu  le  jour. 

La  participation  à  nos  travaux  de  deux  membres  d'honneur, 
MM.  Henry  et  Spring,  nous  a  été  particulièrement  sensible.  Ceux 
que  réjouit  toute  évolution  du  mouvement  scientifique  de  notre 
pays,  apprécieront  hautement  la  collaboration  d'hommes  pour  les- 
quels la  science  de  tous  les  pays  professe  le  plus  grand  respect. 
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Leur  exemple  ne  sera-t-il  pas  suivi  par  d^autres  chimistes 
belges  dont  les  publications  déjà  nombreuses  et  variées,  passent 
nos  frontières  sans  s'arrêter  un  instant  parmi  nous  ? 

La  revue  des  travaux  éparpillés  en  1907  par  nos  compa- 
triotes dans  un  tas  de  journaux,  a  été  pour  beaucoup  d*entre  nous 
une  révélation.  Il  dépend  des  auteurs  de  rendre  cette  partie  docu- 
mentaire plus  complète,  en  nous  donnant  sinon  un  résumé,  au 
moins  mi  tiré  à  part  de  leur  travaux. 

Notre  journal  n'a  publié  que  trois  notices  bibliographiques 
établissant  Tétat  d'une  question  à  un  moment  déterminé  :  la  pre- 
mière est  une  revue  très  complète  des  travaux  de  chimie  analyti- 
que publiés  en  1906  par  M.  Huybrechts,  la  seconde,  due  à 
M.  Meyer,  expose  d'une  façon  remarquable  la  situation  technique 
au  moment  actuel  de  l'industrie  céramique  ;  la  troisième  est  une 
étude  très  documentée  de  M.  Drapier  sur  les  alliages  métalliques. 
Le  travail  effectué  par  MM.  Drapier  et  Meyer  devrait  être  refait 
pour  d'autres  sujets  de  chimie  pure  et  appliquée.  Si,  petit  à  petit, 
nous  offrions  à  nos  membres  une  monographie  des  branches  déjà 
si  variées  de  l'industrie  chimique  belge,  en  l'appuyant  de  notices 
bibliographiques  très  complètes,  nous  pourrions,  tout  en  restant 
fidèles  aux  spécialités  auxquelles  nous  attachent  nos  goûts  ou  nos 
occupations,  apporter  de  cette  exploration  de  milieux  qui  nous 
sont  moins  familiers,  une  ample  moisson  d'idées  et  d'aperçus  sou- 
vent utiles  aux  recherches  relatives  à  notre  spécialité.  Nous  pro- 
curerions également  à  ceux  de  nos  membres  associés,  que  leurs 
propentions  naturelles  ou  les  hasards  de  l'existence  porteront  vers 
rindustrie,  des  documents  qui  leur  perraetteraient  de  prendre  con- 
tact avec  un  tas  de  procédés  industriels. 

On  a  caractérisé  l'époque  actuelle,  en  disant  que  c'est  l'âge  des 
spécialités. 

Il  est  certain  que  la  division  du  travail  augmente  et  améliore  la 
production,  que  la  spécialisation  nous  rend  plus  maître  des  détails 
d'un  sujet,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ceux  qui  se  continent 
dans  un  compartiment,  séparé  des  autres  par  des  parois  étanches, 
sans  s'intéresser  à  ce  qui  se  passe  en  dehors  du  terrain  étroit 
qu'ils  défrichent,  acquièrent  cette  tournure  spéciale  d'esprit  et  de 
caractère  qu'André  Carnegie  a  si  bien  décrite  pour  les  artistes. 

Le  savant  entièrement  absorbé  par  des  travaux  de  science 
pure  et  qui  considère  avec  dédain  leurs  applications  industrielles, 
se  comporte  absolument  comme  le  technicien  sans  autre  science 
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que  celle  qu'une  longue  pratique  lui  a  enseignée,  qui  ne  professe 
aucune  estime  pour  les  publications  théoriques. 

C'est  cette  spécialisation  à  outrance  qui  tient  éloignés  do  la 
Société  un  grand  nombre  d'industriels  et  de  théoriciens.  C'est  à 
cause  d'elle  que  les  visites  d'usines  ne  réunissent  que  peu  d'adhé- 
rents, presque  toujours  les  mêmes. 

Le  même  esprit  a  fait  écarter  du  programme  du  doctorat  en 
sciences  chimiques,  l'étude  de  la  chimie  industrielle  ;  sa  qualité 
de  science  appliquée,  lui  a  valu  d'être  reléguée  dans  les  matières 
d'enseignement  des  facultés  techniques. 

Cependant  tous  nos  docteurs,  à  leur  sortie  de  l'Université,  n'entre- 
ront pas  dans  l'enseignement  et  ne  seront  pas  attachés  à  des  labo- 
ratoires de  chimie  pure.  N'est-ce  pas  bien  mal  comprendre  celle-ci, 
en  croyant  qu'à  n'importe  quelle  opération,  quelque  minime 
qu'elle  paraisse,  exécutée  dans  nos  usines,  effectuée  journellement 
par  un  tas  de  petits  métiers,  ne  se  rattachent  par  d'innombrables 
problèmes,  auxquels  un  chimiste  pur  pourrait  consacrer  son 
existence  ?  Si  encore  l'enseignement  du  doctorat  en  Chimie  était 
complet  en  tant  que  sciences  pures  I  Mais  que  voyons-nous  ? 

La  physico-chimie  ne  figure  pas  au  programme  du  grade  légal, 
parce  que  la  loi  sur  l'enseignement  moyen  elle-même  est  caduque 
et  surannée  ;  elle  forme  des  élèves  dont  les  connaissances  mathé- 
matiques sont  insuffisantes  pour  comprendre  ce  cours. 

Sans  entrer  dans  une  spécialisation  trop  hâtive,  et  eu  limitant 
l'étude  des  langues  anciennes  à  un  strict  minimum,  réduit  au 
cycle  supérieur  de  l'enseignement  moyen,  on  pourrait  décharger 
celui-ci  d'un  tas  de  notions  dont  il  ne  nous  reste  absolument  rien  et 
consacrer  le  temps  économisé  de  ce  chef,  à  l'acquisition  de  con- 
naissances tout  aussi  appropriées  à  la  culture  générale  des  élèves  et 
mieux  adaptées  à  leurs  études  universitaires. 

Les  sociétés  scientifiques  peuvent  atténuer  les  vices  de  notre 
enseignement  en  appelant  àeiles  les  jeunes.  Las  conférences  et  les 
discussions  auxquelles  ils  assistent,  les  excursions  aux  établisse- 
ments industriels  constituent  pour  eux  des  moyens  d'instruction 
puissants. 

La  Société  chimique  a  des  sections  dans  toutes  les  villes  univer- 
sitaires. Pourquoi  n  y  trouve-t-on  partout  des  hommes  qui  les 
fassent  vivre,  entretiennent  ou  créent  chez  les  futurs  chimistes 
l'enthousiasme  pour  les  recherches  scientifiques  et  complètent 
daïis  ce  milieu  familial  où  il  n'y  a  plus  d'élèves  et  de  professeurs, 
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leur  éducation  chimique  ?  En  faisant  collaborer  les  membres  asso- 
ciés au  Bulletin  par  l'étude  bibliographique  de  certaines  ques- 
tions, par  des  contributions  expérimentales  même  modestes, 
pourvu  qu'elles  s'appuyent  sur  des  faits  bien  observés,  on  déve- 
lopperait chez  eux  Tinitiative  des  recherches  personnelles. 

La  Bibliothèque  nationale  a  consenti  à  consulter  la  Société  chi- 
mique, dans  Tacquisitioa  de  livres  et  de  périodiques  relatifs  à  la 
chimie.  Dès  maintenant,  le  conservateur  en  chef,  M.  Hymans,  avec 
un  désir  d'être  utile  que  nous  apprécierons  hautement,  a  porté  sur 
la  liste  des  abonnements  de  1908,  une  série  de  revues  demandées 
par  l'un  de  nos  membres. 

Il  importe  que  notre  pays  possède  le  plus  de  revues  scientifiques 
possible,  et  que  l'accès  à  tous  ceux  qui  ont  besoin  de  les  consulter, 
en  soit  rapide  et  aisé.  S'inspirant  de  ce  principe,  la  Société  chi- 
mique a  affilié  sa  bibliothèque  à  la  Bibliothèque  collective  des 
sociétés  savantes.  Nos  périodiques,  comme  ceux  des  autres  groupe- 
ments scientifiques  rattachés  à  cet  organisme,  sont  à  la  disposition 
de  nos  membres,  dans  le  local  récemment  inauguré  au  Palais  des 
beaux-arts,  rue  de  la  Régence.  Bientôt  toute  notre  bibliothèque 
s'y  trouvera  réunie.  M.  Wauters  a  bien  voulu  se  charger  d'en 
dresser  le  catalogue  et  ce  document  permettra  à  chacun  d'entre 
nous,  de  connaître  les  matériaux  imprimés  qui  sont  à  sa  dispo- 
sition. 

En  rendant  le  servica  djs  périodiques  et  de  prêt  des  livres  plus 
accessible,   notre  bibliothèque  aura   un   rendement   plus   élevé. 

De  plus,  par  l'extension  du  nombre  des  échanges,  par  l'appel  aux 
hommages  des  auteurs,  par  envois  de  cartes  de  demandes  impri- 
mées, nous  enrichirons  facilement  et  à  peu  de  frais  nos  collections 
bibliographiques. 

Gomme  le  fait  remarquer  la  notice  sur  le  but  et  le  fonctionne- 
ment de  la  Bibliothèque  collective  : 

«  Une  administration  centralisée  permettra  d'effectuer  dans  de 
bonnes  conditions  les  opérations  complexes,  que  nécessite  Torgani- 
sation  des  collections  de  livres  et  faute  desquelles  les  biblio- 
thèques corporatives  restent  inutilisées  ou  ne  s'accroissent  point  ; 
c'est  la  possibilité  de  consulter  des  ouvrages  à  toute  heure  du  jour 
dans  des  locaux  chauffés,  éclairés  et  gardés,  c'est  l'inventaire  et  le 
oataloguage,  l'envoi  à  domicile,  la  demande  des  ouvrages  aux 
auteurs,  la  sollicitation  continue  de  dons,  de  livres  et  d'échanges 
de  périodiques,  de  manière  à  constituer  des  ensembles  bien  systé- 
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matiques  et  tenus  à  jour  de  la  production  contemporaine.    » 

L'OiTice  international  de  bibliographie,  à  notre  demande,  a 
commencé  rétablissement  de  la  bibliographie  chimique  du 
XX*  siècle.  Tout  ce  travail  avait,  du  reste,  été  effectué  déjà  très 
soigneusement  et  très  méthodiquement,  par  la  Société  royale  de 
Londres  et  publié  à  grands  frais  dans  «  V International  catalogue  of 
scientific  literatare»,  La  traduction  des  indices  spéciaux  adoptés 
par  la  Société  royale  en  indices  décimaux  a  été  effectuée,  et  en  ce 
mojnent,  TOlUce  de  bibliographie  répartit  sur  tiches,  classée  par 
sujets,  toute  la  littérature  chimique  réunie  par  le  Conseil  interna- 
tional du  catalogue  de  la  littérature  scientiûque. 

On  se  rend  compte  de  la  grandeur  de  l'œuvre  entreprise  par  la 
t  Royal  Society  »  en  considérant  qu'elle  a  dû  prendre  des  mesures 
pour  alimenter  durant  Tannée  toute  entière,  un  atelier  de  composi- 
tion dont  les  typographes  ont  été  spécialement  formés  au  travail 
du  catalogue.  On  y  compose  maintenant  200  pages  par  semaine, 
soit  10,000  pages  par  an.  D'après  les  comptes,  le  coût  moyen  d'une 
édition  annuelle  est  de  £  5,530. 10.6.  La  dépense  a  été  de  fr.  815,000 
environ  pour  les  cinq  premières  années. 

Les  travaux  et  les  référats  publiés  par  notre  Bulletin  portent 
depuis  février  dernier  leur  indice  bibliographique  décimal,  ce  qui 
permet  de  les  classer  automatiquement  dans  le  Répertoire 
universel. 

Dans  une  société  comme  la  nôtre,  il  ne  suffit  pas  que  la  collecti- 
vité fournisse  à  chacun  des  éléments,  dont  elle  est  constituée,  le 
moyen  de  se  perfectionner  et  de  contribuer  au  relèvement  scienti- 
fique de  l'organisme  considéré  dans  son  ensemble  ;  celui-ci  doit 
aussi  disposer  de  ressources  matérielles  assez  étendues,  pour 
rémunérer  certains  travaux  et  assurer  la  publicité  des  œuvres 
qui  lui  sont  confiées.  En  attendant  que  le  nombre  de  nos  membres 
soit  suffisant  pour  donner  à  notre  journal  une  ampleur  adéquate  à 
son  but,  nous  avons  dû  recourir  à  quelques  concours  financiers. 
11  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  rompre  le  cercle  vicieux  qui  se 
présente  aux  débuts  de  toute  publication  scientifique  ;  celle-ci  ne 
peut  se  développer  que  si  elle  a  un  nombre  d'adhérents  suffisants 
et  d'autre  part,  le  recrutement  de  ceux-ci  exige  précisément  que  le 
bulletin  réponde  aux  besoins  de  chacun. 

Notre  collègue,  M.  Goldschnilt,  U  Saciété  SoWay  et  G'% 
M.  Ernest  Solvay  se  sont  inscrits   les  deux  preiuiers   comme 
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membres  protecteurs,  le  troisième  comme  membre  perpétuel. 

•Leur  généreuse  intervention  vaincra,  nous  en  exprimons  Tes- 
poir,  les  résistances  passives  qui  maintiennent  encore  loin  de 
nous^  un  grand  nombre  de  chimistes  et  d'industriels. 

M.  E.  Solvay,  membre  d'honneur  et  membre  perpétuel  de  la 
Société  chimique  de  Belgique,  a  été  proclamé,  à  Tunanimité  des 
voix,  membre  d'honneur  de  la  «  Deutsche  Gbemische  Gesel- 
schaft  »,  dans  l'assemblée  générale  du  13  novembre  1908.  J'adresse 
à  M.  Solvay  les  félicitations  de  notre  Société  chimique  pour  l'hon- 
neur qui  vient  de  lui  être  dévolu  par  la  science  allemande. 

Il  y  a  quelques  jours,  j'ai  reçu  de  M.  le  Directeur  général  de 
l'enseignement  supérieur,  des  sciences  et  des  lettres  de  Belgique, 
une  ordonnance  de  paiement  de  400  francs,  suivie,  à  une  semaine 
d'intervalle,  d'une  lettre  disant  qu'en  échange  de  ce  subside  accordé 
pour  aider  la  Société  chimique  à  continuer  ses  travaux,  celle-ci 
fournira  à  l'Administration  des  sciences  et  des  lettres,  au  fur  et  à 
m^esure  de  leur  publication,  30  exemplaires  de  chacun  des  fasci- 
cules faisant  la  23*  année  de  notre  Bulletin. 

Nous  ignorons  les  règles  suivant  lesquelles  l'Etat  subsidie  les 
associations  scientifiques.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que  le  fonc- 
tionnaire qui,  souverainement,  alloue  les  crédits,  est  lui-même  à  la 
tête  d'un  organe  de  sociologie  très  étendu  et  dans  lequel  il  a  réa- 
lisé des  innovations,  destinées  à  répondre  à  l'organisation  systé- 
matique de  la  documentation  et  de  la  formation  de  ce  qu'on  a 
appelé  le  «  livre  de  demain  ».  Le  rôle  prépondérant  qu'il  joue  dans 
cette  revue  doit  l'avoir  mis  en  contact  avec  les  difficultés  inhérentes 
à  ce  genre  d'entreprises.  Que  sont-elles  cependant,  lorsqu'on  les 
compare  à  celles  que  rencontrent  des  périodiques  de  travaux  dont 
la  rédaction  ne  représente  qu'un  effort  infime,  et  dont  les  expé- 
riences relatées,  constituent  la  partie  capitale  et  la  plus  laborieuse? 

Nous  possédons  depuis  quelques  mois,  un  Ministère  des  sciences 
et  des  arts.  Ce  nouvel  organisme  comprendra-t-il  son  rôle  et  dis- 
posera-t-ll  des  ressources  et  des  hommes  capables  de  donner  aux 
sciences  la  place  qui  leur  revient  et  qu'on  leur  a  toujours  mar- 
chandée ?  Ou  bien,  cette  dénomination  ne  sera-t-elle  encore  ([u'une 
de  ces  étiquettes  très  jolies,  que  la  politique  excelle  à  créer. 

Ce  nouveau  Ministère  des  sciences  n'est  pas  encore  âgé  d'un  an, et 
voilà  qu'on  annonce  la  disparition  de  certaines  publications  scien- 
tifiques officielles,  telles  que  le  Bulletin  des  denrées  alimentaires  et 
le  Bulletin  de  Tagriculture. 
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Le  Bulletin  du  service  de  surveillance  et  de  la  fabrication  des 
denrées  alimentaires  notamment,  auquel  collaborent  plusieurs^de 
nos  confrères  est  fusionné  avec  le  Bulletin  du  service  de  santé  et 
d*hygiène  ;  nous  avons,  en  revanche,  une  édition  française  et  une 
édition  flamande  d'un  recueil  de  documents  administratifs  qui  sera 
publié  sous  le  nom  de  Bulletin  de  l'administration  du  service  de 
santé  et  d'hygiène 

Le  Journal  de  la  Société  chimique  de  Belgique  offre  Thospitalité 
de  ses  colonnes  aux  travaux  scientifiques  auxquels  ces  mesures 
enlèvent  leur  home. 

M.  Vassal  s'est  chargé,  avec  un  talent  d'organisation  auquel  nous 
rendons  hommage,  de  l'assemblée  générale  tenue  à  Namur  le 
13  octobre  ;  à  cette  séance,  MM.  Wauters  et  Goldschmidt  nous  ont 
entretenus  successivement,  le  premier  de  la  recherche  du  fluor  dans 
les  substances  alimentaireà,  le  second  de  la  photographie  directe  des 
couleurs.  Tous  ceux,  qui  ont  participé  ensuite  à  la  promenade  aux 
points  les  plus  pittoresques  de  la  vallée  de  la  Meuse,  ont  regretté 
que  l'état  maussade  de  l'atmosphère  n'ait  pas  permis  de  fixer,  par 
les  procédés  décrits  par  M.  Goldschmidt,  quelques-uns  des  incidents 
de  l'excursion.  Les  toilettes  féminines  auraient  laissé  sur  la 
couche  panchromatique  de  gélatino-bromure  une  série  de  tons  de 
l'efl'et  le  plus  gracieux. 

Les  excursions  de  1907  n'ont  d'ailleurs  pas  eu  beaucoup  les 
sympathies  météorologiques. 

Nous  n'en  avons  pas  moins  apprécié  la  promenade  que  Madame 
Mélard  et  notre  collègue  M.  Léon  Mélard  nous  ont  fait  faire  dans 
la  montagne,  qui  abrite  les  caves  de  la  Brasserie  des  carrières  de 
marbres.  La  visite  des  Papeteries  de  Saint-Servais  méritait  par 
son  intérêt  un  plus  grand  nombre  de  curieux. 

M.  Mertens,  fabricant  d'allumettes  à  Lessines,  s'est  multiplié 
lors  du  passage,  dans  son  usine,  le  5  juin  dernier,  des  représentants 
de  la  Société  chimique  ;  les  carrières  de  porphyre  nous  ont  laissé 
l'impression  d'une  exploitation  considérable,  mais  peu  de  nos 
membres  ont  voulu  alfronter  les  fatigues  d'un  examen  trop  minu- 
tieux. 

Un  participant  de  l'excursion  à  Selzaete  et  à  l'île  de  Walcheren 
des  29  et  30  juin  a  relaté  dans  le  Bulletin,  sous  un  pseudonyme 
qui  cachait  à  peine  la  personnalité  de  notre  collègue  Vandevelde, 
l'accueil  hospitalier  que  nous  ont  ménagé  à  Selzaete,  MM*  Penia- 
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kofif  et  Wilinart,  après  l'aperçu  d'une  usine  où  des  réactions  bien 
intéressantes  devaient  se  passer. 

M.  Nonhebel,  pharmacien  et  chimiste  à  Middelbourg,  a  contri- 
bué à  rendre  notre  séjour  à  Tîle  de  Walcheren  des  plus  agréables 
par  les  renseignements  qu'il  nous  a  fournis  et  les  détails  d'orga- 
nisation, dont  il  a  bien  voulu  se  charger. 

La  conférence  que  notre  collègue  Lucien  nous  a  donnée,  il  y  a 
peu  de  temps,  sur  le  cinématographe,  nous  a  permis  d'espérer  que 
cet  instrument,  jusqu'ici  destiné  à  l'amusement  et  à  Tinstruction 
populaires,  jouera  bientôt  son  rôle  parmi  les  moyens  d'enseigne- 
ment et  de  démonstration  scientifiques. 

Mon  mandat  de  président  expire  avec  ce  rapport  statutaire  ; 
en  rentrant  dans  les  rangs  et  en  quittant  le  poste  auquel  votre 
confiance  m'a  porté,  j'associe  aux  remerciements  que  j'ai  peut-être 
trop  peu  prodigués  à  tous  ceux  qui  se  sont  dévoués  à  la  Société 
chimique  de  Belgique,  mes  collègues  du  Comité  central  et  tout 
particulièrement  notre  toujours  estimé  secrétaire  général. 

n.  Rapport  sur  les  travaux  des  Sections 
M.  le  Se<»r6taire  général  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Mademoiselle,  Messieurs, 

Comme  Tannée  précédente  la  première  constatation  que  je  dois 
faire,  en  commençant  ce  rapport  que  le  règlement  me  prescrit  de 
faire  chaque  année  à  l'assemblée  générale,  c'est  de  remarquer,  que 
deux  des  sections  de  notre  Société  semblent  ne  pas  pouvoir  sortir 
de  leur  long  sommeil. 

La  Section  de  Gembloox  dont  le  nombre  de  membres  décroît 
chaque  année,  elle  ne  compte  plus  actuellement  que  16  membres, 
n'a  pas  tenu  de  séance,  et  la  Section  de  Louvaln  dont  le  nombre  de 
membres  est  réduit  à  17,  n'en  a  tenu  qu'une,  consacrée  au  renou- 
vellement du  bureau  et  à  la  lecture  d'un  travail  de  M.  Van  Dor- 
mael  sur  le  Dosage  des  acides  libres  dans  les  superphosphates,. 

La  Section  de  Gharleroi,  composée  de  35  membres,  n'a  égale- 
ment tenu  qu'une  séance.  M.  Lecocq  y  a  fait  une  communication 
intéressante  sut  V Analyse  de  Vasphalte. 

Espérons  que  les  séances  seront  plus  nombreuses  et  plus  suivies 
en  1908. 
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Je  croyais  lavoir  égalemaat  constater  que  la  Saotion  d'ioivers 

n'avait  pas  réalisé  Tespoir   que  j'émettais  dans  mon  rapport  de 
Tan  dernier  de  la  voir  reprendre  ses  travaux. 

Grand  a  été  mon  étonnement  et  ma  satisfaction  de  recevoir  de 
son  secrétaire  les  procès-verbaux  des  10  réunions  que  la  Section  a 
tenues  pendint  l'année  1907.  Gomme  aucun  de  ces  procès-verbaux 
ne  m'ont  été  communiqués  dans  le  cours  de  l'année,  et  n'ont,  par 
conséquent,  pu  être  insérés  au  Bulletin,  je  les  résume  ici 
d'après  le  rapport  qui  m'a  été  adressé. 

Le  17  janvier  la  Section  a  organisé  une  excursion  au  faubourg  de 
Merxem  où  elle  a  visité  les  usines  les  plus  intéressantes  de  ce  centre 
industriel. 

Le  15  mars,  M.  Schuyten  a  fait  une  communication  sur  V Emploi 
du  nitromètre. 

Le  6  mai,  M.  L  ilière  a  donné  à  l'Institut  supérieur  du  commerce 
une  causerie  avec  projections  photographiques  sur  la  Fabrication 
du  verre  à  vitre  et  des  glaces. 

Le  4  juin,  M.  Hoton  a  fait  une  conférence  sur  ta  Législation 
belge  en  matière  de  falsification. 

Le  12  juin,  la  Section  était  invitée  à  une  conférence  avec 
démonstrations  sur  le  Krgptol  et  son  application  dans  l'industrie  et 
les  laboratoires,  par  M.  l'ingénieur  Grosjean. 

Le  22  octobre,  M.  Grispo,  directeur  du  laboratoire  d'analyses 
de  l'État,  a  fait  une  causerie  sur  VAnalgse  du  beurre  au  point  de  vue 
des  falsifications. 

Le  28  octobre,  la  Section  a  tenu  une  réunion  au  cours  de  laquelle 
M.  Schuyten  lui  a  communiqué  ses  premiers  résultats  dans  la 
recherche  de  la  valeur  substitutive  des  halogènes  sur  les  composés 
fialogénés. 

L'exposé  des  recherches  de  M.  Schuyten  a  été  continué  aux 
séances  du  24  novembre  et  du  30  décembre. 

Enfin  le  7  novembre,  quelques  membres  de  la  Section  ont  vi^ité, 
sous  la  conduite  de  M.  de  Houbaix,  les  très  intéressantes  installa- 
tions de  sa  fabrique  de  bougies;  au  cours  de  cette  visite,  notre 
confrère  M.  Degens  a  improvisé  une  causerie  très  intéressante  et 
très  documentée  sur  la  Stéarinerie. 

L'exposé  des  travaux  de  la  Section  d'Anvers  montre  que  son 
bureau  a  fait  tous  ses  efforts  pour  la  faire  prospérer  ;  il  ne  nous 
reste  qu'à  exprimer  l'espoir  de  la  voir  continuer  dans  cette  voie,  et 
tenir  régulièrement  tous  les  membres  de  la  Société  au  courant  de 
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ses  travaux  en  leur  communiquant  par  la  voie  du  Bulletin  les 
procès-verbaux  de  ses  séances  ;  le  nombre  des  membres  de  la  Sec- 
tion est  de  37. 

La  Section  de  Bruxelles,  qui  compte  189  membres,  a  tenu 
11  séances  au  cours  desquelles  M.  Goldschmidt  a  présenté  un 
Nouvel  interrupteur  pour  bobines  d'induction,  et  a  montré  comment 
il  était  arrivé  à  préparer  du  carbone  colloïdal, 

M.  Dony  a  fait  connaître  ses  recherches  sur  la  Prétendue  radi- 
oactivité  du  peroxyde  d'hjfdrogène  et  sur  les  ferments  oxydants, 
notamment  sur  la  laccase  découverte  par  Bertrand, 

M.  Duthoit  a  présenté  une  note  sur  le  Tannage  électrique  et 
M.  Timmermans  un  travail  sur  la  Densité  des  liquides  en  dessous  de 
0  degré. 

M.  Wauters  a  continué  à  communiquer  ses  observations  sur 
diverses  substances  alimentaires  en  parlant  d'Analyse  de  lait, 
d'analyse  de  beurre  et  d'un  succédané  du  beurre  de  cacao, 

MM.  Ghavanne  et  Wuyts  ont  communiqué  à  la  Section  quelques 
Sujets  d^  dissertation  traités  dans  leurs  laboratoires  par  les  étudiants 
du  doctorat  en  sciences  chimiques  de  runiversilé  de  Bruxelles  :  Les 
résultats  obtenus  par  Madame  Tazyeff,  Mademoiselle  Glousmann, 
MM.  Boulangé,  Bourguignon,  Delatte  et  Martin  ont  fort  intéressé 
la  Section. 

M.  Wauters  a  fait  également  à  la  Section  une  causerie,  illustrée 
de  nombreuses  projections  photographiques,  sur  xxnVoyage  dans  les 
dolomites  et  dans  la  Basse  Engadine . 

La  Seotioa  de  Oand  est  composée  de  46  membres.  Depuis  cette 
année  elle  se  réunit  régulièremant  tous  les  mois  avec  une  inter- 
ruption de  juin  à  octobre. 

Dans  le  cours  de  ces  séances,  M.  Vandevelde  a  résumé  ses 
recherches  sur  la  Substitution  métallique  et  sur  les  phénomènes  de 
solubilisation  et  d'insdubilisation  des  protéides  dans  les  solutions 
albumineuses  ;  il  a  fait  également  une  causerie  sur  le  Congrès 
des  sciences  naturelles  tenu  à  Leyde  ;  M.  Adan  a  présenté  un  appa- 
reil pour  la  Détermination  du  point  de  fusion  des  corps  gras  et  a 
exposé  les  résultats  obtenus  par  lui  pour  le  Dosage  des  nitrates  par 
la  méthode  de  Busch, 

M.  Ângenot  a  entretenu  la  Section  de  la  Photographie  des  cou- 
leurs  et  M.  De  Voldere  a  parlé  du  perfectionnement  qu'il  a  apporté 
à  Y  Analyse  des  gaz  au  moyen  d'une  pipette  de  son  invention . 
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An  cours  des  huit  séances  qu'elle  a  tenues  en  1907,  la  Section 
ddLlégpe,  qui  compte  actuellement  95  membres,  a  entendu  les  com- 
munications suivantes  : 

M.  de  Koninck,  toujours  soucieux  de  Tintérèt  des  réunions,  a 
parlé  de  la  Ca/cma^io/i  rfii  sulfate  barylique  dix  point  de  vue  de  sa 
réduction  par  la  cellulose  du  filtre  et  a  déterminé  dans  quelles 
conditions  il  convient  d*opérer  pour  éviter  cette  cause  d'erreur  ;  il 
a  présenté  deux  notes  sur  la  solubilUé  et  le  lavage  des  précipités  de 
sulfate  plombique  et  sur  le  dosage  du  manganèse  à  l'état  d'oxyde 
sali.n 

Outre  ces  communications,  M.  de  Koninck  reste  lidèle  à  son 
habitude  de  faire  part  à  la  Section  de  menues  observations  de  labo- 
ratoire qui  méritent  souvent  mieux  que  cette  désignation,  comme 
lé  montrent,  par  exemple,  celles  qu'il  a  présentées  dans  la  séance  de 
mars. 

Dans  cette  môme  séance,  il  a  été  donné  lecture  d'un  travail  de 
M.  Henry,  membre  d'honneur  de  la  Société,  sur  la  Deshydratation 
directe  du  dimethyl-isopropyl-carbinol.  A  diverses  reprises,  M.  Henry 
a  manifesté  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  Section  ;  le  nouveau  témoi- 
gnage de  bienveillance  qu'il  lui  a  donné  cette  année  encore  en  la 
faisant  participer  au  fruit  de  ses  recherches,  a  été  hautement  appré- 
cié et  la  Section  est  heureuse  de  lui  en  exprimer  toute  sa 
gratitude. 

L'importante  question  de  ÏEtat  du  soufre  dans  les  blendes  grillées 
a  fait  de  nouveau  au  mois  de  janvier  l'objet  d'une  communication. 
M.  Hassreidter  a  démontré,  avec  preuves  à  l'appui,  que  la  pro- 
portion du  sulfate  basique  de  zinc  qui  pourrait  exister  dans  les 
blendes  grillées  est  forcément  très  peu  considérable. 

,  M.  Pommerenke  a  également  examiné  cette  question  du  Grillage 
des  blendes  à  laquelle  le  débat  qui  a  surgi  dans  la  Section  donnait 
beaucoup  d'intérêt. 

La  séance  d'avril  avait  pour  objet  principal.  Les  produits  explosifs, 
par  M.  Ansay.  La  compétence  toute  spéciale  que  notre  confrère 
s'est  acquise  en  cette  matière  assurait  d'avance  le  succès  que  cette 
causerie  a  obtenu. 

La  dernière  réunion  de  l'année  comportait  une  communication 
de  M.  Edg.  Raymond  sur  Le  dosage  volumétrique  du  manganèse  dans 
les  fontes  et  les  aciers, 

M.  Gillet  a  pris  la  parole  dans  trois  des  réunions  pour  Thabi- 
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tuelle  Revîie  des  travaux  récents  dont  le  caractère  d'utilité  est  tou- 
jours très  apprécié. 

Au  mois  d'avril,  M.  GUlet  a  également  présenté  une  étude  due 
à  M.  H.  Micheels,  sur  Ylnfluence  de  la  valeur  des  métaux  sur  la 
toxicité  de  leurs  sels. 

Dans  cette  môme  séance,  M.  Noaillon  a  parlé  d'une  modifica- 
tion au  Dosage  du  plomb  dans  les  minerais,  qu'il  se  propose  d'étudier 
plus  complètement  par  la  suite. 

Enfin,  deux  des  séances  ont  été  consacrées  à  d'intéressants  récits 
de  voyages. 

Au  mois  de  juin  d'abord,  M.  Mulier  a  fait  une  narration  ausd 
détaillée  que  pittoresque  du  Voyage  en  Chine  qu'il  venait  d'accom- 
plir avec  notre  compatriote  le  Mandarin  Splingaerd  (mort 
malheureusement  au  cours  de  l'expédition),  dans  le  but  d'étudier  le 
relèvement  de  l'industrie  lainière,  et  à  la  réunion  de  novembre, 
M.  Wauters  a  bien  voulu  répéter  la  causerie  rehaussée  de 
superbes  projections,  qu'il  avait  faite  à  la  Section  de  Bruxelles, 
sur  les  Dolomites,  la  route  du  Stelvio  et  la  Basse  Enyadine, 

Un  nombreux  auditoire  assistait  à  ces  deux  séances. 

La  Section  de  Mon8>  composée  de  51  membres,  s'est  réunie 
quatre  fois.  ^ 

Dans  une  de  ses  séances  elle  s'est  occupée  de  la  question  du  gaz 
en  étudiant  spécialement  le  fonctionnement  des  appareils  de  con- 
trôle, surtout  au  point  de  vue  industriel. 

Puis,  M.  Goblet  a  émis  des  considérations  qui  militent  en  faveur 
de  la  Création  d'un  service  de  recherches  chimiques  agronomiques  ; 
M.  Canet  a  donné  le  résultat  de  ses  observations  sur  le  Dosage  du 
glucose  par  la  liqueur  de  Fehliîig  et  sur  le  dosage  polarimétrique  de 
r  amidon,  M.  Durieux  a  fait  part  de  ses  recherches  sur  Y  Hydrolyse 
appliquée  à  quelques  solutions  de  sucre  et  d'amidon. 

Dans  sa  séance  de  décembre  la  Section  a  décidé  qu'elle  se  réu- 
nirait régulièrement  tous  les  mois  pendant  l'année  qui  vient  de 
s'ouvrir.  Nous  ne  pouvons  qu'enregistrer  avec  satisfaction  cette 
décision  prise  déjà  l'année  passée  par  la  Section  de  Gand,  car, 
comme  le  disait  à  l'assemblée  générale  dernière  notre  président, 
c'est  la  seule  manière  d'arriver  à  une  fréquentation  régulière  des 
séances. 
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III.  Compte  rendu  flnanoier. 

M.  Gh.  Masson,  trésorier,  donne  connaissance  de  la  situation 
financière  pendant  l'année  1907. 


a)  Recettes. 


En  caisse  de  Tannée  précédente fr 

Intérêt  de  l'argent  déposé  et  prime     .... 

Abonnements  au  Bulletin 

Produit  des  annonces 

Vente  de  numéros  du  Bulletin 

Cotisations  des  membres 

Cotisation  d'un  membre  à  vie 

Subside  de  TÉtat 


Recette  totale 
b)  Dépenses. 


Frais  d'impression  et  d'envoi  du  Bulletin 
»  >  des  annonces    .     . 

»  »  de  circulaires,  etc. 

Frais  de  correspondance  : 

a)  pour  le  bulletin 

bj  pour  l'administration 

c)  pour  le  recouvrement  des  quittances 

Indemnité  de  l'employé 

»         du  secrétaire  de  la  rédaction 
»         aux  collaborateurs  du  bulletin 

Abonnements  aux  journaux  et  congrès 

Service  des  locaux  et  étrennes  .     . 

Frais  d'organisation  des  excursions 

Subsides  aux  sections      .... 

Médailles 

Droit  de  garde  et  divers  .... 

Achat  de  1  obligation  Bruxelles  1905 


Dépense  totale 
Déficit     .     . 


fr. 


742  23 

139  74 
150  00 
237  00 
24  00 
4200  00 
150  00 
400  00 


fr.   6032  97 


fr. 


3697 

15 

130 

89 

321 

75 

37 

37 

82  99 

103  42 

500  00 

600  00 

150  00 

90 

50 

55 

00 

29 

60 

450 

00 

55 

80 

7 

90 

93  25 

6395  62 
362  65 

6033  97 
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g)  Avoir  de  la  Société. 


5  obligations  Bruxelles  (1905). 
10  .  Anvers  (1887). 

7  .  Gand  (1896). 

6  .  Liège  (1897). 

34  »  Bruxelles-Maritime. 

Une  bibliothèque,  des  chaises,  un  rayon. 

Les  comptes,  vérifiés  par  MM.  Bardin  et  Ghysen,  sont  approu- 
vés par  l'assemblée. 

IV.  Rapport  du  Comité  de  rédaction  sur  les  médailles 
attribuées  aux  collaborateurs  du  Bulletin. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  rapport  suivant  au 
nom  du  Comité  de  rédaction. 

Le  nombre  des  collaborateurs  au  Bulletin  s'est  accru  cette  année 
dans  une  notable  proportion  ;  la  matière  qui  faisait  quelquefois 
défaut  les  années  précédentes  est  devenue  plus  abondante  et  nous  a 
permis,  grâce  aussi  au  zèle  et  au  dévouement  de  notre  secrétaire 
M.  Vandevelde,  de  faire  paraître  régulièrement  notre  Bulletin. 

Trois  de  nos  jeunes  confrères,  MM.  Drapier»  Huybrechts  et 
Meyer  ont  bien  voulu  faire  pour  le  Bullelin  une  analyse  des  princi- 
paux travaux  publiés  dans  différents  domaines  de  la  chimie  appli- 
quée. Nous  serons  certainement  l'interprète  de  la  Société  toute 
entière  en  les  remerciant  de  leur  collaboration.  Les  articles  qu'ils 
ont  publiés  ont  été  lus  avec  le  plus  grand  intérêt  par  tous. 

Parmi  les  collaborateurs  du  Bulletin  nous  retrouvons  plusieurs 
de  ceux  qui  nous  ont  déjà,  les  années  précédentes,  communiqué  le 
résultat  de  leurs  travaux. 

Je  citerai  deux  de  nos  membres  d'honneur  :  MM.  Henry  et 
Sg^rÈnS,  puis  MM.  de  Koninck,  Reychler,  Timmermans,  Grégoire 
et  Prost. 

Parmi  ceux  qui  nous  ont  apporté  cette  année  pour  la  première 
fois  leur  collaboration,  en  nous  adressant  des  articles  originaux, 
figurent  MM.  Adan,  Ganet,  De  "Waele,  Durieux,  Huybrechts, 
et  Van  Dormael.  Le  Comité  de  rédaction,  pour  leur  témoigner  sa 
reconnaissance  et  leur  laisser  un  souvenir  de  leur  participation  à 
nos  travaux,  leur  a  attribué  à  chacun  un  exemplaire  de  la 
médaille  de  la  Société. 
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V.  Désigiiation  de  la  ville  où  aura  lien  la  réunion  générale 

extraordinaire. 

Sur  la  proposition  du  Comité  central,  rassemblée  décide  que  la 
réunion  générale  extraordinaire  aura  lieu  cette  année  à  Liège. 

VI.  Notification  du  résultat  des  élections  dans  les  Sections. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître  que  les  sections  ont 
désigné  comme  délégués  et  délégués  suppléants  au  Comité  central 
pour  Tannée  1908  : 

Anvers        MM.  Hoton  et  Vekemans. 

Bruxelles  Puttemans  et  Mainsbrecq. 

Charleroi  Hanappe. 

Qand  Morimont  et  Adan. 

Liège  Sehoofs  et  Huybrechts 

Mons  Molhant  et  Willame. 

Les  sections  de  Gembloux  et  de  Louvain  n*ont  pas  encore  pro- 
cédé aux  élections. 

VIL  Élection  du  Président  et  du  Secrétaire  général. 

M.  Qraftlau,  vice-président,  regrette  que  le  règlement  mette  un 
terme  aux  fonctions  du  président  sortant,  M.  VanLaer.  H  fait 
réloge  de  sa  gestion  pendant  ses  deux  années  de  présidence  et  en  le 
remerciant  au  nom  du  Comité  central  et  de  la  Société  toute  entière, 
il  lui  remet  un  exemplaire  de  la  médaille  de  la  Société.  L'assemblée 
accueille  ses  paroles  par  de  vifs  applaudissements. 

M.  Van  Laer  remercie  M.  Graftiau  des  paroles  trop  élogieuses 
qull  vient  de  lui  adresser  et  rassemblée,  de  la  manière  dont  elle  les 
a  accueillies. 

M.  Van  Laer  propose,  pour  la  présidence,  la  candidature  de 
M.  C.  Gillet,  professeur  à  Técole  des  textiles  de  Verviers. 

M.  c.  Gillet  est  nommé  président  et  M.  j.  "Wauters,  secrétaire 
général. 

.  M.  Gillet  remercie  l'assemblée  de  Thonneur  qu'elle  lui  fait  en 
l'appelant  à  la  présidence  de  la  Société  chimique  et  prend  la  prési- 
dence de  la  séance. 
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VIII.  ÉleotioQ  de  huit  membres  da  Comité  central. 

Sont  nommés  membres  du  Comité  central  : 
MM.  G.  Ghavanne,  L.  Grismer,  J.  Graftiau.  A.  L.  Herlant, 
A.  Lonay,  R.  Laden,  Gb.  Masson,  A.-J.- J.  Vandevelde. 

En  sa  qualité  de  président  sortant  :  M.  H.  Van  Laer  fait  de  droit 
partie  du  Comité  pendant  deux  ans. 

IX.  Élection  de  deux  commissaires  vérificateurs  des  comptes. 
MM.  Bardin  et  Ghysen  sont  maintenus  dans  leurs  fonctions. 

X.  Gommonieattons. 

M.  Dony  communique  quelques  faits  nouveaux  relatifs  au  méca- 
nisme des  oxydations  organiques  en  les  appuyant  de  démonstrations 
expérimentales. 

M.  Ghavanne  analyse  les  récents  travaux  de  Ramsay  sur  Véma- 
nation  du  radium. 

M.  le  Président  remercie  MM.  Dony  et  Chavanne  de  leurs  inté- 
ressantes communications  et  lève  la  séance  à  17  h.  30. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  Wauters. 


COMITE  CENTRAL. 
Séance  du  5  février  1908. 

Présents  :  MM.  Gillet,  président,  Adan,  Giiavanne,  Crismer, 
J.  Graftiau,  A.  Herlant,  Hoton,  Lonay,  Lucien,  Gh.  Masson, 
Puttemans,  Vandevelde  et  J.  Wauters,  secrétaire  général. 

Excusé  :  M.  Van  Laer. 

Sont  admis  membres  effectifs  : 

Pour  la  Section  de  Bruxelles, 

M.  Dambly,  préparateur  de  chimie  à  J'Ecole  militaire,  à 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  Crismer  et  J.  Wauters. 
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M.  Delange,  Léon,  assistant  à  rUnîversité  de  Gand,  30,  rue 
Africaine,  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Ghavanne  et  Crismer. 

M.  Mage,  lieutenant  d'artillerie  à  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Crismer  et  J.  Wauters. 


Le  Comité  complète  son  bureau  comme  suit  : 
Vice-présidents  :     MM.  Gh.  Puttemans  et  j.  Graftiau. 
Trésorier  :  M.  Ch.  Masson. 

Secrétaire-adjoint  :    M.  R.  Luoion. 


Il  nomme  membres  du  Comité  de  rédaction  :  MM.  L.  Crismer, 
O.  Dony,  R.  Luoion,  Gh.  Masson,  A.  J.  J.  Vandevelde,  A.  Van 
Bngelen,  H.  Van  Laer  et  J.  "Wanters. 

« 

Il  arrête  le  budget  des  sections  pour  Tannée  1908. 

»  • 
M.  le  président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Président  de  la  «  Société  chimique 

de  Belgique  » 

J'ai  rhonneur  de  vous  faire  connaître  que  je  mets  à  la  disposi- 
tion de  la  Société  chimique  de  Belgique  une  somme  de  mille  francs. 

Les  intérêts  de  cette  somme  serviront  à  accorder  tous  les  trois 
ans,  sous  le  nom  de  prix  de  la  Société  chimique  de  Belgique  un 
encouragement  de  cent  francs,  au  meilleur  mémoire  inséré  dans 
le  Bulletin  par  un  membre  associé,  pendant  la  durée  de  ses  études, 
ou  un  ancien  associé,  pendant  les  trois  années  qui  suivront  son 
acceptation  comme  membre  effectif. 

En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  le  Comité  central  qui  procé- 
dera aux  formalités  de  la  liquidation,  attribuera  le  capital  à  telle 
œuvre  scientifique  qu'il  jugera  la  plus  digne  d'intérêt. 

Je  ne  désire  pas,  par  le  fait  de  cette  donation,  perdre  ma  qua- 
lité de  membre  effectif  et  être  dispensé  des  cotisations  ultérieures. 

Cette  lettre  devra  naturellement  figurer  aux  procès-verbaux  de 
la  Société,  puisque  le  Comité  central  aura  à  statuer  sur  l'accepta- 
tion de  cette  somme  dans  les  condilions  prescrites.  Je  demande 
cependant  que  mon  nom  ne  soit  pas  mentionné  dans  l'extrait 
imprimé  du  procès-verbal  de  la  séance. 
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Ma  situation  de  fortune  ne  me  permet  pas  de  prendre  des 
allures  de  Mécène,  mais,  j*espère  que  cette  contribution  modeste 
au  but  poursuivi  par  notre  Société,  me  donnera  des  satisfactions 
suffisantes  pour  rendre  un  jour  cette  fondation  plus  importante. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mes  sentiments 
les  meilleurs. 

Bruxelles,  le  26  janvier  1908. 

Le  Comité  central  accepte  avec  une  vive  reconnaissance  ce  don 
généreux  aux  conditions  stipulées  dans  la  lettre  ci-dessus.  Elle 
adresse  au  donateur  les  plus  vifs  remerciements  de  la  Société 
chimique. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  Wauters. 


SECTION  D'ANVERS. 
Séance  du  26  novembre  1907 

La  séance  est  ouverte  à  21  h.  sous  la  présidence  de  M. 
Sohayten,  président. 

Présents  :  MM.  Degons,  Schuyten,  Van  Melckebeke,  Vekemans. 

Excusé  :  M.  Hoton. 

M.  Sohuyten  poursuit  la  communication  entamée  à  la  précé- 
dente séance  et  nous  fait  part  des  résultats  obtenus  dans  ses  tra- 
vaux précédents  sur  la  substitution  des  halogènes  dans  les  sels  halo- 
gènes [546.12].  Il  a  constaté  que  les  halogènes  réagissent  sur  les 
composés  halogènes  de  Targent,  du  plomb  au  maximum  et  du 
mercure  au  minimum,  sauf  les  exceptions  suivantes  :  le  brome 
n'agit  pas  sur  AgCl,  Tiode  n*agit  pas  sur  PbCl». 

Après  avoir  commenté  ces  résultats,  le  Président  lève  la  séance 
à  22  heures. 

Le  Secrétaire, 
J.  Vekemans, 


SECTION  DE  BRUXELLES. 

Séance  du  18  décembre  1907 

La  séance  est  ouverte  à  20,45  h.  sous  la  présidence  de  M.  Van 
Bngelen,  président. 
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Présents  :  Mesdames  Gosyns,  Delvigne  et  Goloubkine  ; 

MM.  Bardin,  Bourguignon,  Gatala,  Cornet,  Gosyns,  Drapier, 
Furstenhoflf,  Goldschmidt,  Herlant,  Herzen,  Jacobsen,  Jadin, 
Lefebvre,  Leroy,  Liinbourg,  Lucion,  Pauwels,  Puttemans,  Kan- 
celot,  Robert,  Rouma,  Tiramermans,  Wauters,  Wuyts  et  Ghysen 
secrétaire. 

Excusés  :  Mme  Bogart-Van  Duuren  qui,  retenue  à  Ostende  pour 
quelques  mois  encore,  désire  renoncer  à  son  mandat  au  bureau, 
ainsi  que  MM.  Dony  et  Mainsbrecq. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

Sur  la  proposition  du  Président,  le  bureau  pour  1908  est  élu 
par  acclamation  comme  suit  : 

Président  :  M.  Masson  ; 

Vice-Présidents  :  MM.  Dony  et  Pauwels  ; 

Secrétaire  :  M.  j.  Ghysen  ; 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Timmermans. 

MM.  Puttemans  et  Mainsbrecq  ont  été  renommés  délégué  et  délé- 
gué suppléant  au  Comité  central. 

La  pirole  est  donnée  à  M.  GK>ld80hmldt  qui  nous  montre  un  dis- 
pxûtif  permettant  d'étudier  rnction  de  l'arc  électrique  sur  les  liquides 
organiques.  [54i.l.*i]. 

M.  Goldsclunidt  a  appliqué  la  méthode  de  Bredig  en  faisant 
jaillir  l'arc  électrique  entre  des  électrodes  de  carbone  au  sein  d'un 
liquide  organique  ;  la  grande  difficulté  a  été  d'obtenir  la  constance 
de  Tare,  ce  qui  n'a  pu  être  réalisé  pratiquement  qu'en  intercalant 
un  appareil  de  self -induction  et  une  capacité. 

Dans  ces  conlitions  il  se  forme  une  solution  colloïdale  de  car- 
bone, provenant  tantôt  uni(iuement  des  électrodes  (ex  :  CGh)  ;  tan- 
tôt à  la  fois  des  électrodes  et  du  liquide  organique  (ex  :  CsHs)  ;  la 
présence  de  carbone  à  l'état  colloïdal  a  été  démontrée  par  les  pro- 
cédés habituels  (examen  ultra  microscopique,  phénomène  de  Tyn- 
dall,  etc.);  en  même  temps  le  liquide  organique  est  le  siège  de  réac- 
tions pouvant  se  résumer  en  un  ensemble  de  polymérisations  et  de 
décompositions. 

Parmi  les  résultats  préliminaires  provisoires,  notons  pour 
GHGl,  l'obtention  de  CCh  ;  pour  G«H6  la  production  de  diphenyle 
et  peut-être  de  chrysène  ;  l'essence  de  térébenthine  produit  une 
masse  visqueuse  analogue  au  caoutchouc. 

En  résumé,  le  conférencier  estime  que  les  réactions  qui  se  pro- 
duisent sont  dues  au  fait  de  soumettre  à  une  haute  température 
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en  présence  de  carbone  des  liquides  orgaiiiques  ;  elles  rappellent 
dans  une  certaine  mesure  celles  réalisées  par  Sainte  Glaire-Deville 
dans  le  tube  chaud-froid. 

M.  Goldschmidt  espose  l'appareil  dont  il  s*est  servi  et  montre 
des  solutions  colloïdales  de  carbone  ainsi  que  du  G,G1,  dont  la 
synthèse  a  été  réalisée  par  Tare  électrique  ;  en  terminant,  il 
espère  que  des  essais  seront  faits  dans  la  voie  qu'il  vient  d'esquis- 
ser, essais  qui  permettront  peut-être  de  réaliser  des  synthèses 
nouvelles,  notamment  en  employant  des  électrodes  oxydables  au 
sein  de  liquides  oxygénés  ou  sulfurés,  ce  qui  pourrait  produire 
des  réductions  et  des  désulfurations  intéressantes. 

M.  le  Président  remercie  vivement  M.  Goldschmidt  de  son 
intéressante  communication  qui  paraîtra  au  Bulletin. 

M.  Wuyts  expose  les  sujets  de  dissertation  traités  dans  son 
laboratoire  sous  sa  direction  par  trois  étudiants  du  Doctorat  en 
sciences  chimiques  :  MM.  Delatte,  Martin  et  Mlle  Glousmann. 

M.  Delatte  a  étudié  Vaclion  de  certains  dérivés  halogènes  sur  les 
organo-magnésiens  [547.9],  Contrairement  à  Topinion  généralement 
admise,  Tiodure  de  méthyle  et  l'iodure  d'éthyle  réagissent  par- 
faitement sur  les  complexes  de  Griguard,  mais  lentement  à  la  tem- 
pérature très  modérée  de  Tébullition  de  ces  solutions  éthérées  ; 
avec  le  phénylbromure  de  magnésium,  le  premier  donne  du  toluène, 
le  second  très  peu  d'éthylbenzine  en  même  temps  qu'il  se  dégage  de 
l'éthylène  et  de  l'éthane  ;  le  bronïure  d'éthyle  en  tube  scellé  à  100" 
donne  de  l'éthylbenzène. 

M.  Martin  a  étudié  Vaction  des  éthers  de  Vacide  benzène-sulfonique 
sur  les  composés  de  Griguard  [547.9]  (sur  CgHs  Mg  Br)  et  constaté 
que  ces  éthers,  comme  le  sulfate  de  méthyle,  permettent  d'alkyler 
le  résidu  de  l'organométallique  : 

UH^SOaO-alkyle  +  R  Mg  X  =  GeHjSO.O  Mg  X-f  R-alkyle 
11  a   préparé  de  cette  façon  avec  des  rendements  décroissant 
dans  l'ordre,  du  toluène,  de  l'éthylbenzène  et  du  n.  propylbcnzène. 
M*"'**  Glousmann  a  constaté  que  racide  dithiobenzoïque  est  facile- 
ment réduit  par  la  phénylhydrazine  [547.751.1]  avec  formation  de 
l'hydrazone  de  l'aldéhyde  benzylique. 

On  peut  donc  ainsi  passer  d'un  dérivé  halogène,  par  l'intermé- 
diaire du  dérivé  magnésien  et  transformation  de  celui-ci  par  le 
sulfure  de  carbone  en  acide  dithiocarbonique,  à  l'hydrazone 
d'une  aldéhyde  renfermant  un  atome  de  carbone  de  plus  que  le 
dérivé  halogène. 
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M.  Drapier  lit,  au  nom  de  M.  Dony  empêché  d*assister  à  la 
séance,  une  note  préliminaire  sur  les  ferments  oxydants  et  la 
laccase[6i2.0lbA\l 

M.  Dony  a  pu  obtenir,  par  voie  de  précipitation,  des  produits 
ayant  tous  les  caractères  de  «  la  laccase  »  ;  il  part  de  solutions 
contenant  simultanément  un  colloïde,  un  sel  de  manganèse  hydro- 
Usé  et  des  ions  hydroxyliques  en  faible  quantité  ;  dans  ces  condi- 
tion, il  estime  que  Tinexistence  de  la  «  laccase  »  ferment  oxydant 
est  prouvée. 

Au  surplus,  rimportance  attribuée  par  G.  Bertrand  au  manga- 
nèse doit  être  fortement  diminuée  ;  notamment,  Toxydation  du 
gaïacol  au  moyen  de  la  laccase  n*est  pas  réalisable  par  des  sels 
manganeux  hydrolyses  comme  Texigent  les  théories  les  i)lus 
récentes  de  Bertrand. 

La  laccase  est  un  complexe  chimique  où  des  éléments  minéraux, 
différents  du  manganèse,  jouent  un  rôle  catalytique  considérable  ; 
parmi  eux,  les  ions  hydroxyliques  figurent  au  premier  plan  ; 
ainsi  s'explique  la  prétendue  «  sensibilité  de  la  laccase  aux 
acides  ». 

M.  le  Président  remercie  M.  Drapier  pour  sa  lecture  du 
travail  de  M.  Dony,  travail  qui  sera  inséré  au  Bulletin.  L'ordre 
du  jour  étant  épuisé,  il  lève  la  séance  à  22  h. 

Le  Secrétaire, 
J.  Ghysen. 


SECTION  DE  GHARLEROI. 
Séance  du  21  décembre  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  19.30  h. 

Présents  :  MM.  Lecocq  Emile,  Gonet  Arthur  et  Vandervoort 
Hector,  secrétaire. 

Le  secrétaire  donne  connaissance  de  la  situation  financière  de  la 
Section  et  procède  ensuite  au  renouvellement  du  bureau. 

Vu  le  petit  nombre  des  membres  présents,  la  proposition  de 
M.  Lecocq,  de  maintenir  le  bureau  sortant  est  acceptée. 

Ce  bureau  est  ainsi  constituée. 
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Président  :  M.  J.  Hanappe  ; 
Vice-Président  :  M.  A.  Henrion  ; 
Secrétaire  :  M.  H.  Vandervoopt  ; 
Secrétaire-adjoint  :  M.  A.  Glausset. 

M.  Lejeune,  délégué  au  Comité  central,  démissionnaire,  est  rem- 
placé par  M.  J.  Hanappe 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Leeocq,  pour  développer 
son  procédé  de  détermination  des  matières  asphaltiques  (vulgairement 
goudron)  dans  les  huiles  minérales  [547.21.062],  Après  avoir  fait  la 
critique  de  certaines  méthodes  usitées,  telles  que  Fessai  à  Tacide 
sulfurique  et  Facide  nitrique,  M.  Leeocq  expose  son  procédé  qui 
consiste  à  distiller  Thuile  dans  im  courant  de  vapeur  d*eau  sur- 
chauffée, traiter  le  résidu  goudronneux  par  un  mélange  d*alcool  et 
d'éther  (4  parties  d*alcool  et  3  d'éther),  dissoudre  ensuite  par 
du  benzol  le  goudron,  qui  après  évaporation  du  dissolvant,  est 
séché  et  pesé. 

Cette  communication  paraîtra  in  extenso  au  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  20.30  h. 

Le  Secrétaire, 
H.  Vandervoort. 


SECTION  DE  MONS. 
Séance  du  27  décembre  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  16.30  h. 

Présents  :  MM.  Goblet,  président,  Mirland,  Balant,  Canet, 
Leroy,  De  Baisieux,  Denève,  Durieux,  Francart,  Larste,  Lonay, 
Molhant,  Willame,  membres  et  Ledoux,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est,  après  lecture,  ap- 
prouvé à  l'unanimité. 

Passant  au  deuxième  objet  à  l'ordre  du  jour,  M.  Leroy  propose 
de  maintenir  en  fonction  pour  un  nouveau  terme  d'un  an,  le 
bureau  ainsi  que  la  délégation  de  la  Section  au  Comité  central. 
Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité  par  l'assemblée. 

Sont  en  conséquence  nommés  : 

Président  :  M.  Goblet  ; 

Vice-président  :  M.  Mirland  ; 
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Secrétaire  :  M.  jLedoux  > 

Délégué  au  Comité  central  :  M.  Molhant  ; 

Délégué  suppléant  :  M.  Willame. 

M.  le  président  demande  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  se  réunir 
plus  souvent  et  fait  appel  aux  membres  de  la  section  pour  alimen- 
ter Tordre  du  jour  d'une  séance  mensuelle.  Il  serait  désirable, 
dît-il,  que  nos  membres  nous  fassent  part  de  leurs  recherches  ou 
observations.  Cela  est  toujours  intéressant. 

A  ce  sujet,  M.  Leroy  fait  observer  qu'il  devrait  être  mis  à  la 
disposition  des  personnes  désirant  s'occuper  de  recherches,  les 
moyens  lînanciers  pour  étudier  des  questions  intéressantes.  Ces 
moyens  devraient  provenir  des  pouvoirs  publics  et  des  industries 
intéressées.  Il  y  a  du  reste  certains  pays  où  les  laboratoires  sont 
ouverts  aux  chercheurs. 

M.  Leroy  demande  que  le  bureau  mette  cette  question  à  l'ordre 
du  jour  d'une  prochaine  séance.  Il  en  sera  fait  ainsi. 

M.  Willame  invite  gracieusement  la  section  à  une  causerie  qu'il 
donnera  dans  les  locaux  de  l'Institut  des  Industriels  du  Hainaut. 
Cette  assemblée  aura  lieu  le  !•'  février  prochain. 

La  séance  est  levée  à  18  h. 

Le  Secrétaire, 
E.  Ledoux. 


SECTION  D'ANVERS. 

Séance  du  30  décembre  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  31  h.  au  local  habituel  sous  la  présidence 
de  M.  Schuyten. 

Présents  :  MM.  Degens,  Hoton,  Lalière,  Schuyten,  Van  Mel- 
ckebeke  et  Vekemans,  secrétaire. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  le  Secrétaire  présente  son  rapport  annuel  et  le  compte  des 
recettes  et  dépenses  pour  l'exercice  1907,  qui  sont  approuvés. 

Les  membres  présents  votent  ensuite  des  remercîments  au  pré- 
sident et  secrétaire  sortants  pour  avoir,  par  leur  dévoûment, 
ressuscité  la  Section  et  à  l'unanimité  les  maintiennent  dans  leurs 
fonctions  en  leur  adjoignant  M.  Lalière  en  qualité  de  vice-pré- 
sident. 
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Le  bureau  est,  en  conséquence,  constitué  comme  suit  : 

Président  :  M.  G.  Sohnyten  ; 

Vice-président  :  M.  A,  Lallère  ; 

Secrétaire  :  M.  J.  Vèkemans  ; 

MM.  Hoton  et  j.  Vèkemans  sont  maintenus  délégué  et  délégué 
suppléant  au  Comité  central. 

Le  président,  M.  Schuyten,  prend  ensuite  la  parole  pour  nous 
communiquer  les  derniers  résultats  obtenus  dans  la  recherche  de  la 
valeur  substitutive  des  halogènes  dans  les  composés  halogènes  des  alca- 
lins et  alcalinO'terreux  [546.12].  11  résulte  de  ses  expériences  que  de 
tous  les  chlorures  alcalins  et  alcalino-terreux,  il  n*y  a  que  le  chlo- 
rure de  potassium  qui  ne  soit  pas  sensible  à  l'iode  ;  par  contre  tous 
subissent  Faction  du  brome  et  tous  les  bromures  celle  de  Tiode. 
M.  Van  Melckebeke  ayant  fait  remarquer  que  des  expériences 
semblables  sont  relatées  dans  le  Dictionnaire  de  Wurtz,  2""  sup- 
plément, M.  Schuyten  fait  observer  que  dans  ses  essais  il  n'utilise 
que  des  quantités  proportionnellement  minimes  de  brome  et 
d'iode. 

La  séance  se  termine  par  l'adoption  de  certaines  mesures 
d'ordre  intérieur  et  la  séance  est  levée  à  23  h. 

Le  Secrétaire, 
J.  Vèkemans. 


SECTION  DE  GAND. 
Séance  du  22  janvier  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  20.45  h.  sous  la  présidence  de 
M.  G.  De  Voldere,  vice-président. 

Présents  :  MM.  De  Voldere,  Morimont,  Vandevelde,  Van  Hove, 
et  Adan,  secrétaire. 

Excusés  :  MM.  Angenot,  Gilson  et  Kickx. 

Le  rapport  général  sur  les  travaux  de  la  Section  pendant 
l'année  1907,  constatant  la  vitalité  de  la  Section  et  l'activité  de 
ses  membres  est  l'objet  de  commentaires  obligeants.  Les  comptes 
fournis  pour  la  gestion  financière  sont  trouvés  conformes  et 
approuvés. 
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M.  le  président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  R.  Adan  pour  ses 
Propos  sur  la  détermination  qualitative  des  révélateurs  photogra- 
phiques [77].  L'auteur  expose  la  pratique  de  l'analyse  qualitative 
permettant  de  reconnaître  et  d'identifler  vingt  différents  produits 
révélateurs  organiques.  Ceux-ci  sont  divisés  en  deux  groupes 
d'après  leur  solubilité  dans  Teau  :  ces  groupes  se  scindent  en 
deux  subdivisions  d'après  leurs  réactions  vis-à-vis  du  carbonate 
sodique  ;  finalement  ces  groupes  fournissent  avec  les  réactifs  cou- 
rants des  réactions  permettant  d'identifier  chaque  corps  isolément. 
Quant  aux  particularités  du  procédé  nous  renvoyons  à  l'original 
qui  paraîtra  sous  peu. 

M.  le  président  remercie  M.  Adan  de  son  travail. 
La  séance  est  levée  à  22.30  h. 

Le  Secrétaire, 
R.  Adan. 


Distinction  honorifique 

M.  w.  Spring,  membre  d'honneur  de  la  Société  chimique  de 
Belgique  a  été  élu  membre  titulaire  de  la  Royal  Institution  of 
Great  Britain  de  Londres. 


HÉGROLOOIE. 

Mloliel    Willena. 

Nous  avons  appris  avec  regrets  la  mort  de  notre  confrère 
Michel  Willenz,  décédé  à  Pancfort,  à  l'âge  de  40  ans,  des  suites 
d'une  opération. 

Né  en  1867,  il  fit  ses  études  à  l'université  de  Bruxelles,  puis, 
successivement  à  Wiesbaden  et  à  Gottingen. 

Toujours  prêt  à  rendre  service,  de  nature  aimable,  il  fut 
successivement  secrétaire  (1898)  de  la  Section  d'Anvers,  délégué  de 
cette  section  au  Comité  central  de  notre  Société,  puis  président 
(1902)  de  la  Section  d'Anvers. 
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Collaborateur  assidu  au  Bulletin  de  la  Société,  pour  lequel  il  fit 
notamment  d'excellents  et  de  nombreux  référats,  il  collaborait 
aussi  de  manière  permanente  au  Moniteur  Scientifique  Quesneville, 
à  la  Revue  générale  de  Chimie  pure  et  appliquée  et  aux  Annales  de 
chimie  Analytique, 

La  Société  chimique  lui  accorda  en  1899  une  médaille  d'argent 
pour  ses  travaux  et  sa  collaboration  constante  à  la  Revue  des 
journaux  du  Bulletin. 

Willenz  a  publié  plusieurs  travaux  intéressants  dans  le  domaine 
de  la  chimie  analytique,  que  pour  honorer  sa  mémoire,  nous  énu- 
mérous  dans  la  liste  qui  suit  : 

1S97  :  Sur  le  dosage  du  soufre  libre  dans  les  résidus,  Rev,  ehim  anal. 

Sur  le  dosage  du  enivre  au  moyen  de  l'iode,  Rew.  ckim.  anal. 

1898:  Sur  les  jaunes  de  chrome  du  commerce,  BulL  Aêtoe.  belg  chim. 

Dosage  Tolumétrique  du  fer  en  solution  ehlorhydrique.  Bail  Assoe.  belg  chim. 

1889  :  (arec  T.  Palmer).  Sur  l'analyse  du  cuir.  Ann.  chim.  anal. 

(Avec  T.  Palmer).  Contribution  à  Tanalyse  des  cuirs.  BuU.  Aisoc.  Mg,  chim 

Le  dos'igedu  fer  en  solution  chlorhydrique,  une  méthode  oubliée.  Ami.  chim. 
anûl. 

1900  :  Dosage  du  cuivre.  Ann.  chim.  anal. 

Sur  le  dosage  du  plomb  dans  la  céruse.  Ann.  chim.  anal. 

1901  :  Méthodes  d'analyse  des  matières  tannantes.  Bull,  Amoc,  belg  chim 
Un  mot  sur  les  filtres  tannés.  Bull.  A$soc  belg.  chim. 

Un  succédané  de  la  céruse.  BuU.  Atêoc.  belg.  ehim. 

1902:  Dosage  du  yanadium.  ^u//  Assoe*  belg .  ehim. 

Différents  modes  d'attaque  des  minerais  de  zinc.  Bull,  Ai$oe  belg,  chim. 

1908:  Sur  quelques  matiért^s  minérales  du  commerce.  BalU  A»ioc  belg.  chim. 

1906  :  Sur  la  recherche  du  sang  par  les  procédés  chimiques.  Rep.  gen .  chim . 

J.  Vekemans. 


TRAVAUX    PRÉSENTÉS  A    LA  SOCIÉTÉ. 


Dosage  volométrique  du  manganèse  dans  les  fontes  et  les 

adersi 

par  EDG.  RAYMOND 

(Communication  faite  à  la  Section  de  Liège,  le  12  décembre  1907.) 
Ind.  bibl.  [546.71.068]. 

Beaucoup  de  procédés  rapides,  volumétriques  et  uiôme  colorimé- 
triques,  ont  été  proposés  pour  doser  le  manganèse  dans  les  fontes  et 
les  aciers.  Parmi  les  plus  connus  et  les  plus  suivis  dans  les  labora- 
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toires  des  hauts-fourneaux  et  des  aciéries,  il  faut  mentionner  le 
dosage  volumétrique  d'après  Guyard,  repris  plus  tard  par  diffé- 
rents chimistes  et  notamment  par  Volhard,  puis  modilié  par 
Wolff.  Il  consiste,  comme  on  sait,  à  dissoudre  la  fonte  ou  Tacier  de 
m  mière  que  le  fer  soit  à  Tétat  de  peroxyde,  et  le  manganèse  à  Tétat 
de  protoxyde,  à  précipiter  le  fer  par  l'oxyde  de  zinc,  après  quoi  le 
manganèse  est  titré  en  présence  du  précipité  par  le  permanganate 
potassique  de  titre  connu. 

2KMnO*  +  3MnGP  +  2H^0  ^  5MnO^  +  2KG1  +•  4HG1. 
Ayant  publié  depuis  longtemps  (l)une  méthode  volumétrique  que 
j'avais  spécialement  appliquée  alors  pour  le  dosage  du  manganèse 
dans  les  aciers,  fontes  blanches,  spiegel  et  ferro-manganèse,  et 
quelques  modifications  relatives  surtout  aux  quantités  à  employer 
y  ayant  été  apportées  en  même  temps  qu'elle  a  été  rendue  appli- 
cable aux  fontes  grises,  je  viens  d'en  faire  une  série  d'essais  compa- 
ratifs avec  celle  citée  à  l'oxyde  de  zinc  ;  c'est  le  résultat  de  ces 
essais,  ainsi  que  les  détails  du  procédé,  que  je  crois  utile  de  faire 
connaître. 

La  méthode  consiste  :  !•  à  précipiter  le  manganèse  à  l'état  de 
bioxyde;  2»  à  redissoudre  ce  bi oxyde  dans  une  solution  de  sulfate 
ferroso  ammonique,  acidulée  de  façon  à  ramener  le  manganèse  à 
l'état  manganeux  : 

MnO»  +  2FeS0*+  2ff  SO»  =  Fe'(SO»)^  +  MnSO»  +  2H»0 
3«  à  doser  volumétriquement  au  moyen  d'une  solution  de  per- 
manganate d'un  titre  connu  en  fer  la  quantité  de  sel  ferreux  trans- 
formé en  ferrique. 

La  précipitation  du  manganèse  à  l'état  de  bioxyde  a  lieu  au  moyen 
du  chlorate  potassique  en  présence  de  l'acide  nitrique,  suivant  les 
indications  données  par  Hannay  en  1877  et  étudiées  par  Beilstein 
et  Jawein  en  1879. 

Le  professeur  Hampe  a  également  décrit  une  méthode  basée  sur 
le  même  principe  et  analogue  à  la  mienne,  dont  il  déclare  d'ailleurs 
n'avoir  pas  eu  connaissance  d'abord  (2). 

Dans  ce  mémoire  très  détaillé,  il  explique  d'une  façon  complète 

(1)  Rev.  univ.  des  mines,  etc.,  t.  XIII,  2«  série,  mara-avril  1883,  p.  460. 
(2;   C/iemiker  Zeitung,  29  julUet  1885,  et  Moniteur  scientifique    QneineviUe, 
t.  XV,  octobre  1885. 
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les  réactions  qui   se  passent  durant  la  précipitation  :  les  principa- 
les sont  : 

KGIO'  +  HNO^  =  KNO^  +  HGIO^ 

2HG10'  -f  Mn  (NO^)'  ===  2HN0^  +  MnO'  +  2G10' 

GIO'  +  2Mn  (NO^^  +  2H'0  =  2MnO=  +  4HN0'  +  Gl. 

Description  du  procédé.  —  Voyons  maintenant  comment  il  con- 
vient d'opérer  suivant  qu'il  s'agit  !•  d'acier  ou  de  fonte  blanche, 
2*  de  fonte  grise. 

1"  Acier  et  fonte  blanche.  On  pèse  3  grammes  d'acier  que  Ton 
place  dans  un  petit  matras  d'Erlenmeyer  (0*07  de  diamètre  à  la 
base  et  0°17  environ  de  haut),  et  l'on  attaque  par  60  ccm. 
d'acide  nitrique  D— 1,20,  ajoutés  petit  à  petit.  Après  réaction  on 
chauffe  pour  acliever  la  dissolution  et  faire  disparaître  les  matières 
ulmiques  provenant  du  carbone  combiné  ;  après  quoi  on  retire  le 
matras  du  feu  ;  on  y  ajoute  8  à  10  grammes  de  chlorate  potassique 
puis  20  ccm.  d'acide  nitrique  D=  1.40  :  on  le  replace  sur  le  feu 
en  ayant  soin  de  ne  pas  chauffer  trop  fort  dès  le  début,  pour  éviter 
une  trop  forte  concentration,  et  afin  qu'il  reste  assez  d'acide  nitrique 
pour  la  précipitation  complète  du  bioxyde  de  manganèse. 

Ge  précipité  étant  formé,  on  continue  l'ébullition  tant  qu'il  soit 
devenu  brun-noir  et  que  les  gaz  chlorés  soient  chassés  ;  alors  le 
volume  du  liquide  est  à  peu  près  diminué  de  moitié.  On  retire  du 
feu,  on  ajoute  un  peu  d'eau  froide  pour  permettre  la  flltration  à  tra- 
vers un  filtre  de  bon  papier,  puis  on  lave  également  le  matras  et  le 
précipité  à  l'eau  froide.  Le  filtre  contenant  le  bioxyde  de  manga- 
nèse est  placé  dans  un  vase  à  essai  volumétrique  :  ensuite  dans  le 
matras  où  s'est  faite  l'attaque,  et  au  fond  duquel  adhère  parfois  un 
peu  du  précipité,  on  fait  couler  une  quantité  exactement  mesurée  à 
la  pipette  Tsoit  25  ccm.)  d'une  solutiondesulfateferroso-ammonique 
acidulée  faite   dans  les  proportions  suivantes  : 

40  grammes  de  sulfate  ferroso-ammonique. 

1000  ccm.  d'eau. 

30  ccm.  acide  sulfurique  concentré. 

Ges  25  ccm.  de  solution,  après  avoir  ainsi  dissous  d'abord  la 
petite  quantité  du  précipité  qui  pourrait  adhérer  au  matras,  sont 
jetés  çur  le  bioxyde  dans  le  vase  pour  l'essai  volumétrique.  Le 
précipité  s'y  dissout  complètement,  transformant  ainsi  une  partie 
déterminée  du  sulfate  ferreux  en  ferrique,  comme  il  a  été  indiqué 
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DESIGNATIONS 


Méth.    Volhard-Wolff    Méthode 
Goofif.  0,295]Goeff.  0  305  parleKGlO» 
Mn  •/•    I     Mn  ^jo 


Teneurs  •/• 

d'autres  élé* 

monts 


Acier  extra  doux 

Acier  doux 

Acier  doux 

Acier  au  nickel 

Acier  au  Tungstène 

Acier  au  clirdme 

Acier  au  manganèse 

Fonte  blanche 

Spiegel 

Spiegel 

Ferro-manganôsa 

Fonte  grise 

Fonte  grise 

Fonte  grise  hémalite 
Fonte  grise  hématite 

Ferro-silicium 


0^1 
0850 


0.768 
0.76J 


0.928 
0.918 


0.288 
0Ja78 


0.8B0 
0.650 


0.794 
0.815 


14.37 
14.57 


3.90 
3.80 


10.11 
10.32 


10.07 
10.05 


74  52 
74.71 


0.619 
0.691 


0.970 
0.917 


1.07 
1.08 

1.49 


8.05 
8.07 


0.873 
0  362 


0.778 
0.800 


0.960 
0.949 


0.298 
0.988 


0.682 
0.67a 


0.821 
0.842 


14.85 
15  06 


4.04 
4.03 


10.45 
10.67 


10.41 
103) 


76.- 9 
76.90 


0.648 
0,714 


1.00 
0.949 


1.10 
^1.12 

1.54 


3.15 
8.17 


ELU     -/o         1 

0.364 
»    » 

G  =  0.090 

0.786 

»    » 

G  =r  0.275 

0.910 
0.981 

0.285 

Ni  =  28.90 

0.660 
0.655 

Wo  =  0.65 
G=  0.600 

0.786 

»    » 

Gr  =  0.53 
G  =  0.45 

1519 
15.12 

Si  =  0.615 
G  =  0.800 

8  90 
3.85 


10  69 
10.72 


10.86 
10.88 


76  81 
76.98 


0.685 

»    » 

0.979 

»   » 


1.13 
1.11 

1.51 


8.12 

3.13 


Si=  0.31 


Si=  l.S 


Si=  2.10 


Si=  3. 


Si=  10.13 
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plus  haut.  On  rince  le  matras  avec  une  certaine  quantité  d'eau  (par 
exemple  100  ccm.)  que  Ton  verse  ensuite  sur  la  liqueur  qui  est 
prête  à  titrer. 

Pour  le  titrage  on  se  sert  d'une  solution  de  permanganate  for- 
mée dans  la  proportion  de  4  grammes  pour  un  litre  d'eau,  et  dont 
on  détermine  le  titre  en  fer.  On  dose  ainsi  volumétriquement  la 
quantité  de  sel  ferreux  restée  dans  la  dissolution  du  bioxyde  de 
manganèse.  On  mesure  également  25  ccm.  de  la  môme  solu- 
tion de  sulfate  ferroso-ammonique  étendue  comme  précédemment, 
et  l'on  y  dose  le  sel  ferreux  total  :  la  différence  entre  les  deux 
titrages  correspond  à  Toxydation  produite  par  le  bioxyde  de 
manganèse,  la  quantité  de  fer  qu'elle  représente  multipliée  par 
0,491  donne  la  teneur  en  manganèse  contenue  dans  la  prise  d'essai. 

S'il  s'agissait  d'une  fonte  spiegel,  où  d'un  acier  au  manganèse  il 
faudrait  faire  l'attaque  sur  un  gramme  seulement,  et  pour  un  ferro- 
raanganèse  sur  0  gr.  200,  et  dans  ces  cas  la  redissolution  de  pré- 
cipité de  bioxyde  exigerait  50  ou  môme  75  ccm.  de  la  solution  de 
sulfate  ferroso-ammonique. 

2»  Fontes  grises.  On  attaque  2  grammes  de  fonte  grise  dans  un 
petit  vase  de  Berlin  par  40  ccm.  d'acide  nitritque  D  =  1.20  ; 
après  réaction  on  chauffe,  puis  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide 
fluorhydrique  et  l'on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  ;  on  étend 
d'un  peu  d'eau  pour  pouvoir  séparer  le  graphite  en  filtrant  la 
liqueur  à  travers  un  filtre  ordinaire  et  on  la  reçoit  dans  un  petit 
matras  d'Erlenmeyer  comme  pour  l'attaque  des  aciers. 

Grâce  à  l'acide  fluorhydrique  la  flltration  se  fait  rapidement,  la 
silice  ne  gênant  pas,  et  dans  la  suite  des  opérations  quand  le  préci- 
pité de  bioxyde  de  manganèse  est  formé,  ce  dernier  est  plus  fin  et 
peut  se  dissou  Ire  plus  facilement  dans  le  sulfate  ferroso-ammoni- 
que. D'ailleurs  l'emploi  de  l'acide  fluorhydrique  est  aussi  à  conseil- 
ler dans  le  cas  d'une  fonte  blanche  un  peu  siliceuse. 

Le  filtre  contenant  ainsi  le  graphite  avec  un  peu  de  silice  est 
lavé  à  l'eau  chaude  acidulée  d'acide  nitrique,  ensuite  on  fait  boullir 
le  filtrat  de  façon  à  ramener  son  volume  à  50  ccm.  environ  :  on 
retire  du  feu  puis  on  ajoute  8  à  10  grammes  de  chlorate  potassique 
et  20  ccm.  d'acide  nitrique  D  ==  1.40  et  l'on  continue  ainsi  qu'il  a 
été  dit  pour  les  aciers.  ^ 

Pour  le  cas  particulier  des  ferro-silicium  qui  ne  sont  pas  atta- 
quables par  l'acide  nitrique  seul,  il  faut  après  y  avoir  mis  les 
40  ccm.  d'acide,  ajouter  plus  d'acide  fluorhydrique  que  pour  les 
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fontes  grises  ordinaires  ;  la  réaction  se  produit  de  suite,  on  fait 
bouillir  assez  longtemps  puis  on  filtre  le  graphite. 

Avantages,  —  Cette  méthole  est  rapide  et  d'exécution  facile.  Sur 
un  bain  de  sable  muni  d'une  cage  avec  bon  tirage,  on  peut  mener 
de  front  une  grande  série  d'essais.  Le  titrage  est  surtout  beaucoup 
plus  rapide  et  plus  facile  que  par  le  procédé  Volhard  ;  il  se  fait 
dans  une  liqueur  parfaitement  limpide  et  à  froid  et  Tapparition  du 
point  final  est  très  net,  tandis  que  par  la  méthode  à  l'oxyde  de  zinc 
il  faut  que  les  précipités  d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse  soient 
déposés  pour  voir  apparaître  la  teinte  du  permanganate,  et  l'on  est 
ainsi  exposé  à  dépasser  le  point  d'arrêt.  Aussi  lorsque  l'on  ne  con- 
naît pas  l'échantillon  à  analyser  doit-on  faire  deux  essais,  l'un  ser- 
vant comme  approximation. 

Ex%etUude.  -^  En  vue  de  comparer  les  deux  méthodes,  il  a  été 
fait  pour  chacune  d'elle  un  certain  nombre  d'essais  en  double,  sur 
des  produits  divers  tels  que  :  aciers  ordinaires,  aciers  spéciaux, 
fontes  blanches  et  fontes  grises,  répondant  aux  teneurs  les  plus 
faibles,  jusqu'aux  plus  élevées  en  maganèse.  Ainsi  que  l'indique  le 
tableau  de  la  page  78,  pour  le  procédé  Volhard-Wolff,  les  teneurs 
ont  été  calculées  au  moyen  de  deux  coefficients  ;  d'abord  en  multi- 
pliant le  titre  en  fer  par  le  chiffre  théorique  0,295,  et  ensuite  en 
employant  un  coefficient  plus  fort  0,305  comme  plusieurs  auteurs 
l'ont  proposés  pour  compenser  l'entraînement  d'oxyde  manganeux. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  ces  essais,  les  résultats  pour  les  aciers 
et  les  fontes  ordinaires  sont  suffisamment  concordants  par  les  deux 
méthodes  ;  pour  les  produits  à  teneurs  élevées,  tels  que  aciers  au 
manganèse,  spiegel  et  ferro-manganèse,  les  différences  en  moins 
s'accentuent  par  la  méthode  Volhard-Wolff  en  se  servant  du  coeffi- 
cient théorique  0,295,  mais  redeviennent  dans  les  limites  générale- 
ment admises,  par  l'emploi  du  coefficient  plus  élevé  0,305,  adopté 
par  plusieurs  chimistes.  Cependant  on  remarquera  une  régularité 
plus  grande,  pour  toute  espèce  de  produits,  dans  les  teneurs  des 
deux  essais  par  le  procédé  au  chlorate.  Ce  mode  de  dosage 
est  donc  tout  à  fait  pratique  pour  les  laboratoires  industriels. 

Laboratoire  des  aciéries  d'Angleur,  novembre  1907. 
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Procédés  de  détermination  des  matières  asphaltiqnes  dans  les 

huiles  minérales, 

par  Emile  LECOGQ, 

Ingénieur  chimiste. 

Communication  faite  à  la  Section  de  Gharleroi  le  81  décembre  1907. 
Ind.  blbl    [547.^1.063] 

La  composition  chimique  des  asphaltes  naturels  n'est  pas  encore 
bien  connue.  On  sait  seulement  que  l'asphalte  a  une  composition 
variable  suivant  son  origine  et  qu'il  est  formé  de  plusieurs  corps 
dont  les  principaux  éléments  sont  le  carbone  et  l'hydrogène 
d'abord,  l'oxygène  et  le  soufre  ensuite. 

Les  huiles  minérales  contiennent  originairement  et  à  la  suite  de 
leur  traitement  industriel  des  corps  qui  ont  avec  les  asphaltes 
naturels  certains  points  de  ressemblance  mais  qui  en  ditfèrent 
certainement  sous  le  rapport  de  leur  composition  chimique  car  ils 
se  comportent  différemment  vis-à-vis  de  plusieurs  dissolvants. 

Si  nous  envisageons  plus  spécialement  les  huiles  minérales  de 
graissage,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  chercher  à  connaître  la 
quantité  de  matière  asphalticiue  qu'elles  contiennent  ;  d'une  façon 
générale,  le  fait  qne  des  composés  n'ayant  aucune  action  lubri- 
liante  se  trouvent  dissous  ou  mélangés  dans  une  huile  de  graissage 
ne  peut  évidemment  pas  contribuer  à  augmenter  la  qualité  de 
celle-ci.  Rien  qu'à  ce  point  de  vue  seulement  la  détermination  des 
composés  asphaltiques  offrirait  déjà  un  intérêt  notable. 

Certains  auteurs  sont  d'avis  que  la  présence  de  matières  asphal- 
tiques diminue  la  durée  de  l'action  lubrifiante  de  l'huile.  Nous  ne 
croyons  pas  que  cette  manière  de  voir  ait  été  l'objet  d'expériences 
démonstratives  suffisamment  nombreuses. 

Il  en  est  autrement  si  l'on  considère  les  huiles  destinées  au 
graissage  dans  la  vapeur. 

On  sait  que  les  hydrocarbures  solides  ou  liquides  constituant  les 
huiles  minérales,  quelle  que  soit  la  série  à  laquelle  ils  appartiennent 
s'émulsionnent  dans  la  vapeur  d'eau  à  des  températures  variables 
suivant  leur  composition  et  sont  entraînées  par  celle-ci.  C'est  grâce 
à  cette  propriété  que  le  graissage  des  cylindres  à  vapeur  est 
possible. 

Or,  si  nous  observons  l'action  de  la  vapeur  d'eau  sur  des  huiles 
contenant  des  matières  asphaltiques,  nous  remarquons  que  ces 
substances,    contrairement   aux   hydrocarbures,  ne   sont  jamais 
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entraînées  par  la  vapeur  et  demeurent  comme  résidus  de  couleur 
très  foncée  au  fond  du  ballon  ou  de  la  cornue  qui  a  servi  à  Texpé- 
rience. 

Dans  les  cylindres  des  machines  à  vapeur  les  mômes  faits  se  pro- 
duisent d'une  façon  identique  et  si,  après  un  graissage  de  quelques 
semaines  avec  une  huile  riche  en  asphalte,  on  ouvre  le  cylindre  on 
constate,  sur  le  pourtour  du  piston,  ou  mélangée  au  bourrage,  une 
quantité  importante  de  matière  noire  souvent  sèche  et  grenue  :  ce 
sont  des  substances  asphaltiques  que  Faction  de  la  vapeur  a  nette- 
ment séparées  de  Fhuile. 

Il  est  aisé  de  prévoir  que,  dans  ces  conditions,  ces  substances 
sont  très  nuisibles  au  graissage  du  cylindre. 

Il  importe  donc  de  connaître  quelle  est  la  proportion  de  subs- 
tances asphaltiques  que  contiennent  les  huiles  et  spécialement  les 
huiles  destinées  au  graissage  des  cylindres  à  vapeur. 

Cette  ({uestion  a  préoccupé  à  juste  titre  les  chimistes  qui  se 
sont  fait  une  spécialité  de  l'étude  des  matières  lubrifiantes. 

Une  méthode  d'essai  que  l'on  voit  figurer  dans  certains  ouvrages 
et  que  plusieurs  grandes  compagnies  de  chemins  de  fer  ont  adop- 
tée est  celle  qui  consiste  à  traiter  dans  un  tube  gradué,  un  volume 
déterminé  d'huile  minérale  préalablement  diluée  dans  de  l'essence 
de  pétrole,  par  l'acide  sulfurique  concentré.  Celui-ci  forme  avec 
certains  composants  de  l'huile  un  mélange  d'apparence  homogène, 
se  séparant  nettement  du  liquide  supérieur  ;  d'après  le  volume  du 
mélange  acide  sous-jacent  on  établit  une  échelle  conventionnelle 
de  comparaison  entre  les  huiles  examinées. 

Dans  l'esprit  des  auteurs  de  cette  méthode  on  croyait  pouvoir 
trouver  une  relation  constante  entre  les  résultats  qu'elle  donnait 
et  la  teneur  comparative  des  huiles  en  «  goudron  •  ou  subtances 
asphaltiques. 

En  réalité  il  n'y  en  avait  aucune. 

Il  est  aisé  de  se  rendre  compte,  pour  qui  connaît  la  composition 
des  huiles  minérales,  que  l'acide  sulfurique  peut  provoquer  des 
combinaisons  et  des  décompositions  au  contact  des  hydrocarbures 
se  trouvant  normalement  dans  les  huiles  et  que  le  résultat  visible 
de  ces  phénomènes  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  très  foncé 
et  très  dense  absolument  semblable  à  celui  qui  prendrait  naissance 
dans  les  mêmes  conditions  en  opérant  sur  des  composés  asphal- 
tiques. 
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Les  résultats  obtenus  sont  illusoires  et  cette  méthode  doit  être 
définitivement  abandonnée. 

D'autres  ont  préconisé  l'emploi  de  l'acide  nitrique. 

L*acide  nitrique  ayant  une  densité  de  1.40  détermine  au  contact 
de  la  plupart  des  huiles  minérales  des  actions  chimiques  diverses 
dont  l'effet  se  traduit  par  une  augmentation  de  température. 

On  a  cherché  à  établir  une  corrélation  entre  ces  phénomènes  et 
la  teneur  en  asphalte  des  huiles  au  sein  desquelles  ils  se  produi- 
saient. Ce  fut  en  vain  :  il  est  arrivé  que  des  huiles  d'une  magnifique 
couleur  jaune  d'or,  donc  notoirement  exemptes  d'asphalte,  ont 
provoqué  sous  l'action  de  l'acide  nitrique  un  échauffement  plus 
grand  que  d'autres  huiles  très  foncées  et  incontestablement  riches 
en  asphalte. 

A  D.  HoLDE  revient  le  mérite  d'avoir  le  premier  étudié  et  proposé 
une  méthode  basée  sur  la  séparation  physique  des  composés  asphal- 
tiques  d'avec  l'huile  qui  les  renferme.  Holde  fit  usage  de  deux 
disolvants  principaux  :  l'essence  très  légère  de  pétrole  (bouillant 
entièrement  sous  SO*"  G.)  et  un  mélange  de  4  volumes  d'alcool  ordi- 
naire à  95«  G.  L.  et  de  3  volumes  d'éther  sulfurique. 

Ces  composés  dissolvent  les  huiles  minérales  mais  laissent  inso- 
lubles les  matières  asphaltiques. 

Le  mélange  d'alcool-éther,  étant  plus  facile,  à  se  procurer  que 
l'essence  très  légère  de  pétrole  et  d'une  composition  plus  certaine, 
est  généralement  à  préférer. 

Voici  le  mode  opératoire  préconisé  : 

1  à  2  ccm.  d'huile  sont  introduits  dans  un  flacon  pouvant  se 
fermer  à  Téméri  ;  on  y  ajoute  20  à  40  ccm.  du  mélange  alcool- 
éther.  On  agite  énergiquement  puis  on  laisse  reposer  pendant  un 
ou  deux  jours.  On  filtre  à  travers  un  petit  filtre  de  8-10  cm.  de  dia- 
mètre et  on  lave  avec  le  même  dissolvant.  On  prend  soin  de  con- 
server quelque  temps  le  filtrat  et  de  vérifier  s'il  ne  s'y  produit  plus 
de  précipitation.  Dès  que  la  teinte  du  liquide  de  lavage  devenue 
incolore  annonce  que  toutes  les  parties  solubles  du  mélange  ont  été 
éliminées,  on  fait  intervenir  quelques  ccm.  de  benzine  préalable- 
ment chauffée  qui  a  la  propriété  de  dissoudre  les  substances  asphal- 
tiques. La  solution  benzénique  est  évaporée  dans  une  capsule  tarée 
au  bain-marie  et  le  résidu  est  séché  à  l'étuve  à  air  à  environ  100'  C. 
jusqu'à  concordance  de  poids  (1). 


(1)  Die  Untersuchung  der    Schmiermittel   von    Dr.    D.  Holde.   Vcrlag    von 
F.  Springer,  Derlin. 
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Pour  beaucoup  d*huiles  le  procédé  de  Holde  nous  a  donné  d'ex- 
cellents résultats. 

Pour  les  huiles  à  cylindres  qui  renferment  souvent  de  fortes 
quantités  de  paraffine  nous  avons  souvent  éprouvé  de  sérieuses 
difficultés  dues  à  la  faible  solubilité  de  ces  hydrocarbures  solides 
dans  le  mélange  alcool-éther.  Fréquemment,  malgré  un  lavage  très 
prolongé,  le^  matières  asphaltiques  résiduaires  contenaient  de  la 
paraffine. 

Nous  avons  été  conduits  à  essayer  d'éliminer  ces  hydrocarbures 
solides  avant  d'appliquer  la  méthode  de  Holde. 

Au  cours  de  recherches  sur  les  huiles  à  cylindres  nous  avons  eu 
Toccasion  d'étulier  une  méthode  d'analyse  de  ces  huiles  basée  sur 
leur  distillation  dans  la  vapeur  d'eau  surchauffée.  En  terminant 
l'exposé  de  cette  étude  (•),  nous  disions  que  nous  espérions  trouver 
une  application  de  cette  méthode  dans  la  détermination  exacte  du 
résidu  de  certaines  huiles  minérales.  Depuis  longtemps  déjà  cet 
espoir  a  été  réalisé,  et,  à  la  suite  de  communications  verbales,  la 
méthode  que  nous  exposons  aujourd'hui  a  reçu  son  application 
dans  plusieurs  laboratoires. 

L'action  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée  sur  les  huiles  minérales 
contenant  à  la  fois  des  hydrocarbures  solides  à  la  température 
ordinaire  et  des  matières  asphaltiques  se  manifeste  par  l'élimina- 
tion complète  des  hydrocarbures  solides  et  liquides  si  la  tempéra- 
ture est  suffisante.  Tous  ces  corps  sont  entraînés  par  la  vapeur 
d'eau  et  il  ne  reste  finalement  dans  le  fond  de  la  cornue  ou  du 
ballon  d'essais  que  les  composés  asphaltiques  mélangés  de  traces 
d'huile  qui  ont  adhéré  aux  parois  de  l'appareil. 

Le  mode  opératoire  à  conseiller  est  le  même  que  celui  dont  on 
fait  usage  pour  la  distillation  des  huiles  dans  la  vapeur  ;  nous 
renverrons  donc  à  l'exposé  de  cette  méthode  pour  la  description 
complète  de  l'appareillage  employé.  Nous  rappellerons  seulement 
qu'on  peut  pousser  l'opération  plus  rapidement  que  lorsqu'on  a  en 
vue  l'étude  de  la  distillation  de  l'huile  seulement. 

Pour  ce  qui  concerne  les  huiles  chargées  de  paraffine  nous  avons 
toujours  observé  que  l'entraînement  de  ces  hydrocarbures  solides 
se  fait  à  des  températures  relativement  basses  et  que  les  portions 
de  rhuile  qui  distillent  vers  la  fin  de  l'épuration  sont  presque 
exclusivement  formées  d'hydrocarbures  liquides.  Il  en  résulte  que 
les  quelques  gouttes  d'huiles  qui  peuvent  demeurer  au  contact  du 
résidu  asphaltique  sont  toujours  exemptes  de  paraffine. 

(1)  BuUetin  de  la  Société  chimique  de  Belgique,  T.  XVI,  1908. 
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Dès  que  Ton  n'observe  plus  dans  le  fond  du  ballon  que  des  sub- 
stances foncées  d*apparence  solide,  on  ferme  l'arrivée  de  la  vapeur 
et  on  arrête  Topération. 

On  introduit  alors  dans  le  ballon  quelques  perles  de  verre  pour 
diviser  la  masse  poisseuse  résiduaire  puis  on  y  verse  le  mélange 
alcool-éther.  On  peut  employer  environ  50  ccm.  de  ce  mélange. 
On  ferme  légèrement  le  ballon  au  moyen  d'un  bouchon  en  liège  et 
on  agite  énergiquement  pendant  quelques  minutes.  On  laisse  repo- 
ser pendant  plusieurs  heures.  On  filtre  par  décantation  et  on  lave 
avec  le  mélange  éthéro-alcoolique  jusqu'à  élimination  de  toute 
matière  soluble,  ce  qui  coïncide  généralement  avec  la  disparition  de 
la  fluorescence  du  filtrat.  On  continue  l'opération,  comme  Holde  l'a 
iniiqué  par  l'emploi  du  benzène,  évaporation  de  la  solution  ben- 
zénique  et  pesée  du  résidu  asphaltique. 

La  méthode  de  Holde  modifiée  de  la  sorte  donne  des  résultats 
exacts  pour  toutes  espèces  d'huiles  minérales. 

Il  y  a  quelqu'intérêt  à  savoir  quelles  sont  les  teneurs  en  com- 
posés asphaltiques  qu'on  peut  tolérer. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  qu'en  reproduisant  les  considéra- 
tions suivantes  extraites  d'un  travail  publié  autre  part  (1)  et  dans 
lesquelles  nous  avions  surtout  en  vue  les  huiles  de  graissage 
pour  cylindres  à  vapeur  (cylindrines). 

»  !•  «  Pour  températures  correspondant  à  1  atmosphère  environ  : 

■  Viscosité  spécifique  à  50>  :  8  à  10. 

«  Distillation  dans  la  vapeur  :  75  p.  c.  environ  de  la  substance 
t   passeront  à  la  distillation  entre  150  et  180*  (J. 

•  Seront  exemptes  de  composés  asphaltiques. 

«  La  teneur  en  parafiine  sera  au  maximum  de  3.50  p.  c. 

•  2»  Pour  températures  correspondant  à  4  atmosphères  environ, 
t  Viscosité  spécifique  à  50-  :  15  environ. 

«  Distillation  dans  la  vapeur  :  75  p.  c.  environ  de  la  substance 
•  passeront  à  la  distillation  entre  150  et  200*». 

«  Teneur    limite   en  paraffine  :  3,50  p.  c. 

«  Seront  exemptes  d'asphalte. 

«  3*  Huiles  pour  températures  correspondant  à  5-7  atmosphères, 

€  Viscosité  spécifique  à  50'  :  20  environ. 

t  Distillation  dans  la  vapeur  d'eau  :  75  p.  c.  de  la  substance 
«   passeront  à  la  distillation  entre  160*  et  220*. 

(L)  Le  contrôle  de»  huiles  de  graisiage  dans  les  établistemenU  industriels,  par 
Em.  Lbgogq  (PublicaiioDS  de  la  Société  des  iDgénieurs  de  rficole  des  mines  du 
Hainaat,  4«  faseienle,  T.  XIIL) 
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«  Teneur  limite  en  paraffine  :  3.50  p.  c. 
«  Teneur  limite  en  asphalte  :  2.00  p.  c. 

•  4»  Huiles  pour  températures  correspondant  à  9-12  atmosphères 
.  (locomotives). 

«   Viscosité  spécifique  à  50©  :  25  environ. 

t  Distillation  dans  la  vapeur  d'eau  :  75  p.  c.  de  la  substance 
t  passeront  à  la  distillation  entre  170*  et  230\ 

«  Teneur  limite  en  paraffine  :  1  p.  c.  (locomotives)  3,50  p.  c. 
t  (autres  machines). 

€  Teneur  limite  en  asphalte  :  3  p.  c. 

t  5»  Huiles  pour  température  correspondant  à  des  pressions  plus 
«  élevées  et  pour  vapeur  surchauffée. 

€  Viscosité  spécifique  à  50»  variera  entre  30  et  50  suivant  les 
t  températures  d'utilisation. 

•  Distillation  dans  la  vapeur  :  chiffres  variables  suivant  les 
t  températures  à  considérer.  Les  normes  les  plus  élevées  que  nous 
€  ayons  trouvées  sont  :  75  p.  c.  de  la  substance  passant  entre  240 
.  et260>C. 

«  Teneur  limite  en  paraffine  :  4  p.  c. 

«  Teneur  limite  en  asphalte  :  3  à  4  p.  c.  suivant  la  tempé- 
«  rature  considérée. 

«  Tous  les  chiffres  que  nous  venons  d'exposer  se  rapportent  aux 
«  huiles  employées  dans  de  la  vapeur  d'eau  normalement  sèche. 

•  Quand  il  y  a  primage,  on  peut  remarquer  qu'il  faut  préféra- 
t  blement  faire  usage  de  l'huile  appartenant  à  la  classe  immédia- 
t  tement  supérieure  à  celle  que  nous  avons  inscrite  pour  une 
«  pression  déterminée  ». 

Au  sujet  de  la  tolérance  dans  les  teneurs  en  asphalte  nous  devons 
quelques  explications. 

Évidenmient,  l'idéal  serait  l'absence  de  toute  matière  asphaltique 
dans  les  huiles  à  cylindres.  Mais,  il  faut  savoir  concilier  dans  la 
mesure  du  possible  les  exigences  de  l'acheteur  quant  à  la  qualité 
du  produit  avec  celles  non  moins  respectables  de  la  fabrication  et 
le  prix  qu'on  peut  offrir. 

Il  est  possible  de  fabriquer  à  bas  prix  des  cylindrines  pour 
basses  et  moyennes  pressions  absolument  exempts  d'asphalte,  car 
ces  huiles  ont  été  obtenues  par  distillation  dans  la  vapeur  d'eau 
et  ces  qualités  constituent  un  contingent  proportionnellement 
élevé  par  rapport  au  tonnage  total  des  huiles  de  graissage.  Les 
qualités  plus   visqueuses   ne   peuvent  être   obtenues   à  un  prix 
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abordable  qu*en  mélangeant  des  proportions  appropriées  des 
distillats  aux  huiles  demeurant  comme  résidus  dans  les  cornues. 
Ces  sortes  d'huiles  contiennent  donc  des  quantités  d'asphalte 
variable,  qui  ont  pour  origine  l'huile  résiduaire. 

Nous  croyons  que  les  teneurs  limites  auxquelles  nous  nous 
sommes  arrêtés,  tout  en  sauvegardant  les  intérêts  des  consomma- 
teurs sont  très  aisées  à  obtenir  par  les  fabricants  consciencieux. 


Hydrogénation  du  fùrflirano 

par  A.  BOURGUIGNON,  D*"  en  Sciences. 

(Communiqué  &  la  Rédaction  le  4  janvier  1908). 

Ind.  bibl.  [547.773.81. 

I.    INTRODUCTION. 

MM.  Sabatier  et  Senderens,  en  appliquant  leur  procédé  d'hydro- 
génation —  fixation  d'hydrogène  en  présence  de  nickel  réduit  — , 
ont  pu  transformer  la  benzine  en  cyclohexane  U;. 

Il  était  intéressant  de  savoir  comment  se   comporterait,  dans 

l'hydrogénation  directe  en  présence  du  nickel  divisé,  un  corps 

hétérocyclique  tel  que  la  furfurane,  qui   possède  deux  doubles 

liaisons. 

HC  — GH 

Il        II 
HC       CH 

\  / 

0 

Pendant  le  cours  des  expériences  ici  relatées,  parut  une  note 
de  Padoa  et  Ponti  (2;  sur  l'hydrogénation  du  furfurol  par  la 
méthode  de  Sabatier  et  Senderens  ;  on  y  trouve  les  conclusions 
suivantes  : 

A  190*,  le  furfurol  donne  principalement  de  l'alcool  furfurylique 

HG— GH 

Il        II 
HC       CH^OH 

O 
et  de  petites  quantités  de  produits  d'hydrogénation  plus  avancés. 


(1)  knnaltz  de  physique  et  chimie,  8"*  série,  t.  IV,  1907. 

(2)  Centralblatt,  90  février  1907,  p.  570. 
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L'alcool  furfurylique,   hydrogéné  à  son  tour,   donne  de    l'a- 

méthyle  furfurane  : 

HG  — CH 

Il        II 
HG       G  — GH'     quiboutà65«; 

\  / 

0 

de  Ya  •  tétrahydrométhylfurfurane 

ffC  —  Gff 

I        I 
H'G       GH  — GH' 

\  / 

O 

pour  lequel  il  n'y  a  pas  de  constantes  indiquées,  du  pentanol  -  2, 
Gff  —  GH»  —  GH»  —  GHOH  —  GH%  et  de  la  méthylpropylcétone 
GH»  — GH»  — GH^  — GO  — GH\  provenant  d'une  déshydrogéna- 
tion  de  l'alcool  précédent. 

II.  HYDROGÉNATION  DU  FURFURANE. 
Préparation  du   furfurane. 

Le  furfurane  a  été  préparé  par  la  méthode  de  Freundler  :  en 
chauffant  durant  six  à  sept  heures,  en  tubes  scellés,  vers  270*, 
l'acide  pyromucique.  Les  tubes  ont  été  ouverts  dans  un  mélange 
de  neige  carbonique  et  d'acétone  ( — 80»),  pour  éviter  les  pertes 
qu'aurait  pu  causer  le  dégagement  rapide  de  l'anhydride  carbo- 
nique provenant  de  la  décomposition  de  l'acide  pyromucique,  et 
qui  se  trouve  enfermé  sous  forte  pression.  Le  furfurane,  desséché 
sur  du  chlorure  calcique,  a  été  rectifié.  Il  bout  à  31".  Il  peut  être 
conservé  sur  du  sodium  métallique,  qui  devient  brillant,  comme  si 
la  soude  se  dissolvait  dans  le  furfurane. 

Ayant  le  furfurane  pur,  j'ai  déterminé  son  point  de  congélation. 

Il  ne  se  solidifie  pas  dans  le  mélange  de  neige  carbonique  et 
d'acétone  (-79).  Il  faut  le  refroidir  dans  un  bain  d'éther  de  pétrole 
amené  à  basse  température  par  l'air  liquide.  En  laissant  se 
réchaufler  lentement  cet  éther  de  pétrole,  on  observe  comme  point 
de  fusion  — 80». 

Appareil  à  lujdrogéner . 

L'appareil  se  composait  : 

!•)  d'une  source  d'hydrogène  électroly tique. 
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2*)  de  deux  flacons  laveurs  à  permanganate,  contenant  en  outre, 
le  premier  un  peu  d*acide  sulfurique,  le  second,  un  peu  de  potasse 
à  40  p.  c.  Ces  flacons  arrêtaient  les  impuretés  organiques  de 
rhydrogène. 

3")  d'une  colonne  de  cuivre  réduit,  chauffé  destiné  à  arrêter 
Toxygène  contenu  en  quantités  non  négligeables,  dans  Thydrogène 
électrolytique. 

4*)  d'un  flacon  dessiccateur  à  acide  sulfurique. 

5»)  d'un  ballon  à  distiller,  dans  le  fond  duquel  Thydrogène  puri- 
fié est  amené  ;  ce  ballon  lui-même  était  surmonté  d*un  entonnoir  à 
brome,  qui  servait  à  introduire,  en  une  fois,  le  furfurane. 

6*)  d'un  four  à  chauffage  électrique,  réglé  à  170»,  dans  lequel  s'en- 
gageait le  tube  à  nickel. 

7')  de  deux  tubes  â  condensation  refroidis,  le  premier  à  — 20,  par 
un  mélange  de  glace  et  de  sel  ;  le  second  à  — 60© — 70»,  par  un  mé- 
lange de  neige  carbonique  et  d'acétone. 

Le  furfurane  était  entraîné  par  l'hydrogène  sur  le  nickel  chaud. 

Hydrogénation. 

J'ai  employé  50  grammes  de  furfurane.  L'hydrogénation  a  duré 
six  heures,  à  170\  Le  rendement  en  produits  liquides  a  été  de 
84  grammes. 

Malgré  le  refroidissement  énergique  de  la  seconde  cloche  à  con- 
densation, il  y  a  donc  des  pertes  sensibles.  L'excès  d'hydrogène 
entraîne  des  produits  difficilement  condensables,  parmi  lesquels  se 
trouvent  probablement  des  hydrocarbures  saturés  acycliques.  En 
effet,  le  liquide  recueilli  dans  la  deuxième  cloche,  lorsqu'il  se 
réchauffe,  perd  tout  d'abord  un  produit  gazeux  à  odeur  alliacée 
analogue  à  celle  de  l'éther  de  pétrole.  De  plus,  quelque  parfaite 
que  soit  la  dessication  de  l'hydrogène  et  du  furfurane  on  trouve 
comme  riésultat  de  l'hydrogénation  de  notables  quantités  d'eau,  ce 
qui  correspond  à  l'arrachement  de  l'oxygène  du  furfurane  par 
l'hydrogène. 

Les  produits  liquides  ont  été  desséchés  sur  du  chlorure  cal- 
cique.  La  perte  de  poids  a  été  de  six  grammes.  Le  liquide  ainsi 
séché  a  été  fractionné  au  moyen  d'une  colonne  Vigreux.  Par  trois 
fractionnements  successifs,  on  a  séparé  : 

17  grammes  de  furfurane  inaltéré  ; 
6  grammes  d'un  produit  passant  à  64-65^ 
4  grammes  d'un  produit  passant  à  113-120^ 
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1.  TETRAHYDHOFUllFUllANE. 
H^G  —  CH^ 
I        I 

\  / 

0 
La  fraction  passant  à  64-65«  est  du  tétrahydrofurfurane. 

Analyses  : 

I.  0  gr.  •-i435  out  donné  0  gr.  587  d'anhydride  carbonique  et  0  gr.  îM3  d'eau. 

II.  Ogr.  2650        •           Ogr.641  .                         0  gr.  258      . 
d'où  l'on  déduit 

Trouvé  Calculé  pour  G*H«0 
I.                  II. 

Go/o               65,74               66,10  66,66 

Ho/o               11,11               10,82  11,11 

Poids  moléculaire  : 

0  gr.  447  de  tétrahydroforane  dissous  dans  26  gr.  34  de  benzine  ont  abaissé 
le  point  de  congélation  de  lo,2—  d'où 

trou^é  :  Calculé  ; 

M  72,1  72 

Le  tétrahydrofurfurane  est  un  liquide  incolore,  mobile,  bouil- 
lant à  64-65**  sous  760  mm.  11  se  congèle  dillicilement  et  fond  vers 
.65^  Il  a  une  odeur  pénétrante,  une  saveur  brûlante  et  un  peu 
amère.  Il  est  assez  soluble  dans  Teau,  beaucoup  plus  que  le  furfu- 
rane.  Il  est  soluble  dans  les  dissolvants  organiques. 

Sa  densité  à  31"  par  rapport  à  Teau  à  4«  est  de  0  888  avec  une 
erreur  possible  de  deux  unités  de  la  dernière  décimale,  étant  donné 
le  faible  volume  du  picnouiètre  employé. 

Son  indice  de  réfraction  à  2V  pour  la  raie  D  est  de  1.40762.  La 
réfraction  moléculaire  que  Ton  déduit  de  ce  nombre  est  : 

(n^  — 1)M 

Ce  nombre  s*accorde  avec  celui  que  Ton  calcule  en  faisant  la 
somme  des  réfractions  atomiques  :  Calculé  20,09. 

La  constitution  de  ce  composé  G*  HgO,  est  d'ailleurs  nettement 
définie  par  son  étude  chimique  :  pas  de  réaction  avec  le  sodium 
sur  lequel  on  peut  le  dessécher  ;  pas  de  réaction  aldéhydique  ou 
cétonique.  L'oxygène  est  inactif  comme  celui  des  éthers-oxydés. 
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Action  du  brome  sur  le  tètrahydrofurfurane. 


Le  brome  réagit  sur  le  tètrahydrofurfurane.  Du  produit  brut  de 
la  réaction  on  extrait  un  liquide  bouillant  à  78"  sous  15  mm.  de 
pression.  Après  Tarrèt  de  la  distillation,  il  reste  un  résidu  liquide 
visqueux,  non  cristallisable  et  non  distillable,  sans  décomposition. 

Deux  dosages  de  brome  ont  été  effectués  sur  le  liquide  bouillant 
à  78"*  sous  15  mm. 

I.   0  gr.    209  ont  donné  0  gr.  362  de  bromure  d'argent 
II.    0  gr,  1^65         .  0  gr.  25.5 

d'où  I.  U. 

Br  •/•  73,70  73,90 

Ces  nombres  sont  voisins  du  nombre  74,07  qui  exprime  la  teneur 
en  brome  du  bromure  de  tétraméthylène  : 

CH'Br  —  CH^  —  GH»  —  GH^Br 
liquide  bouillant  vers  180*  sous  la  pression  atmosphérique. 

Celui-ci  prendrait  naissance  par  suite  d'une  action  secondaire 
de  l'acide  bromhydrique  résultant  de  la  substitution  du  brome  dans 
la  chaîne  saturée,  action  secondaire  qui  s'exprimerait  par  les  équa- 
tions suivantes  : 


n 

'V 

o 


GH'r ^iGH' 

+  HBr  =.  GH'OH  —  GH^  —  GH^  —  GH'Br 
GH'l       JGH^ 


GH'OH  —  GH'  —  GH'  —  GH'Br  +  HBr  = 
GH'Br  —  GW  —  GW  —  Gff  Br. 

Le  résidu  non  distillable  serait  constitué  par  des  produits  de 
substitution  bromes  du  tètrahydrofurfurane  ou  du  bromure  de 
tétraméthylène. 

2.  ALGOOL  BUTYLIQUE  NORMAL 

La  fraction  passant  entre  113-120»  est  constituée  surtout  par 
de  l'alcool  butylique  normal  (i).  La  petite  quantité  obtenue  était 
insuftisante  pour  que  l'on  pût  espérer,  par  un  fractionnement 
ultérieur,  obtenir  un  point  d'ébullition  exact. 


(1;  Si  Ton  n'a  pas  constaté  d'aldéhyde  butyUque,  c'est  que  le  dédoublement  de 
l'alcool  ne  s'effectue  pas  encore  à  170° . 

D'aprôs  MM.  Sabatier  et  Senderens,  ce  dédoublement  commence  vers  190». 
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J'ai  caractérisé  cet  alcool  butylique  en  identifiant  sa  phényluré- 
thane  avec  la  phényluréthane  obtenue  à  partir  de Talcool butylique 
normal  pur.  Toutes  deux  cristallisent  dans  Tether  de  pétrole  ;  les 
cristaux  sont  les  mêmes  et  fondent  à  56-57\  La  cristallisation  de 
chacune  de  ces  phényluréthanes  à  Tétat  de  surfusion  est  amorcée 
par  Tintroduction  d'un  cristal  de  Fautre. 


8.  ETUDE  DES  PRODUITS  GAZEUX 

Pour  étudier  les  gaz,  on  ajoute  aux  appareils  récepteurs  décrits 
plus  haut,  un  gazomètre,  à  eau  salée,  au  moyen  duquel  on  peut  à 
la  lin  de  l'hydrogénation,  faire  passer  le  gaz  dans  des  appareils  à 
condensation.  On  relie  d'abord  le  gazomètre  «^  des  tubes  dessé- 
chants, à  fils  de  sodium  et  à  potasse  fondue,  auxquels  font  suite 
deux  cloches  à  liquéfaction  de  gaz,  lesquelles  communiquent  avec 
la  trompe  à  mercure. 

On  fait  le  vide.  Dans  la  première  cloche,  entouré  d'air  liquide, 
se  solidifient  tous  les  gaz,  sauf  l'hydrogène.  On  scelle  cette  cloche  au 
tube  d'amenée  pour  la  séparer  du  gazomètre.  On  fait  de  nouveau  le 
vide,  pendant  qu'on  refroidit  la  deuxième  cloche  et  que  la  pre- 
mière se  réchauffe.  Les  gaz  distillent. 

Le  furfurane  demeure  en  majeure  partie  dans  la  première 
cloche.  On  ferme  ensuite  à  la  lampe  le  tube  qui  relie  les  deux 
cloches.  Puis  on  fractionne  sur  la  cuve  à  mercure  les  gaz  qui 
distillent  de  la  deuxième  cloche  : 


Am 

ilyses  eudiométriques 

des 

gaz  : 

!• 

éprouvette 

2*  éprouvette 

3«  éprouvette 

1«  analy 

se 

2«  analyse 

Volume  de  gaz    .     . 

V  =  2 

24 

1.9 

2.6 

Diminution  du  volume 

aprôs  explosion     .     . 

I)  =  5.4 

71 

5.6 

7.8 

Volume  absorl>é  par  la 

potasse  ... 

A  =  6.05 

7.2 

55 

8.05 

Nombre  d'à  tomes  de  ear- 

bone  de  la  molécule  . 

^  =  3.02 

3.0 

2.9 

8.1 

Gomme  le  vide  a  été  fait  au  1/20  de  mm.  par  la  trompe  à  mer- 
cure, il  est  certain  qu'il  n'est  pas  resté  d'hydrogène  en  excès. 

On  doit  donc  admettre  la  présence  d'hydrocarbures  saturés 
à  moins  de  4  atomes  de  carbone  tels  que  le  propane  ou  un  mélange 
de  butane  et  d'éthane. 
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III.    CONCLUSION 

Dans  rhydrogéiiatiou  du  furfurane  par  la  méthode  Sabatier  et 
Senderens,  à  170*,  il  se  forme  donc  principalement  du  tétrahydro- 
furfurane,  et  à  côté  de  lui,  de  Talcool  buiylique  normal.  Il  semble 
certain,  en  outre  que  la  chaîne  subit  une  destruction  avancée  avec 
formation  d'hydrocarbures  saturés  inférieurs. 

Le  noyau  du  furfurane  est  donc  moins  stable  que  le  noyau 
henzénique,  puisqu*à  la  même  température,  on  obtient  des  pro- 
duits d'ouverture  de  la  chaîne  et  même  de  simplification  de  la 
molécule. 

Il  me  reste  à  exprimer  ma  reconnaissance  à  M.  le  Professeur 
Ghavanne,  qui  n*a  cessé  de  m'aider,  au  cours  de  ce  travail,  de  ses 
encouragements  et  de  ses  conseils. 

Bruvelles.  Laboratoire  de  chimie  générale 
de  r  Université. 
Juillet  1907. 


Sur  les  sols  dérivant  da  calcaire  carbonifère 

par  Ach.  GRÉGOIRE, 

Directeur  ad  intérim  de  l'Institut  chimique  et  bactériologique  de  l'État 

à  Gembloux. 

(Communiqué  à  la  Rédaction  le  18  janvier  1908.) 
Ind.blbl.  [68.113.8] 

I.  Faut-il  attribuer  à  un  excès  de  magnésie  les  caractères  agrono- 
miques de  certaines  argiles  dérivant  de  Valtération  du  calcaire 
carbonifère  ? 

Dans  un  travail  récent,  que  j'ai  publié  en  collaboration  avec 
M.  Halet,  il  se  trouve  mentionné  un  terrain  présentant  des 
caractères  agronomiques  absolument  spéciliques  (').  V*q  terrain  est 
assez  répandu  dans  la  région  du  Gondroz  et  est  désigné  dans  le 


(1).  Ach.  GkÉooiiiBet  F.  Halet.  Etude  agrologique  d'un  domaine.  Huit,  de 
ragrieuKure,  xxn,  1906  p.  011. 
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pays  sous  le  nom  de  Flin,  à  cause  de  sa  teneur  en  cherts  ou  silex 
du  calcaire  (flin)  ('^).  Il  est  constitué  par  une  argile,  originellement 
très  compacte,  ocreuse,  renfermant  en  grande  quantité,  outre  les 
cherts,  des  débris  de  fossiles  du  calcaire  et  des  grains  de  limonite. 

Dans  le  travail  précité,  figurent  un  certain  nombre  d'analyses 
mécaniques  de  ces  sol^.  Leur  teneur  en  argile  dépasse  25  •/<»  à  la 
surface  et  s*élève  rapidement  en  profondeur  où  elle  atteint  par- 
fois 70  7a.  ^e  sol  provient  de  la  désagrégation,  par  dissolution,  du 
calcaire  carbonifère  et  à  cause  de  la  faible  inclinaison  de  la  surface, 
il  n'a  subi,  comme  il  a  été  démontré  ailleurs,  qu'une  lévigation 
modérée  par  les  eaux  météoriques. 

Dans  le  même  travail,  ces  sols,  sont  étudiés  avec  détails,  quant 
à  réconomie  de  Teau  et  à  leur  ameublissement  ;  il  ressort  à  toute 
évidence  de  cette  étude,  qu'ils  ne  peuvent  fournir  aux  végétaux 
qu'une  mauvaise  station  et  qu'ils  sont,  en  outre,  d'un  travail  par- 
ticulièrement pénible.  Cependant  leur  réputation  auprès  des  agri- 
culteurs de  la  région  est  tellement  détestable  que  l'on  peut  se 
demander  si  les  caractères  physiques  qu'ils  présentent  suilisent  à 
la  justifier  complètement. 

Les  emplacements  où  l'on  rencontre  les  sols  en  question  se 
trouvent  tous,  du  moins  ceux  qui  nous  sont  connus,  vers  les  con- 
tins de  l'étage  de  Tournai  et  de  l'étage  de  Visé,  donc  à  proximité 
de  la  grande  doloraie  (Viby)  de  la  légende  de  la  carte  géologique). 

N'est-il  pas  permis,  dans  ces  conditions,  de  supposer  une  inter- 
vention de  la  dolomie  ? 

Cette  supposition  se  justifie,  en  effet,  de  plusieurs  façons. 

C'est  un  fait  reconnu  que  les  terres  dérivant  de  la  dolomie  sont 
souvent  pauvres.  «  Les  roches  dolomiticjues  sont  beaucoup  plus 
sensibles  à  la  désagrégation  que  les  calcaires  non  magnésiens,  et 
c'est  un  fait  curieux  que,  contrairement  aux  régions  calcaires 
proprement  dites,  celles  dont  les  roches  fondamentales  sont  dolo- 
mitiques  ou  formées  de  calcaires  fortement  magnésiens,  sont  sou- 
vent remarquablement  stériles. Dans  certaines  contrées  de  l'Europe, 
des  aires  dolomitiques  constituent  des  déserts  sablonneux,  dont  le 
sable,  formé  de  dolomie  désagrégée,  est  si  pur  qu'il  ne  peut 
subvenir  aux  besoins  des  plantes  en  éléments  minéraux.  Aux 
États-Unis,  le  calcaire  magnésien  forme  le  soubassement  des 
déserts  (Barren)  dans  plusieurs  États  et  cela  semble  justifier  l'opi- 


(2).  Au  point  de  vue  Unguistique  celle  dénomination  est  curieuse.  Aurait-eUe 
une  parenté  avec  le  mot  anglais  ûint  ?  (M.  Malaise.) 
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nion  européenne,  qui  voit  dans  la  dolomie  une  source  de  sols 
pauvres  (0  (Hilgard). 

Il  est  vrai  que  l'opinion  de  Rainann  est  assez  différente.  «  Les 
dolomies  pures  se  désagrègent  encore  plus  difficilement  que  les 
calcaires  et  fournissent  un  sol  très  i)ierreux,  pauvre  en  terre  line 
et  de  faible  fertilité.  Des  masses  rocheuses,  dépourvues  de  végéta- 
tion, s'élèvent  souvent  au-dessus  du  niveau  du  sol.  » 

«  Les  roches  dolomitiques  contenant  en  abondance  des  éléments 
argileux  se  distinguent  des  calcaires  dans  1h  formation  des  sols  en 
ce  qu'elles  donnent  souvent  naissance  à  des  sables  dolomitiques 
(jui,  mélangés  à  l'argile,  forment  un  sol  de  couleur  jaunâtre,  géné- 
ralement claire.  Ce  sol  se  comporte  d'une  façon  très  analogue  au 
limon  (argile  et  sable  quartzeux)  et  possède  souvent  une  grande 
fertilité  »  (% 

D'après  G.  Merrill,  la  désagrégation  du  calcaire  dolomitique  se 
produirait  par  la  dissolution  de  la  calcite.  Les  cristaux  de  dolomie 
restent  complètement  inattaqués  et  il  se  produit  un  sable  meuble, 
formé  de  rhomboèdres  de  dolomie  ^^). 

11  est  évident  d'après  ces  citations  que  les  sols  dérivant  de  la 
dolomie  peuvent  être  très  différents  les  uns  des  autres.  Une  dolo- 
mie pure  fournira  un  sable  dolomitique  pur,  tandis  qu'une  dolomie 
renfermant  une  certaine  quantité  de  sédiments  argileux  donnera 
naissance  à  un  sol  plus  ou  moins  argileux. 

Certes,  il  semble  bien  qu'il  existe,  parmi  ces  derniers,  des  sols  de 
grande  richesse  et  nous  pourrions  même  citer,  comme  exemple, 
la  végétation  vraiment  opulente  qui  marque  le  passage  de  la  bande 
dolomiti(iue  (V,by  et  T»y)  dans  la  vallée  de  l'Orneau  au  niveau  du 
château  de  Mielmont,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai,  que  dans  leur 
ensemble,  les  sols  dérivant  de  la  dolomie  jouissent  auprès  des  agri- 
culteurs d'une  mauvaise  réputation.  Bien  que  la  constitution 
intime  de  la  roche  magnésienne  originelle  puisse  expliquer,  comme 
on  vient  de  le  voir,  la  pauvreté  de  ces  sols  comparativement  aux 
terres  qui  dérivent  des  calcaires  et  qui  sont  généralement  fertiles, 
Hilgard  considère  comme  non  entièrement  connue,  la  raison  exacte 
de  cette  différence  de  productivité  et  il  tend  plutôt  à  l'attribuer  à 


(1)    HlLOARO.    SOILS  p.  49. 

^2)  Ramann,  Bodenkundep  p.  103. 

(3)  MeriU,  Roekt  Rockwaethering  and  ioils,  p* 
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une  cause  chimique  en  rapport  avec  une  théorie  de  O.  Loew  <'). 

On  connaît  cette  thoérie  que  Loew  a  formulée  en  1901  à  la  suite 
de  ses  recherches  sur  le  rôle  physiologique  des  différents  corps 
entrant  dans  la  constitution  du  végétal.  La  chaux  est  nécessaire  à 
la  formation  des  nucléo-protéides  et  la  magnésie  à  l'assimilation 
du  phosphore  ;  Tabsence  et  le  déficit  d'un  de  ces  corps  sont  fatals 
à  la  végétation  W. 

Dans  la  suite,  0.  Loew  et  D.  \V.  May  ont  conclu  de  nouvelles 
recherches  que  la  magnésie,  sous  forme  de  combinaisons  solubles 
ou  finement  divisées,  se  trouvant  en  grand  excès  dans  le  sol,  est 
nuisible  à  la  végétation  et  se  comporte  comme  un  véritable  poison. 
Avec  un  grand  excès  de  chaux  sur  la  magnésie,  l'activité  physio- 
logique de  la  plante  est  entravée  et  il  se  produit  des  phénomènes 
d'inanition.  Un  excès  de  chaux  annihile  l'action  vénéneuse  de  la 
mignésie,  tandis  qu'un  rapport  convenable  entre  les  deux  bases 
stimule  le  développement  de  la  plante,  même  dans  des  conditions 
peu  favorables.  La  germination  et  la  végétation  de  la  plante  sont 
le  plus  favorisées  lorsque  les  quantités  de  chaux  et  de  magnésie 
solubles  sont  dans  le  rapport  de  7  à  4.  La  magnésie  sous  forme  de 
sels  solubles  (nitrate  et  sulfate),  lorsqu'elle  est  en  excès,  est  beau- 
coup plus  nuisible  que  lorsqu'elle  est  engagée  dans  des  combinaisons 
moins  solubles.  Au  contraire,  les  sels  solubles  de  calcium  se  mon- 
trent plus  actifs  que  les  sels  peu  solubles  pour  combattre  l'action 
vénéneuse  de  la  magnésie  (^). 

Ces  conclusions  de  Loew  et  May  ont  été  le  point  de  départ  de 
toute  une  série  de  travaux.  Aso  d'abord,  Furuta,  Loew  lui-même, 
puis  Nakamura,  Katayama  et  Daîkamura  furent  amenés  à  con- 
clure que  les  différentes  plantes  n'exigent  pas  le  même  rapport 
chaux-magnésie.  D'après  Aso,  les  plantes  à  fort  développement 
foliacé  demandent  un  plus  fort  excès  de  chaux  (0. 

Tous  ces  travaux  sont  favorables  à  la  théorie  de  Loew.  Cependant 
des  voix  discordantes  se  sont  fait  entendre  en  Allemagne. 


(1)  IIiLGARo,  hc.  eit 

(8)0.  Loew.  The  physiological  role  of  minerai  nutrients.  The  IJ  S  Dept  agr. 
Division  of  vegelable  Physiology  and  Pathology.  BuU.  18,  p.  60.  Exp.  slal.  iiec,  ix, 
p.  1008. 

(8)  U  R.  Dept  agr,  Bureau  of  plant  Indusiry.  DuU.  1  p-  53.  Exp,  Slai,  Sec.  13, 
p.  680. 

(4)  BuU.  Coll.  imp.  Univerùly  Tokyo,  iv  p.  381,  371,  8S1  v  p.  495,  503  vi  p.  1103 
Bull,  imp.  Central  Exper.  Stat.  Japan  n©  1  p.  13  ot  30. 
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D*abord  Gossel,  (U  ensuite  et  surtout  Dietrich  Meyer  (2)  ont 
publié  des  résultats  tendant  à  infirmer  cette  théorie.  D.  Meyer  n'a 
constaté,  dans  de  très  nombreux  essais,  aucune  relation  bien  déter^ 
minée  entre  le  maximum  de  récolte  et  le  rapport  existant  entre  la 
chaux  et  la  magnésie  du  sol  ;  de  même,  il  n'a  relevé  aucune  action 
nuisible  de  la  fumure  magnésienne  dans  des  sols  riches  eu  chaux 
et  en  magnésie,  lorsque  les  doses  appliquées  ne  sont  pas  trop  exa- 
gérées. Dans  le  cas  d'un  déficit  en  chaux  dans  le  sol,  la  récolte  est 
augmentée  aussi  bien  par  l'apport  de  magnésie  que  par  l'apport  de 
chaux.  Pour  des  sols  ayant  une  teneur  suffisante  en  chaux,  mais 
renfermant  des  quantités  variables  de  magnésie,  il  n'a  été  obtenu, 
ni  augmentation,  ni  diminution  de  récolte  aussi  bien  par  l'apport 
de  chaux  que  par  l'application  de  magnésie.  Les  résultats  de  Loew 
seraient  dus  à  l'emploi  de  doses  excessives  de  substance.  (8) 

Il  semble  que  cette  question  n'est  pa3  résolue  complètement.  11 
était  néanmoins  nécessaire  de  rechercher  si  l'hypothèse  de  Hilgard 
concernant  la  pauvreté  des  terres  dérivant  des  dolomies  se  vérifie 
à  propos  des  sols  du  Gondroz. 

Nous  avons,  dans  ce  but,  repris  trois  échantillons  du  sol  prove- 
nant de  l'étude  agrologique  de  la  ferme  de  Raideux.  Un  de  ces 
échantillons  provient  du  sondage  n»  4,  le  second  du  sondage  180,  et 
le  troisième  du  sondage  27.  Les  deux  premiers  sols  sont  considérés 
comme  limon  d'altération  du  calcaire  carbonifère;  le  premier 
repose  sur  le  Viséen  inférieur,  tandis  que  le  second  recouvre  les 
couches  médianes  du  Viséen  supérieur.  Ensuite,  le  sol  n*  180  a 
subi,  par  suite  de  son  inclinaison  et  de  son  orientation,  une  léviga- 
tion  intense  par  l'action  des  eaux  météoriques  ;  comme  conséquence 
il  ressemble  beaucoup,  quant  à  sa  composition  physique,  au  limon 
hesbayen  voisin  et  il  peut  être,  sa  faible  épaisseur  mise  de  côté, 
considéré  comme  étant  de  bonne  qualité  au  point  de  vue  agrono- 
mique. Au  contraire,  le  sol  n»  4  a  été  relativement  peu  modifié  par 
les  eaux  do  ruissellement  et  il  a  la  plus  mauvaise  réputation  auprès 
des  agriculteurs.  Le  sondage  no  27  (sol)  est  dans  le  limon  hesbayen 
typique  et  l'échantillon  est  pris  comme  terme  de  comparaison. 
L'analyse  a  été  faite  sur  la  terre  fine.  On  a  dosé  la  chaux  et  la 


(1)  Chemiker  Zeitung,  21,  1903,  p.  953. 

(%)  Landw.  Jahrbucher,  Tixxiu,  1904,  p.  SU 

{S)  La  question  a  fait  l'objet  d'une  polémique  activement  soutenue  par  Loew. 
Voir  Chemiker  Zeitung^  27  (1903),  p.  1235  Ztschr.  Landw  Verêuchwenn  Oesterr 
8, 1905,  p.  533  et  Landw.  JahrbUcher,  xxxiv,  1905,  p.  181 
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magnésie  totales,  d'une  part,  et  de  l'autre,  la  chaux  et  la  magnésie 
que  Ton  peut  considérer  comme  actives. 

Pour  la  première  détermination,  on  a  opéré  comme  suit  : 
5  grammes  de  terre  fine  sont  placés  dans  une  capsule  en  platine 
suffisamment  spacieuse  et  additionnés  de  15  grammes  de  fluorure 
d'ammonium  et  d'acide  sulfurique  dilué.  Après  une  digestion  de 
quelques  jours,  on  évapore  au  bain  marie,  puis  on  chauffe  avec  pré- 
caution. Le  résidu  est  repris  par  l'acide  chlor hydrique.  Ordinaire- 
ment, un  seul  traitement  suffit  pour  éliminer  complètement  la 
silice.  La  solution  est  ensuite  traitée  par  les  méthodes  habituelles. 
Pour  le  dosage  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  active,  on  a  opéré 
d'après  la  méthode  suivie  par  D.  Meyer.  La  prise  d'essai  est  sou- 
mise à  une  digestion  de  trois  heures,  au  bain-marie,  avec  une  solu- 
tion à  10  p.  c.  de  chlorure  d'ammonium.  On  dose  ensuite  la  chaux 
et  la  magnésie  dans  la  solution  W. 

Voici  les  résultats  rapportés  à  1000  parties  de  terre  fine  sèche. 

Soluble  dans  le  Teneurs  absolues, 

chlorure  d'ammonium  à  10  o/o 

Chaux      Maguésie  Cliaux      Magnésie 

Sol  n«4  4.49        0.49  6.90        7.33 

Sol  no  180  3.08        0.64  8.01         7.98 

Soin*  37  3.35         0.67  7.52         7.89 

Tant  sous  le  rappprt  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  solubles  dans 
le  chlorure  d'ammonium  que  sous  le  rapport  des  teneurs  totales  en 
ces  mêmes  éléments  ces  trois  sols  sont  donc  pratiquement  sem- 
blables. La  terre  4,  qui  est  considérée  comme  de  très  mauvaise 
qualité,  renferme  neuf  parties  de  chaux  active  pour  une  partie  de 
magnésie  facilement  soluble  ;  pour  les  terres  37  et  180  ce  rapport 
est  respectivement  de  5  et  de  4.8.  Quant  aux  teneurs  totales  en  ces 
éléments  les  valeurs  sont  sensiblement  égales  dans  les  trois  sols.  Il 
ne  peut  donc  être  question  d'un  excès  de  magnésie,  ni  même  d'un 
déficit  en  cet  élément  dans  la  terre  !!•  4. 

Une  conclusion  s'impose  donc.  Les  caractères  agricoles  si  défa- 
vorables que  présentent,dans  le  Gondroz,les  argiles  fortes  dérivant 
du  calcaire  carbonifère  ne  peuvent  être  rapportés  à  l'intervention 
de  la  dolomie  et  à  un  excès  de  magnésie  soluble  dans  le  sol. 

Il  ne  reste  donc  pour  expliquer  les  caractères  agricoles  des 
terrains  en  question  que  leur  haute  teneur  en  argile.  Et  cette  expli- 
cation est  bien  exacte. 


(1)  Landw.  Jahrbucher,  xxxi,  1900,  p.  999. 
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En  effet,  quand  le  sol  a  été  dépouillé  d'une  forte  partie  de  son 
argile  par  la  lévigation  par  les  eaux  météoriques,  il  se  trouve 
complètement  transformé.  Au  point  de  vue  agricole,  il  peut  alors 
être  comparé  au  limon  hesbayen,  à  épaissseur  égale. 

II.  —  Quelles  transformations  a  subies  Vargile  originelle  ? 

On  peut  se  demander  si  le  produit  originel  résultant  de  la  disso- 
lution du  calcaire  présente  les  mêmes  caractères  .que  le  sol  qui 
vient  de  nous  occuper.  Cette  question  est  intéressante  à  examiner 
surtout  si  Ton  considère  qu'à  une  grande  profondeur,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  travaux  de  carrières,  la  couverture  de 
la  roche  calcaire  est  formée  d'un  dépôt  pulvérulent,  d'aspect  plutôt 
sableux. 

Nous  avons  repris  pour  l'examen  de  cette  question  un  échantillon 
fourni  par  le  sondage  n«  4  à  1.50  m.  de  profondeur,  puis  nous 
avons  prélevé  un  échantillon,  à  une  profondeur  de  4  mètres  environ, 
dans  une  carrière  nouvellement  ouverte  sur  les  couches  de  calcaire 
carbonifère  connues  sous  le  nom  de  petit  granit  (T2b),  au  lieu  dit 
Stepennes,  sur  la  commune  d'Anthisnes. 

L'analyse  a  été  faite  comme  ci-dessus,à  l'exception  d'une  variante 
qu'il  importe  de  noter.  Un  premier  essai  exécuté  conformément 
aux  prescriptions  de  D.  Meyer  avait  fourni  des  teneurs  en  chaux  et 
en  magnésie  solubles  dans  le  chlorure  d'ammonium  beaucoup  infé- 
rieures à  celles  qui  correspondent  au  taux  d'acide  carbonique  ;  il 
était  évident  que  la  durée  de  la  digestion  de  la  terre  avec  la  solution 
de  chlorure  d'ammonium,  indiquée  par  Meyer,  était  trop  faible 
pour  assurer  la  dissolution  complète  des  cristaux  de  calcite  que  le 
miscroscope  décelait  dans  le  sol  en  question.  On  a  reconnu  que 
cette  dissolution  exigeait  une  dizaine  d'heures  pour  être  complète. 
Mais  alors  se  présentait  une  autre  question. Cette  longue  digestion, 
appliquée  à  une  terre  ordinaire,  fournirait-elle  les  mêmes  valeurs 
que  la  digestion  de  3  heures, qui, d'après  Meyer, donne  des  résultats 
concordants  sensiblement  avec  ceux  des  essais  de  culture  ?  Dans  le 
but  de  contrôler  ce  point  nous  avons  soumis  également  l'échantil- 
lon n»  4,  sous-sol  arable,  à  une  digestion  de  10  heures.  Voici  les 
résultats  fournis  par  l'essai  : 

Chaux  Magnésie 

Digestion  de  3  heures  3.72  1.85 

Digestion  de  10  heures  3.87  1.89 

Il  y  a  donc  concordance  suffisante  entre  ces  valeurs  et  Ton  peut 
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rs  totales 

Chaux 

Magaésle 

6.90 

7.32 

4.21 

12.67 

35.98 

14.01 

100 

admettre,  en  conséquence,  qu'une  digestion  prolongée  du  sol  avec 
une  solution  de  chlorure  d*amraonium  ne  fournit  pas  plus  de  chaux 
et  de  magnésie  qu'une  digestion  de  3  heures  seulement. 
L'analyse  a  donné  pour  1000  parties  de  terre  fine  sèche  : 

Soluble  dans  le  chlorure 
d'ammonium 
Chaux  Magnésie 

Sol  arable  n«  4  4.49  0.49 

Sous-sol  arable  n»  4  3.72  1.84 

Sol  de  Stepennes  35.59  2.46 

Avant  de  passer  à  l'examen  de  ces  valeurs,  il  convient  de  rap- 
porter également  l'analyse  physique  du  sol  de  Stepennes,  afin  de 
mieux  le  caractériser.  Cette  analyse  a  été  faite  d'après  la  méthode 
qui  a  été  décrite  dans  un  autre  travail  (0.  Elle  a  donné  pour 
1000  parties  de  terre  fine  sèche  : 

Argile  808.9 

Sable    Valeur  hydraulique    0.  0-0.35  mm.  «9.0 

0.25-0.  5  5,5 

0.  6-i    0  2.8 

1—2.  4SJ!è 

»  2^-4.  12.5 

>  4-8.  6.0 

8-i6  4.5 

Calcaire  10-82  47.0 

Le  calcaire  a  été  calculé  d'après  le  dosage  de  l'acide  carbonique. 
Il  est  cependant  évident  que  les  petits  cristaux  de  calcite,  que  le 
microscope  décèle  dans  cotte  terre,  devraient  être  rangés  dans  les 
sables,  mais  cette  correction  n'aurait  pratiquement  aucune 
influence  sur  la  physionomie  de  ce  sol.  En  somme,  cette  formation 
est  constituée  pour  plus  des  8/10  de  sa  masse  par  des  sédiments 
argileux,  le  restant  consistant  en  sable  très  fin. 

Le  sol  de  Stepennes  représente,  dans  une  certaine  mesure,  le 
premier  produit  fourni  par  la  dissolution  de  la  roche  calcaire.  Il 
renferme  tous  les  sédiments  étrangers  qui  s'étaient  déposés  en 
même  temps  que  le  calcaire  et  la  partie  de  ce  dernier  qui  a  résisté 
à  la  dissolution.  Dès  lors,  les  résultats  de  l'analyse  physique  se 
comprennent  aisément.  Le  calcaire  est  une  formation  de  mer  pro- 
fonde et  non  un  dépôt  côtier.  Les  apports  venant  de  la  terre  ferme 
restent  dans  ces  derniers  et  il  est  horîs  de  doute,  qu'au  large,  une 
importante  partie  des  dépôts  qui  se  font  au  fond  de  la  mer  doit  pro- 
venir des  poussières  impalpables  de  l'air. 


(1)  AcH.  Gréqorib.  Note  sur  lei  terres  coulantes.  (Bull,  de  la  Société  belge  de 
Géologie,  1908). 
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Revenons  maintenant  à  notre  sujet  proprement  dit.  Le  sol  de 
Stepennes  contient  20.69  pour  mille  d'acide  carbonique.  Si  l'on 
suppose  tout  Tacide  carbonique  combiné  à  la  ciiaux,  il  existe  dans 
cette  terre  26.33  pour  mille  de  chaux  sous  foriue  de  carbonate,  et 
il  reste  conséquemment  9.65  de  chaux  engagée  dans  d'autres  combi- 
naisons. De  cette  quantité,  9.22  pour  mille  sont  solubles  dans  le 
chlorure  d'ammonium  et  seulement  0.39  p.  m.  ne  se  dissolvent  pas 
dans  ce  réactif. 

D'après  les  essais  de  D.  Meyer  iV  la  solution  de  chlorure  d'am- 
monium ne  dissout  pas  seulement  le  carbonate,  le  sulfate  et  les 
humâtes  de  calcium,  mais  elle  agit  également  sur  les  silicates  peu 
stables  et  spécialement  sur  les  combinaisons  zéolithiques.  Le  sol 
en  question  est  donc  particulièrement  riche  en  ces  derniers 
composés. 

Quant  à  la  magnésie,  elle  est  surtout  engagée  dans  des  combi- 
naisons stables,  non  attaquables  par  le  chlorure  d'ammonium. 

Le  sous  sol  arable  n*  4,  représente  la  formation  géologique 
après  l'action  prolongée  des  agents  de  désagrégation.  Les  modifica- 
tions qui  se  sont  produites  sont  profondes.  Cette  terre  ne  ren- 
ferme plus  que  des  traces  d'acide  carbonique;  tout  le  calcaire  a 
donc  été  éliminé.  Et  cette  décalcification  a  été  poussée  plus  loin 
encore.  Les  composés  calciques  attaquables  par  le  chlorure  d'ammo- 
nium ont  été  atteints  également.  Quanl  aux  silicates  calciques 
stables,  ils  sont  restés  indemnes  ;  leur  teneur  s'élève  à  0,49  p.  m. 

En  ce  qui  concerne  la  magnésie,  les  modifications  sont  beaucoup 
moins  importantes.  La  teneur  totale  en  cet  élément  se  trouve  un 
pju  diminuée  et  la  réiluction  est  proportionnellement  plus  impor- 
tante sur  la  magnésie  soluble  dans  le  chlorure  d'ammonium. Conmie 
conséquence,  la  magnésie  soluble  ne  forme  plus  que  14.5  p.  c.  de  la 
magnésie  totale  alors  que  cette  proportion  s'élevait  à  17.5  pour  la 
terre  de  Stepennes.  Ce  sont  là,  d'ailleurs  tous  phénomènes  qu'il  est 
facile  de  comprendre  et  sur  lesquels  il  est  inutile  d'insister  plus 
longuement. 

Quant  au  sol,  la  situation  est  différente.  Il  est  évident  que  les 
mêmes  phéiioaiènes  de  décalcification  (jui  ont  agi  sur  le  sol  vierge 
s'y  sont  fait  sentir  avec  plutôt  plus  d'intensité.  Mais  il  est  intervenu 
ici  un  autre  facteur.  L'homme  a  exercé  une  action  assez  considé- 
rable par  des  apports  importants  de  chaux  vive.  Ces  apports  ont  eu 
pour  résultat  de  remonter  la  teneur  en  cet  élément,  (^ette  augnien- 


(1)  D.  Mbthr.  Loc.  eit.  p.  966. 
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tation  s'élève  à  2.69  p.  m.  et  correspond  à  un  apport  de  6000  à 
8000  kilog.   par  hectare  pour  une  épaisseur  de  20  centimètres. 

A  côté  de  cette  augmentation,  un  autre  phénomène  est  à  mention- 
ner. Dans  le  sol,  2.41  pour  mille  de  chaux  sont  engagés  dans  les 
combinaisons  inattaquables  par  la  solution  de  chlorure  d'ammo- 
nium. Il  y  a  donc  sur  ce  point  une  augmentation  très  importante 
et  l'on  doit  conclure  que  l'apport  de  la  chaux  a  eu  pour  résultat  la 
formation  de  silicates  de  chaux  très  stables. 

Comme  conséquence  de  cette  formation,  l'apport  de  chaux  n'a 
guère  eu  d'effet  sur  la  teneur  du  sol  en  chaux  active.  Celle-ci  s'est 
seulement  relevée,  comparativement  au  sous-sol  arable,  de  0.77 
pour  mille,  quantité  à  peu  près  négligeable. 

En  ce  qui  concerne  la  magnésie,  le  sol  comparé  à  la  formation 
originelle,  est  plus  profondément  modifié  que  le  sous-sol  arable. 
Près  de  50  p.  c.  de  la  magnésie  ont  été  éliminés  et,  de  même  que 
pour  le  sous-sol  arable,  la  perte  a  surtout  porté  sur  la  magnésie 
facilement  soluble.  Celle-ci  ne  forme  plus  que  G. 7  p.  c.  de  la 
magnésie  totale. 

En  présence  de  cette  forte  diminution  de  la  teneur  en  magnésie, 
d'une  part,  et,  d'autre  part,  de  la  notable  augmentation  de  la  chaux 
fortement  fixée,  il  ne  peut  guère  y  avoir  de  doute  que  le  chaulage  a 
eu  pour  résultat  l'élimination  d'une  certaine  proportion  de  magné- 
sie. Au  point  de  vue  minéralogique  c'est  là  un  fait  très  intéressant. 
Il  constitue  le  phénomène  inverse  de  la  dolomitisation  du  calcaire 
par  l'action  prolongée  d'eaux  fortement  magnésiennes. 

Le  sol  qui  fait  l'objet  de  cette  note  et  qui  est  caractérisé  par  des 
propriétés  si  défavorables  au  point  de  vue  agronomique  se  distingue 
donc  très  nettement  du  dépôt  d'aspect  sableux  recouvrant  le  cal- 
caire carbonifère  ;  il  a  subi  une  porte  considérable  de  chaux  et 
môme  de  magnésie  ;  en  ce  qui  concerne  ce  dernier  élément,  le 
lavage  s'est  môme  porté  sur  les  combinaisons  silicatées  stables. 

Que  faut-il  conclure  de  ces  résultats  au  j)oint  de  vue  agrologi- 
que ?  Il  est  évident  qu'en  raison  de  sa  haute  teneur  en  argile,  ce 
sol  ne  peut  se  maintenir  en  structure  grumeleuse  que  s'il  renferme 
une  quantité  relativement  élevée  de  calcaire  ;  il  est  donc  logique 
d'attribuer  à  la  décalcification  profonde  qu'il  a  subie  ses  carac- 
tères agronomiques  défavorables. 

Nous  ne  disposons  d'aucune  indication  relative  à  la  teneur  mini- 
mum en  calcaire  requise  pour  assurer  la  floculation  de  l'ar- 
gile. Il  est  cependant  facile  de  comprendre  que  dans  les  conditions 
présentes  l'apport  en  cet  élément  devrait  être  considérable.  Le  sous- 
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sol  arable  étant  décalcifié  également  sur  une  très  grande  épaisseur 
il  serait  évidemment  nécessaire  de  Tenrichir  aussi  en  chaux. 
C'est  là  cependant  une  opération  d'une  réalisation  peu  facile.  En 
premier  lieu,  les  quantités  de  chaux  à  fournir  au  sol  sont  très 
considérables.  Si  la  récalcilication  doit  s'étendre  sur  une  épaisseur 
de  0.50  m.  seulement,  il  serait  nécessaire  d'apporter  par  hectare, 
selon  que  le  titre  en  chaux  doit  être  amené  à  1,  2  ou  3  p.  c.  res- 
pectivement, 73,  150  ou  225  tonnes  de  chaux.  Ce  serait  là  une  opé- 
ration onéreuse  qu'il  serait  diflicile  de  réaliser  en  peu  de  temps. 

La  récalcilication  du  sous-sol  arable  paraît  une  opération  à  peu 
près  impossible  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  culture.  La 
chaux  incorporée  à  la  couche  arable  n'abandonne  celle-ci  que  sous 
forme  de  bicarbonate,  de  sulfate,  nitrate  et  de  chlorure  de  calcium, 
combinaisons  pour  lesquelles  le  sol  ne  possède  aucun  pouvoir  absor- 
bant. On  ne  voit  donc  pas  comment  le  sous-sol  arable  pourrait 
s'enrichir  en  calcaire  aux  dépens  des  solutions  diluées  de  ces  com- 
binaisons qui  le  traversent  et  passent  ensuite  dans  la  roche  calcaire 
sous-jacente.  Il  y  a,  là  semble-t-il,  un  problème  important  à 
résoudre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  conclure  de  ce  qui  précède  que,  s'il  est 
possible  d'améliorer  notablement  la  couche  arable  des  argiles 
carbonifères  par  une  récalciûcation  très  intense,  entraînant  des 
dépenses  assez  fortes,  il  y  a  cependant  peu  de  perspective  pour  que 
l'amélioration  puisse  se  faire  sur  une  épaisseur  suffisante  pour  que 
ces  sols  arrivent  à  pouvoir  être  considérés  comme  de  bonne  qualité. 

Nous  croyons  donc  que  l'utilisation  économique  de  ces  sols,  que 
nous  avons  indiquée  dans  le  travail  précédent,  est  la  seule  réelle- 
ment possible  actuellement.  Nous  ajoutons  cependant  que  les  prai- 
ries occupant  ces  terrains  devront  recevoir  d'abondants  et  fréquents 
apports  de  calcaire.  Il  est  problable  que,  dans  ces  conditions,  les 
boues  fournies  en  grande  abondance  dans  la  région  par  les  routes 
empierrées  en   calcaire  pourraient  rendre  de  très  grands  services. 

CONCLUSIONS 

(1).  Les  caractères  agronomiques  défavorables  que  présentent 
les  argiles  de  désagrégation  du  calcaire  carbonifère,  non  dépouil- 
lées de  leur  argile  par  le  ruissellement  superliciel,  ne  peuvent 
être  attribués  à  l'intervention  de  la  dolomie  et  à  un  excès  de 
magnésie. 

(2).  Ces  sols  ont  subi,  sur  une  très  forte  épaisseur,  une  décalci- 
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ûcatioa  intense.  Le  lavage  s'est  même  porté  sur  la  magnésie  engagée 
dans  Ijes  silicates  stables. 

(3).  Il  faut  attribuer  les  caractères  agronomiques  défavorables 
de  ces  sols  à,  cette  décalcification  qui  a  pour  conséquence  Tabsenoe 
de  floculatioûîdô  Targile. 

(4).  La  recalcifiication  du  sol  et  du  sous^sol  arable  sur  une  épais^ 
seur  suffisante  est  une  opération  onéreuse  et  d'une  réalisation  très 
difficile. 

(5).  La  meilleure  utilisation  de  ces  sols  est  probablement 
Tengazonnement.  Les  prairies  ainsi  créées  doivent  recevoir  de  fré- 
quents apports  de  calcaire. 


'DoBMjg^  du  (MLirboAe  dan»  les  fontes»  etc  y 

par  L.  L.  de  KONINGK  et  E.  von  WINIWARTER. 

Communication  préliminaire,  faite  à  la  Section  de  Liège,  le  18  février  190S. 

Ind.  bibl.  [W6.7IÎ.062] 

Afin  de  prendre  date,  je  donne  connaissance  à  la  Section,  au 
nom  de  M.  E.  von  Winiwarter  et  au  mien,  d'essais  que  nous 
faisons  d'un  nouveau  procédé  de  dosage  du  carbone  dans  les  fers 
commerciaux. 

•  Ce  procédé  consiste  à  chauffer  le  métal  avec  du  borate  plom- 
bique,  dans  un  courant  d'oxygène,  et  à  déterminer  par  un  moyen 
quelconque,  l'anhydride  carbonique  produit. 

Le  fer  et  le  carbone,  de  môme  que  les  autres  constituants  éven- 
tuels d'une  fonte  ou  d'un  acier,  réagissant  sur  le  borate  plombique, 
réduisent  du  plomb,  avec  production  d'oxyde  ferrique,  d'anhydride 
carbonique,  etc.  Quant  au  soufre,  il  est  probablement  transformé 
en  sulfate,  ou  peut-être  en  acide  sulfurique  ou  sulfureux.  Ce  point 
reste  à  élucider  ;  mais  quoiqu'il  en  advienne,  il  n'y  aura  pas  de 
difficulté  à  éviter  qu'il  modilie  le  dosage  du  carbone. 

Les  oxydes  métalliques  (de  fer  et  de  manganèse)  sont  dissous 
par  l'excès  de  borate,  de  manière  que  la  surface  du  métal  est 
maintenue  à  nu  ;  d'autre  part  le  plomb  réduit  est  réoxydé  par  le 
courant  d'oxygène  et  le  fondant  est  ainsi  constamment  régénéré. 

Nous  nous  réservons  de  donner  une   description  détaillée  de 


Digitized  by 


Google 


105 

notre  procédé  lorsque  nos  essais,  qui  ne  sont  qu'à  leur  début, 
seront  terminés.  Les  résultats  obtenus  jus<|u'à  présent  nous  per- 
mettent d'espérer  que  notre  procétlé  prendra  place  parmi  les  plus 
simples,  les  plus  rapides  et,  en  même  temps,  les  plus  sûrs  et  les 
plus  économiques. 

Laboratoires  de  chimie  analytique 
de  rCniversilê  de  Liège. 
13  février  4908. 


REYDE  DES  TRAVAIX  BELGES. 

;(048}  (493)] 

(La  Rédaction  prie  instamment  les  Membres,  et  en  particulier  lea  Auteurs, 
de  la  renseigner  rapidement,  notamment  par  Tenroi  de  tirés  à  part,  de  référats, 
«te.,  de  manière  à  rendre  cette  Revue  aussi  complète  que  possible.  Les  indices 
numériques  employés  sont  ceux  de  la  classification  bibliographî  [ue  décimale). 


CHIMIE  GÉNÉRALE. 


EnaERA,  L.  et  Sghoutedbn^  H.  (Bruxelles).  Ckmrs  de  physiologie 
moléculaire  ftdt  an  doctorat  en  soienoes  botaniques  en  1903. 
par  Ij6o  Errera.  Leçons  recueillies  et  rédigées  par  H.  Schouteden. 
-^  Rec.  Insl.  bot.  Bruxelles,  1907,  7,  153  pp.     [541.1]. 

Cet  important  fascicule,  pour  lequel  H.  J.  Hamburger  de  Qroningen  a 
rédigé  une  préface  élogieuse,  résume  les  coaniissances  de  physicoohimie  indis- 
pensables en  biologie  végétale,  U  compreutl  Texposé  des  unités  de  mesure» 
les  propriétés  des  fluides,  gaz  et  liquides,  les  propriétés  des  solides,  de  la 
pénétration  mutuelle  des  solides  et  des  fluides.  L'exposé  est  original,  clair  et  de 
lecture  agréable. 

A.  J.  J  V. 

Dbhkek,  p.  (Liège).  Du  rôle  des  impuretés  dans  la  natnre  (Ré- 
ponse à  MM.  H.  Kamerliogh  Oones  et  G.  H.  Fabius»  sur  la  question 
du  point  oritique). —  Bull.  Aead.  Sciencei  Belg.j  1907»  859-873. 

L*auteur  définit  la  température  critique  normale  en  disant  que  c'est  la 
température  à  laquelle  l'état  allotropique  liquide  peut  se  mélanger  en  toute 
proportion  avec  l'état  allotropique  vapeur.  Ce  sont  des  traces  infinitésimales 
de  substances  étrangères  qui  permettent  de  réaliser  la  condensation  ou  l'éta^ 
liquide  au  dessus  de  la  température  critique. 

A.  J.  J.  V. 
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CHIMIE  ORGANIQUE. 

Hbnhy,  L.  (Louvain).  Sur  les  séries  de  méthylation  de  Talcool 
éthylique,  au  point  de  vue  de  Taptitude  à  l'isomérisation  des 
èthers  haloldes.  —  Compt,  rend,  Acad.  Sciences  Paris^  1907,  145» 
547.549.  [547.42]. 

L'isomérisation  des  élhers  haloïdes  s*accomplit  d^autant  plus  facilement, 
quand  elle  est  possible,  que  Thydrogène  est  plus  rare  au  voisinage  du  chaînon 
éther-haloïde  oudans  le  chaînon  lui-même;  les  éthers  haloïdes  trlméthylé» 
sont  à  ce  sujet  particulièrement  remarquables. 

L'intluence  de  Tintercalation  de  groupements  tels  que  =  GH»  dans  lea 
systômes  isomérisables,  se  fait  sentir,  notamment  en  donnant  de  la  stabilité  aux 
systèmes  les  plus  susceptibles  de  transposition  en  raison  de  leur  éloignement 
par  rapport  à  ces  systèmes 

A.J.  J.  V. 

Hënuy,  L.  (Louvain).  Sur  la  volatilité  comparée  dans  certains 
groupes  de  composés  carbonés  mixtes.  —  Bull.  Acad.  Sciences^ 
Belg.,  1907,  843-855.  [542.48]. 

L'auteur  étudie  les  trois  cas  suivants:  le  point  d'ébuUilion  du  composé 
mixte  est  sensiblement  la  moyenne  arithmétique  entre  les  points  d'ébullition 
des  deux  composés  simples  correspondants,  comme  par  exemple  l'éthane  chloré 
et  brome  Gl.  GH2  GHj.  Br,;  le  point  d'ébuUilion  est  supérieur  à  cette  moyenne 
comme  dans  le  cas  de  Téthanolamii  e  HO.  CH2  GHj.  NHj.  ;  le  point  d'ébullitioii 
est  inférieur  à  la  moyenne  comme  dans  le  cas  de  la  monobromhydrine  éthylé- 
nique  HO.GHj.GHj.l'r. 

A.  J.  J.  V. 

Henry,  L.  —  Observations  à  l'occasion  de  risomérisation 
nitreuse  de  l'alcool  isobutylique.  —  Comp.  rend.  Acad.  Sciences 
Paris,  1907, 145,  899-902.  [547  42]. 

L'auteur  appelle  isomérisation  nitreuse  la  transformation  de  certains  alcools 
aliphatiques  en  alcools  isomères,  lors  de  la  réaction  des  azotites  métalliques 
sur  les  sels  des  bases  amidées.  Gette  isomérisation  peut  être  assimilée  en  la 
plupart  des  points,  à  celle  que  présentent  les  éthers  haloïdes  sous  l'action  de  la 
chaleur. 

A.  J.  J.  V. 

Rëyghler,  à.  (St  Nicolas).  Contributions  &  l'étude  des  propriétés 
de  la  formaldébyde.  —  Bull.  Soc.  chim.  France^  1907,  1,1189- 
1195.  [547.52]. 

Les  solutions  alcooliques  de  formaldéhyde  ne  renferment  ni  beaucoup  de 
formaldéhyde  libre  ni  beaucoup  de  trioxyméthylène  non  désagrégé,  mais  doivent 
être  formées  en  grande  partie  d'un  alcoolate  CHj  OGH,  OH. 

Les  alcools  à  poids  moléculaire  peu  élevé  peuvent  être  remplacés  par  leurs 
homologues  supérieurs  ou  par  d'autres  dissolvants  munis  d'une  ou  de  plu- 
sieurs fonctions  alcooliques.  Les  phénols  cependant  exercent  des  aclions^ 
variables. 

A.  J.  J.  V. 
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Retchlbr,  a.  (St  Nicolas).  L'action  de  réther  diméthyllque  UiOno- 
chloré  sur  les  phènates  alcalins.  —  Bull.  Soc.  Chim.  France, 
i907,  1, 1195-1198.  [547.421. 

Voir  ce  bulletin,  21,428.  A .  J.  J.  V. 

Reychler,  a.  (St  Nicolas).  —  L'action  de  Féther  méthylique  mono- 
chloré  sur  le  bromure  de  phénylmagnésium.  —  Bull.  Soc.  du' m. 
France,  1907,  1,  1198-1120.  L-^47.42|. 

Cette  réaction  produit  de  l'éther  méLliylbenzylique  ;  on  observe  une  réaction 
analogue  dans  l'action  de  Téther  méthylique  monochloré  sur  le  chlorur^^  de 
bomylmagnésium,  avec  toutefois  un  moindre  rendement. 

A.  J.  J.  V. 

CHIMIE   BIOLOGIQUE. 

ZuNz,  E.  (Bruxelles).  Nouvelles  recherches  sur  la  digestion  de  la 
viande  crue  et  de  la  viande  cuite  chez  le  chien  —  Mém.  Cour. 
Acad.  méd.  Belg.,  1907,  19,  fasc.  7,  30  pp.  [613.015.33]. 

Conclusion  du  travail  :  Lors  de  la  digestion  gastrique  de  la  viande  chez  le 
chien,  il  se  forme  dans  lo  fundus  surtout  des  protéoses,  scindées  en  produits  plus 
avancés  de  clivage  dans  Tantro  prepyloiique.  L'estomac  posséda  un  pouvoir  do 
résorption,  dont  l'importance  n'oàt  toutefois  pas  encore  bien  iléterminée. 

Après  l'ingestion  de  viande  crue  ou  cuite  il  ne  s'effectue  pas  chez  le  chien  au 
niveau  du  pylore  un  choix  parmi  les  produits  do  la  digestion  gastrique  des 
protéoses  Le  contenu  de  l'antre  prépylorique  arrivé  à  un  cfrtain  degré  de 
transformation  est  chassé  brusquement,  lors  de  l'ouvertu  e  du  pylore,  tout 
entier  dans  le  duodénum.  Dans  la  majorité  des  cas,  les  0.0  de  l'azote  dissous 
pénètient  dans  l'intestin  s  )u<i  forme  de  substances  déjà  assez  éloignées  des 
protéines  initiales  et  0.1  seulem  nt  sous   forme  de   protéosos. 

A.  J.  J.  V. 

ZuNz,  E.  ^Bruxelles).  Gontrlbution  &  l'étude  des  protéoses.  —  Arch. 
intern.  de  physioL,  1907,  5,  245-256.  [612.398.17]. 

Les  protéoses  produisent  le  phénomène  de  Tyndall  et  paraissent  donc  être  de 
nature  colloïdale  ;  les  peptones  ne  donnent  pas  le  phénomène  de  ïyndall. 
L'hétéroalbumose  et  la  synalbumose  amènent  la  floculation  du  mastic  sans 
addition  d'élecirolytes  ;  les  autres  protéoses  et  les  peptones  ne  possèdent  pas 
cette  propriété. 

Lors  de  la  floculation  du  mastic  sous  Tinflueuce  d'un  électrolyte,  l'albumosc 
An  et  Talbumose  B^v  sont  entièrement  entraînées  dans  le  précipité  ;  Thétéro 
albumose.  la  protalbumose,  la  synalbumose  et  la  thialbumose  le  font  en 
partie  ;  l'albumose  B>"  et  les  peptones  ne  le  sont  pas  du  tout.  L'addition  d'acide 
8ulfo-chrondroïti({ue  et  d'acide  acétique  précipite  les  protéoses,  mais  pas  les 
peptones.  On  peut  déceler  de  cette  manière  les  albumoses  primaires  à  une  plus 
forte  dilution  que  les  autres  protéoses.  Les  protéoses  et  les  peptones  augmentent 
Tindiee  réfrac tométri que  de  l*eau.  A.  J.  J«  V. 
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Yandevelde,  a.  J.  J.  (Gand).  Les  enzymes  du  lait  de  vache.  —  Rev. 
gén.  lait.  1907,  6, 361-370.  [63.71.0033.6]. 
Voir  ce  Bulletin,  31, 410.  A.  J.  J.V  . 

Yandevelde,  a.    j.   j.  (Gand).  Les  enzymes  du  lait  de  vache. 
(Suite).  —  Rev.  gén.  laiL,  1907,  6,  385-397.  [63.71.0033.6]. 
Voir  ce  Bulletin,  21,  410.  A.  J.  J.  V. 


VARIA. 

(La  Rédaction  prie  les  Membres  de  bien  vouloir  lui  communiquer  tous  les 
documents  et  les  renseignements  qui  peuvent  intéresser  la  Société). 

Académie  des  Sciences  de  Belgique  (Travaux  de  Chimie). 

séance  du  H  janvier  1908.  —  Rapport  de  M.  Spring  sur  :  Une  note  de  Oechsner 
de  Goiiinck  et  Dautry  sur  les  réactions  du  clilorure  mercurique  avec  les  acides 
organiques  ;  —  Une  note  de  Oechsner  de  Goninck  et  Raymond  sur  le  sélénium. 
Impression  au  Bulletin. 

Communication  de  M.  L.  lienry  sur  la  volatilité  comparée  de  certains  groupes 
de  composés  mixtes,  8«  partie. 

Séance  suivante  le  !•'  février  1908. 

Séance  du  V^  féorier  1903.^  -^  Travaux  présentés  :  Contribution  &  l'étude 
méthodique  des  oxydases,  2»  mémoire  par  O.  Dony-Hénault.  A  l'examen  de 
MM.  Fredericq  et  Jorissen,  —  Contribution  à  l'étude  de  l'assimilation  du  phos- 
phore et  de  la  chaux  pendant  la  vie  embryonnaire  du  poussin  par  S.  Carpiaux. 
A  l'examen  de  MM.  Jorissen,  Fredericqet  Malaise. 

Rapports  de  MM.  Fredericq  et  Jorissen,  sur  le  travail  de  0.  Dony-Hènauli. 
Contribution  à  l'étude  méthodique  des  oxydases  ;  Impression  au  Bulletin  ;  —  de 
M.  Spring  sur  la  détermination  du  poids  moléculaire  de  l'oxyde  uraneux  par 
W.  Oechsner  de  Coninck  ;  impression  au  Bulletin, 

Lecture  de  M.  L.  Henry  sur  la  volatilité  comparée  dans  les  séries  de  méthyla- 
lion  des  dérivés  méthyliques  ;  —  de  MM.  A.  Micheels  et  P.  Deheen  sur  l'action 
des  courants  alternatifs  de  haute  fréquence  sur  la  germination. 

Séance  suivante  le  7  mars  19()d. 

Académie  de  médecine  de  Belgique  (Travaux  de  Chimie). 

Séance  du  28  décembre  1007.  —  Travail  manuscrit  :  Du  pouvoir  agglutinant  de 
divers  liquides  de  l'organisme  sur  les  substances  inorganiques  insolubles,  A 
l'examen  de  MM.  Firket  et  Van  Ermengem. 

Rapport  de  M.  Van  Ermengem  sur  le  travail  de  H.  Vandevelde,  Contribution 
à  l'étude  bactériologique  de  l'empoisonnement  par  les  viandes.  Impression  au 
Bulletin. 

Commission  internationale  des  poids  atomJq[nes. 

La  commission  est  composée  de  J.  W.  Clarke,  W.  Ostwald,  T.  E.  TUorpe  et 
G.  Urbain,  ce  dernier  ayant  remplacé  feu  Moissan  Les  poids  atomiques  de  1937 
sont  maintenus  provisoirement  et  seront  remaniés,  à  la  suite  de  travaux  en 
cours  d^exêcution,  dans  le  rapport  pour  1909.  Des  déterminations  précises  font 
assigner  à  l'azote  le  poids  U.OOS,  au  s)ufre  32.0  >9»  au  potassium  39,114,  au 
manganèse  54.957,  au  cobalt  58.997,  &  l'indium  114,H6,  au  tellure  137.48,  au  néo< 
dyme  144.08,  au  dysprosium  16-3  51,  a'i  radium  2S6.18. 
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COMITÉ  CENTRAL. 
Séance  du  4  Mars  1907. 

Présents:   MM.  Gillet,   président,    Graftiau,    Lonay,  Lucion, 
Masson,  Puttemans  et  J.  Wauters,  secrétaire  géaéral. 
Excusés  :  MM.  Hoton,  Vandevelde,  Van  Laer. 

Sont  admis  membres  effectifs  : 

A.  —  Pour  la  section  de  Gand. 

M.  Van  der  Stoyft.  Léon,  ingénieur  chimiste,  chaussée  d'Hun- 
delghem,  32,  à  Ledeberg,  présenté  par  MM.  De  Voldere  et  Vande- 
velde. 

B.  —  Pour  la  section  de  Liège. 

M.  Pety  de  Thozée,  G.,  68,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège, 
présenté  par  MM.  de  Koninck  et  Delaite. 
M.  Philipp  .rt,  Angrel,  pharmacien,  10,  rue  d'Omalius,  à  Liège, 

présenté  par  MM.  de  Koninck  et  Hairs. 

« 

Sont  admis  membres  associés  : 

A.  — Pour  la  section  de  Bruxelles. 
M.  Llmbosoh,  Henri.   3,    rue  Antoine  Labarre,    à   Bruxelles, 
étudiant  en  sciences  chimiques,  présenté  par  MM.  Chavanne  et 
Timmermans. 
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M.  OuâlQOir.  Alexandre.  2i;  rue  !Vanderschrieck,  à  Bruxelles, 
étudiant  en  sciences  chimiques,  présenté  par  MM.  Ghavanne  et 
Wuyts. 

B.  —  Pour  la  section  de  Liège. 

M.  Batta,  Georges,  rue  Pasteur,  5,  à  Liège,  étudiant  à  l'Uni- 
versité de  Liège,  présenté  par  MM.  de  Koninck  et  Hairs. 


Le  Comité  a  arrêté  le  règlement  de  la  bibliothèque  qui  sera 
déposée  prochainement  à  la  Bibliothèque  collective  des  sociétés 
savantes. .Ce  règlement  sera  imprimé  en  même  temps  que  le  cata- 
logue de  la  bibliothèque. 

« 
.  •  » 

Il  a  décidé  d'organiser  une  visite  des  usines  F.  Bayer  et  Gie,  à 

Leverkusen  près  Cologne.    Cette    excursion   est  provisoirement 

fixée  aux  10  et  11  Mai, 

Le  Secrétaire  général, 

J.  Wauters. 


SECTION  DE  BRUXELLES. 
Séance  du  15  janvier  1908. 

i  La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Masson,  prési- 
dent. 

Présents:  Mme  Bogaert-Van  Duuren  ;  MM.  Chavanne,  Dony, 
Drapier,  Fûrstenhoflf,  Herzen,  Jadin,  Kort,  Limbourg,  Pauwels, 
Puttoman.^,  Remy,  Rouma,  Timmermans,  Vanderhaeghe,  Vincent 
Wauters,  Wuyts  et  Ghysen,  secrétaire. 

M.  le  ï^résldent  remercie  les  membres  de  la  Section  deThonneur 
qu'ils  lui  ont  fait  en  relisant;  il  leur  promet  tout  son  dévouement 
et  fait  appel  au  concours  de  tous  pour  rendre  les  séances  aussi 
intéressantes  que  possible. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

.  jLa  parole  est  accordée  à  M.  Limbourg^  qui  nous  fait  une  revue 

critique  des  divers  appareils  destinés  à  la  Détermination  dé  la  (em- 

'p^rû^ur^d^/w'5tow[547.712.03](des  corps  gras  notamment)  et  basés  sur 

rétablissement  d*un  contact  électrique  lors   de  la  fusion  de  la 
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matière  solide  ;  le  courant  ainsi  produit  met  en  mouvement  une 
sonnerie  qui  avertit  l'opérateur. . . 

Le  conférencier  nous  présente  ensuite  un  nouvel  appareil  de 
son  invention  basé  sur  le  même  principe. 

Au  centre  d'un  bain  d'air  chauffé  au  moyen  d'un  micro-brûleur 
se  trouve  (dans  un  creuset  en  porcelaine  p.  ex.)  un  bain  de  mer- 
cure dans  lequel  plongent  un  fil  relié  à  un  des  pôles  d'une  pile, 
un  thermomètre  et  un  tube  capillaire  ouvert  chargé  de  la  matière 
grasse  dans  laquelle  on  fait  pénétrer  à  une  faible  profondeur  un 
fil  métallique  relié  au  second  pôle  de  la  pile. 

Lorsque  la  matière  grasse  entre  en  fusion,  le  mercure  la  refoule, 
atteint  le  lil  et  ouvre  le  courant. 

Cet  appareil  qui  ne  nécessite  qu'une  très  faible  quantité  de 
mercure  offre,  en  outre,  l'avantage  d'une  très  grande  exactitude  ; 
il  y  a  concordance  absolue  entre  ses  indications  et  celles  de  la 
méthode  classique  où  l'on  doit  observer  constamment  le  tube 
capillaire  jusqu'à  constatation  de  fusion. 

M.  le  Président  remercie  M.  Limbourg  pour  la  présentation  de 
cet  ingénieux  appareil  dont  la  description  détaillée  avec  photo- 
graphie paraîtra  dans  le  Bulletin. 

M.  TVauters  attire  de  nouveau  l'attention  sur  la  grande  Variabi- 
lilé  dans  la  composition  des  beurres.] 

On  sait  qu'un  arrêté  royal  a  décrété  que  tout  beurre  n'ayant 
pas  au  moins  28  d'indice  d'acides  volatils  Reichert-MeissI,  au 
plus  44®  au  butyroréfractomètre  Abbé  Zeiss  et  57»  de  tempéra- 
ture critique  de  dissolution  dans  l'alcool,  etc.,  ne  peut  être  vendu. 

Or,  il  résulte  d'une  enquête  faite  par  le  Gouvernement  pendant 
les  années  1905  et  1906  sur  les  beurres  de  laiterie  que  ces  chiffres 
sont  souvent  dépassés.  Pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre 
plus  de  80  p.  c.  des  beurres  des  laiteries  belges  ont  un  indice 
Reichert-MeissI  inférieurs  à  28.  Ces  indices  bas  sont  encore  très 
fréquents  dans  les  A rdennes, pendant  les  six  mois  d'automne 
et  d'niver,  alors  qu'ils  sont  excessivement  rares  en  dehors  des 
mois  d'août  et  de  septembre  dans  les  Foudres. 

Les  écarts  et  les  anomalies  sont  encore  bien  plus  grands  si  l'on 
a  affaire  à  du  beurre  de  ferme. 

M.  Wauters  a  notamment  analysé  un  beurre  pur,  produit  au 
mois  de  décembre  dans  une  ferme  de  la  Gampine  comptant 
60  vaches,  dont  la  nourriture  consistait  en  drèche  de  distillerie. 
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regain  et  1/3  kilog  de  mélasse  par   tête.  L'analyse    a  donné: 

Indice  au  butyroréfractomètre  :  4*5. 

Température  critiquede  dissolution  dans  Talcool  :  (D=  0.7967): 
64*. 

Indice  Reichert  Meissl  :  19.4  ccm. 

Par  contre  un  beurre  de  ferme  venant  de  Hannut,  fabriqué  en 
octobre  dernier,  au  moment  où  le  bétail  était  nourri  presque 
exclusivement  avec  des  feuilles  de  betteraves  a  donné  à  l'analyse  : 

Indice  au  butyroréfractomètre  :  40*2. 

Température,  critique  de  dissolution  dans  l'alcool  :  49». 

Indice  Reichert  Meissl  :  33''4. 

On  voit  quels  écarts  considérables  peuvent  s'observer  entre  des 
beurres  de  très  bonne  qualité  et  combien  il  est  nécessaire  que 
l'interdiction  de  la  vente  des  beurres,  dits  anormaux,  disparaisse 
de  notre  législation. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  21.30  h. 

Le  Secrétaire, 
J.  Ghysen. 


SECTION  DE  LIEGE. 
Séance  du  15  janvier  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  20.15  h.  sous  la  présidence  de  M.  Huy- 
brechts,  président. 

Présents:  MM.  Beyne,  Cocagne,  de  Koninck,  Ghysen,  Gillet, 
Labouverie,  Laoureux,  Lecocq,  Lhoest,  Raymond  E.,  Raymond 
J.,  von  Winiwarter,  Hairs,  secrétaire. 

MM.  Pommerenke  et  Schoofs  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
réunion,  qui  est  adopté  sans  observation,  et  d*une  lettre  par 
laquelle  M.  Hassreidter  remercie  ses  collègues  de  l'avoir  appelé 
aux  fonctions  de  vice-président  et  les  assure  de  tout  son  dévoue- 
ment. 

Après  lecture,  par  le  Secrétaire,  du  compte-rendu  des  travaux 
de  la  Section  pendant  Tannée  1907,  la  parole  est  donnée  à  M.  de 
Koninok,  . 
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À  Toccasion  du  quarautième  aaniversaire  de  sa  fondation»  la 
Société  chimique  de  Berlin  a  chargé  quelques-uns  de  ses  membres 
de  présenter  un  rapport  sur  les  progrès  réalisés  pendant  cette 
période  de  quarante  années  dans  les  différentes  branches  de  la 
chimie. 

Le  professeur  Landolt  s*est  chargé  de  la  chimie  minérale»  et 
c'est  le  résumé  remarquable  présenté  par  lui  sur  ce  sujet  que 
M.  de  Konincka  bien  voulu  traduire  à  notre  intention. 

Cette  lecture  instructive  a  été  suivie  avec  l'attention  la  plus 
soutenue  et  les  faits  récents  se  rapportant  à  l'étonnante  décou- 
verte de  la  radio-activité  de  la  matière  ont  surtout  excité  au  plus 
haut  point  l'intérôt  de  l'assemblée.  A  eux  seuls»  ils  justiûent  la 
conclusion  à  laquelle  arrive  le  professeur  Landolt  :  c'est  que 
l'opinion  émise  il  y  a  quarante  ans»  que  la  chimie  inorganique 
avait  dit  son  dernier  mot»  a  été  brillamment  réfutée  et  qu'on  peut 
s'attendre  à  des  conquêtes  nouvelles  qui  modiûeroût  peut-être 
jusqu'aux  bases  de  la  chimie. 

Passant  aux  c  Communications  diverses  »  M.  de  Koninok  revient 
sur  la  néccssUé,  autrefois  signalée  par  lui»  d'éviter  les  joiutsen  caoul- 
chouc  dans  les  appareils  servant  au  dosage  du  zinc  métallique  [546. 
47.062]  dans  les  poussières  de  zinc  par  mesure  de  l'hydrogène 
dégagé  au  contact  d'un  acide. 

On  pouvait  se  demander  si  la  perte  d'hydrogène  devait  être 
attribuée  à  la  facile  diffusiou  de  ce  gaz  ou  à  son  absorption  par  le 
caoutchouc. 

M.  de  Koninck  décrit  une  petite  expérience  qui  tranche  la  ques- 
tion ;  il  a  constaté  qu'en  faisant  passer  à  plusieurs  reprises  dans  un 
tube  en  verre  contenant  lui-même  un  tube  en  caoutchouc  un 
volume  exactement  mesuré  d'hydrogène,  celui-ci  ne  subit  pas  la 
moindre  diminution.  L'absorption  ne  peut  donc  être  mise  en 
cause. 

M.  HaytodChtâ  prend  à  son  tour  la  parole  pour  quelques  in- 
stants. A  propos  des  travaux  de  la  Commission  internationale  des 
poids  atomiques»  il  fait  remarquer  que  la  table  publiée  pour  1908 
doit  être  entièrement  remaniée»  des  déterminations  récentes 
ayant  établi  que  les  poids  atomiques  de  l'argent»  du  potassium  et 
du  sodium  sont  trop  élevés»  et  que  par  contre»  ceux  du  chlore  et  du 
phosphore  sont  trop  faibles. 
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Les  poids  atomiques  déterminés  au  moyen  de  celui  de  l'argent 
seront  réduits  dans  la  même  proportion  que  ce  dernier,  c*est-à- 
dire  suivant  le  rapport  107.93  :  107.88 

M.  Huybrechts  ajoute  toutefois  que  l'emploi  de  la  table  provi- 
soire ne  peut  guère  modifier  sensiblement  les  résultats  d'analyses 
courantes. 

Notre  collègue  résume  ensuite  la  communication  faite  à  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris  au  mois  de  novembre  deraier  par 
Urbain  sur  la  découverte  du  Lutecîum. 

Ce  travail  démontre  que  l'Ytterbium  de  Marignac  est  en  réalité 
un  mélange  d'un  élément  dénommé  Néo-Ytterbium,  dont  le  poids 
atomique  est  voisin  de  170,  et  d'un  corps  simple  nouveau,  le 
Lutecium,  qui  aurait  comme  poids  atomique  174  environ. 

M.  Huybrechts  dît  aussi  quelques  mots  de  Pair  solide  obtenu 
par  Erdmann  et  de  la  séparation,  par  cristallisation,  de  l'oxygèiie 
et  de  l'azote  ;  il  signale  comme  particularité  intéressante  la  com- 
bustion très  vive  de  l'azote  liquide  au  contact  du  calcium. 

Pour  terminer,  il  mentionne  enfin  la  volatilisation  quantitative 
de  l'acide  phosphorique  combiné,  que  Jannasch  et  W.  Jilke  ont 
obtenue  à  l'aide  d'un  courant  de  chlore  chargé  de  tétrachlorure  de 
carbone. 

La  séance  est  levée  à  22.30  h. 

Le  Secrétaire^ 
EuG.  Haiks. 


■  -   SECTION  DE  MONS. 

Séance  du    1"  février  1908. 

Cette  séance  a  été  tenue  à  16.30  h.,  dans  l'auditoire  de  chimie 
de  l'Institut  Commercial  des  industriels  du  Hainaut,  à  Mons. 

Notre  confrère  M.  Willame>  Professeur  à  cette  école  supérieure, 
a  donné  une  conférence  sur  le  sujet  suivant  :  Les  essais  phjfsiques 
et  chimiques  pour  V appréciation  de  la  valeur  des  marchandises. 

Outre  un  grand  nombre  de.  membres  de  la  Section  de  Mons, 
beaucoup  de  personnes  invitées  assistaient  à  la  séance. 

Le  conférencier  nous  a  défini,  avec  une  grande  clarté,  le  rôle 
du  coixiinerçant  et  les  connaissances  multiples  qu'il  doit  acquérir 
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pour  être  à  môme  de  lutter  avec  succès  et  augmenter  ainsi  le  chiflfre 
de  ses  affaires. 

Ensuite,  venant  au  côté  pratique  de  sa  causerie,  il  a  passé  en 
revue  un  grand  nombre  d'essais  chimiques  ou  physiques  faciles  à 
exécuter  et  demandant  un  matériel  restreint.  Le  résultat  de  ces 
essais  permet  de  lixer  la  valeur  approximative  d*une  marchan- 
dise, et  le  commerçant  peut  ainsi  acheter  une  matière  première 
après  en  avoir  vérifié  la  qualité. 

M.  WiUame  a  intéressé  vivement  son  auditoire  et  a  été  fort 
applaudi. 

M.  Goblety  président,  s*est  chargé  de  le  remercier  et  a  exprimé 
le  vœu  que  de  pareilles  réunions  deviennent  plus  nombreuses  au 
sein  de  la  Section. 

Le  Secrétaire, 
E.    Ledoux. 

SECTION   D'ANVERS. 
Séance  du  17  février  1908.  . 

La  séance  mensuelle  s'ouvre  à  20  h.  sous  la  présidence  de 
M.  Sohuyten»  au  local  habituel. 

Sont  présents  :  MM.  Buelens,  Degens,  Schuyten  et  Vekemans, 
secrétaire. 

Excusés  :  M.  Laliére,  Hoton,  Van  Melckebeke. 

Après  une  légère  modification  au  procès-verbal  de  la  dernièxe 
séance,  celui-ci  est  approuvé. 

M.  Schuyten  résume  ensuite  ses  expériences  relatives  à  Tadio/i 
du  brome  et  de  Viode  sur  les  chlorures  et  bromures  [346,12] 

Ayant  passé  tous  les  métaux  en  revue,  M.  Schuyten  formule  de 
la  façon  suivante  un  principe  qui  paraît  résulter  de  son  travail  : 

«  Un  chlorure  ou  un  bromure  déterminé  se  combine  à  nôde 
et  un  chlorure  déterminé  prend  le  brome  en  combinaison.  »     ' 

H'réste  a  élucider  la  question  de  savoir  s'il  s'agit  d'une  substi- 
tution ou  d'une  addition. 

M,  Schuyten  aunonce  en  terminant  qu'il  publiera  sous  peu  son 
travail  avec  tous  les  détails  opératoires. 

A  la  demande  des  membres  présents,  le  président  donne  encore 
quelques  renseignements  complémentaires  sur  ses  expériences  et 
lève  ensuite  la  séance  à  21,30  h. 

Le  Secrétaire, 
J.  Vekemans. 
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SECTION  DE  GAND. 
Séance  du  19  février  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  17.15  h.  sous  la  présidence  de  M.  E. 
GiUon,  président. 

Ont  signé  la  liste  de  présence  :  MM.  Angenot,  Gastille,  De  Smet, 
De  Voldere,  Gilson,  Kickx,  Morimont,  Nyssens,  Van  der  Plan- 
cken,  Vandevelde,  Van  Hove  et  Adan,  secrétaire. 

Excusé  :  M.  De  Walque. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé  après 
lecture. 

Sur  l'invitation  de  M.  Vandevelde,  la  Section  s'était  réunie  au 
Laboratoire  communal.  Square  Baudeloo.  M.  le  Directeur  nous 
montra  trô3  obligeam  nent  les  divers  locaux  du  laboratoire  dont 
tous  les  membres  furent  unanimes  à  reconnaître  l'heureuse  dis- 
position ,  tant  delà  partie  chimique  qui  occupe  tout  le  rez-de 
chaussée,  que  de  la  partia  bactériologique  disséminée  dans  les 
diverses  salles  du  premier  étage.  On  admira  particulièrement  la 
façon  à  la  fois  pratique  et  condensée  du  service  d'analyse  bactério- 
gique. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  P.  Angenot  qui  nous 
présente  divers  objets  de  laboratoire  en  quartz  fondu  transparent. 

M.  A.  J.  J.  Vandevelde  nous  fait  ensuite  une  causerie  sur  rana- 
lyse  bactériologigue  de  Veau  en  insistant  sur  le  caractère  chimique 
de  cette  question.  U  en  détaille  la  techni  |ue  microbiologique  et 
termine  sa  très  intéressante  conférence  par  des  démonstrations 
pratiques  dans  son  laboratoire. 

M.  le  Président  remercie  au  nom  des  membres  qui  se  retirent 
enchantés  de  cette  intéressante  visite. 

La  séance  est  levée  à  19  h. 

Le  Secrétaire, 
R.  Adan. 
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Dispositif  d'appareil  pour  la  détermination  du  point 

de  ftision  des  corps  gra8,(i} 

par  H.  LIMBOURG. 

(Gommauicatijn  faite  à  la  Section  de  Bruxelles  le  15  janvier  1908.) 

Ind.bibl.  [547.713.08]. 

Les  méthodes  pour  la  détermination 
du  point  de  fusion  des  matières  grasses 
sont  très  nombreuses;  mais  presque 
toutes  présentent  des  inconvénients  : 
tantôt,  on  se  heurte  à  une  température 
faussement  déterminée,  tantôt  à  une 
complication  de  dispositif.  Je  ne  vous 
ferai  pas  passer  en  revue  tous  les 
appareils  existants,  ce  qui .  serait  trop 
long. 

Comme  on  le  sait,  les  méthodes  de 
détermination  du  point  de  fusion,  pris 
en  tube  capillaire  sur  le  mercure,  pré- 
sentent certainement  un  avantage  :  c'est 
de  faire  usage  d*un  avertisseur  électri- 
que. 

D*autre  part,  elles  s'écartent  de 
la  méthode  ordinairement  employée, 
c'est-à-dire  de  celle  qui  fait  usage  d'un 
tube  capillaire  sur  l'eau.  Pour  proûter 
de  l'avantage  que  présente  la  méthode 
au  mercure,  j'ai  imaginé  un  dispositif 
qui  donne  un  point  de  fusion  exact  et 
qui  se  rapproche  du  procédé  ordinaire. 

L'appareil  se  compose  d'un  bain 
d'air,  constitué  par  une  boite  cylindri- 
que en  métal  (nickel  ou  cuivre),  de 
0,060  m.  de  diamètre  sur  0.090  de  haut; 
à  0,045  m.  du  fond,  se  trouve  un  petit 
support  S  destiné  à  soutenir  une  petite 
cuvette  M  remplie  de  mercure  ;  le  cou- 
vercle de  la  boite  porte  de  chaque 
côté    une  borne    électrique    B  B',    la 


(1)  L'appareil  est  construit  par  la  maison  Jos.  Marchai  à  Bruxelles. 
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première  B  est  reliée  par  un  fil  de  nickel  au  bain  de 
mercure,  et  la  seconde  B'  au  fil  du  tube  capillaire  dont  il  sera 
question  plus  loin;  ce  couvercle  porte  aussi,  vers  le  centre,  deux 
tubulures.  Tune  servant  au  passage  d*un  thermomètre  T,  plongeant 
dans  le  bain  de  mercure,  et  Fautre,  au  tube  capillaire  t,  baignant 
également  dans  le  métal  ;  en  outre  il  est  ménagé  un  trou  d*air. 

Le  tube  capillaire  est  tout  simplement  un  tube  d'une  section 
d'environ  5  à  6  millimètres,  dont  l'extrémité  a  été  étirée. 

La  première  opération  consiste  à  introduire  dans  le  tube  capil- 
laire le  corps  gras,  dont  on  doit  déterminer  le  point  de  fusion  : 
ceci  se  fait  en  aspirant  la  matière  fondue  dans  la  section  capil- 
laire du  tube. 

Avant  de  laisser  se  figer  la  substance,  on  glisse  dans  le  tube 
un  fin  fil  de  cuivre  bien  décapé  (on  peut  de  préférence  remplacer  le 
fil  de  cuivre  par  un  fil  de  platine)  jusqu'à  un  ou  deux  millimètres 
de  sa  base.  La  matière  agira  donc  ici  comme  isolant  pour  inter- 
rompre le  courant  électrique.  Le  tube  contenant  le  corps  solide 
est  fixé  dans  une  des  tubulures  de  l'appareil  au  moyen  d'un  petit 
bouchon  en  caoutchouc. 

Le  chauffage  de  l'appareil  peut  se  faire  au  moyen  d'une  plaque 
chauffante,  d'un  bain-marie  ou  d'un  brûleur  muni  d'une  couronne, 
mais  le  meilleur  appareil  de  chauffage  est  un  microbrûleur.  Il  est 
certain  que  le  mode  de  chauffage  n'est  pas  indifférent;  plus  il  sera 
lent,  plus  le  point  de  fusion  sera  exact. 

La  fusion  de  la  matière  grasse  étant  complète  dans  toute  la  lon- 
gueur du  tube,  la  pression  du  mercure  déplacera  le  corps  devenu 
fluide  et  le  mercure,  entrant  en  contact  avec  le  fil  du  tube  capil- 
laire, rétablira  le  courant  électrique  interrompu,  lequel  agira  sur 
une  sonnerie  et  avertira  l'opérateur  que  la  fusion  se  fait. 

La  température  du  bain  d'air  s'élevant  lentement  et  étant 
homogène  portera  le  mercure  également  à  une  température  homo- 
gène et  sensiblement  la  môme.  Si  la  température  du  bain  d'air 
n'était  pas  homogène,  celle  du  mercure  ne  le  serait  pas  non  plus. 
Le  corps  rencontrant  des  zones  de  températures  plus  basses  que 
celles  de  son  point  de  fusion  ne  pourrait  se  déplacer,  et  par  consé- 
quent établir  le  courant  électrique.  Tandis  que  la  température 
s'élève  pour  fondre  complètement  la  matière,  le  thermomètre 
indiquerait  la  température  la  plus  élevée  du  bain  ;  il  faut  en  con- 
clure que  le  point  de  fusion  ne  serait  pas  exact. 
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Nous  pouvons  donc  dire  que  Thomogénéité  de  température  obtenue 
dans  l'appareil  est  un  point  capital  de  son  exactitude. 

Les  pôîiits  de  fusion  de  plusieurs  échantillons  différents,  de  corps 
gras  pris  avec  Tappareil  décrit  cî-dessus  m'ont  donné  les  résultats 
suivants  : 


DÉSIGNATION  DES 
MATIÈRES  GRASSES 

ECHANT. 

2* 

ECHÂNT. 

3« 

ECHAKT. 

4« 

EghâNt. 

5» 

Eqhânt* 

Benrre  de  vacho. 

86.0 

35,5 

86.0 

34,5 

36,0 

>      de  cacao. 

31,5 

82,0 

32,0 

82,5 

31,5 

•      de  coco. 

24,5 

24,5 

25,0 

24,5 

— 

»      de  palme. 

46,0 

41,5 

47,0 

— 

— 

Saindoux 

42.0 

40.5 

— 

— 

— 

Qraisse  de  mouton. 

46,5 

47.0 

49,5 

47,0 

— 

•        »    bœuf. 

42.0 

42.0 

43.5 

41,5 

44,0 

Acide  oléiqne  ord. 

20,5 

22.0 

'  19,0 

— 

— 

Spermaceti. 

45.0 

'  48,0 

— 

— 

— 

Cire  d'abeille. 

62.5 

61,5 

63,0 

— 

— 

*        du  Japon. 

42,» 

46,5 

- 

— 

— 

Garnanba» 

82.5 

— 

— 

— 

_ 

Note  sur  une  conserve  de  Jaunes  d'œufti, 

par  A.  SGHOONJANS. 

(Communiquée  à  la  Rédaction  le  25  janvier  1908. 
Ind.  b  bl.  [604.967]. 

La  présence  d'acide  borique  dans  certaine  margarine,  dont  le 
fabricant  est  à  Tabri  de  tout  soupçon  d'addition  intentionnelle 
à  ses  produits  d'ingrédients  prohibés,  m'autorisait  à  suspecter 
les  matières  premières.  A  priori,  il  était  peu  probable  que  les 
graisses  ou  les  huiles  fussent  les  véhicules  do  l'antiseptique  ; 
le  lait,  non  plus,  ne  pouvait  que  difficilement  entrer  en  ligne  de 
compte.  Quant  au  sel  marin,  s'il  est  vrai  que  l'on  a  pu  constater 
la  présence  d'une  petite  quantité  (0,1  o/^)  d'acide  borique  dans  du 
chlorure  de  sodium  originaire  de  l'Italie,  il  est,  d'autre  ^pàrf. 
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certain  que,  dans  la  généralité  des  sels  de  cuisine  du  commeroe» 
aucune  trace  de  co japosé  borique  n*a  pu  être  mise  en  évidence  Q). 
Du  reste,  en  Tespà^je,  le  sel  employé  s'est  montré  exempt  d'anti- 
septique. 

Il  n*en  est  pas  de  même  de  la  conserve  de  jaunes  d*œufs  que 
l'industriel  en  cause  utilise. 

Le  jaune  d'œuf,  ou  plutôt  sa  lécithine,  possède  la  propriété 
de  (aire  brunir  la  margarine  à  Tinstar  du  beurre,  lorsqu'on  la 
chauflfe.  La  plupart  des  fabricants  de  margarine  mettent  cette 
propriété  à  profit.  La  présence  d'une  minime  quantité  de  léci- 
tbine  pure  suffit  pour  provoquer  lé  pbénomène  ;  mais  en  raison 
du  prix  élevé  de  ce  produit,  on  préfère  généralement  recourir  au 
jaune  d'œuf.  La  proportion  à  ajouter  à  la  margarine,  pour  ob- 
tenir un  roussissement  convenable,  est  d'environ  3  7o. 

La  conserve  qui  nous  occupe  constitue  une  masse  semi-liquide, 
visqueuse,  de  couleur  jaune-orange  prononcée.  La  densité,  déter- 
minée au  picnomètre,  est  1,04. 
En  voici  la  composition  : 

Eau 48,5    o/^ 

Matière  grasse  (buile  d'oeuf)  extraite 

par  le  chloroforme 30,65  % 

Substance  azotée 17,72  •/• 

Gendres 3,44  •/« 

Parmi  les  matières  minérales  : 

'^Chlorure  de  sodium 0,35  •/, 

Acide  phosphorique  total  .     •     ♦     .       1,48  7» 

Acide  borique 2,21  •/• 

Pour  ce  dernier  dosage,  le  résidu  d'extraction  par  le  chloroforme 
fut  épuisé  par  Teau  et,  dans  la  solution,  on  détermina  l'acide 
borique  par  titrage  à  la  soude  décime-normale,  en  présence  de 
glycérine,  avec  la  phénolphtaléine  comme  indicateur. 

Ces  données  analytiques  —  abstraction  faite  de  la  teneur 
élevée  en  cendres  résultant  de  la  présence  de  la  forte  proportion 
d'acide  borique  — •  se  rapprochent  sensiblement  des  valeurs  indi- 
quées par  KôNia  pour  la  composition  du  jaune  d'œuf  et  de  celles 
trouvés  parFARNSTEiNERotses  collaborateurs  pour  deux  conserves 
de  jaunes  d'oeufs  commerciales. 

1)  yABNSTBiiTBB,  IjB^drioh,  Bâttbicbbr^»  Kigkton,  ot  Klassb-it  .6^»  Beriêht 
uberdU  Nakrung$mittelcontroUe  »»  Hamburg,  1903-04,  p.  36. 
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KÔNiG  (•)  indique  : 

Eau  Substance  azotée  Matière  grasse  Cendres 

Jaune  d*œuf  de  poule         59»93  16»05  313  1.92 

»        >        »    eanne       45»80  16,  8  8ft^  1,20 

A  rinstitut  d'Hygiène  de  Hambourg  ('),  l'analyse  de  deux  échan- 
tillons de  conserves  d'œufs  effectuées  en  1903-04.  a  donné  : 

Eau        Substance  azotée       Matière  grasse       Gendres 
Nol     40.88  18,47  26,86  2,86 

No  2     50,48  15,96  29,07  2,17 

La  matière  grasse  extraite  par  le  chloroforme  accusait  comme 
indice  de  réfraction  1,4648  à  40*  (correspondant  à  58,3»  au 
butyroréfractomètre  d'Abbe-Zeiss)  et  comme  indice  Reichert- 
Meissl:  2,19. 

Au  microscope  à  lumière  polarisée,  on  découvre  de  rares 
grains  de  fécule  de  très  faibles  dimensions.  Leur  présence  est 
certainement  due  à  des  circonstances  fortuites  et  n*est  pas  le 
résultat  d'une  addition  intentionnelle. 

La  recherche  de  l'ammoniaque  libre,  de  l'hydrogène  sulfuré  et 
de  Tindol  (par  le  nitrite  de  potassium  et  l'acide  sulfurique)  a 
donné  un  résultat  négatif. 

Quant  à  la  matière  colorante,  contrairement  aux  prévisions 
fondées  sur  l'intensité  de  la  teinte,  elle  paraît  formée  exclusive- 
ment par  la  lutéine  naturelle  :  en  effet,  Téther  l'enlève  totalement 
et  cette  solution  éthérée  se  décolore  complètement  au  contact  d'une 
solution  aqueuse  d'acide  nîtreux  (réaction  de  Weyl).  . 

n  résulte  des  données  précédentes  que  le  produit  en  question  est 
constitué  en  réalité  par  du  jaune  d'œuf  (de  canne  ou  de  poule)  en 
bon  état  de  conservation. 

Si  je  juge  utile  de  faire  part  ici  de  ces  résultats  analytiques, 
c'est,  d'abord,  parce  que  les  analyses  de  conserves  de  jaunes 
d'œufs,  publiées  jusqu'à  ce  jour  sont  rares,  et  ensuite,  parce  que 
j'estime  qu'il  convient  d'attirer  l'attention  des  pouvoirs  compé- 
tents sur  la  présence  d'une  si  forte  proportion  d'acide  borique 
dans  un  produit  employé  sur  une  vaste  échelle  dans  de  nombreux 
produits  alimentaires  :  en  pâtisserie,  en  biscuiterie,  pour  la  fabri- 
cation des  nouilles,  du  cognac  aux  œufs  (liqueur  .  «  Advokaat  >) 


1)  Chemie    der   menfchlichen  Nahrunçi'Vnd  CenuêsmiUel,    4«  édition,  t.  II> 
p.  574. 

2)  Loc.  cit.  p.  96. 
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etc.  Sans  vouloir  prendre  position  dans  la  question,  actuellement 
encqre  fort  débattue,  des  dapgers  éventuels  que^  Tacide  bo^^ique 
présente  au  point  de  vue  hygiénique,  il  est  perdis  de  constater 
que  remploi  de  cett^  conserve  çxpose  de  non^breux  industriels 
à  des  poursuites  judiciaires  pour  un  délit,  dont  ils  n'auraient 
même  pas  conscience. 

Institut  d'Hygiène  et  de  Bactériologie 
de  r  Université  de  Gand. 


REVUE  DES  TRAVAUX  BELGES. 

[(048)  (493)] 

(La  Rédaction  pi*ië  instamment  les  Membres,  et  en  particulier  les  Auteurs., 
de  la  retfsefgner  rapidement,  notamment  par  l'envoi  de  tirés  à  part,  de  référais, 
etc.,  de  maniôi*e  à  rendra  cette  Hevuo  aussi  complète  que  possible.  Les  indices 
numériques  employés  sont  ceux  de  la  classification  bibliographit^ue  décimale;, 

GfflMiE  gp:nèrale. 

SwARTS,  F.  (Gkiad).  Cours  de  ohimie  inorganique,  (2^  fascicule).  — 
Gand  (Hoste),  1907,  361—528.  [541 1. 

Le  2me  fascicule  du  cours  de  chimie  inorganique  comprend  l'étude 
de  la  famille  des  carbonides,  carbono,  silicium,  titane,  zirconium,  de  la 
famille  du  bore.  Puis  se  succèdent  les  chapitres  théoriques  relatifs  à  la 
thermochimie,  à  la  loi  des  phases,  à  la  classification  périodique  des  élé- 
.  ments,  exposés  d'après  les  théories  modernes.  Le  fascicule  se  termine 
par  1©  commenoenent  de  l'étude  des  métaux  et  un  important  chapitre 
sur  rélectrochimie.    Voir  aussi    ce   Bulletin,   21,   406.     > 

A.J.J.V. 
^  GHLMIE  INORGANIQUE 

ScàuYTBR,  M.  G.  (Anvers)  Ueber  die  Reactionsfâ.higkeit  der  Ha- 
logène Gl,  Bi*,  r  in  Heziehuirg  ^um  Quecksilber.  (Sur  les  alTinités 

desiiaIog>ônea,jGl.  Br  et  l  pour  le  mercure).  —    Chem-Zttt  ,  10U7,  31, 

1135.(546,12].  .  . 

Les  dérivés  halogènes  du  mercure  laissent  substituer  1  halogène  par  un 
autre  halogène;  seul  le  système  HgBr«  +  I«  fait  exception,  le  bromure 
ne   se   transformant   pas  en  iodure. 

•  A.J.J.V. 

CHIMIE  ORGANIQUE. 

Hbnry,  L.  (Louvain)    De  l'action  de  Tacide  nitreux  sur  Tallyla- 
jmtae.»-^  Compt.  rend.  Acad.  sciences  Paris,  1907,     45,  1247-1249 
[547.44] 

Il  se  produit  exclusivement  l'alcool  correspondant  ;  l'aminé  non  satu- 
rée s'est  donc  comportée  autrement  que  l'aminé  saturée,  la  propylamine. 

A.J.J.V. 
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*  •  .       -         r       '   '-^i 

SwÀie^TS»  F,  (Gand).  Sur  la  chaleur  de  formation  dfs  imposés 
organiques  fluorés  (2*  communication).  —  Bull,  Acad.  sciences 
Belg.,  i907,  941-955.  [547.42] 

L'effet  thermique  produit  par  le  remplacement  de  Thydrogène  par  le 
fluor  est  beaucoup  plus  faible  danâ  les  substances  cycliques  que  dans 
les  corps   aliphatiques. 

A.J.J.V. 

Gapelle,  g.  (Liège).  Contribution  &  l'étude  de  Taction  du  soufre 
sur  les  hydrocarbures.  —  BuU.  Soc.  chim,  France,  1908,  8,  150- 
154.  [547.773.8] 

Le  soufre  libre  réagit  avec  l'acétylène  en  provoquant  une  condensa- 
tion et  une  substitution;  il  se  forme  de  l'acide  sulfhydrique,  du  silHure 
de  carbone  et  du  thiophtène  Ce  H4  S9,  en  même  temps  que  des  produits 
solides  qni  sont  peut|-être  des  représentants  non  détruits  de  complexes 
moléculaires   initiaux   dont  l'auteur  suppose   la  formation  intermédiaire. 

A.J.J:V. 
Câpblle,  g.  (Liège).  Dibromothiophtène  Ce  Hs  Brt  S|.  —  Bull.  Soe. 

chim.  France.  J908,  8,154-155  [547.773.8]. 

Ce  produit  s'obtient  par  union  directe  à  température  ordinaire,  fond 
à  122*  .  5  sans  décomposition,  et  par  action  prolongée  du  brome,  con- 
duit au  tetrabromothiopthène  fondant  à  172*   . 

CHIMIE   BIOLOGIQUE. 

VAKDBYBLDBy  A.  J.  J.  (Gand).  Les  enzymes  du  lait  de  vache  (fin).  — 
Rev.  gen.  lait.,  1907,  6,  414-423.  [68.71  »0023,6.] 

Cette  partie  du  travail  examine  l'enzyme  lipolytique  ou  lipasse  efti'en- 
zjTne  du  salol.  Les  nouvelles  recherches  de  T auteur  n'ont  pas  confirmé 
les  conclusions  des  travaux  antérieurs  concernant  la  lipase;  une  recher- 
che systématique  a  démontré  que  le  lait  cru  maintenu  parfaitement,  sté- 
rile ne  modifie  pas  la  composition  dé  la  graisse.  Quant  au  feiment  du 
salol   il   est,   à  faible  degré,  actif  dans  le  lait  de  vache. 

Voir  aussi   ce   Bulletin,  21,  410  A.J.J.V. 

Vandeyelde  A.  J  J.  (Gand).  De  Enzymen  van  de  melk.  (Sun  les 

enzymes  du  lait). —  Handel   Nederl.  Nat.  Gen.  Congres  I^idcn  1907, 

1907,  11,216-220.  [63.71.0023.6]. 

Voir   ce  Bulletin,  1907,   21,    434.  A.J.J.V. 

Vamoeveldb,  a.  j.  j.  (Gand)  Ueber  LBslichkeitsverftnderungen  bel 
Milch-  nnd  Serumproteiden  (Sur  la  modification  deja  eolubilité 
des  protéines  du  lait  et  du  sérum).  —  Uiochem.  Zeilsch,,  1908,  7, 
396.400.  [547.786.11] 

Dans  le  lait  on  observe  deux  phénomènes  :,  une  protéolyse,  c'est-à-d\re, 
une  diminujion  des  protéines  prccip'tables,  et  tme  transformation,  des 
formes  du  précipité  les  unes  dans  les  autres.  Danâ  le  sérvun  1^  précipita- 
tion fractionnée  par  la  méthode'  d'Hofmeister  permet  de  constater  une 
rétrogradation  en  même  temps  qu'une  transformation  des  groupes  préci- 
pitants les   uns   dans  les  autres.  A.J.J.V. 
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Db  Wablb,  (Qand).  Ueber  die  Beelnflussong  der 't^rftcipltogenen 

Elgenschaften  der  Miich  dnrch  Antolyse.  (Sur  la  modification 
"des  propriétés  du  lait  par  Tautolyse).  —  Èiochem,  ZeiUch.,  1908, 1, 

401-406.  [647  786  111. 

Dans  le  lait  autolysé,  la  caséine  subit;  une(  modification  telle  que  Faction 
précipitogène  est  augmentée  comparativement  à  celle  du  lait,tant  in  vitro 
que  în  vivo.  Cette  modification  résulte  de  transformations  du  précipi- 
togène sous  l'influence  d'un  ferment  protéolytique  provenant  des  leuco- 
'  cytea*  Les  propriétés  précipîtogènes  formées  par  Lautolyse  du*  lait  peu- 
vent être  aussi  produites  par  une  digestion  artificiello  leucocytique  in 
vitro.  A.J.J.V. 

BRUTNoaHB,  H.  (Louvain).  Digestibilité  des  aliments  laotés.  — 

Rev.  gén.  lait,  1907,  6,  441.449,464-472, 489-499, 512-522.  [612  822.4]. 

L'auteur  étudie  la  digestibilité,  non  sur  des  individus  anormaux  ou 
in  vitro,  mais  dans  les  conditions  normales,  en  opérant  sur  lui-même,  sui- 
vant ainsi  la  méthode  de  Atwater  et  de  ses  élèves,  employant  l'homme 
normal  comme  matériel  d'expérience. 
•  Il  expérimente  successivement  le  lait  normal  complet,  le  lait  sucré,  le 
lait  battu  lactose,  le  lait  battu  complet  additionné  de  crème.  Il  termine 
par  quelques  essais  sur  le  pain  ordinaire,  le  pain  grillé  et  le  pain 
beurré.  H  fait  le  bilan  de  la  masse  absorbée  et  du  contenu  gastrique. 
L'auteur  tire   de   ce  travail  très   documenté  les  conclusions   suivantes  : 

1)  quant  au  début  de  la  digestion,  quand  on  présente  à  l'estomac  du 
lait  non  caillé,  il  se  passe  environ  30  minutes  pendant  lesquelles  la 
caséine  se  caille  et  se  libère  du  petit  lait  qui  passe  rapidement  dans 
l'intestin  en  entraînant  le  tartre.  Pour  une  forte  dose  de  lait  ou  pour 
du  lait  chargé  de  sucre,  l'intestin  n'accepte  pas  toute  la  ration  sucrée. 
La  caséine  du  lait  battu  ou  acidifié  n'exige  plus  de  période  d'attente 
aussi  nette  et  elle  passe  dès  le  début  dans  l'intestin. 

2)  Période  de  la  pleine  digestion  :  quand  la  caséine  commence  à  fran- 
chir le  pylore,  l'évacuation  du  contenu  gastrique  parait  dépendre  unique- 
ment d'elle.  La  digestion  ne  semble  pas  influencée  ni  par  le  lactose, 
ni  par  la  graisse.   La  digestion  humaine  diffère  ainsi   de  celle  du  chien. 

3)  Période  finale  de  la  digestion  :  la  digestion  du  lait  se  fait  sans  lais- 
ser de  résidu  trainant  dans  l'estomac.  Ce  résidu  se  produit  notable 
pour  le  lait  battu,  énorme  pour  le  pain.  Dans  tous  les  cas  la  digestion 

'  du  lait  est  relativement  lente. 

J'ai  au  cours  de  recherches  sur  les  enzymes  du  lait  (ce  Bulletin,  21) 
étudié  in  vitro  la  digestibilité  du  lait  cru  et  du  lait  boulli,  et  constaté 
toujours  in  vitro,  que  la  castéine  après  chauffage,  était  plus  facilement 
digérée  qu'à  l'état  cru.  La  méthode  physiologique,  normale  par  excellen- 
ce, de  l'auteur,  pourrait  sans  doute  établir  si  le  résultat  de  ma  consta- 
tation est  conforme  à  ce  qui  se  passe  dans  l'estomac  humain. 

A.J.J.V. 

Yandbybldb,  a.  J.  J.  (Gknd)  et  BosmanSi  L.  (Grand).  Over  de  werking 
van  koolhydraten  op  de  gisting  van  liet  brooddeeg.  (Sur 
Taction  des  hydrates  de  carbone  sur  la  fermentation  de  la  p&te  de 
pain).  —  VersL  Kon    VI.  Acad.   1907, 1045-1071.  [664.65]. 

Les  substances  étudiées  peuvent  être  divisées  en  trois  groupes  :  la  fé- 
cule, l'amidon  soluble  n'exercent  aucune  action  apprédable  ;   le  saccharo- 
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8e  Bt  le  glvifose  augmentent  la  fearmentation,  La  dextrine  occupe  une  pla- 
ce intermédiaire.  Cependant  au  déb^  de  la  fermentation  les  substances 
étudiées  ont  une  action  retardive,  en  rapport  avec  la  concentration.  liC 
lactose  exerce  une  action  particulièrement  favorable  et  c'est  ce  corps  qui 
constitue  dans  le  lait  T élément  favorisant  ;  parmi  les  autres  constitu- 
ants du  lait,  la  caséine  exerce  une  influence  nuisible,  la  graisse  n'exer- 
ce aucune  action  appréciable.  A.J.J.V. 

Effromt,  J,  (Bruxelles  .  Sur  le  pouvoir  diastasique  du  Bacillus 
sabtiUs  —Aili  VI  Congr.  inlem.'chiin,  appl.  /îowe  1006, 1907,  4, 
125-133  [612.322.4] 

Les  spores  du  Badllus  subiiUs  sont  susceptibles  de  produire  une^ gran- 
de quantité  d'amylase  et  de  peptase.  La  production  d'enzyme  augmwite 
en  proportion  de  leur  difficulté  die  développement,  le  maximum  appa-- 
raissant  au  moment  où  la  spore  passe  à  la  stérilité  complète. 

L'action  liquéfiante  et  saccharifiante  acquise  par  l'albumine  dans  son 
traitement  par  un  oxyde  métallique  s'explique  par  la  présence  constante 
des  spores  et  non  pas  par  l'apparition  de  diastases  artificielles*  Lee  tepo- 
res  de  Bacillus  subtilis,  eu-  égard  à.  leur,  grand  pouvoir  diastasique,  doi- 
vent  jouer   un   rôle  dans  la   digestion   stomacbale.  AJ.J.V. 

GHIMIE  APPLIQUEE. 

J.  B.  A.  Méthodes  adoptées  en  France.  (Suite).  —  Bull,  denr.^ 
1997,  193-219.  [614.3]. 

Epices,  anis,  canelle,  giujgembre,  girolle,  moutard^,  muscade,  piment, 
poivre,  safran,  vanille,  cidres  et  poirés;  farines,  pain  d'épice  ;  antisep- 
tiques et  édulcorants.  A.J.LV. 

J.  B.  A.  Méthodes  de  convention  adoptée»  ou  proposées  dans  la 
8*  conférence  internationale  ponr  l'analyse  des  matières 
fertilisantes^  des  substances  alimentaires,  dn  bétail  et  des 
psnoduita  agricoles.  ~  BuU.  (knr.,  1907,  219-232. 
Denrées  en  général,  poudre  de  viande,  farine  de  gluten,  from.'ige,  beur- 
re. A.J.J.V. 

J.  B,  A,  Méthodes  adctptées  aux  Pays79cMik^iBii|/.  denr.,  1907, 232^ 
240.  [614^3]. 

Lait  :   définition,   appréciation,   analyse  physique  oc  chimi.ine. 

A  JJ.V. 

Jfa  B.  A.  Méthodes  sui visa danalesPaySfSas;  -^  Bail,  dmr.alim. 

1907,241-251    [614.3]. 

Suite  des  documents  concernant  le  Hit,  le  lait  écrémé,  la  crème,  1»; 
lait  battu,  les  produits  lactés  condensés,  le  lait  stérilisé,  les  poudres  et 
tablettes  de  lait,  les  préparations    de    lait   pour  nourris jOus.         A.J.J.V. 

J.  B.  A.  MétHedes  suiviesen  ItaUe«  —  Bail  denr,  alim,,  1907,  251^ 
260;  [614.3]. 

Documents  concernant  les  denrées  en  général,  le  lait,  le  fromage,  les 
matières  grasses,   les  farines.  A  J  J.V. 

Anoub  J.  B.  (Bruxelles).  Bapport  sur  les  travaux  de  la  commisr 
siomnterna^onale^poui;  rétude  de  la  question  de  l*uniflcatlon 
deB  mitthodds.  di'anaïyse  des  denrées  alimentaires.  —  Atli  VI 
Gongr,  inlern.  chim.  appl.  Rome  1906,  1907,  5,  429-430;  [614  3L06]. 
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Les  documents  par  pays  étant  en  cours  de  i^blication,  la  commis- 
sion sollicite  la  prorogation  de  son  mandat  jusqu'  au  congrès  de  Londres. 

A  .1  J.V. 

André  J.  B.  (Bruxelles).  Dooaments  annexés  au  rapporteur  les 
travaux  de  la  Commission  internationale  pour  l'étude  de  la 
question  de  runiflcation  des  méthodes  d'analyse  des  denrées 
alimentaires.  —  AUi  VI  Congr.  intern.  chim,  appl.  Rome  1906, 1907, 
7,  385  812  [614.3]. 

Cet  important  document  contient  l'exposé  des  méthodes  autrichiennes, 
suisses,  allmandes  et  américaines,  classées  d* après; la  nature  des:  denrées  : 
denrées  en  général  (375-419),  viandes  et  dérivés  (420-440),  lait  et  dérivée 
(441-460),  fromage  (461-470),  graisses,  huiles,  beurre  etrsuccédanéfe  (471- 
516),  farines  et  dérivés  (619-673),  vins,  bières  et  liquides  alcooliques 
(674-764),  vinaigre  (715-776),  eau  (777-794),  ustensiles  et  récipients  (795- 
802).  Cet  ensemble  de  méthodes  de  choix  constituent  une  source  inépui- 
sable de  renseignements  dans  l'analyse  des  denrées  alimentaires,  et  Tap- 
préciation    de    leur    qualité.  A.J.J.V. 

Vanobyblde,  A.  J.  J.  Traduction  du  codex  alimentarlus  Néer- 
landais (Lait),  suite  et  fia.  —  Rev.  gén.  chimie,  1907,  10,  393-396. 
[614.8], 

Document  concernant  le  lait  stérilisé,  pasteurisé,  les  poudres  et  tablet- 
tes  de  lait,  les  produits   lactés   pour   nourrissons.  A.J.J.V. 

Yandeveldb,  a.  j.  j.  (Gand).  Ueber  Anwendung  von  biologischen 
Methoden  in  der  Niiirungsmlttelcliemie.  tSur  rutilisation  de 
méthodes  biolo^^iques  dans  la  chimie  des  denrées  alimentaires).  — 
AUi  VI.  Congr.  intern  chxm  appl.  Rome  1906,  1907,  5,  518-522  [612. 
111.45]. 
Exposé   général   des   résultats  pratiques   obtenus   par   Tauteur   au  cours 

de   ses   différentes  recherches   sur   l'hémolyse.  A.J.J.V. 

NoAiLLON,  A.  (Ghênée).  Analyse  des  minerais  de  zinc  —  Aui  VI 
Congr.  intern.  chim.  appl.  Rome  1906,  1907,  I,  218-216    [5i6.47.062.] 

Discussion  de  la  méthode  de  Nissenson  que  l'auteur  propose  de  ne  pas 
appliquer.  A.J.J.V. 

Adan,  R.  (Gand).  Etude  comparative  des  procédés  de  dosage  de 
petites  quantités  d'oxyde  de  carbone  par  Tacide  iodique.    — 

AUi   VI  Congr.    intern.   chim.   appl.   Rome  1906,    1907,  5,  181-187. 

[546.3.062]. 

Dans  le  procédé  reposant  sur  l'oxydation  de  T oxyde  de  carbone  par 
Tanhydride  iodique  il  se  produit  de  Tiode  et  de  l'anhydride  carbonique, 
Tiode  étant  ensuite  dosé  volumétriquement  par  l'hyposulfite.  Ce  procédé 
est  très  sensible  et  supérieur  au  procédé  de  Fodor. 

A.J.J.V. 
André,  J.  B.  (Bruxelles).  Sar  l'analyse  des  exuz  alimentaires.  — 

AUi  VI  Congr.  intern.  chim.  appl.   Rome  1908,   1907,  5,  543-545. 

[613.31]. 

L'auteur  propose  que  les  chimistes  s'occupant  d'analyse  d'eaux  pré- 
sentent au  prochain  congrès  de  chimie  appliquée  le  tableau  des  varia- 
tions de  composition  des  eaux  élaborées  dans  les  diverses  régions  na- 
turelles au  contact  des  terrains  géologiques.  Ce  tableau*  comporterait 
les  indications  suivantes  :  résidu,  dureté,  chlore,  anhydride  sulfurique. 
et   azotique,  matières  organiques.  A,J.J.V. 
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ScHooFs,  F.  (Liège)  Die  Homogenlsirung  der  Mllch.  (Sur  l'homo- 
généisation du  lait).  —  MUch.  Zentr.,  1908,  4,  22-24.  [63  71. 
0044.i4]. 

L^acidité  et  la  composition  du  lait  ne  sont  pas  modifiées  par  ce  trai- 
tement. A.JJ.V. 

Margas,  L.  et  HnYGHB.  G.  (Gembloux).  Les  marbrures  du  beurre. 
—  Reo,  gen.  lait.,  1907,  6,  370-375 [63.72  001] 
Voir  ce  Bulletin,  21,  413.  A.JJ.V. 

Mârgas,  L.  (Gembloux).  Ueber  die  Ursachen  des  verschiedenen 
Wassergehaltes  der  Kuhbutter.  (Sur  les  causes  qui  produisent 
'les  dififérentes  teneurs  en  eau  dans  le  beurre  de  vache).  —  MUch  Zeit., 
1907,  36,  m  46.  [63.72.0023]. 

Les  causes  principales  sont  le  lavage,  le  malaxage,  la  température 
à  laquelle  le  barratage)  s'effectue,  la  maturation  et  le  degré  de  Tacidité 
de  la  crème,  le  degré  de  barratage  et  la  pasteurisation. 

A.J.J.V. 
Van  Laer,  H.  (Bruxelles).  Arrêter  une  métbode  uniforme  pour  la 
détermination  de  Textrait  sec  des  monts  et  matières  saccha- 
rines utilisées  en  brasserie.  —  Aiti  VI Congr,  iniern.  chim.  appl. 
Rome  1906,  1907,  5,  819-825.  [663.435]. 

Voici  les  conclusions  de  Tauteur  :  On  peut  employer  sans  inconvé- 
nient les  tables  de  Windisch  pourj toutes  les  analyses  où  l'on  utilise  en 
Angleterre  le  facteur  3,86  c'est-à-dire  pour  les  glucoses,  les  sucres  in- 
tervertis, les  sirops  à  base  de  saccharose.  Pour  les  moûts  et  les  pro- 
duits de  la  transformation  diastasique  de  Tamidon,  le  facteur  3,86  est 
trop  faible  et  par  conséquent  les  chfffres  des  tables  de  Windisch  sont 
'jrop  forts. 

Comme  on  n'a  jamais,  en  pratique,  des  moûts  ayant  un  pouvoir  ro- 
atoire  spécifique  assez  élevé,  pour  pouvoir  être  rangés  parmi  les  chigh 
3tarch  conversion!  il  y  aurait  lieu  de  calculer  l'extrait  pour  100  ccm. 
-'après  la  méthode   anglaise,   en   utilisant  le  facteur  4. 

La  clause  relative  à  la  détermination  de  l'extrait,  des  conventions  re- 
latives à  l'analyse  du  malt  aarrêtées  par  le  Congrès  de  Berlin,  devrait 
être  modifiée  comme  suit  :  la  densité  d  du  moût  est  prise  exactement  à 
15*, 5  C.  à  l'aide  d'un  picnomètre  à  col  étroit.  On  cherche  la  quantités? 
d'extrait  pour  100  ccm.  correspondant  en  divisant  par  4  la .  différence  en- 
tre  1000  d  et  1000.    Le  poids  p   d'extrait    dans   lOOgr.    de  mont  s'obtient 

X 

d'après  la  formule  d  = • 

P  a    urmui«  p       0.999056  d 

A.fin  que  les  industriels  puissent  déterminer  approximativement  d'après 
les  bases   précédentes,  la  richesse  en   extrait   sec  de   leurs  moûts   et  se- 
ntions saccharines,   il  y  aurait  lieu  d'adopter  dans  tous  les  pays  un  mo- 
dèle uniforme  de  densimètre  ou  de  saccharimètre  adéquat  à  ces  conven- 
ions. A.J.J.V. 

Van  der  Yekbn,  F.  (Aerschot).  Agenda-Mémorandum  du  Brasseur 
et  du  Malteur.  Paris  et  BruxelUi,  1908.  (2.50  fr.)  [663.463]. 
Dans   cet  agenda   qui   comporte   85   pages,   l'auteur  a  réuni  toutes   les 
données  qui  peuvent  intéresser  à  chaque  instant  le  brasseur  et  le  mal- 
teur 

Vandkvelob,  A.  J.  J.  (Gand).  Sur  Tappréciation  de  la  toxicité  des 
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di»iritnéux^&  6âsei)oe:par»le/ttAtlHNl0MmolytiqUe.  -  lAm  >V7. 

.  Congr.  intirn,  ch(m.  appL  Rome  i9û6,  1907,  5,  52^2-584  [612.111.45] 
^oir   ce    Bull.,    20,   210.  A.J.J.V. 

Brutlants,  p.  (Louvain).  L3  dosage  des  aldéhydes  au  spectres- 
cope.  —  BuU.  Acad.  êciences  Belg.,  11^07,  955-977  [547.51  062] 
L'examen  du  spectre  d'abeorption  d'un  mélange  de  sang  dissotis,  de 
sulfure  jaune  d'ammonium  et  d'une  ald^yde  peut  permettre  d'évaluer 
la  richesse  en  citral  des  essences  de  citron,  en  comparant  au  srpectro- 
f:liotomètre  d'Arsonval  une  solution  à  doser  et  une  solution  contenait 
une  quantité  connue  de   citral. 

GRAPTtAu,  J.  (Louvain).  Dosage  rapiée  de  Taelde  pttosphorique 
par  la  pesée  du  phosphomolybdsite  ammoniqae    —  AUi   VI 

Congr.  intern   chim.  appl  Rome  1906,  1007,  1,64-70.  [546  183.062). 
?oir     ce    Bull.,    21,   72.  A.J.J.V. 

Ghaftiau,  j.  i Louvain).  Comparaisons  des  résultats  obtenus  par 
la  méthode  rapide  avec  pesée  du  phosphomolybdate  ammo- 
nlque  et  côUx  fournis  par  les  procédés  conveiitiônnels.  — 

AUi    VI   Conqr.   inlern,    chim     appl,    Rome  1906,  1907,  I,  341-349. 

[546.  103.062J. 

Les  essais  comparatifs  permettent  de  conclure  que  le  dosage  de  l'acide 
pbosphorique  pur  la  pesée  du  phosphomolybdate  est  exact  et  que  le  pro- 
cédé Sonnenschein  n'est  exact  qu'à  la  condition  d'enlever  la  surcharge 
le   magnésie.  A.J.J.V. 

DE  MoLi>jARi.  M.  etL[GOT,  O.  (Liège).  L'acide  phosphorique  soluble 
dans  radde  oitrique  des  soorles  de  déphosphoratlon.  {5*  note). 
—  BuU.  Agric,  1907,  23,  911-918  [63  167.23] 

Conclusion  des  auteurs  :  Dansi  les  conditions  des  essais,  l'acide  phos- 
phorique de  l'insoluble  Wagner  s'est  montré  nettement  inférieur  pour 
l'avoine,  l'orge  et  le  froment,  à  l'acide  phosphorique  soluble  dans  l'a- 
cide citrique  à  2%  .  L'achat  des  scories  d'après  la  teneur  en  acide  phos- 
phorique sohible  dans  •  le  réactif  Wagner,  •  est  préférable  à  celui  qui  est 
basé  sur  la  quantité  d'acide  phosphorique  total  ;  cette  façon  de  probédler 
réduit   aussi   les   falsifications   des  scories.  A.J.J  V. 

De  MfiBSTBa.  M.  (Anvers^  Les  industries  céramiques  en  Belgique. 

Bruxelles  (Lehègue),  1907,  i80  pp.  [666.8]. 

L'ouvrage  comporte  un  aperçu  historique,  puis  l'étude  des  matières 
premières  exploitées  en  Belgique,  argile,  scjiistes,  eurite,  roches  quart- 
zeuses,  charbon,  l'étude  des  produits  céramiques,  tuyaux,  poterie,  grès, 
produits  réfractaires,  carreaux  de  pavement,  faience,  porcelaine;  l'auteur 
donne  des  indications  très  complètes  sur  la  classification,  lea  modes  de  fabri- 
tation,   lesi  produits  eux   mêmes/  et   sur   la   situation  industrielle. 

L'ouvrage  très  documenté,  finit  par  une  liste  des  fabricants  belges  de 
produits   céramiques.  A.J.J.V. 

Lbboux,A    a  propos  des  dynamites  Incongélables.  —  Aui   VI 

Congr.  intern.  chim.  appl.  Rome  1906, 1907,  2,  576-577,  [662.3]. 

Les   dérivés   nitrés   solides  du     toluol   et   notamment   le  dinitrotoluol   et 
le  trinitrotoluol,  introduits  dans  la  nitroglycérine  en  proportion  de  10  % 
abaissant  le  point  de  congélation    de  +  5'   C.    à  —  25°   C.  et  diminuent 
ainsi   le    danger    de    l'explosion.  A.J.J.V. 

GoB Y,  L  tBm^elleà).  Statistique  'de  rtttdustirie  des  eitplosife '  en 


Digitized  by 


Google 


_^ 499 

%élgttltie.  ^^^AtU'VlCongr  metn,  ehHn,  appl/RùnteHQtie,  i9(n\  3, 

•"«15.628.  [602.8]. 

NomenclAture  des  fabrique»  d'explosif»;  composition'  des  explosifs  suV^ants: 
'KoMefMMirboidte,  colinite,  sécuropbore,  minite,  densdte,  dynamite  anttgxi- 
souteuse,  grisoutine,  wallonite,  carbonite,  Favier,  poudre  blanche  Gorail, 
fiammivore,  fraetorite,   ammonoarbomte,  grisoulite. 

A.rj.v. 

WATTfttwc  V.et Stassaat S. (Bruxelles).  Divavs^^ssflUISflDr l«9«z^to* 
slfis  de  sûreté  aa  siè^e  d'expériences  de  Frameries  —  JLtu.  VI 

Congr.  tnlern.  chim  appL  Rome  1906,  1907,  2,  302-324.  [662,2] 
Essa's  avec  Irs  explosifs  suivants  dont  la  composition  est  donnée  : 
fractorite,  baedènite,  gélatine  à  l'amoniaque,  mifiolite  nouvelle,  densité, 
Favier,  Wallonite,  dynamite  de  sûreté,  Westphalite,  yonckite,  flammivofe, 
grisoutine,  sécuropbore,  gélatine-cabon^tc,  grisoutîte,  ammoncùTboilite, 
fractorite  B,  carboiiîte,  dynamite  antigrisouteuse,  minite,  forcite,  coli- 
nite,  koMencarbonite,    permontte.  A.J.JJV. 


VARIA. 

(La  Rédaction  prie  le.^  Membres  de  bien  vouloir  lai  communifudr't^ERis  les 
doeiunents  et  ies  reaseignom^  nts  qui  peuvei t  Intérêt  ser  ia  Société;  •  . 

•  Société  cbimique  de  Belglqpie. 

Rédaction  du  Bulletin.  —  Des  notes  p^réiiminairos,  ne  dépassant  pas 
une  page  d'impression  pourront  être-  insérées  de  suite  dans  le  Bulletin,  à 
la  condition  d'être  remises   au   Secrétaire   de  la  Rédaction   avant  le  15   du 

Nécrologie. 
'W.O.'Atwâter  (3  mai  1844+^  septembre*  1907.)  Après  avoir  terminé 
«on  doctorat  en  sciences  en  1869,  Atwater  vint  étudier  à  Leipzig  et  à 
Berlin  et  fut  nommé  successivement  professeur  à  l'université  de  Tennes- 
see en  1871  et  à  la  Wesleyan  University  en  1873.  Il  fut  l'un  des  fonda- 
teurs des  «Agricultural  experiment  Stations>  organisées  au  début  d'après 
les  institutions  similaires  d'Europe;  il  devint  le  directeur  de  la  première 
de  ces  institutions  américaines,  en  1875,  qui  avec  les  autres  qui  furent 
créées  depuis,  ont  dépassé  de  loin,  au  point  de  vue  des  recherches  scien- 
tifiques,  les  laboratoires  européens. 

Sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'agriculturel  de  Washington,  Atwater 
entreprit  cette  belle  série  de  recherches  physiologiques  sur  le  métabolis- 
me alimentaire  effectuées  sur  l'organisme  humain  lui-même,  recherches 
qui  ont  placé  leur  auteur  et  ses  nombreux  collaborateurs  au  premier 
rang  des  physiologistes.  Ces  recherches  ont  été  publiées  dans  les)  publica- 
tions officielles  de  Washington. 

La  mort  de  W.  0.  Atwater  met  ep  deuil  la  science  américaine,  à  la- 
quelle il   a  rendu  des  services  inappréciables. 

CUne  notice  très  complète  sur  W.O.  Atwater,  a  paru  dans  le  cExpe- 
riment  Station  Record,   XTX,    p.   101.)  A.J.J.V. 

Congrès. 

:  ]^l*:G«ttgrè3>lff«]ltfelC(}eff  poar  la  chimie  pure  et  appliquée  a  eulieu 
'>é  St-'Pèlet»baiirg  \é;2Qnéée9inbte^i9êTf2  Janvief  1908,  bous  laprésiteiu^e 
de  N.  N.  Bekeioff. 
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Le  4*  CSongrès  de  la  Société  allemande  ROntgen,  se  tiendra  le  26 
avril  1908  à  Berlin  ;  Secrétaire  :  /)'  Immelmann,  Lùtzowslr,  12,  Berlin. 
Le  1«  Contrés  International  des  Industries  Mgorlflques  se 

tiendra  à  Paris  à  partir  du  13  Juillet  1908,  dans  le  Palais  des  Champs 
Elysées. 

Le  2'  Congrès  international  des  solences  historiques,  aura  lieu 
a  Berlin  du  6  au  1^  août  1908.  Une  sous-section  est  réservée  à  Thistoire 
des  sciences  naturelles  pures  et  appliquées,  et  sera  dirigée  par  MM.  Von 
Buchka  et  Pagel  (Berlin). 

Le  !•'  Congrès  international  de  la  rue  aura  lieu  à  Paris  en 
novembre  1908.  Ce  congrès  s^occupera  notamment  de  Télimination  des 
poussières,  de  l'arrosage,  du  nettoyage;  une  exposition  réunira  les 
machines  et  les  matériaux  utilisés  et  proposés. 

6*  Congrès  international  de  chimie  appliquée,  Rome  1906. — 

Le  compte-rendu  du  Congrès,  en  7  gros  volumes  grand  in-8®  a  été  distri- 
bué aux  participants.  Les  travaux  publiés  par  les  Belges  sont  renseignés 
dans  la  Revue  des  travaux  belges. 

Congrès  International  pour  la  répression  des  fraudes  ali- 
mentaires et  pharmaceutiques,  Oenève,  Septembre  1008.  —  Ce 
l' Congrès  a  pour  objet  la  définition  des  aliments  et  médicaments  commer- 
cialement purs  et  notamment  l'établissement  d'un  codex  alimentarius 
international.  Secrétariat  :  42  rue  du  Rhône,  Genève.  Cotisation  «^0  francs. 

Société  chimique  de  France. 

A  partir  de  1908,  M.  Freundler  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  de 
la  rédaction  du  Bulletin  de  la  société,  en  remplacement  de   M.  Béhal. 

prix  proposés,  pouvant  être  distribués  à  l'assemblée  générale  de  la 
Pentecôte  1908  : 

Prix  du  syndicat  des  huilles  essentielles  (500  fr.)  pour  une  étude  des 
constituants  principaux  des  essences. 

Prix  de  la  Pharmacie  centrale  de  France  (500  fr.)  pour  uno  étude  de 
rontrôle  industriel   de  procédés  d'analyse. 

Prix  de  la  Chambre  syndicale  de  la  parfmnerie  française  (260fr.)  pour 
une  étude  sur  Tune  des  questions  :  1)  augmentation,  par  la  sélection, 
e  mode  de  culture,  le  choix  des  engrais,  du  rendement  des  plantes  à 
essences,  sans  diminuer  la  qualité  de  celles-ci  ;  2)  Amélioration  au  cours 
le  la  distillation,  de  la  qualité  des  essences,  soit  en  arrêtant  la  décom- 
position des  éthers,  des  acétals,  etc.,  soit,  au  contrairel^n  favorisant  leur 
formation  ;  3)  Recherche  de  la  falsification  des  essences  et  des  paifximf; 
4)  Recherche  d'un  dissolvant  pouvant  lemplacer  l'alcool  en  parfume- 
rie. 

Prix  de  la  Chamhre  syndicale  des  produits  pharmaceutiques  (250  fr.) 
pour  ime  étude  qui  serait  reconnue  utile  au  développement  de  l'industrie 
les  produits  nettement  pharmaceutiques  (préparation  économique  d'un 
produit,   recherche  de  sa  pureté,   des  fraudes  dont  il   est  l'ohjelt,   etc.). 

Prix  de  la  Chambre  syndicale  des  corps  gras   (250fr.)  pour  une  étude 

sur  l'une    des   questions  :    1)   Etude    des    procédés    permettant    d'arrêter 

les    modifications  que]    subissent  les     graisses,   aussitôt    après    l'abatage 

!es   animaux,  et  qui   peuvent    influencer  sur  le  goût  et  l'odeur  des  pre- 

-  Btiers  JUS,   servant   à   la    fabrication  de   roléomargarine  ;    2)  Etude    des 
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procédés  permettant,  pendant  la  clarification  des  premiers  jus,  une  éli- 
mination complète  des  impuretés  en  suspension,  gouttelettes  d*eau  et 
membranes,   celles-ci  devenant,   en  pew  de  temps,   des  centres  d'altération. 

Prix  de  la  Chambre  syndicale  des  grains  et  farines  {ÇiOO  fr.)  Trouver 
m  procédé  pratique  et  rapide,  baMô  sur  une  réaction  chimique,  pour 
reconnaître  le   degré    de   blutage    d'une   farine. 

Prix  de  la  Chambre  syndicale  du  commerce  en  grosi  des  vins  et  spiri- 
tueux de  Pains  (500  fr.)  pour  la  solution  de  Tune  des  questions:!) 
Rapport  entre  les  différents  extraits,  c'cBt-à-dire  «xtrait  à  100,  extrait 
densimétrique,  extrait  dans  le  vide,  l'extrait  sec  ayant  pratiquement  une 
très  grande  importance  dans  les  transactions  et  dans  l'interprétation  de 
l'analyse  ;  2)  Procédé  nouveau  pour  le  dosage  de  la  glycérine  dans 
les  vins,  et  spécialement  les  vins  sucrés  ;  3)  Recherche  de  l'acide* 
tartrique  ajouté  aux  vins  ;  4)  Méthode  simple  et  générale  pour  décou- 
vrir  les  matières  colorantes  artificielles   dans   les  vins. 

Prix  du  Syndicat  général  des  cuirs  et  peaux  de  France  (300  fr.)  pour 
nne  Etude  du  mécanisme  qui  préside  à  l'insolubilisation  dei  la  fibre,  dans 
le  tannage  à  Fhuile,   à  l'alun,  au   chrome,  etc. 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Programme  des  prix  proposés  pour  les  années  1909,  1910,  1911, 1912, 
et  1913. 

Chimie  :  Prix  Jecker  de  10,000  francs,  annuel,  pour  récompenser  les 
travaux  les  plus  propres  à  hâter  les  progrès  de  la  chimie  organique  : 
—  Prix  Cahours  de  3,000  francs,  annuel  pour  encourager  les  jeunes  gens 
qui  se  seront  déjà  fait  connaît^'e  par  quelques  travaux  intéressants 
et  plus  particulièrement  par  des  recherches  sur  la  chimie  ;  —  Prix  La 
Caze  de  10,000  francs,  biennal  à  l'auteur  des  meilleurs  travaux  sur  la 
chimie  ;  —  Prix  Berthelot  de  500  francs,  biennal,  pour  des  recherches 
de  synthèse  chimique  ;  —  Prix  Alhimibert  de  1,000  francs ,  quin- 
:;^ennal  pour  une  étude  expérimentale  sur  les  propriétés  électriques  des 
alliages   électriques. 

Physiologie  :  Prix  Montyon  de  750  francs  annuel  ;  —  Prix  Philipeaux 
le  900  francs  annuel  ;  —  Prix  La  Caze  de  10,000  francs  biennal  ;  — 
Prix  Pourat  de  1,000  francs,  pour  1910  sur  l'acâon  qu'exercent  les  rayons 
K  et  les  rayons  du  radium  sur  le  développement  et  la  nutrition  des  cel- 
lules vivantes  ;  —  Prix  Martin-Damourette  de  1,400  francs  biennal  pour 
.a  physiologie  thérapeutique. 

Prix  généraux  :  Médaille  Arago,  Médaille  Lavoisier,  Médaille  Ber- 
thelot, Prix  Gegner  de  3,800  francs.  Prix  Lannelongue  de  2,0C0  francs, 
Prix  Wilde  de  4,000  francs,  pouvant  être  partagé,  Prix  Saintour  de  3,000 
francs.  Prix  Lecomte  de  60,000  francs  triennal,  JPrix  HouUevigne  de  5,0C0 
francs  biennal.  Prix  Ponti  de  3,500  francs  biennal. 

^Comptes  rendus  de  l'Académie,  2  déc.  1907). 

Les  prix  Nobel. 

Les  prix  Nobel  fondés  par  testament  en  1896  par  Nobel ,^  l'inventeur  d« 
La  dynamite  ont  étél  attribués  pour  la  physique,  la  chimie,  et  les  sciences 
médico-physiologiques   aux  savants   suivants  : 

1901  :  Rôntgen,  van  't  Hoff,   Behring. 

r902  :   Lorentz  et   Zeeman,   Fisscher,  Ross. 

190(3  :  Becquerel   et   Curie»  Arrbexiiiis,   Finsen. 
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1904:  Rnîeigh,   Ifeimsajp,  Pavlow. 

1905  :    Lfenard,    von   Baeyer,   Kocb. 

1900  :   Thomson,    Moissan,   Golgi  et  Ramon  y  Cajal. 

1907  :    Michelsen,  Btiehner,   Lraveran. 

Revaes  de  chimie, 

A'  partir  du  Ir  janvier  1908,  le  Bulletin  du  service  de  santé  et\^  Thy* 
çîène  et  celui  du  Service  de  surveillance  de  la  fabrication  et  du  com- 
merce des  denrées  alimentaires,  seront  fusionés  et  constitueront  le  «  Bul- 
!ètin  de  l'Administration  du  Service  de  santé  et  de  Thygiène  >.  Il  y 
ïut-a  deux  éditions  :  une  éditiop  française(^  et  une  flamande.  Le  prix  de 
l'abonnement   annuel,   pour   chaque  édition  est   fixé  à   3   francs. 

La  partie  scientifique  du  Bulletin  de  l'agriculture  est  égc^ement  sup- 
primée. 

Bxamens  finaux^dans  renseignemeiit^upérieixr. 
Résultats  en  1907. 

École  supérieure  dés  Textiles  à  Vôrviers  :  Grade  d'ingénieur  des  arts 
lOKtileSt  B.  FoBtigny  de  Veryier&,  A.  Haosoulle  de  Verviers,  D.  Grosjeian 
de  Hodimont,  D.  Paschal  de  Verviers,  G.  Bédoret  de  Thy-le-Chjàtifti^ 
f.   Piretr  de-  Vervieare» 

Concours  général  de  l'Enseignement  moyen  en  1907. 

Les  questions  suivantes  ont  été  posées  en  chimie  : 

Rhétorique  (humanités  modernes)  :  1*  Expliquer  pourquoi  un  volume 
d'une  solution  normale  d'acide  sulfurique  neutralise  le  même  volumte  d'uo^ 
solution  normale  de  soude  caustique.  2*  Décrivez  la  préparation  et  les 
(ropriétéa  de  l'aluminium.  3"  Comment  distinguez^vous  l'un  de  l'autre 
le  fer  doux,  l'acier  et  la  fonte  ?  4°  Indiquer  les  préparations  iiidos^ 
tri«lled  et  les  usages  de  l'acide  acétique.  5*  Quelles  distinctions  faites-vous, 
tant  au  point  de  vue  théorique  que  pratique,  entre  l'éther  éthylique  et 
l'éther  de  pétrole,  la  henzine  et  la  henzine  de  pétrole,  le  glucose  et  le 
sucre  de  canne. 

Seconde  (humanités  modernes)  :  1""  Donnez  la  description  et  la  théo- 
rie de  l'élément  Bunsen.  2*  Donnez  la  définition  de  l'atome,  de^, la  molé- 
ctilè,  àik  poids  atomique  et  du  poids  moléculaire.  B°  Calculez  le  volume 
VeùTi  néieessaire  à  la  combustion  de  ICOO  kilogr.  de  pyrite.  4**  Donnez 
les  caractères  essentiels  des  métaux  contenus  dans  les  solutions  des  sulfa^ 
ies  d'ammonium,  de  cuivre  et  de  fer  (ferreux  et  ferriques).  Exprimez 
chaque   réaction   analytique   par  une   équation  chimique. 
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SOCIÉTÉ   CHIMIQUE 

DE   BELGIQUE 

Tome  29.  -  AttII  1908.  —  N*  4. 


Eitrtits  des  proeès-Yerbiii  des  Séanees  de  II  Société. 

COMITÉ  CENTRAL. 

Séance  du  8  Avril  4908. 

Présents  :  MM.  Gillet,  président,  Adan,  Graftiau,  Herlant, 
Hotoû,  Lonay,  Lucion,  MassoQ,  Puttemans,  Vandevelde  et  Wau- 
ters.  Secrétaire  général. 

Excusé  :  M.  Chavanne. 


Sont  admis  membres  affectifs  : 

Les  laboratoires  de  chimie  et  de  microbiologie  de  la  Escuela 
^nacional  de   Agricaltura  y   Veterinaria,    Casilla  323,  Lima, 
Pérou,  présentés  par  MM.  Pozzi-Escot  et  J.  Wauters. 

Pour  la  section  de  Liège. 

M.  Humblet,  ingénieur,  14,  quai  de  Marihaye  à  Seraing,  pré- 
senté par  MM.  de  Koninck  et  Huybrechts. 

M.  Joanart  Nicolas,  docteur  en  sciences  et  pharmacien,  20,  rue 
des  Vannes  à  Liège,  présenté  par  MM.  de  Koninck  et  von  Wini- 
warter. 


Est  admis  membre  associé. 
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Pour  la  section  de  Bruxelles. 


M.  Denis  Armand,  étudiant  en  pharmacie  à  TUniversité  libre 
de  Bruxelles,  3,  rue  Grisar,  à  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  L.  Herlant  et  J.  Wauters. 


Une  excursion  aura  lieu  les  28  et  29  mai.  Le  départ  se  fera 
le  mercredi  27  mai  dans  la  soirée  pour  Cologne. 

Le  jeudi  28  (jour  de  TAscension),  visite  de  Cologne  et  excursion 
aux  sept  montagnes. 

Le  vendredi  29,  visife  des  importantes  usines  E.  Bayer  et  Cie  à 
Leverkusen.  Fabrication  de  produits  chimiques,  de  matières  colo- 
rantes, de  produits  pharmaceutiques,  etc.  Le  retour  aura  lieu  dans 
la  soirée. 

Une  circulaire  spéciale  indiquant  les  conditions  du  voyage 
sera  envoyée  au  commencement  du  mois  de  mai. 

Le  Secrétaire  Général, 
J.  Wauters. 


SECTION  DE  LIEGE. 
Séance  du  13  février  4908. 

La  séance  est  ouverte  à  20.15  h,  sous  la  présidence  de  M,  Huy- 
brechts,  président. 

Présents  :  MM.  Beyne,  Cocagne,  de  Koninck,  Deuss,  Ghysen, 
Labouverie,  Laoureux,  Lecocq,  Ledent,  Mortelmans,  Philippart, 
Baymond  E.,  Raymond  J,,  Sambon  et  Hairs,  secrétaire. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté  sans  observation. 

Il  annonce  ensuite  que  M.  Qillet  se  trouve  empêché,  pour  motif 
de  santé,  d'assister  à  la  réunion  de  ce  jour,  et  demande  à  remettre 
à  une  date  ultérieure  sa  communication  sur  Y  «  Influence  de  Veau 
dans  Vinduslrie.  » 

M.  de  Koninek  prend  la  parole.  Avant  d*aborder  le  sujet  qui 
figure  à  Tordre  du  jour,  il  désire,  simplement,  afin  de  prendre  date. 


Digitized  by 


Google 


i85 

dire  quelques  mots  d'essais  entrepris  avec  M.  Von  Winiwartêr 

sur  «  Un  nouveau  procédé  de  dosage  du  carbone  dans  les  fers  commer- 
ciaux  B  [546.72.062]. 

La  méthode  consiste  à  chauffer  le  métal  avec  du  borate  de 
plomb  dans  un  courant  d'oxygène  et  à  évaluer  la  quantité  d'anhy- 
bride  carbonique  qui  se  produit.  Elle  sera  décrite  en  détail  dès 
que  les  essais,  eivcore  à  leur  début,  mais  qui  permettent,  dès 
maintenant,  de  bien  augurer  du  résultat,  seront  plus  avancés 
(Voir  ce  Bulletin,  22,404). 

Passant  au  t  Dosage  du  soufre  dans  le  gaz  d'éclairage  »  [665.94] 
M.  de  Koninok,  après  quelques  généralités  sur  ce  sujet,  décrit 
une  modification  avantageuse  qu'il  vient  d'appporter  à  l'appareil 
de  Drehschmidt,  servant  généralement  à  cet  usage. 

Le  changement  consiste  essentiellement  dans  la  suppression  de 
deux  flacons  condensateurs,  qui  sont  remplacés  par  un  petit  réfri- 
gérant surmontant  le  seul  flacon  que  l'on  conserve. 

La  condensation  de  l'anhydride  sulfureux  provenant  de  la  com- 
bustion du  gaz  s'accomplit  parfaitement  et  l'appareil  ainsi  sim- 
plifié donne  les  meilleurs  résultats. 

La  séance  est  levée  à  21.30  h. 

Le  Secrétaire, 
Eua.  H  AIRS 


SECTION  DE  BRUXELLES. 
Séance  du  49  février  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  20.45  h.  sous  la  présidence  de  M.  Masson, 
président. 

Présents  :  W^  Delvigne,  MM.  Bourguignon,  Ghavanne,  Crismer, 
Drapier,  Furstenhoff,  Granzella,  Kort,  Jadin,  Herzen,  Lagrange, 
Limbourg,  Pauwels,  Puttemans,  Rancelot,  Van  Laer,  Wauters, 
Ed.  Wolfs,  Wuyts  et  J.  Ghysen,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

La  parole  est  donnée  à  M.  TimmermanSi  qui  développe  son 
€  Essai  d'une  théorie  qualitative  des  solutions  concentrées  »  [541.12]. 

Soit  une  dissolution  de  deux  liquides  se  formant,  comme  c'est 
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le  cas  le  plus  général,  avec  absorption  de  chaleur  et  diminution 
de  volume  et  présentant  une  courbe  de  saturation  avec  un  point 
critique  de  dissolution  ;  soumettons  cette  solution  à  l'action  de 
pressions  hydrostatiques  extérieures  de  plus  en  plus  élevées, 
le  point  critique  de  dissolution  s'abaissera  progressivement  jus* 
qu'à  disparaître  et  dès  lors,  les  deux  liquides  seront  devenus 
miscibles,  en  toute  proportion. 

On  peut  considérer  toutes  les  solutions  de  deux  liquides,  depuis 
celles  où  les  composants  ne  sont  doués  que  d'une  faible  solubilité 
mutuelle  jusqu'à  celles  où  ils  sont  miscibles  en  toute  proportion, 
comme  des  cas  particuliers  d'un  phénomène  plus  général. 

On  peut  alors  appliquer  aux  solutions  concentrées  les  plus  diver- 
ses une  notion  de  continuité  analogue  à  celle  que  Andrews  et 
Van  der  Waals  ont  introduite  en  ce  qui  concerne  les  fluides  purs 
pris  au  point  critique  de  vaporisation. 

L'application  systématique  de  cette  hypothèse  à  l'interprétation 
des  cas  particuliers  présentés  par  les  pressions  osmotiques,  les 
tensions  de  vapeur,  les  points  décongélation  des  solutions  liquides, 
et  les  points  de  transition  des  mélanges  isomorphes  donne  des 
résultats  en  parfaite  concordance  avec  l'expérience. 

M.  Timmermans  signale  quelques  nouvelles  déductions  de  son 
hypothèse  ;  il  compte  les  soumettre  bientôt  au  contrôle  de  l'expé- 
rience et  pouvoir  aborder  le  côté  quantitatif  de  sa  recherche  en 
transformant  l'équation  d'état  de  Van  der  Waals  de  manière  à  la 
mettre  en  harmonie  avec  ses  conceptions  théoriques. 

M.  le  Président  remercie  M.  Timmermans  de  son  intéressante 
communication. 

Un  échange  de  vues  a  lieu  entre  différents  membres  au  sujet  des 
idées  exposées  par  M.  Timmermans. 

M.  Herzen  rappelle  les  travaux  de  Van  der  Waals  sur  les  mé- 
langes ;  d'après  cet  auteur,  toutes  les  propriétés  physiques  d'un 
fluide  peuvent  être  calculées  à  partir  d'une  seule  équation,  dite 
équation  d'état,  et  cela  aussi  bien  à  l'état  liquide  qu'à  l'état  gazeux. 

Cette  équation  a  la  forme  f  p  -] ^}(v  —  ft)  =  R  T  ou  p  est 

la  pression  du  gaz  ou  la  tension  de  vapeur  du  liquide,  v  le  volume 
moléculaire,  R  une  même  constante  pour  tous  les  corps. 

A  chaque  liquide  pur  correspondent  des  valeurs  convenables  des 
coefficients  a  et  t  devenant  ainsi  les  caractéristiques  du  liquide.  Or, 
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le  mélange  de  deux  liquides  est  lui-même  im  fluide  auquel  on  peut 
appliquer  une  équation  d'état,  on  connaîtra  donc  toutes  les  pro- 
priétés du  mélange  si  l'on  peut  calculer  les  valeurs  aux  coefficients 
a  et  J  du  mélange  ;  à  partir  des  valeurs  de  ces  cœfficients  relatives 
aux  corps  purs  initiaux- 

Van  der  Waals  et  Lorentz  ont  indiqué  une  relation  théorique 
dans  le  cas  de  mélanges  s'effectuant  sans  réaction  chimique. 

M.  Herzen  a  pu  vérifier  que  les  tentions  superficielles  d  un  mé- 
lange de  liquides  organiques  peuvent  être  calculées  de  cette  manière 
à  partir  des  équations  d'état  des  liquides  purs,  à  condition  que  le 
mélange  s'effectue  sans  effet  thermique  appréciable. 

Van  der  Waals  a  donc  édifié  une  véritable  théorie  des  solutions 
concentrées,  théorie  approximative  et  insufi^ammant  générale, 
mais  contenant  une  grande  part  de  vérité. 

Apiès  quelques  mots  de  M.  Grranzella  qui  désirerait  ne  voir  em- 
ployer que  des  solutions  équi moléculaires  afin  de  faciliter  le  calcul 
mathématique  des  résultats  obtenus,  M.  le  président  lève  la  séance 
à  22  heures. 

Le  Secrétaire, 
J.  Ghysen. 


SECTION  DE  MONS. 
Séance  du  6  mars  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  16.30  h. 

Sont  présents  :  MM.  Gk>blet,  président,  De  Baisieux,  Denève, 
Friart,  Gilleaux,  Hermant,  Laute,  Lonay,  Molhant,  Tcheng,  Tchin 
You,  Warsage,  Willame  membres  et  Ledoux,  secrétaire. 

L'assemblée  adopte  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  dont 
lecture  est  donnée  par  le  secrétaire, 

M.  Hermant  expose  un  cas  intéressant  A*applicatian  de  la  pola- 
risation à  la  recherche  de  la  fécule  en  médecine  légale  et  montre 
deux  photographies  se  rapportant  à  cette  recherche. 

Ensuite  M.  Warsage,  fait  part  de  quelques  observations  rela- 
tives à  la  présence  du  ravison  dans  le  tourteau  de  sésame  et  démontre 
que  cette  plante  ne  peut  se  trouver  dans  la  sésame  que  par  addition. 
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M.  Goblet,  président  remercie  ces  messieurs  au  nom  de  la  Section, 
et  demande  à  M.  Hermant  de  bien  vouloir  la  tenir  au  courant  du 
résultat  des  expériences  qu'il  se  propose  d'entreprendre  sur  la 
môme  question. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 

Le  Secrétaire, 

E.  Ledoux. 


TRAVAUX  PRÉSENTÉS  A  LA  SOCIÉTÉ. 


Eleetrolyses  sur  plans  inclinés, 

par  R.  GOLDSGHMIDT. 

Communication  faite  à  la  Section  de  BruxeUes  le  18  mars  1908. 
Ind.  bibl.  [«21.37], 

Des  recherches  faites  sur  l'électrolyse  de  solutions  de  fluosilicate 
de  zinc  nous  ont  montré  que  pour  obtenir,  sous  des  intensités  de 
courant  très  diverses,  un  dépôt  parfait  de  zinc  compact,  adhérent 
et  non  spongieux,  il  ne  suffisait  pas  de  donner  un  mouvement  de 
rotation  à  la  cathode,  il  fallait,  par  remploi  de  sable  tin,  en 
suspension  dans  Télectrolyte,  augmenter  encore  le  coefficient  de 
frottement  entre  le  liquide  et  Télectrode  négative. 

La  silice  n'intervenant  en  réalité  qu'indirectement  dans  Télec- 
trolyse,  joue  le  rôle  d'émeri  venant  polir  continuellement  les 
surfaces  métalliques  déposées  par  le  passage  du  courant  et 
remplacer  les  meules  d'agate  servant  dans  le  procédé  Elmore  (i) 
à  égaliser  les  dépôts  galvanoplastiques  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
production. 

Il  nous  a  semblé  intéressant  de  voir  si,  en  laissant  la  cathode 
immobile  et  en  donnant  un  mouvement  continu  à  Télectrolyte 
coulant  constamment  le  long  de  la  cathode,  il  ne  nous  serait  pas 
possible  d'obtenir  de  bons  dépôts  de  zinc,  le  déplacement  relatif  de 
l'électroly te  par.  rapport  aux  électrodes  étant  variable  en  raison  de 
la  rapidité  du  courant  liquide. 

Il  est,  en  effet,  dans  beaucoup  de  cas  difficile  de  faire  tourner  les 


(I)  Zeitichrift  EUciroch.  9,99.  (1908). 
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cathodes,  ce  mode  de  dépôt,  utilisable  surtout  pour  des  dépôts  sur 
des  objets  à  contours  circulaires  ne  Test  point  pour  des  dépôts  sur 
des  surfaces  planes. 

Pour  réaliser  nos  expériences  nous  avons  établi  une  auge 
électrolytique  au  moyen  de  deux  plaques  métalliques  de 
0,40  m.  de  long  sur  0,05  m.  de  large.  La  plaque 
supérieure  formait  anode  et  était  constituée  par  une  lame  de  zinc 
pur;  la  plaque  inférieure,  en  un  métal  quelconque,  était  pliée  en 
U  et  formant  rigole,  constituait  à  la  fois  le  récipient  électrolyseur 
et  la  cathode. 

Au  moyen  de  tiges  de  verre,  placées  aux  bords  extrêmes  de 
Fanode,  on  arrivait  à  maintenir  isolées  à  une  faible  distance 
(0,005  m.  environ)  les  deux  électrodes  entre  lesquelles  le 
liquide  circulait  constamment. 

L'électrolyte  utilisé  dans  toutes  nos  expériences  était  constitué 
par  une  solution  d'acide  fluosilicique  titrant  20»  Baume  neutralisé 
par  du  carbonate  ou  de  Toxyde  de  zinc. 

On  obtenait  la  circulation  continue  du  liquide  dans  Tauge 
électrolytique  grâce  à  un  disposilif  très  simple.  L'électrolyle 
sortant  d'un  récipient  muni  d'un  robinet,  traversait  une  pièce 
aplatie  en  forme  de  papillon  de  bec  de  Bunsen  et  s'étendait  en  une 
large  nappe  avant  de  s'engager  entre  les  électrodes.  L'auge 
électrolytique  étant  placée  de  façon  à  former  un  plan  incliné,  le 
liquide  la  traverse  rapidement,  tout  en  étant  soumis  au  courant 
électrique  exactement  mesuré  par  un  voltmètre  et  un  ampèremètre 
de  précision. 

Au  sortir  de  l'auge  électrolytique,  le  liquide  est  recueilli  sur 
un  grand  entonnoir  formant  réservoir  et  alimentant  une  pompe 
refoulant  l'électrolyte  au  récipient  supérieur,  d'où  il  recommence 
le  cycle,  indéfiniment. 

Une  difficulté  se  présentait  dans  l'établissement  de  la  pompe.  11 
fallait,  en  eflfet,  en  raison  de  la  nature  de  l'électrolyte,  éviter 
absolument  de  le  mettre  en  contact  avec  des  substances  métalliques. 
C'est  pour  cela  que  nous  avons  fait  construire  une  pompe  ne 
présentant  au  liquide  qu'une  paroi  en  caoutchouc,  le  mécanisme 
amenant  l'élévation  de  l'électrolyte  étant  entièrement  extérieur. 
Cette  pompe  est  essentiellement  constituée  par  une  tube  en 
caoutchouc  disposé  en  demi  cercle  dans  une  rigole  en  bois,  et 
communiquant  d'une  part  avec  l'entonnoir  placé  en  charge  et 
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d'autre  part  avec  le  réservoir  supérieur.  Ce  tube  est  écrasé 
successivement  par  deux  roulettes  placées  aux  extrémités  d'un 
bras  solidaire  d'un  arbre  mis  en  mouvement  par  un  moteur 
électrique.  Par  la  rotation  du  système  les  roulettes  amènent  de 
proche  en  proche  l'avancement  du  liquide  emmagasiné  dans  le  tube 
en  caoutchouc  et  cela  dans  le  sens  du  mouvement  de  rotation. 
Tandis  qu'une  des  roulettes  chasse  par  compression  du  tube  du 
liquide  vers  le  réservoir  supérieur,  une  autre  portion  de  liquide 
venant  de  l'entonnoir,  entre  derrière  elle  et  ce  manège  se  reproduit 
•deux  foix  pour  un  tour  complet  de  l'arbre.  Grâce  à  de  petits 
ressorts  judicieusement  disposés,  on  évite  de  couper  le  tube 
par  un  contact  trop  brutal  entre  les  roulettes  et  le  tube  de 
caoutchouc. 

En  modifiant  l'intensité  du  courant  du  moteur  électrique  comman- 
dant la  pompe,  on  arrive  à  modifier  aisément  la  vitesse  de  rotation 
de  celle-ci  et  par  suite  son  débit,  qui  peut  atteindre  20  litres  à  la 
minute.  A  cette  vitesse  on  obtient  une  circulation  très  intense  du 
liquide  dans  l'auge  électrolytique.  A  l'évidence  le  débit  du  robinet 
du  récipient  supérieur  doit  être  réglé  exactement  en  raison  du 
débit  de  la  pompe. 

Une  inclinaison  de  10  à  15»  environ  de  l'auge  électrolytique 
suffit  pour  amener  une  circulation  régulière.  Celle-ci  pour  obtenir 
de  bons  dépôts  ne  doit  pas  être  trop  intense. 

En  incurvant  légèrement  les  électrodes  vers  leur  milieu  et  en 
réglant  avec  soin  l'écrasement  de  la  veine  liquide  avant  l'entrée 
dansrélectrolyseuronobtenait,sironavaitsoindemaintenîrdusable 
en  suspension  dans  le  liquide,  toujours  des  dépôts  clairs,  unis  et 
adhérents.  L'électrolyte,  filtré  et  soumis  à  l'électrolyse,  privé 
de  sable,  produisait  les  dépôts  dont  nous  avons  réuni  les 
caractéristiques  dans  le  tableau  I.  Nous  donnons  dans  les  tableaux 
II  et  III,  pour  que  la  comparaison  soit  possible,  les  résultats 
expérimentaux  d'essais  faits  avec  des  cathodes  tournantes. 

Nous  avons  également  procédé  à  des  essais  quantitatifs. 

Dans  une  première  expérience  d'une  durée  de  20  minutes, 
densité  de  courant  7,5  ampères  nous  avons  obtenu  2.98  gr.  de  zinc 
alors  que  théoriquement  nous  aurions  du  en  obtenir  3,041. 

Dans  une  deuxième  expérience  d'une  durée  de  2  heures,  densité 
du  courant  4,5  ampères,  nous  avons  obtenu  10,556  grammes  de 
zinc,  alors  que  théoriquement  nous  aurions  dû  obtenir  10,954. 
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Dans  uaa  troisième  expérience,  d'une  durée  de  40  minutes, 
densité  du  courant  3  ampères,  Ton  a  pu  constater  la  formation  de 
dépôt  de  2,301  grammes  de  zinc,  la  théorie  en  exigeant  2,419. 

De  ces  données,  il  résulte  qu'on  obtient  toujours  dans  ces  électro- 
lysesun  peu  moins  de  métal  déposé  que  celui  que  la  théorie  indique; 
la  raison  en  est  probablement  le  polissage  incessant  dû  aux 
particules  de  sable  qui  enlèvent  des  parcelles  électrolysées. 

11  n'est  point  sans  intérêt  de  nous  arrêter  un  instant  sur  ces 
dépôts  spongieux  de  zinc  et  de  signaler  ici  quelques-unes  des  hypo- 
thèses émises  au  sujet  de  leur  formation.  On  sait  que  les  dépôts 
électrolytiques  de  zinc  offrent  en  général  de  grandes  difficultés  et 
cela  surtout  par  suite  de  la  tendance  du  zinc  à  se  déposer  sous 
forme  d'enduit  spongieux  peu  adhérent.  Cette  particularité  a,  dans 
beaucoup  de  cas,  empêché  l'introduction  de  l'électrochimie  dans  la 
métallurgie  du  zinc.  Le  plus  souvent,  le  zinc  donne,  tout  au  début 
de  l'électrolyse,  un  recouvrement  uniforme  et  adhérent,  devenant 
inégal,  rugueux  puis  spongieux,  ou  bien  un  dépôt  se  présentant 
sous  forme  d'arborescences  cristallines  extrêmement  friables.  Les 
causes  déterminantes  de  la  formation  de  ces  dépôts,  techniquement 
inutilisables,  n'ont  pas  encore  été  établies  d'une  façon  certaine. 
Mylius  et  Promm,  Nahnsen,  Edison  supposent  que  la  cause  du 
dépôt  boueux  se  trouve  dans  la  formation  d'oxyde  de  zinc  pendant 
l'électrolyse.  Siemens  et  Halske,  au  contraire,  expliquent  le  phé- 
nomène par  la  production  d'un  hydrure  de  zinc  instable  agissant 
défavorablement  sur  le  dépôt  homogène  des  particules  métalliques. 
D'autres  savants  encore,  comme  Foerster  et  Gunther  attribuent  la 
formation  du  zinc  spongieux  à  une  précipitation  par  l'hydrate  de 
zinc  ou  un  sel  basique  de  zinc,  qui  empêche  le  métal  de  se  déposer 
convenablement. 

Beaucoup  d'essais  ont  été  faits  pour  éviter  les  dépôts  spongieux 
de  zinc,  mais  les  résultats  obtenus  ont  été  peu  satisfaisants  et  les 
procédés  permettant  d'obtenir  de  bons  dépôts  métalliques  de  zinc 
sont  rares  et  coûteux. 

Nos  expériences  semblent  démontrer  que  grâce  à  la  silice,  la 
destruction  du  dépôt  spongieux,  quelle  qu'en  soit  l'origine,  semble 
faire  sentir  ses  effets  au  moment  où  il  tendrait  à  prendre  naissance, 
par  suite  d'une  action  mécanique  continue. 

Le  procédé  d'électrolyse  sur  plans  inclinés  pourrait,  à  notre 
avis,  être  appliqué  industriellement  à  la  galvanoplastie  de  plaques 
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métalliques  de  grandes  dimensions,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
les  plier  pour  leur  donner  une  forme  de  cathode  circulaire  à  mettre 
en  mouvement  rotatif  constant  pendant  toute  la  durée  de  Télectro- 
lyse.  Enfin,  remarquons  encore  que  l'emploi  de  solutions  fluo- 
siliciques  qui  ont  donné  de  si  bons  résultats  dans  la  métallurgie  du 
plomb,  peuvent  convenir  parfaitement  à  l'électrolyse  du  zinc. 


Reolieroiie  des  composés  du  fluor  dans  les  vins, 

par  L.  VANDAM. 

Communiqué  à  U  Rédaction  le  38  mars  1908. 
IndL  bibl.  [663.356]. 

J'ai  signalé,  dans  une  note  publiée  en  août  1907  dans  le  Bulletin 
du  service  de  surveillance  des  denrées  alimentaires  (Annexe  : 
examen  des  denrées,  p.  87),  que  certains  vins  étaient  additionnés 
de  composés  fluorés  et  j'ai  décrit  le  procédé  qui  paraissait  le  meil- 
leur pour  les  caractériser. 

Ce  procédé,  très  sensible,  révèle  le  fluor  avec  une  précision 
remarquable,  à  tel  point  que  des  traces  de  ce  corps  donnent  déjà 
des  marques  positives  de  leur  présence. 

Comme  on  admet  généralement  que  le  vin  peut  en  contenir  à 
Tétat  naturel,  la  difficulté  est  de  les  distinguer  avec  le  fluor  résul- 
tant d'une  addition  intentionnelle  en  vue  de  préserver  le  vin  de 
toute  fermentation  ou  décomposition.  Or,  cette  distinction,  ainsi 
que  je  Tai  fait  prévoir  dans  la  note  précitée,  est  facile. 

Dans  un  travail  récent  sur  «  le  fluor  et  les  produits  œnolo- 
giques, »  publié  dans  la  Revue  intertiationale  des  falsifications  (4907 
p.  166),  et  dans  la  Revue  vinicole  belge  (n^»  140,  décembre  1907),  le 
D'  P.  Caries  admet  que  certains  produits  œnologiques,  tels  que 
décolorants,  tanins  et  gélatines,  employés  dans  la  préparation  des 
vins,  peuvent  introduire  une  quantité  telle  de  fluor  que  le  vin 
pourrait  être  t  suspecté  de  fraude  •. 

Il  faut  d'abord  tout  naturellement  écarter  les  produits  qui  ont 
été  intentionnellement  additionnés  d'un  sel  de  fluor  dans  un  but  de 
conservation  ou  autre. 

La  législation  en  vigueur  interdit  en  effet  Vaddition  de  sub- 
stances antiseptiques  et  il  va  de  soi  qu'un  vin  traité  par  de  tels 
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produits  tomberait  sous  le  coup  de  Tarticle  4,  de  l'arrêté  royal  du 
28  novembre  1899.  C'est  évidemment  au  vigneron  ou  au  marchand 
à  se  mettre  en  garde  contre  cette  éventualité. 

Mais  les  autres,  les  naturels,  peuvent-ils,  ainsi  que  le  D'  Caries 
le  prétend,  amener  une  suspicion  sur  le  vin  traité  au  point  qu'un 
chimiste  puisse  se  méprendre  sur  Torigine  de  Facide  fluorhydrique 
trouvé  ? 

Je  ne  le  crois  pas  ;  mes  expériences  personnelles  me  permettent 
de  déclarer  que  cette  erreur  n'est  pas  possible. 

M.  Caries  s'est  abstenu,  en  effet,  et  c'est  la  lacune  regrettable  de 
son  travail,  de  vérifier  si,  aux  doses  habituelles  où  ils  sont  incor- 
porés aux  vins,  les  dits  produits  pouvaient  abandonner  une  quantité 
de  leur  fluor  naturel  permettant  de  faire  croire  à  une  addition 
intentionnelle. 

L'auteur  dit,  à  propos  du  noir  animal,  que  les  fluorures  terreux 
des  os  calcifiés  s'accumulent  dans  le  noir  préparé  pour  l'œnologie 
et  il  en  déduit  que  ces  fluorures  peuvent  passer  dans  le  vin,  se 
basant  sur  l'entraînement  qu'il  a  constaté  par  suite  du  lavage  à 
l'eau  de  100  grammes  de  noir  préparé. 

Or,  il  faut  remarquer  immédiatement  que  ce  produit  est  employé 
à  la  dose  de  200  à  300  grammes  par  hectolitre  de  vin,  c'est-à-dire 
que  les  100  grammes  correspondraient  à  un  volume  de  33  litres 
au  minimum,  tandis  que  la  recherche  du  fluor  doit  se  pratiquer 
sur  200  ccm.  Si  l'auteur  a  retrouvé  du  fluor  appréciable  par  le 
lavage  de  100  gr.  de  noir,  il  est  peu  probable  qu'il  eût  pu  y  carac- 
tériser autre  chose  que  des  traces  infinitésimales  s'il  avait  traité  la 
quantité  de  noir  correspondant  à  200  ccm.  de  vin. 

C'est  du  reste  ce  que  mes  expériences  ont  nettement  démontré  : 

Au  lieu  de  traiter  des  quantités  relativement  grandes  de  noir 
animal,  j'ai  recherché  le  fluor  extrait  des  doses  qui  sont  pratique- 
ment employées  pour  la  décoloration  des  vins,  c'est-à-dire  que  j'ai 
introduit  3  grammes  dans  un  litre  d'eau  à  1  p.  c.  d'acide  acétique. 
Après  digestion  pendant  un  ou  deux  jours,  j'ai  prélevé  du  liquide 
filtré  200  ccm.  dans  lesquels  j'ai  recherché  le  fluor  par  le  procédé 
décrit. 

J'ai  ainsi  traité  plusieurs  produits  préparés  pour  la  décolaration 
du  vin,  ainsi  que  quelques  noirs  bruts  n'ayant  subi  aucune  prépa- 
ration préalable. 

Dans  tous  ces  essais,  je  n'ai  obtenu  que  quelques  traces  à  peine 
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perceptibles  de  fluor,  traces  qui  jamais  n'auraient  pu  donner  lieu 
au  moindre  soupçon  d'addition  intentionnelle  d'antiseptique.  On 
ne  parvenait,  en  effet,  à  déceler  la  présence  du  corrosif  dans  un  ou 
deux  échantillons,  que  grâce  à  la  buée  répandue  sur  le  verre  par 
insufflation,  et  encore  fallait-il  mettre  beaucoup  d'attention  pour 
la  découvrir  ;  d'autres  échantillons  n'ont  absolument  rien  donné 
d'appréciable. 

J'ai  poursuivi  mes  essais  sur  plusieurs  tanins  pour  vins,  recom- 
mandés à  la  dose  de  10  à  20  grammes  par  hectolitre,  ce  qui  ferait 
une  quantité  correspondant  à  2  à  4  centigrammes  pour  200  ccm. 

Est-il  nécessaire  de  dire  que,  dans  ces  conditions,  je  n'ai  pu 
retrouver  la  moindre  trace  de  sel  de  fluor  ? 

J'ai  enfin  examiné  différentes  gélatines  ou  colles  naturelles, 
également  destinées  à  la  préparation  du  vin. 

Ces  produits  sont  employés  à  la  dose  de  30  à  35  grammes  par 
barrique,  soit  2  à  3  centigrammes  pour  les  200  ccm.  nécessaires  à 
l'expérience. 

En  traitant  cette  quantité,  aucune  marque  ne  s'est  non  plus 
produite  sur  le  verre. 

Ces  essais  m'autorisent  à  conclure  que  les  produits  œnologiques 
purs,  utilisés  pour  la  préparation  des  vins,  quoique  pouvant  con- 
tenir un  peu  de  fluor,  sont  incapables  comme  tels,  et  aux  doses  où 
ils  sont  employés,  de  laisser  dissoudre  dans  le  vin  des  quantités  de 
ce  corps  suffisantes  pour  que  l'expert  puisse  être  induit  en  erreur 
sur  son  origine.  Il  va  sans  dire  que  ces  remarques  s'appliquent  au 
procédé  décrit  dans  ma  présente  note  et  avec  les  restrictions  que 
j'ai  faites  quant  à  l'apparition  de  l'inscription  sur  le  verre 
employé  pour  l'expérience. 


Reidierohes  sur  les  hémolyslnes  ohimiques 

(4«  commanicaiion  :  les  acides), 
par  A.-J.-J.  VANDEVELDE. 

Communiqué  à  la  Rédaclion  le  98  mars  1908* 
Ind.blbl.  ['12.111.45]. 

Après  l'étude  générale  des  propriétés  hémoly tiques  des  combi- 
naisons chimiques,  à  laquelle  j'ai  déjà  consacré  plusieurs  mé- 
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moires  (0,  j'ai  recherché  quelle  était  l'action,  sur  les  hématies,  des 
acides  seuls,  en  Tabsenoe  de  Falcool.  Il  était,  en  eflfet,  intéressant 
de  comparer,  avec  la  force  des  acides,  telle  quelle  a  été  déterminée 
par  la  conductibilité  électrique,  la  catalyse  de  l'acétate  de  méthyle 
et  rinversion  du  saccharose,  les  valeurs  hémolytiques  obtenues 
avec  un  matériel  biologique. 

Je  dois  dire,  dès  à  présent,*^  que  les  résultats  observés  n*ont  pas 
confirmé  mes  prévisions  ;  je  m'attendais,  en  effet,  à  obtenir  une 
série  de  chiffres,  si  pas  en  concordance  absolue  avec  les  résultats 
obtenus  par  les  méthodes  chimiques,  du  moins  placés  dans  le 
môme  sens. 

Déjà  d  ailleurs  en  1903,  Koeppe  (2)  avait  signalé,  à  la  suite  de  ses 
recherches  sur  Thémolyse,  que  les  hématies  présentent  aux  acides 
une  certaine  résistance,  plus  forte  pour  les  acides  faibles  que  pour 
les  acides  forts,  et  que  la  rapidité  de  la  réaction  n'est  pas  propor- 
tionelle  au  nombre  des  ions  hydrogène.  Les  résultats  de  Koeppe  ne 
se  laissent  guère  traduire  en  nombres  faciles  à  comparer,  et  c'est 
pourquoi  j'ai  repris  ces  essais  dans  le  sens  de  mes  recherches  anté- 
rieures. 

La  méthode  suivie  a  été  sensiblement  la  même  que  précédem- 
ment ;  j'ai  employé,  à  ma  grande  satisfaction,  les  burettes  décrites 
dans  mon  deuxième  mémoire  (3),  au  moyen  desquelles  j'ai  préparé 
des  mélanges  de  2.5  ccra.  de  solution  de  chlorure  de  sodium 
à  0.9  G.  V.  p.  c.  et  d'acides  étendus  contenant  aussi  du  chlorure  de 
sodium  en  proportions  identiques.  Mes  séries  d'éprouvé ttes  conte- 
naient ainsi  des  quantités  croissantes  d'acides,  par  0.1  ccm.  à  la 
fois  de  0.1  à  2.5  ccm. 

A  ces  quantités,  j  ai  ajouté  2.5  ccm.  d'émulsion  à  5  p.  c.  de  glo- 
bules de  sang  défibriné  W  de  bœuf,  et  j'ai  recherché  au  moyen  des 
séries  d'éprouvettes  contenant  5  ccm.  de  mélange,  la  solution  non 
hémolysante  limite,  ou  solution  critique. 

J'ai  été  obligé  d'opérer  sur  des  acides  à  forte  dilution,  leur  pou- 


(1)  Premiôre  communioation,  ce  Balletin,  19D5, 19,  288-887. 
Deuxiôme  communication,  ce  Balletin,  1907,  21,  298-811. 
Troisième  communication, i ce  Bulletin,  1907,  21,  878-880. 
Dosages  quantitatifs  par  hémolyse.  Ce  Bulletin,  1907,  21,  225-229. 

(2)  Arch.  ges.  Physiol.,  1903,  99,  83. 
(8)  Loe.  cit.,  p.  294. 

(4)  Sang  recueilli  aseptiquemant  et  préparé  très  obligeamment  par  M.  le  vété- 
rinaire Vande  Walle,  directeur  de  l'Abattoir  de  la  ville  de  Gand. 
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voir  hémolysant  étant  très  considérable,  ce  qui,  au  point  de  vue  de 
la  fixation  du  degré  de  force,  ne  permet  pas  de  faire  des  détermina- 
tions aussi  précises  que  par  les  méthodes  chimiques. 

Dans  le  tableau  I,  je  donne  le  nombre  de  ccm.  des  solutions  acides 
2  N/lOO  présents  dans  5  ccm.  (par  expérience)  et  dans  100  ccm. 
(par  calcul)  de  la  solution  critique,  au  bout  de  3  et  de  24  heure». 

Tableau  I. 


Acidea  2N/100 


Gr.  acide  dans 
lccm.2N/l00 


3  heures 


dans 
5  ccm 


dans 
100  ccm 


24  heures 


dans 
5  ccm. 


dans 
100  cem. 


Ghlorhydriqne 
.  Sulfurique 
Nitrique 

Orthophosphorique 
Mataphosphorique  (5) 

Formique 

Acétique 

Proplonique 

Butyrique 

Valôrique 

MoBochloracétique 
Monobromacétlque 
Trlchloracétique 
Tribromacé  tique 

Lactique 

Oxalique 

Succinique 

Fumarique 

Maléique 

Malique 

Aspartique 

Tartrlque 

Citrique 

Ce  sont  donc  les 
qui  se  montrent,  au 


0.00073 
0,00098 
0,00126 
0.00065 
0,00160 

0,00092 
0.00120 
0,00148 
0,00176 
0,00204 

0,00189 
0,00277 
0.00327 
0,0'  592 

0,00180 
0,00090 
0,00118 
0,00116 
0,00116 
0,00184 
0,00133 
0,00150 
0  00128 


0,7 

14 

0,5 

0,7 

14 

0,5 

0,5 

10 

0,5 

1.4 

38 

1.3 

0,8 

1« 

0,8 

0,5 

10 

0,5 

1.3 

34 

0.7 

1.8 

36 

1,1 

l.« 

83 

1.1 

1,9 

34 

0.8 

0,4 

8 

0.4 

0.7 

14 

0,6 

0,4 

8 

0.4 

0,7 

14 

0,5 

l.« 

fU 

1.0 

0.5 

10 

0.4 

1.6 

13 

1.0 

1,0 

30 

0,8 

l.« 

34 

0,9 

1.3 

31 

0,9 

1.7 

84 

1.4 

0,5 

10 

0,5 

0,9 

18 

0.7 

10 
10 
10 
26 
16 

10 
14 
22 
22 
16 

8 
12 

8 

10 

20 
8 
20 
16 
18 
18 
28 
10 
14 


) 

acides  monochloracétique  et  trlchloracétique 
point  de  vue  de  Thémolyse,  les  plus  actifs,  les 


(5)  Calculé  sur  le  tiers  du  poids  moléculaire. 

(6)  Pour  l'acide  valériquo  j'ai  éprouvé  quelques  difficultés  dans  les  détermina- 
tions, &  raison  de  sa  faible  solubilité  dans  Te  au. 
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acides  oxalique,  tartrique,  formique  et  nitrique  viennent  ensuite 
avec  le  môme  coefficient.  Après  l'acide  succinique  nous  devons 
placer  au  môme  rang  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique,  mono- 
bromacétique  et  trîbromacétique.  Les  autres  acides  étudiés  viennent 
se  ranger  comme  suit,  dans  Tordre  décroissant  de  la  toxicité  : 
métaphosphorique,  citrique,  fumarique,  acétique,  valérique,  lac- 
tique, maléique,  malique,  orthophosphorique,  butyrique,  aspar- 
tique,  propionique. 

Ce  ne  sont  donc  pas  les  acides  les  plus  fortement  ionisés  qui  pré- 
sentent la  force  hémolytique  la  plus  considérable;  de  plus,  les 
fonctions  secondaires  n'exercent  pas  d'action  spéciale.  La  substitu- 
tion du  chlore  et  du  brome  à  l'hydrogène  de  l'acide  acétique 
n'exerce  qu'une  action  spécifique,  le  chlore  augmentant  plus  l'acti- 
vité hémolytique  que  le  brome  ;  la  quantité  du  substituant  n'exerce 
aucune  action  ;  en  effet,  les  acides  trisubstitués  ont  exactement  le 
môme  pouvoir  hémolytique  que  les  acides  monosubstitués  corres- 
pondants. 

Pour  les  acides  homologues  de  la  série  grasse,  je  retrouve  le 
même  phénomène  que  celui  que  j'ai  signalé  antérieurement  à  pro- 
pos de  l'hémolyse  en  solution  alcoolique  C^).  Les  coefficients  cri- 
tiques des  acides  en  solution  alcoolique  augmentent  depuis  l'acide 
formique  à  l'acide  butyrique  pour  diminuer  ensuite  ;  les  nouvelles 
valeurs  observées  augmentent  aussi  de  l'acide  formique  à  l'acide 
propionique,  pour  redescendre  à  partir  de  l'acide  butyrique;  le 
pouvoir  hémolytique  ne  varie  donc  pas  d'une  manière  continue 
avec  l'élévation    du    poids    moléculaire,    comme   le    montre    le 

tableau  II. 

Tableau  II. 


AGIDZS 

SOLUTION 
ALCOOLIQUE 

SOLUTION 
▲QUBU8B 

Formique 

0  10 

10 

Acétique 

0.90 

24 

Propionique 

0.25 

36 

Butyrique 

0  81 

32 

Valérique 

0  18 

21 

Heptylique 

0.09 

— 

(7)  Recherches  sur  les  hémolysines,  première  communication,  ce  lulletin,l€05» 
19,  p.  811. 
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n  est  intéressant  de  comparer  mes  résultats  avec  ceux  qu'ont 
obtenus  d'autres  auteurs  avec  des  matériaux  biologiques,  et  de 
comparer  ensuite  les  valeurs  biologiques  avec  les  chiffres  clas 
siques,  que  signalent  tous  les  traités  de  physicochimie  au  sujet  de 
la  détermination  de  la  force  des  acides,  d'après  la  vitesse  d'inver- 
sion, la  vitesse  de  catalyse  et  la  conductibilité  électrique. 

Dans  leur  travail  sur  l'action  des  ions  sur  les  plantules  de  Lupi- 
nus,  Kahlenberg  et  True  W  ont  déterminé  la  dose  toxique  d'un 
certain  nombre  d'acides.  Cette  dose  est  exprimée  en  concentration 
en  équivalents  grammes  au  litre,  à  laquelle  les  plantules  meurent. 

Tableau  III. 


Acides 


Concentra- 
tion 

toxique  an 
litre 


Concentra- 
tion 
toxique 
au  litre 


Ghlorhydrique 

Bromhydriquè 

Nitrique 

Sulfurique 

Potassosulfurique 

Cyanhydrique 

Phosphorique 

Chromique 

Borique 

Formique 

Acétique 

Propionique 

Butyrique 

Valerique 

Glycolique 

Lactique 

Monochloracélique 

Dlchlor  acétique 

Trichloracé  tique 

Monobromacétique 


0.00033 
0.00082 
O.OOOS) 
0.00032 
0.00032 
0.00008 
0.00033 
0.00033 
0.04000 
0.00033 
0.10033 
0.00064 
0.00064 
0.00064 
0  00033 
0.00033 
0.0  033 
0.00033 
0.00016 
0.00016 


Oxalique 

Malonique 

Succinique 

Fumarique 

Maleique 

Malii^ue 

Aspartique 

Tar  trique 

Citrique 

Benzoïque 

Hippurique 

Cinnamique 

Salicylique 

Metaoxybenzoïque 

Paraoïybenzoïque 

Pyrocatéchique 

Gallique 

Orthonitro  benzoïque 

Metanitrobenzoîque 

Paranitrobenzoïque 


0.00033 

0.00064 

0.00064 

0.00032 

0.00064 

0.00064 

0  00033 

0.00033 

0.00064 

0.00033 

0.00033 

0.00016 

0.00016 

0.00064 

0.00064 

0.00061 

0  00033 

0.00033 

0.00016 

0.00016 


La  méthode  utilisée  par  Kahlenberg  et  True  a  permis  à  ces 
auteurs  d'étudier  Tinfluence  de  très  faibles  doses  d'acides  ;  le  ta- 
bleau III  qui  résume  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus,  montre  que  la 
valeur  0.00032  se  retrouve  avec  persistance.  C'est  pourquoi  il  faut 


(8)  L.  KAHLBNBBRa  et  R.  H.  Tkub.    On  ihe  toxic  action  of  dmolved  salis  and 
tfieir  electrolytic  dissociation.  —  Bot.  Gaz.,  1896,  33,  81-134. 
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admettre  qu'à  cette  dilution,  où  Tionisation  est  très  avancée,  et  où 
par  conséquent  toutes  les  solutions  renferment  sensiblement  le 
môme  nombre  d*ions  H  acides,  ce  sont  précisément  les  ions  H  qui 
exercent  l'action  toxique,  les  anions  n'exerçant  guère  d'influence 
sur  le  degré  de  toxicité. 
Je  dois  cependant  signaler  que  dans  les  expériences  de  Kahlen- 


Tableau  IV. 

t 

Acidité  G  V  •/• 

Ccm.  acide  N/10 
dans  10  ccm.  du  milieu 

Arl^AA 

,                           ACtUVS 

B.  Typhosus 

B.  Goli 

B.  Typho- 

SUB 

B.  Goli 

Formîqua 

0200 

0.225 

2.9 

8.5 

Acétique 

0  too 

0  250 

3.2 

37 

Proploiiique 

O.aOO                   0.250         1 

3.7 

8.9 

Butyrique 

0.200 

0  225 

3.5 

8.7 

Isobutyrique 

0  250 

0  275 

8.6 

4.0 

Glycolique 

0.260 

0.275 

8.8 

44 

Lactique 

0  335 

0850 

48 

4.5 

Paralactique 

0275 

0  300 

8.8 

4.2 

Oxybutyrique 

0  825 

0.350 

3.5 

8.7 

OxyiBobutyrique 

0  500 

0  325 

3.6 

88 

Oxalique 

0  175 

0,200 

44 

4.6 

Malonique 

0  225 

0.250 

5.5 

6.0 

Succinique 

0.275 

0.300 

4.9 

5.3 

Malique 

0.275 

0.335 

4.4 

5.2 

Tartrique 

0.275 

0.825 

40 

4.7 

Citrique 

0.375 

0  325 

5.6 

5.9 

PhénylglycoUque 

0.375 

0.425 

38 

38 

Glycérique 

0  400 

0  450 

42 

4.5 

Quinique 

0.550 

0.660 

3.0 

84 

AmidobeuzoTque 

0  250 

0.325 

28 

8.1 

GlycocoUe 

2.500          1          2.500 



— 

Alanine 

2.500 

2.5ro 

- 

— 

Pliosphorique 

0.250 

0.275 

7.8 

7.8 

Nitrique 

0  110 

0  120 

4.7 

4.9 

Ghiorhydrique 

0.100 

0.110 

5.0 

5.8 
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berg  et  True,  de  même  que  dans  les  miennes,  Tacide  raaléique  se 
montre  moins  toxique  que  Tacide  fumarique.  Ce  fait  est  intéressant 
parce  qu'il  constitue  un  nouvel  exemple  de  Tinfluence  que  Tisomé- 
risation  i^)  exerce  sur  la  toxicité. 

N.  Paus  (»<>j  a  établi  pour  le  Bacillus  typhosus  et  le  Bacillus 
Goli  les  chicfres  d'acide  qui  permettent  encore  le  développement. 
A  du  bouillon  de  culture  exactement  neutralisé  il  ajoute  des  quan- 
tités variables  de  divers  acides  ;  dans  les  mélanges  stérilisés  il 
ensemence  alors  les  bactéries  et  recherche  par  Texamen  de  culture, 
les  concentrations  exprimées  en  poids  d'acide  et  en  volume  de 
liqueur  N/10  qui  permettent  la  multiplication. 

L'auteur  n'a  trouvé  aucun  parallélisme  entre  l'action  sur  les 
deux  bactéries  étudiées  ;  en  général  les  acides  appartenant  à  un 
môme  groupe  donnent  des  résultats  sensiblement  analogues.  Dans 
le  tableau  IV,  que  j'emprunte  au  travail  mentionné,  se  trouvent 
les  noms  des  acides  étudiés  avec  les  concentrations  pondérales  et 
décimes  normales  auxquelles,  il  n'y  a  pas  de  croissance  au  bout  de 
24  heures  et  une  faible  croissance  au  bout  de  48  heures  : 

Dans  cette  série  de  recherches,  l'acide  amidobenzoïque,  suivi  de 
près  de  l'acide  formique,  présente  la  plus  forte  toxicité,  tant 
pour  le  Bacillus  typhosus  que  poui'  le  Bacillus  coll.  Cette  grande 
toxicité  de  l'acide  formique  se  retrouve  dans  les  diverses  séries  bio- 
logiques étudiées  :  Kahlenberg  et  True  lui  assignent  une  toxicité 
égale  à  celle  des  acides  les  plus  forts  ;  l'hémolyse  place  l'acide 
formique  avant  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique. 

Les  expériences  de  Paus  montrent  que  les  acides-alcools  monoba- 
siques ont,  en  général,  une  toxicité  moindre  que  les  acides  gras, 
mais  une  toxicité  plus  grande  que  les  acides  bibasiques  portant  ou 
ne  portant  pas  la  fonction  alcool.  L'hémolyse  ne  permet  pas  de 
faire  des  constatations  de  ce  genre. 

Il  en  résulte  que  les  résultats  de  l'expérimentation  avec  le 
matériel  biologique  diffère  notablement  d'après  les  espèces  étu- 
diées, et  que  l'on  ne  retrouve  pas  les  concordances  si  nettes  que 
fournissent  les  méthodes  physico-chimiques.  Ce  manque  de  concor- 

(9;  A.  J.  J.  VANDavBLDE.  —  Uber  hdmolytische  Wirkungen  isomerer  Verbtndun" 
gen,  —  Biocbem,  Zeiiscbrifl,  1907,  5,  858. 

(10)  N.  N.  Paus.  —  Ueber  das  Wacfislum  der  Typhm  und  ColibaciUen  aufNdhrbo, 
den,denen  uerschiedene  oganisehe  Sàuren  iugetetU  sind.  —  Gentr.  Bikt.,  I,  1907, 
45»  81-90. 
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dance  est  mis  nettement  en  lumière,  quand  on  compare,  comme  je 
Tai  dit  plus  haut,  les  valeurs  obtenues  par  voie  biologique  avec 
les  valeurs  que  donnent  les  méthodes  chimiques. 

Dans  le  tableau  V,  je  donne,  au  point  de  vue  de  Tactivité  physio- 
logique, les  valeurs  comparatives  de  Thémolyse,  calculées  pour 
3  heures  et  pour  24  heures,  et  de  la  méthode  de  Paus  par  rapport 
à  l'acide  chlorhydrique  dont  l'action  est  supposée  égale  à  100, 
comme  dans  les  méthodes  chimiques  dont  j'indique  en  même  temps 
les  résultats. 

Tableau  V. 


o 

! 

^*™" 

Acides 

«5  o 

a  o 

•o  » 

Catalyse 

g 

£ 

> 

H-l 

II 

II 

pqco 

1.1 

11 

II 

11 

rjhlorhydrique 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

Sulfurique 

65,1 

78,9 

73,2 

100 

100 

-- 

— 

Nitrique 

99,6 

91 

100 

140 

100 

106 

118 

Ortliophosphoriq  ue 

tfil 

— 

6,91 

50 

38 

68 

840 

Metapno8ptiori(iue 

— 

— 

— 

87 

62 

— 

— 

Formique 

1.68 

1,81 

1,53 

140 

100 

171 

165 

Acétique 

1.42 

0,84 

0,40 

58 

71 

156 

154 

Propionique 

0,825 

0  304 

— 

89 

45 

135 

148 

Butyrique 

0.316 

0,800 

— 

44 

45 

143 

154 

Valérique 

— 

— 

— 

58 

62 

— 

Ghloracétique 

4.90 

4,30 

4,84 

175 

125 

— 

Bro  m  acétique 

— 

«. 

— 

100 

88 

— 

^ 

Trichloracétique 

63,8 

68,2 

75,4 

175 

125 

— 

..^ 

Tribrom  acétique 

— 

— 

— 

100 

100 

— 

— 

Lactique 

1,04 

0,90 

1,07 

58 

60 

116 

129 

Oxalique 

19,7 

17,6 

18,6 

140 

125 

113 

126 

Succiniqua 

0,58 

0,50 

0,55 

17 

60 

— 

_ 

Fumarique 

— 

- 

— 

98 

62 

— 

— 

Maléique 

— 

— 

— 

58 

65 

— 

— 

Malique 

1,34 

1.18 

1,27 

58 

55 

113 

111 

Aspartique 

— 

— 

— 

48 

86 

— 

— 

Tartrique 

2,28 

2.80 

— 

140 

100 

125 

123 

Citrique 

1.66 

1,68 

1,73 

25 

71 

91 

99 
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Procédé  de  détarminatioa  instantané  du  nickel 
en  présence  da  cobalt  en  proportion  indéterminée, 

par  M.  -Emm.  POZZI-ESGOT. 

Communiqué  à  la  Rédaction  le  2d  mars  1908 
Ind.  bibl.  [54(5.74.061]. 

La  méthode  suivante  de  dosage  du  nickel,  calquée  en  partie 
sur  la  méthode  de  dosage  dite  à  Thématocrite,  employée  en  chimie 
biologique  dans  bien  des  cas  et  généralement  bien  connue,  permet 
de  déterminer  quantitativement  le  nickel,  en  présence  du  cobalt  on 
seul,  avec  une  très  grande  rapidité  et  avec  une  précision  relative 
très  suffisante  ;   le  dosage   ne  demande  pas  plus  de  5  minutes. 

Le  principe  est  le  suivant  :  on  détermine  le  volume  du  molybdate 
double  de  nickel  et  d*ammonium  donné  par  la  solution  à  titrer,  et 
on  le  compare  au  volume  du  même  sel  donné  par  une  solution 
de  nickel  de  titre  connu,  exactement  dans  les  mêmes  conditions. 
Grâce  à  une  technique  très  simple  et  à  un  petit  appareil 
plus  simple  encore,  puisqu'il  s'agit  d*un  simple  tube,  Topération 
est  rendue  excessivement  facile  et  se  borne  à  une  lecture  et  à  une 
simple  proportion. 

On  opère  comme  suit  : 

La  solution  de  cobalt  et  de  nickel  est  additionnée  de  molybdate 
d*ammoniura  en  solution  saturée,  après  avoir  été  concentrée  et 
neutralisée  comme  nous  avons  indiqué  qu'il  est  nécessaire  de  le 
faire  pour  obtenir  une  précipitation  complète;  on  introduit  cette 
solution,  dans  un  tube  spécial,  décrit  plus  loin,  et  dans  un  autre 
tube  analogue  on  met  avec  la  môme  quantité  de  solution  de 
molybdate  d'ammonium,  une  quantité  connue  d'une  solution 
titrée  de  nickel. 

Après  avoir  chaufifé  et  refroidi  les  deux  tubes  pour  favoriser  la 
formation  du  molybdate  insoluble  de  nickel,  on  place  les  deux 
tubes  dans  un  centrifugeur,  analogue  à  ceux  qui  servent  aux 
sédimentations.  Le  tube  qui  comporte  la  liqueur  à  titrer  est 
marqué  E  (essai)  et  l'autre  qui  renferme  la  solution  de  titre  connu 
est  marqué  G  (contrôle).  Ces  deux  tubes  étant  en  place,  on 
centrifuge. 

Le  molybdate  de  nickel  insoluble  est  entraîné  sous  l'action  de  la 
force  centrifuge,  dans  la  partie  calibrée  et  graduée  du  tube  et  les 
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hauteurs  occupées  par  le  précipité  dans  chacun  des  tubes,  hauteurs 
qui  sont  données  par  une  simple  lecture  de  la  graduation  du  tube, 
peuvent  être  considérées  comme  rigoureusement  proportionnelles; 
de  telle  sorte  qu'un  tout  petit  calcul  permet  de  déterminer  avec 
une  grande  précision  le  pourcent  de  nickel  cherché.  La  proportion 
de  cobalt  par  rapport  à  celle  du  nickel  n'a  aucune  importance. 

Avec  un  bon  centrifugeur,  une  centrifugation  de  deux  ou  trois 
minutes,  est  tout  à  fait  suffisante,  de  telle  sorte  qu'en  quelques 
minutes  l'analyse  est  terminée. 

Les  tubes  spéciaux  employés  dans  cette  opération,  sont  des 
tubes  en  verre  un  peu  épais  et  cylindriques  de  0,014  à  0,018  m. 
de  diamètre  environ,  terminés  à  la  partie  inférieure  par  un 
étranglement  cylindrique  calibré  et  gradué  de  0,002  à  0,003  m.  de 
diamètre  environ  et  de  0,025  à  0,030  m.  de  longeur. 

Les  résultats  que  donne  cette  méthode,  quoiqu'excessivement 
rapides  et  seulement  approximatifs,  sont  cependant  d'une 
surprenante  exactitude,  si  Ton  a  la  précaution  de  faire  un  essai 
préalable,  pour  déterminer  approximativement  la  hauteur  que 
donne  la  liqueur  à  doser  et  de  prendre  une  quantité  de  solution 
titrée  de  nickel  en  relation  avec  la  liqueur,  de  manière  à  don- 
ner une  hauteur  sensiblement  égale  auxjdeux  précipités  àcomparer. 


Recherche  microchimique  da  nickel» 

par  M.  Emm.  POZZI-ESGOT. 

Communiqué  à  la  Rédaction  le  28  mars  1908. 
Ind.  bibl.  [  546.74.061  ]. 

J'ai  indiqué  précédemment  ici  même  (^)  comment  caractériser 
mi-crochimiquement  le  nickel  àTétatde  molybdate  doublede  nickel 
et  d'ammonium.  J'ai  du  reconnaître  depuis  que  la  réaction  propo- 
sée n*a  pas  toute  la  valeur  que  j'avais  cru  pouvoir  lui  donner. 

Si  le  cobalt,  en  effet,  ne  donne  pas  de  molybdate  insoluble,  par 
évaporation  ses  solutions  laissent  déposer  un  molybdate  double, 
cristallisé  le  plus  souvent  en  aiguilles  rose-saumon,  mais  qui  se 
présentent  aussi  quelquefois  sous  forme  de  lamelles  carrées  roses. 

(1)  Ce  Bulletin,  21,  404. 
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Pour  les  distinguer  des  lamelles  de  molybdate  double  de  nickel,  il 
faut  les  examineren  lumière  réfléchie  et  non  en  liunière  transmise. 

On  peut  aussi  les  traiter  par  la  soude  et  Feau  oxygénée  :  les  cris- 
taux de  molybdate  de  nickel  ne  sont  pas  modifiés,  ceux  de  cobalt 
noircissent. 

Malheureusement  les  molybdates  de  zinc,  d'aluminium,  de  chro- 
me, de  glucine,  etc,  se  présentent  souvent  avec  les  mêmes  formes 
cristallines,  et  s'il  faut  faire  appel  à  des  différences  de  coloration 
des  cristaux,  on  retombe  dans  la  difficulté  de  la  méthode  de 
Herrendschmidt. 


Dosage  quantitatif  du  nickel  et  duoobalt,  indépendamment 

Ton  de  l'autre  dans  une  solution  exempte  d*autres 

éléments, 

par  M.  Emm.   POZZI-ESGOT. 

Communiqué  à  la  Rédaction  le  98  mars  1908. 
Ind.bibl  [546.74.061], 

Je  n'ai  pas  à  insister  sur  les  difficultés  que  présente  ce  problème 
traité  par  les  méthodes  connues,  ni  les  longueurs  de  temps,  etc.  qu'il 
comporte  ;  je  suppose  le  lecteur  parfaitement  au  courant  et  ^e 
vais  faire  connaître  comment  ce  dosage  peut  être  fait  aujourd'hui 
en  une  demi-heure,  au  lieu  de  48,  et  avec  exactitude  par  un  chi- 
miste, soigneux  sans  doute,  mais  n'ayant  aucune  pratique  spéciale. 

La  solution  de  nickel  et  de  cobalt  est  amenée  à  une  très  légère 
acidité  et  étendue  à  un  volume  connu.  On  partage  la  solution  en 
deux  fractions. 

Dans  une  première  fraction  on  dose  simultanément  le  cobalt  et 
le  nickel,  soit  par  précipitation,  soit  parélectrolyse. 

La  seconde  fraction  est  concentrée  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, de  manière  à  occuper  10  à  20  ccm.,  introduite  dans  une  fiole 
d'Erlenmeyer  et  on  précipite  le  nickel  par  le  molybdate  d'ammo- 
nium ajouté  en  solution  aqueuse  saturée  à  chaud  et  en  grand  excès; 
on  ajoute  également  quelques  grammes  de  chlorure  d*ammonium 
solide.  On  chaufife  légèrement,  comme  nous  avons  indiqué  qu'il  est 
nécessaire  de  le  faire  pour  obtenir  une  précipitation  rapide  et 
complète  et  on  refroidit  en  plongeant  la  fiole  dans  l'eau  froide. 
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;  '"^S'il  y  a  du  nickel  il  se  fait  un  précipité  blanc  verdâtre  de  molyb- 
date  double  de  nickel  et  d'aininonium  ;  on  le  reçoit  sur  un  filltre  ou 
on  le  lave  avej  une  solution  saturée  et  froide  de  chlorure  d'am- 
monium. Cette  opération  se  fait  le  mieux  dans  un  creuset  de 
Gooch. 

On  jette  le  filtre  et  son  contenu  dans  une  capsule  renfermant 
200  à  250  ccm.  d'eau  bouillante,  le  molybdate  de  nickel  se  dissout, 
on  ajoute  un  excès  de  potasse  caustique,  puis  quelques  gouttes  de 
brome  ;  le  nickel  se  précipite  ;  on  le  recueille  sur  un  filtre  et  on  le 
pèse,  ou  on  le  dissout  et  on  dose  le  nickel  par  électrolyse  dans  la 
solution  obtenue. 

La  quantité  de  nickel  ainsi  déterminée,  déduite  du  résultat  du 
premier  essai,  donne  le  cobalt. 


Séparation  et  dosage  du  nickel  d'avec  le  cobalt  et  tous 

les  éléments  non  précipitables  en  solution  acide 

par  lliydrogéne  sulitiré. 

par  M.  Emm.  POZZl-ESGOT 

Communiqué  à  la  Rédaction  le  98  mars  1908. 
Ind.  bibl.  [546.74.061]. 

La  méthode  de  dosage  du  nickel,  telle  qu'elle  est  décrite  dans  la 
note  précédente  et  Textrème  simplicité  de  la  séparation  de  ce 
métal  d'avec  le  cobalt  à  Tétat  de  molybdate  double  de  nickel  et 
l'ammonium,  fournit  un  procédé  merveilleusement  simple  de 
séparation  et  de  dosage  de  ce  métal  d'avec  le  cobalt  et  tous  les 
autres  éléments  que  l'on  peut  rencontrer  simultanément  avec  lui 
et  qui  ne  sont  pas  précipitables  en  solution  acide  par  l'hydrogène 
sulfuré. 

J'examinerai  ici  simplement  quelques  cas  des  plus  typiques.  On 
se  convaincra  vite  du  progrès  que  cette  nouvelle  méthode  réalise 
en  considérant  à  part  leur  degré  de  précision  l'énorme  gain  de 
temps  qu'elles  représentent  :  une  analyse  qui  nécessitait  par  les 
anciens  procédés  des  journées  entières  se  fait  aujourd'hui  en 
moins  d'une  heure. 

!•»  Cas.  Recherche  et  dosage  rapide  du  nickel  et  du  cobalt  en  pré- 
sence de  quantités  quelconques  de  l'un  des  deux  éléments  et  de  quan- 
tités quelconque  de  fer  et  de  manganèse. 
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Cette  séparation  et  ce  dosage  offrent  une  grande  importance,car 
ils  se  présentent  fréquemment  dans  l'industrie  et  dans  les  labo- 
ratoires. Pour  les  résoudre  voici  comment  il  convient  d'opérer  : 

Les  métaux  sont  mis  en  solution,  s'ils  n'y  sont  pas  déjà  et  on 
additionne  cette  solution  préalablement  concentrée  et  neutralisée 
s'il  y  a  lieu,  comme  on  l'a  dit  précédemment,  d'un  large  excès  de 
dissolution  saturée  et  chaude  de  molybdate  d'ammonium,  em- 
ployant par  exemple  de  0,30  à  0,50  gr.  de  sel  pour  un  dosage 
courant  et  en  opérant  sur  30  à  50  ccm.  de  liquide.  On  ajoute  en- 
viron 0,10  gr.  de  chlorure  d'ammonium  solide  et  on  chauffe  douce- 
ment la  fiole  à  réaction  sur  un  bec  Bunsen  en  l'agitant.  Au  début 
de  l'addition  de  molybdate,  il  se  fait  généralement  un  précipité 
qui  se  dissout  dans  l'excès  de  molybdate  et  se  reprécipite  à  chaud  ; 
on  cesse  de  chauffer  dès  qu'apparait  un  précipité  dense  et  per* 
manent.  On  porte  alors  la  fiole  sous  un  robinet  d'eau  froide  et  on 
refroidit  son  contenu  pendant  5  à  10  minutes.  Il  est  inutile  de 
refroidir  dans  de  la  glace  comme  je  Tai  indiqué  précédemment,  si 
Ton  a  ajouté  une  quantité  suffisante  de  molybdate  alcalin,  parce 
que  le  molybdata  double  de  nickel  est  insoluble  dans  une  solution 
saturée,  même  à  20  degrés. 

En  opérant  comme  il  vient  d'être  dit,  on  précipite  tout  le  nickel 
à  l'état  de  molybdate  double  et  la  presque  totalité  du  fer,  avec  une 
partie  du  manganèse;  restent  en  solution,  tout  le  cobalt,  une 
minime  partie  du  fer  et  beaucoup  de  manganèse. 

Il  est  à  remarquer  que  le  précipité  est  très  lourd  et  se  dépose 
immédiatement.  On  filtre  et  on  lave  le  précipité  avec  une  solution 
saturée  et  froide  de  chlorure  d'ammonium;  le  mieux  est  de  faire 
dissoudre  le  chlorure  d'ammonium  au  moment  du  besoin  de 
manière  à  mettre  à  profit  la  chaleur  absorbée  par  la  dissolution 
du  sel,  qui  glace  la  solution. 

Le  précipité  lavé,  et  cette  opération  se  fait  généralement  avec 
beaucoup  de  facilité,  le  précipité  étant  cristallin  et  bien  perméable, 
et  surtout  si  Ton  opère  sur  un  creuset  deGooch;  on  introduit 
le  filtre  qui  le  contient  dans  une  capsule  de  porcelaine  renfermant 
de  200  à  250  ccm.  d'eau  bouillante,  et  on  ajoute  un  excès 
d'ammoniaque.  Tout  le  fer  et  le  manganèse  se  précipitent,  le  nickel 
passe  en  solution.  On  filtre. 

Dans  la  solution  se  trouve  tout  le  nickel,  on  peut  le  doser 
colorimétriquement   en   comparant    la  coloration    bleue    de   la 
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solution  avec  celle  de  solutions  types  ou  bien  faire  bouillir  la 
solution  en  présence  d'un  excès  de  potasse  de  manière  à  chasser 
les  sels  amoniacaux  et  précipiter  le  nickel  par  la  soude  et  le  brome 
à  Tétat  de  sesquioxyde  hydraté,  très  facile  à  filtrer.  On  filtre, 
on  lave  Toxyde,  on  le  dissout  dans  un  acide  et  on  dose  cette 
solution  par  électrolyse. 

On  craint  généralement  que  le  nickel  ne  soit  en  partie  précipité 
par  entraînement  avec  le  fer.  En  opérant  comme  nous  l'avons 
indiqué  en  solution  très  diluée  et  en  présence  d'un  excès  d'ammo- 
niaque, cet  entraînement  est  tout  à  fait  insignifiant;  cependant 
comme  la  précipitation  du  fer  et  sa  filtration  sur  un  filtre  à  plis 
par  un  creuset  de  Gooch  ne  demandent  que  une  ou  deux  minutes, 
on  peut  parfaitement  redissoudre  le  précipité  dans  quelques 
gouttes  d'acide  et  effectuer  une  nouvelle  précipitation  par  un 
excès  d'ammoniaque,  une  non  velle  filtration.  en  ajoutant  les  nou- 
velles eaux  filtrées  au  premier  liquide. 

En  réalité  cette  séparation  du  nickel  d'une  part,  et  de  l'autre 
du  cobalt,  avec  le  fer  et  le  manganèse  peut  être  réalisée  en  moins 
d'un  quart  d'heure;  c'est  un  résultat  impossible  à  obtenir  avec 
n'importe  quelle  autre  méthode. 

Si  l'on  voulait  déterminer  quantativement  le  cobalt,  il  serait  des 
plus  simple  de  déterjniner  électrolytiquement  le  cobalt  et  le  nickel 
et  de  déduire  du  résultat  ainsi  obtenu,  le  nickel  précédemment 
déterminé;  on  s'adresse  dans  ce  cas  à  la  solution  primitive. 

â**"»  Cas.  Détermination  du  nickel  en  présence  de  tous  le4 
éléments  non  précipitables  en  solution  acide  par  V hydrogène  sulfuré  : 
Go,  Fe,  Zn,  Mn,  Gr,  Ur,  Al,  Mg,  Ba,  Gr,  Sr,  etc. 

Le  cas  exceptionnellement  complexe  que  nous  supposons  ici  ne 
se  présentera  jamais  sans  doute  dans  la  pratique;  nous  l'avons 
réalisé  artificiellement,  pour  bien  montrer  toute  la  généralité  du 
procédé  et  avons  obtenus  d'excellentes  séparations  en  quelques 
minutes,  comme  il  sera  montré  plus  loin. 

Dans  la  pratique  courante,  le  cas  correspondant  à  celui-ci,  sera 
celui  d'une  analyse  de  minerai  néo-calédonien.  Gelui-ci  renferme 
en  effet,  généralement  à  côté  du  cobalt  et  du  nickel  et  des  éléments 
précipitables  par  l'hydrogène  sulfuré  en  solution  acide,  du  fer,  de 
l'aluminium,  de  la  magnésie  et  de  la  chaux.  G'est  là  un  cas  très 
simple,  qui  donne  immédiatement  un  résultat  très  exact,  quelque 
diflBcile  que  l'on  considère  cette  analyse  en  pratique  courante. 
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On  opère  comme  suit  : 

La  solution  qui  renferme  le  nickel  est  neutralisée  jusqu'à  une 
très  légère  acidité  et  concentrée  jusqu'à  un  très  faible  volume, 
puis  introduite  dans  une  fiole  à  bouillir  et  additionnée  d'un  très 
grand  excès  de  molybdate  d'ammonium  en  solution  saturée  et 
chaude,  et  on  ajoute  un  peu  de  chlorure  d'ammonium  solide  de 
manière  à  avoir  une  solution  sursaturée  de  sels  ammoniacaux  ; 
on  agite  une  ou  deux  minutes  le  mélange,  qui  doit  avoir  une 
tempéralure  de  60-70  degrés  et  qu'on  réchauffe  un  peu  si  nécessai- 
re ;  on  attend  une  ou  deux  minutes  que  le  précipité  soit  devenu 
bien  abondant  et  on  porte  la  fiole  sous  un  robinet  d'eau  froide  ou 
dans  une  terrine  pleine  d'eau,  où  on  la  refroidit  complètement. 

On  précipite  ainsi  le  nickel  intégralement  et  avec  lui  presque 
tout  le  fer,  l'aluminium  et  une  grand  partie  du  chrome,  des  alca- 
lino-terreux  et  un  peu  de  manganèse,  de  zinc,  et  des  traces  d'ura- 
nium ;  restent  en  solution  tout  le  cobalt  et  la  majorité  des  autres 
éléments  et  particulièrement  tout  le  magnésium.  On  filtre  et  on 
lave  le  filtre  avec  une  solution  saturée  et  froide  de  chlorure 
d'ammonium. 

On  jette  le  filtre  dans  une  capsule  de  porcelaine  renfermant  de 
leau  bouillante  et  on  ajoute  un  excès  d'ammoniaque  ;  on  fait 
bouillir.  Tout  le  nickel  entre  en  solution,  le  fer,  le  chrome,  l'alu- 
minium, le  manganèse  et  le  peu  d'uranium  se  précipitent  à  l'état 
d'oxydes  sans  entraîner  des  quantités  appréciables  d'oxyde  de 
nickel,  si  l'on  a  soin  d'opérer  en  solution  diluée  et  fortement 
ammoniacale.  On  filtre.  Rien  de  plus  simple  du  reste  de  faire  une 
nouvelle  dissolution  et  une  nouvelle  précipitation,  comme  indiquée 
plus  haut,  si  l'on  craint  l'entraînement  d'un  peu  de  nickel  ;  c^est 
une  opération  facile  qui  ne  demande  que  quelques  minutes  si  Ton 
a  de  1  eau  chaude  dans  une  pissette. 

S'il  y  a  du  nickel  le  liquide  passe  franchement  bleu.  On  met  cette 
solution  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  ajoute  un  grand  excès 
de  potasse  et  on  fait  bouillir  vivement  pour  chasser  toute  l'ammo- 
niaque, on  ajoute  un  peu  de  brome  qui  transforme  l'oxyde  vert 
en  oxyde  noir  plus  facile  à  filtrer  ;  on  sépare  l'oxyde  par  filtration 
et  on  le  lave.  L'oxyde  de  nickel  est  remis  en  solution  par  un  acide 
et  dans  la  nouvelle  solution  on  dose  le  nickel  par  électrolyse. 

Un  tel  dosage  demande  xm  temps  relativement  très  court,  qui  ne 
saurait  être  comparé  avec  celui  que  demande  la  même  opération 
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faite  suivant  la  méthode  de  Fresenias  ;  et  les  résultats  qu'il 
donne  sont  tout  à  faits  satisfaisants^  comme  le  montrent  les  essais 
suivants. 

!•'  Essai  : 
lOccm.  de  solution  de  sulfate  de  nickel  renferment  Ni 

pur 0.1342  gr. 

ont  été  additionnés  de  0.300  GoGh,  0,250  FeGl2,0,250 
MnGl,,  0,250  Gr,  (SO^i,  0,250  Ah  (SOOi,  0,250 
ZnGh,  0,250  MgCl, 

On  dose  comme  indiqué  et  on  trouve 0.1327  gr. 

Erreur  : , 0.0015  gr. 

2*  Essai: 

10  ccm.  de  la  môme  solution.  Ni  pur 0.1342  gr. 

On  ajoute  0,500  FeGh,  0,500  FeGl»,  0,250  AlGl,, 
0,250  MgCl,,  0,250  BaCU. 

On  dose  et  on  trouve  Ni  pur 0.1347  gr. 

Erreur  : 0.0005  gr. 

3*  Essai  : 

10  ccm.  de  la  môme  solution.  Ni  pur 0,1342  gr. 

On  ajoute:  0,500  GoGl,,  0,250  FeGl,,  0,250  GrCh, 
0,500  MnCU,  0,500  ZnGh,  0,250  GaGh,  0,250  BaGh 

On  a  dosé  et  trouvé,  Ni ,     .     .     .       0.1332  gr. 

Erreur  : 0.0010  gr. 

Ges  exemples  montrent  surabondamment  que  la  méthode  pré- 
sente une  certitude  très  suffisante  pour  les  besoins  de  la  pratique 
courante,  surtout  si  Ton  considère  la  grande  rapidité  avec  laquelle 
on  arrive  au  résultat  final. 

Je  n'envisage  pas  ici  le  dosage  du  cobalt  ;  celui-ci  ne  présente 
plus  aucune  difficulté,  car  il  suffit  de  déterminer  la  somme  cobalt- 
nickel  et  déduire  le  nickel.  Gette  méthode  de  dosage  est  applicable 
aux  cas  les  plus  divers,  ainsi  que  le  montrent  bien  les  trois  exem- 
ples précédents. 

Lima^   janvier  1908. 


REVUE  DES  TRAVAUX  BELGES. 
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La  Rédaction  prie  instamment  les  Membres,  et  en  particuUer  les  Auteurs., 
de  la  renseigner  rapidement,  notamment  par  Tenyoi  de  tirés  à  part,  de  référats, 
etc.,  de  manière  à  rendre  cette  Revue  aussi  complète  que  possible). 


Digitized  by 


Google 


163 

GfflMIE  GÉNÉRALE. 

Sprtno,  W.  (Liège).  Snr  la  couleur  du  glyool  éthylénique  et  de 
la  glycériue.    —  Bull.    Acad.    Sciences    Be/g,,    1907,   1031-1040. 
[547.3.03]. 
Voir  ce  Balletin,  33, 10-17. 

A.J.J.V. 

Hargkman»  P  I.  (Tournai).  Quelques  conclusions  de  la  nouvelle 
théorie  des  phénomènes  électriques  de  De  Heen.  —  Atd  VI 

Congr.  Intern.  chtm.  appl.  Rome  1906,  1907,  6,  351-360.  [531.614]. 

L'atome  présente  trois  états  :  l'état  stable  dont  la  dimension  limite  est  la 
ligne,  l'état  instable  dont  la  dimension  limite  tend  vers  le  point,  Tétat  radiant 
caractérisé  par  le  départ  d*ions.  A.J. J.V. 

Vamdbybldb,  a.  J.  J.  (Gand).  Réactions  dans  les  solutions  de  sels 
différents,  mais  dlons  Identiques.  —  Bev.  gén.  chimie,  1908,  11, 
57-59.  [541.02]. 

Des  solutions  contenant  des  quantités  équiioniqued  de  sulfate  de  cuivre  et  de 
chlorure  de  sodium  d'une  part,  de  chlorure  de  cuivre  et  de  sulfate  de  sodium 
d'autre  part,  donnent  exactement  les  mêmes  valeurs  de  subslitution  métullique. 
On  observe  le  môme  phénomène  dans  le  dégagement  d'hydrogène  aux  dépens  de 
zinc  et  d'aci^fe  dans  les  milieux  suivants  équiioniques  :  acide  sulfurique  — 
chlorure  de  sodium  et  acide  chlorhydrique  —  sulfate  de  sodium,  acide  sulfu- 
rique —  nitrate  de  sodium  et  acide  nitrique  ->  sulfate  de  sodium,  acide 
chlorhydrique  —  nitrate  de  sodium  et  acide  nitrique  —  chlorure  de  sodium. 

A.J.J.V. 

CmMIE  ORGANIQUE. 

Dblagbb,  m.  (Gand).  Sur  les  rapports  de  Toxyde  de  tétramethylé- 
thyléne  &  lapinacoUne.—  Bull.  Soc.  chim.  France,  1908,  3,  203-312 
[547.5]. 

La  kétonisation  de  l'oxyde  ne  peut  se  faire  qu'en  solution  acide  ;  il  se  pro- 
duit en  même  temps  une  hydratation  énergique.  La  transformation  de  l'oxyde 
en  pinaooline  doit  être  envisagée  non  comme  une  isomérisation,  mais  comme 
une  véritable  transformation  de  mécanisme  encore  inconnu. 

A.  J.  J.  V. 

GHIMIB    BIOLOGIQUE. 

MiGHBBLs,  H.  et  Db  Heen,  P.  (Liège).  Deuxième  note  au  sujet  de 
l'action  stimulante  exercée  sur  la  erermlnatlon  par  des  mé- 
langes de  solutions  colloïdales.  —  Bull.  Acad.  Sciences  Belg.^ 
1907, 1027-1028.  [58.11.01.8]. 

Un  mélange,  à  parties  égales,  de  solutions  colloïdales  de  magnésium  et  d'étain 
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provoque  une  action  favorisante  plus  marquée  que  eelle  déterminée  par  cha- 
cune de  ces  solutions  prises  séparément.  Quand  on  remplace  l'étain  par  du 
platine,  on  arrive  au  même  résultat. 

A.J.J.V. 
CHIMIE  APPLIQUÉE. 

Db  Voldbre  g.  et  Db  Smet  G.  (Ckind).  —  Aangaande  «  Ben  vraag- 
stuk  van  gasanalyse  >  door  P.  Anema  en  Ch.  M.  Van  De  venter. 
Verschenen  in  n""  ô  1908  van  het  Chemisch  Weekbfad.  (A  propos 
c  d' Un  problème  de  gasomètrie  »  posé  par  P.  Anema  et  Ch.  M. 
van  Deventer  dans  le  xi^b,  \.^0^  du  Ckemiêch-Weekhlad.).  —  Chem, 
W9$m.,  1908,  5,  171-175.  [544.4]. 

Les  auteurs  répondent  aux  problèmes  posés  et  rappellent  qu'ils  ont  résolu 
la  question  d'une  façon  plus  générale  encore  dans  deux  articles  publiés  dans  la 
la  Rev.  gén.  chim,  (Voir  ce  Balletin,  1907.  31»  4d  et  419j. 

Ils  résument  les  théories  énoncées  alors  et  démontrent  que  les  problèmes 
posés  par  les  auteurs  néerlandais  ne  sont  que  des  cas  particuliers  de  cas 
généraux.  P.  A. 

J.  B.  A.  Unifloation  internationale  des   méthodes  d'analyse. 

(suite).  —  Bull,  denrées,  1907,  289-336  [614.3]. 

Documents  concernant  les  farines  et  dérivés,  les  sucres,  les  vins,  les  bières, 
les  spiritueux,  les  vinaigres,  les  eaux  alimentaires  en  Italie. 

A.  J.  J.  V, 

J.  B.  A.  UniflcatioQ  internationale  des  méthodes  d'analyse  (fin). 
—  BuU.  denrées,  1907,  337-339  et  I-XIX  [614.3]. 

Méthodes  italiennes  concernant  les  eaux  alimentaires.  Tables  analytiques. 

A.  J.J.V. 

J.  B.  A.  Législation  et  surveillance  (Suite  et  fin).  —  Bull,  denrées, 
1907,  193-200.  [614.37]. 

Documents  concernant  la  bière  dans  les  cantons  de  la  Suisse  ;  tables. 

A.  J.  J.  V. 

Anonymus.  Principales  falsifications  observées  en  Belgique  en 
1907,  parles  agents  du  gouvernement.  -  Bull,  denrées,  1907,3-5. 

Anonymus.  Surveillance  exercée  par  les  administrations  com- 
munales sur  le  commerce  des  denrées  alimentaires.  —  Bull, 
denrées,  1907,  6-11. 

Anonymus.  Principales  falsifications  observées  &  rétrangeren 
1907.—  Bull,  denrées,  1907,  12-19. 
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RoMDSLBT,  B.  {Bertrix;.  Re<dierohe  sommaire  des  falsifications 
du  laitpap  mouillage  ou  par  éorémage.  ^  Bull,  denrées,  1907, 
9a-95.  [613.387]. 

Eyaluation  rapide  du  volume  du  caillé  obtenu  par  l'acide  acétique  ;  évalua* 
tien  du  volume  de  la  matière  grasse  après  dissolution  de  la  caséine  par 
Tacide  nitrique.  Avec  les  laits  falsifiés  le  volume  de  la  graisse  semble  propor- 
tionnel à  la  quantité  de  lait  pur  contenu  dans  le  mélange. 

A.  J.  J.  V. 

Yandorbn,  V.  Annuaire  des  laiteries  et  de  Talimentation 
agrioole  belge.  —  Bruxelles,  1908,  Ô«  édilion  [2îr.]. 

Gbsaro,  g  (Liège).  Gcmtrlbution  &  Tétude  des  glyeérides  ^i  con- 
stituent les  graisses.  —  Bull.  Aead.  Sciencei  Belg.,  1907,  lOM- 
1019.  [614  335]. 

L'auteur  fait  Tétude  optique  du  glyceride  principal,  la  laurine.  On  peut  au 
moyen  des  diverses  solubilités  dans  l'alcool  extraire  la  cocoline  d'un  mélange  de 
graisses  :  de  l'alcool  à  9  p.  c.  d'eau  dissout  à  35^  la  laurine,  et  beaucoup  moins 
la  myristine,  la  palmitine,  la  stéarine  et  Toléine  ;  le  glyceride  dissous  cristal- 
lise quand  la  solution  est  portée  à  19*. 

La  différence  de  solubilité  du  beurre,  de  la  margarine  et  de  la  cocoline  dans 
Talcool  aqueux,  à  différentes  températures  permet  d'établir  une  métiiode 
simple  pour  estimer  les  proportions  d'un  mélange  de  ces  trois  graisses. 

Voici  le  nombre  de  gr.  de  graisse  que  peuvent  dissoudre  500  ccm*  d'alcool  à 
9  p.  c.  d'eau  en  agissant  sur  100  gr.  de  subslance  : 

ft  ;K^.  à  Qo. 

Beurre 18    ...    5^4 

Cocoline  .  ...    80    ...    2.6 

Margarine   .     .     .     .      0    .     .     .       0 
Il  suffira  de  peser  les  extraits  à  39»  et  &  0®  d'un  produit  à  analyser  pour  pou- 
voir calculer  les  propartions  présentes  de  cocoline,  les  quantités  dissoutes  ne  se 
maintenant  pas  à  O^  intermédiaires  comme  à35<>  pour  la  cocoline* 

A.  J.  J.  V. 

WouTBtis,  J.  (Louvain).  Bssais  oomparatifs  oonoernsint  les  prooé- 
dés  Lef&nann-Beam  et  Rei6hert-lleissl  pour  la  détermination 
de  rindice  d'acides  gras  volatils  et  solubles  des  beurres.  — 

BuU,  denrées,  1907,  96-97.  [63.72.061]. 

LUndice  Reichert  est  toujours  plus  élerd  que  l'indice  Leffmann-Beam  ; 
il  n'y  a  aucun  rapport  lixe  ni  proportionnel  entre  ces  deux  indices. 

A.  J.  J.  V. 

Mbrgibr,  a.  (Virton).  Dosage  des  acides  gras  solubles  du  beurre. 
—  Bull,  denrées,  1907,  98-101  [68.73.061] 

L'autsur  a  essayé  le  procédé  qui  consiste  à  doser,  avec  une  seule  prise 
d'essai,  les  acides  gras  fixes,  les  acides  solubles  et  les  acides  volatils  ;  il  ne  voit 
aucun  avantage  réel  à  l'emploi  de  ce  procédé. 

A» J .  J .  V  • 
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M^aTL^,  C.  (Schaerbeek).  Proeôdô  d*épuration  des  jus  sucrés.— 

Atti  VI  Gongr.  intern.  chim.  appl.  Rome  1906, 1907,  3, 904-916  [664.1]. 

âAGHs,  F.  (Bruxelles)  Relations  entre  la  richesse  des  betteraves 
et  la  pureté  du  jus  de  dlflUsion  ainsi  que  des  masses  cuites 
quiea  résultent.  —  AUi  VI  Congr,  intern,  chim.  appL  Rome  1906, 
1907,3,  617-637.  [664.1]. 

AULA.RD,  A.  (Bruxelles).  La  cuisson  et  le  désucrage  —  AUi  VI  Congr. 
intern.  chim.  appl.  Rome  1906, 1937,  3,  700-706.  [664.1]. 

AuLA^RD,  A.  (Bruxelles).  Sur  la  surchauffe  des  jus.  —  Aili  VI  Congr. 
intern.  chim.  appl.  Rome  1906,  1907,  3,  519-531  [664.1]. 

PaoosT,  A.  (Bruxelles).  L'analyse  du  sol  par  les  plantes  cultivées. 
—  Atti  VI  Congr.  intern.  chim.  appl.  Rome  1906,  1907,  4,  454-437 
[551.97]. 


VARIA. 

(La  Rédaction  prie  les  Membrïsde  bien  youloir  lui  communiquer  tous  les 
documents  et  les  renseignements  qui  peuvent  inléresser  la  Société.) 

Prix  de  la  Société  chimique  de  Belgique. 

Ce  prix  sera  décerné  pour  la  première  fois  à  l'assemblée  générale  de  janvier 
1911.  —  Voir  ce  Bulletin,  1908,  23,  p.  66. 

Académie  de^  Sciences  de  Belgique,  (travaux  de  chimie). 

Séance  du  7  mars  1908.  —  Mémoires  à  l'examen  :  Sur  une  nouvelle  méthode  de 
préparation  de  quelques  éthera  simples  (2*  communication)  par  Th.  Van  Hove; 
Commissaires,  MM.  Swarts  et  Henry. 

Rapports  de  MM.  Jorissen,  Fredericq  el  Malaise  sur  le  mémoire  de  E.  Car- 
piaux.  Contribution  &  l'étude  de  l'assimilation  du  phosphore  et  de  la  chaux 
pendant  la  vie  embryonnaire  du  poussin.  Impression  au  Bulletin;  —  de 
MM.  Henry  et  Spring  sur  le  mémoire  de  P.  Lebeau  :  Sur  quelques  proprié- 
tés physiques  du  butane  et  de  Tisobutane.  Impression  au  Bulletin  ;  —  de 
M.  Spring  sur  les  mémoires  de  M.  Oeschner  de  Coninck,  1«  Observation  rela- 
tive à,  l'action  du  soufre  sur  le  gaz  méthylène^  2»  Quelques  réflexions  sur 
le  rôle  de  l'ionisation  dans  certaines  réactions  chimiques.  Impression  au 
Bulletin.  * 

Lectures  de  W.  Spring  :  Note  complémentaire  sur  l'origine  des  nuances  vertes 
des  eaux  de  la  niture;  —de  F.  Swarts:  A  propos  de  la  préparation  de  ralcool 
bifluoré. 

Questions  de  concours  pour  1909  :  On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  le 
■iége  de  la  pression  osmotique  (600  fr  }•«  L'étude  de  Téthériâcation  nitrique,  au 
point  de  vue  thermique,  des  alcools  monoatomiques  d  es  divers  types  fonda- 
mentaux étant  faite  au  préalable,  faire  au  môme  point  de  vue,  Tétude  de  cette 
éthériûcation    our  des  glycols  de  dififérents  genres,  simples  et  mixtes,  continus 
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et  discontinus,  ainsi  qne  pour  certains  de  leurs  étliers  incomplets  (1,000  fr  ).— 
On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  les  transformations  qu'éprouvent  les 
matières  azotées  dans  l'organisme  animal  ou  végétil  (1,00)  fr.).  —  Prix  Molsens 
pour  la  chimie,  2«  période,  du  1"  juillet  19U  à  3J  juin  1)')8.  Dispositions  régle- 
mentaires, Moniteur  du  19  mars  1903. 

Académie  de  Médecine  de  Belgique,  (irëvëux  de  chimie). 

Séance  du  26  janvier  1908.  —  Rapport  sur  le  mémoire  de  O.  Gengou  :  Du  pou- 
voir agglutinant  de  divers  liquides  de  l'organisme  sur  les  substances  inorga- 
niques insolubles  Impression  au  Bulletin. 

Concoure  universitaires  pour  1906-1908. 

Le  Ministre  des  Sciences  et  des  Art^  fait  connaître  qu'il  a  reçu  un  mémoire 
répondant  à  la  question  ainsi  conçue  :  On  demande  de  nouvelles  recherches  sur 
la  catalyse  négative  dans  les  phénomènes  d'oxydatioa  ;  compléter  par  des  expé- 
riences nouvelles  Tétat.de  nos  connaissances  sur  la  catalyse  et  particulière- 
ment sur  l'autocatalyse. 

Legs  Agatbon  de  Potter. 

Par  testament,  M  Agathon  de  Potter  décédé  à  StJ^jsse  ten  Noode  le  30  octo- 
bre 1906,  a  légué  une  partie  de  sa  fortune  à  TAcadémle  des  Sciences  de  Belgique, 
pour  récompenser  des  travaux  scieiitlfiques,  à  l'exclusion  des  sciences  histori- 
ques, morales  et  politiques,  économiques  et  philosophiques,  pour  encourager  ou 
récompenser  les  découvertes  ayant  pour  résultat  de  faire  disparaître  les  dan- 
gers graves  qui  déciment  les  ouvriers  exerçant  certaines  professions,  pour 
faciliter  à  des  travailleurs  intellectuels  capables,  mais  pauvres,  soit  des 
expériences  qu'ils  voudraient  instituer,  soit  la  publication  des  résultats  de 
leurs  recherches. 

Le  legs  a  été  accepté  par  arrêté  royal  dn  7  novembre  1907. 

GONGRBS. 

1er  GoDgrès  International  ponr  la  répression  des  fraudes  ali- 
mentaires et  pharmaceutiques  à.  Genève  1908.  —  Ce  Congrès  est 

organisé  sur  l'Initiative  de  la  Société  Universelle  de  la  Croix  Blanche  de 
Genève,  dont  le  but  est  de  grouper  les  eflforts  faits  dans  tous  les  pays  en  vue 
de  lutter  contre  la  tuberculose,  le  cancer,  la  syphilis,  les  maladies  ôpidémiques 
et  Infectieuses,  ou  parasitaires,  les  maladies  sociales  telles  que  l'alcoolisme  et 
Topiomanie,  les  empoisonnements  alimentaires,  les  maladies  de  misère,  etc. 
Cette  Société  a  notamment  encore  pour  objet  de  fournir  à  toutes  les  nations 
un  Bulletin  universel  de  la  Santé  publique,  de  poursuivre  la  conclusion  d'ac- 
cords Internationaux  pour  la  répression  des  fraudes  et  falsifications,  en  ce  qui 
concerne  les  boissons,  les  denrées  alimentaires  et  les  produits  agricoles,  de 
démontrer  aux  nations  la  nécessité  de  faire  prévaloir  le  budget  de  la  santé 
publique  sur  tous  les  autres  budgets,  en  un  mot  de  créer  pour  la  lutte  contre  la 
maladie  en  temps  de  paix  l'organisme  universel  que  la  Croix  Kou^e  constitue  . 
pour  le  service  de  santé  des  armées  en  temps  de  guerre. 

Les  promoteurs  du  Congrès  qui  se  tiendra  à  Genève  en  septembre  19)8  ont 
admis  que  la  répression  des  fraudes  alimentaires  ne  deviendrait  réellement 
efficace  que  lorsque  la  législation,  les  mesures  de  répression  et  les  méthodes 
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d'analyse  auraient  été  unifiées  et  codi fiées  ;  qu'il  était  ayant  tout  néeeasaire 
d'établir  la  base  de  la  législation  future  en  arrêtant  dans  une  consultation 
internationale,  contradictoire,  la  définition  de  l'aliment  pur.  Définir  les  ali- 
ments purs  sera  Tunique  ordre  du  jour  du  Ck>ngrô8. 

Sur  la  liste  des  adhérents  belges  au  Congrès  figure  le  nom  de  M.  J.  B.  André, 
inspecteur  général  des  denrées  alimentaires  à  Bruxelles,  le  promoteur  de 
TuDification  des  méthodes  internationales  de  l'analyse  des  denrées  alimentaires 
Secrétariat  gênerai  :  Genève,  42,  rue  du  Rhône  ;  cotisation  de  membre  titulaire» 
donnant  droit  à  recevoir  les  publications,  30  francs. 

80«  Réunion  des  naturalistes  et  môdecins  allemands  &  Cologne 
1908.  —  Cette  réunion  se  tiendra  du  20  au  86  septembre  1908  &  Cologne;  une 
section  est  réservée  ref^pectivement  à  la  chimie  et  l'éleotroohimie  (4*),  la  chimie 
appliquée  et  l'analyse  des  denrées  alimentaires  (5a)  la  chimie  agricole  et  l'agr  - 
nonomle  {5b),  la  pharmacie  et  la  pharmacognosie  il3«;,  l'hygiène  et  la  bacté- 
.  riologie  (29«). 

1er  ckmgrès  international  de  la  route  à  Paris  l908.  -*  Le  Congrès 
aura  lieu  du  11  au  18  octobre  ;  la  3«  question  de  la  1«  section  est  celle  de  la 
lutte  contre  l'usure  et  la  poussière,  comportant  notammant  l'étude  du  nettoyé* 
ment  et  de  l'arrosage,  de  l'utilisation  du  goudron  et  de  produits  divers,  des 
résultats  techniques  et  économiques. 

Secrétarat  :  Ministère  des  travaux  publics»  244,  Boul.  St.-Oermain,  Paris  ; 
cotisation  30  francs. 

Congrès  international  d'Alimentation  à  Oand  1908.  --  Ce  Con- 
grès se  tiendra  à  Gand  en  novembre  prochain  &  l'occasion  de  l'Exposition  inter- 
nationale des  produits  alimentaires.  Ce  congrès  aura  à  la  fols  une  portée  scien- 
tifique, commerciale  et  législative,  et  réunira  ainsi  chimistes,  [physiologistes, 
hygiénistes,  producteurs  et  commerçants. 

Manifestation  Jules  Ogier. 

Les  amis  et  les  élèves  de  Jules  Ogier,  Directeur  du  Laboratoire  de  Toxicologie 
de  la  Piéfecture  de  Paris,  organisent  une  manifestation  pour  fêter  le  25«  annl. 
versaire  de  direction.  Les  souscriptions  sont  reçues  par  MM.  Bailliére  et  Fils, 
19,  rue  Hautefeuille  à  Paris  jusqu'au  1  juin  1908.  Dans  le  comité  étranger  figu- 
rent les  noms  de  MM.  Crismer  (Bruxelles),  Malvoz  ^Liége)  et  Moreau  (Charleroi). 

Liste  des  Présidents  de  la  Société  Gliimique. 

Ont  successivement  occupé  la  présidence  de  la  Société  chimiqud  de  Belgique» 
depuis  sa  fondation  en  1887,  les  f  himisles  suivants  :  MM.  E  Hanuise  (1887  à 
1891),  J.  B.  Depairea895etl896),  A.  Herlant  (1897  et  1898),  LL.  de  Koninck 
(1899  et  1900),  L.  Crismer  (1901  et  1902)>  A.  J.  J.  Yandevelde  (1003  et  1904),  L. 
Crismer  (1905),  II.  Van  1  aer  (1906  et  1907),  C.  Gillet  (depuis  1908j. 
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Extraits  des  procès-verbanx  des  Séanees  de  la  Soeiété. 

SECTION  DE   LIÈGE. 
Séance  du  12  mars  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  30.15  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Huybreohts.  président. 

Présents:  MM.  Batta,  Golard,  de  Koninck,  Délaye,  Gillet, 
Grosjean,  Laoureux,Lecocq,Mortelinans,  Philippart,  Raymond E., 
Sambon,  von  Winiwarter,  Wirth,  Hairs,  secrétaire. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  Gillet  parle  de  V Influence  du  fer  présent  dans  l'eau  sur  la 
teinture  de  la  laine  [667.23'i]. 

Depuis  longtemps  déjà,  les  industriels  verviétois  ont  remarqué 
qu'ils  n'arrivaient  à  teindra  la  laine  en  rouge  d'alizarine  qu'en  ob- 
servant des  précautions  particulières  ;  les  insuccès  devraient  être 
attrib  lés  à  la  présence  du  fer  dans  l'eau  dont  il  est  fait  usage. 

On  sait  pourtant  que  Teau  du  lac  de  la  Gileppe,  qui  alimente  la 
ville  de  Verviers,  est  remarquablement  pure,  mais  M.  Gillet  a 
constaté  qu'elle  possède  la  curieuse  propriété  d'attaquer  très  rapi- 
dement les  conduites. 

Les  chiffres  suivants,  que  communique  notre  collègue,  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard  : 
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Eau  du  lac 

Eau  de  la  distribution 

Résidu  fixe  (par  m') 

31  gr. 

34,25  gr. 

»  après  caliîination 

17     . 

24,00     . 

Matière  organique  (par 

(différence). 

14     . 

10,25     . 

Fe,  0, 

0,18     . 

6,00     . 

CaSO. 

16     . 

14,60     . 

Cette  corrosion  du  métal,  plus  ou  moins  forte  évidemment  sui- 
vant la  durée  du  contact  de  l'eau  avec  les  tuyaux,  proviendrait, 
selon  M.  Gillet,  de  la  présence  simultanée  de  sulfate  calcîque  et  de 
matières  organiques  de  nature  acide;  il  en  résulterait  la  formation 
d'une  certaine  quantité  de  sulfate  de  fer. 

M.  Gillet  rapelle  aussi,  à  ce  propos,  un  intéressant  travail  an- 
térieur de  notre  collègue,  M.  Materne,  sur  les  dépôts  qui  se  pro- 
duisent dans  les  tuyaux  dé  distribution,  et  dans  lesquels  l'analyse 
révèle  la  présence  d'une  notable  proportion  de  manganèse.  L'ori- 
gine de  ce  métal,  qui  peut  à  peine  se  déceler  dans  Teau  du  lac,  n'est 
certes  pas  aisée  à  expliquer. 

M.  Gillet,  fait  suivre  cette  communication  d'une  substantielle 
€  Revue  des  travaux  récents  »  suive  avec  l'attention  accoutumée,  et 
par  laquelle  la  séance  se  termine  à  21.30  h. 

Le  Secrétaire, 
EtJG.  Hairs. 


SECTION  DE  BRUXELLES. 
Séance  du  iS  mars  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  21  h.  sous  la  présidence  de  M.  Majsson, 
président. 

Sont  présents  :  M"«  Delvigne,  MM.  Crismer,  Denis,  Drapier, 
L.  Herlant,  Herzen,  Jadin,  Kort,  Lefevre,  Leroy,  Oudinoflf, 
Pauwels,  Putteraans,  Rancelot,  Remy,  Robert,  Rouma,  Vandam, 
Vanderhaeghe,  Van  Engelen,  Nerinckx,  Wauters,  Wiskemann  et 
Ghysen,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Goldsehmldt,   qui  nous  entretient 
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d'un  Dispositif  pour  obtenir  des  flammes  intensément  colorées  [543.52]. 

Après  avoir  fait  l'exposé  critiqoe  des  divers  systèmes  employés 
jusqu'à  ce  jour,  le  conférencier  nous  décrit  Tappareil  qu'il  a  con- 
struit :  dans  un  vase  de  Berlin  se  trouve  la  solution  du  sel  des  • 
tiné  à  colorer  la  flamme  ;  cette  solution  est  soumise  à  Vélectrolyse  ; 
l'anode  est  isolée  dans  un  tube  en  verre  de  manière  à  séparer 
l'élément  métalloïdique  dont  les  raies  sont  nuisibles  ;  la  cathode 
est  enroulée  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  d'un  tube  ouvert  aux  deux 
bouts  et  dans  lequel  pénètre  le  tube  d'arrivée  du  gaz  ;  au-dessus, 
se  trouve  un  large  manchon  en  porcelaine  à  l'orilice  duquel  on  al- 
lume le  gaz. 

On  a  ainsi  un  véritable  bec  de  Bunsen  ;  les  bulles  d'hydrogène 
produites  par  Télectrolyse  entraînent  avec  elles  des  particules  du 
sel  qui  viennent  saturer  à  la  fois  le  gaz  et  l'air  aspiré  et  produi- 
sent une  coloration  constante  et  très  vive  de  la  flamme. 

M.  Goldschmidt  fait  quelques  expériences  qui  permettent  de  se 
rendre  compte  de  la  construction  simple  et  économique  de  l'appa- 
reil, appelé  à  rendre  des  services  en  spectroscopie. 

M.  Gk>ldsolunidt  expose  ensuite  le  résultat  de  ses  travaux 
Hélectrolyse  sur  plans  inclinés  [621.37].  (Voir  ce  Bulletin,  22,138). 

L'électrolyse  du  fluosilicate  de  zinc  ayant  donné  de  bons  résul- 
tats, à  condition  de  faire  tourner  la  cathode  et  d'augmenter  le 
coefficient  de  frottement  par  addition  de  sable,  l'auteur  a  remplacé 
le  mouvement  de  la  cathode  par  celui  du  liquide  à  électrolyser  ; 
il  y  est  parvenu  en  produisant  un  courant  continu,  qui  fait  passer 
le  liquide  d'un  récipient  supérieur  sur  le  plan  incliné,  au  bas 
duquel  il  est  repompé  et  déversé  à  nouveau  dans  le  récipient  ;  la 
pompe  est  extérieure  afin  de  ne  pas  être  en  contact  avec  l'électro- 
lyte  corrosif  ;  elle  fait  progresser  le  liquide,  en  comprimant  le 
tube  en  caoutchouc  par  lequel  il  passe  ;  le  plan  incliné  est  consti- 
tué par  deux  lames  métalliques  du  même  métal  séparées  par  des 
baguettes  de  verre  ;  la  lame  inférieure  formant  rigole  est  la 
cathode  ;  la  supérieure  est  l'anode. 

Divers  échantillons  de  dépôts  permettent  de  vérifier  l'utilité  de 
l'addition  de  sable  qui,  en  détruisant  la  spongiosité,  fournit  un 
dépôt  adhérent  et  uni  ;  ce  procédé  d'électrolyse  permettra  d'opérer 
en  galvanoplastie  avec  des  plaques  de  grandes  dimensions  ;  peut- 
être  pourra-t-il  aussi  être  mis  à  profit  dans  l'industrie,  pour  raffi- 
nage de  certaines  métaux. 
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M.  Oh>ld86hmidt^  nous  indique  ensuite  le  procédé  qu'il  a  suivi 
pour  obtenir  de  Varsenic  pur,  [546.19],  en  partant  de  rarsénamine  ; 
celle-ci  est  décomposée  dans  un  tube  chaud-froid  de  Sainte-Glaire 
Deville  :  dans  le  tube  central  passe  un  courant  d'eau  froide  tandis 
que  le  tube  extérieur  où  se  trouve  Tarsénamine  est  chauffé  de  ma- 
nière à  la  décomposer  en  ses  éléments;  l'arsenic  vient  se  déposer  sur 
la  paroi  extérieur  du  tube  central  d'où  il  est  facile  de  le  détacher  ; 
on  peut  à  volonté  obtenir  Tune  ou  l'autre  variété  allotropique  de 
l'arsenic  en  variant  l'intensité  du  courant  d'eau. 

M.  le  président  remercie  vivement  M.  Goldschmidt  de  ses  inté- 
ressantes communications  ;  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée  à  22.30  h. 

Le  Secrétaire, 
J.  Ghysen. 


SECTION  DE  MONS. 
Séance  du  3  avril   1908. 

La  séance  est  ouverte  à  16.30  h. 

Sont  présents  :  MM.  Goblet,  président,  Ganet,  Gheng,  De  Bai- 
sieux,  Denève,  Friart,  Gilleaux,  Grabovski,  Lonay,  Molhant, 
Mirland,  Visée,  Willame,  membres  et  Ledoux,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est,  après  lecture,  adopté 
à  l'unanimité. 

M.  De  Baisienx  développe  ensuite  sa  communication  sur  La 
soie  artificielle  au  point  de  vue  économique  [G77  JiG]. 

Gette  communication  est  écoutée  avec  attention  par  l'auditoire, 
qui  félicite  vivement  l'orateur  au  sujet  des  renseignements  inté- 
ressants qu'il  vient  de  fournir  sur  cette  industrie. 

Elle  sera  publiée  ultérieurement  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  De  Baisieux  montre  ensuite  des  spécimens  de  soie  artiticielle, 
blanche,  teinte,  ainsi  que  des  passementeries  fabriquées  avec  ce 
produit. 

M.  le  président  remercie  M.  De  Baisieux  au  nom  de  la  Section, 
et  l'assemblée  se  sépare  jusqu'à  la  réunion  de  mai. 

La  séance  est  levée  à  18  h. 

Le  Secrétaire, 
A.   Ledoux. 


Digitized  by 


Google 


178 

BIBLIOTHÈQUE. 

Section  de  Gand.  Liste  des  périodiques  chimiques  se  trouvant 
dans  quelques  bibliothèques  publiques  et  privées  des  deux  Flan- 
dres : 

a.  Section  de  Gand,  secrétariat,  33,  rue  de  Flandre  à  Gand  (13.30 

à  15  h.) 

b.  Université  de  Gand,   Bibliothèque,  Fossé  d'Othon  (9  à  12  et 

15  à  19  h.) 

c.  Université  de  Gand,   Institut  des    Sciences,   Laboratoire  de 

chimie  générale,  rue  du  Roger  (9  à  12  h.) 

d.  Université  de  Gand,   Institut  des    Sciences,  Laboratoire  de 

physique,  rue  du  Roger  (9  à  12  et  15  à  19  h.) 

e.  Université  de  Gand,  Laboratoire  de  pharmacie,  rue  Courte  du 

Marais  (8  à  13  h.) 

f.  Université  de  Gand,  Institut  de  physiologie,   rue  de  la  Phar- 

macie (9  à  12  et  15  à  19  h.) 

g.  Université  de  Gand,  Institut  de  pharmacodynamie,  quai  de  la 

Biloque,  2. 

h.  Ecole  industrielle  de  Gand,  Quai  aux  Tilleuls  (18  à  21  h.  sauf 
le  samedi,  9  à  12  h.  le  dimanche). 

i.  Laboratoire  de  la  Ville  de  Gand,  Square  Baudeloo  (9  à  12  h,) 

k.  Société  de  Médecine  de  Gand. 

/.  Institut  Supérieur  de  Brasserie,  à  Gand,  rue  du  Lac. 

m.  Laboratoire  d'analyses  de  l'Etat,  à  Gand,  rue  de  la  Bienfai- 
sance, 100. 

71.  Ecole  spéciale  des  Arts  et  manufactures  annexée  à  l'Univer- 
sité de  Gand,  22,  rue  Joseph  Plateau  (lundi,  mardi,  ven- 
dredi, 15  à  19  h.).  La  bibliothèque  du  Laboratoire  de  chimie 
industrielle  renferme  environ  800  ouvrages  qui  peuvent 
être  consultés  par  les  membres  de  la  Société. 

p.  Laboratoire  pour  l'analyse  des  engrais,  à  Bruges  ;  directeur, 
M.  F.  De  Walque,  Quai  Long   22  (9  à  12  et  14  à  17  h.) 

q.  Union  pharmaceutique  des  Flandres  ;  bibliothécaire,  M.  Fretin, 
rue  longue  des  Violettes,  63,  à  Gand. 

V.  M.  A.  J.  J.  Vandevelde,  rue  du  Chantier,  24,  à  Gand. 

Annalen  der  Ptiysik  und  Glieraie  (Poggeodorf;,  Leipzig  :  b  1834,  d  1824, 
Annalen  der  Chemie,  Leipzig  :  c  19Û0. 
Annales  de  chimie  et  de  pliysique,  Paris  :  b. 
Annales  do  pharmacie,  Louvain  :  e,  g,  p,  q. 
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Annales  de  la  Société  scientifique  de  Bruxelles  :  g. 

Annales  de  chimie  analytique,  Paris  :  a  1908,1,  m,  p,  q. 

Annales  de  la  brasserie  et  de  la  distillerie,  Paris  :  1,  y. 

Annales  de  l'Institut  Pasteur,  Paris  :  1. 

Annales  agronomiques  :  m. 

Annales  de  la  Société  de  médecine  de  Gand  :  y. 

Année  scientifique  et  industrielle,  Paris  :  n,  y. 

Apothelcer  Zeitung  :  q,  e. 

Analyst  :  y. 

Archiy  der  Pharmacie  :  e» 

Archiyes  de  biologie  :  f . 

Archiyes  de  pliysiologie  :  f . 

Archiy  filr  Anatomie  und  Physiologie  :  f. 

Archiy  fur  die  gesimte  physiologie  :  f. 

Archiyes  internationales  de  pharmacodynamie  :  f,  g. 

Arcbivio  di  farmacologia  sperimentale  :  k. 

BeibHtterzuden  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  Leipzig  :  b  1838 

Bulletin  de  la  Société  chimique  do  Belgique  :  b  1904, 1,  y,  n,  p 

Bulletin  de  la  Société  chimique  de  France  ;  e,  y,  n. 

Bnilctin  des  sciences  pharmacologiques  :  c,  q  1901. 

Bulletin  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  i^elgique  :  b. 

Bullelin  de  l'Académie  royale  de  médecine  :  b,  g. 

Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  Mulhouse  :  h  1836, 

Bulletin  de  Tagriculture,  Bruxelles  :  i,  m,  p. 

Bulletin  du  seryice  de  suryeiiiance  dos  denrées  alimentaires,  Bruxelles  :  i. 

Bulletin  général  de  thérapeutique  :  k. 

Bulletin  de  l'Association  des  anciens  élôyes  de  l'Institut  supérieur  de  brasserie 

de  Gand  :  1,  v. 
Bulletin  de  l'Institut  Pasteur,  Paris  :  1. 
Bulletin  y  an  het  koloniaal  Muséum,  Haarlem  :  y. 
Bulletin  de  la  Société  de  médecine  de  Gand  :  y. 
Bulletin  de  pharmacie,  Bruxelles  :  q. 

Bulletin  de  l'Institut  chimique  et  bactériologique  de  l'Etat,  à  Gembloux  :  y. 
Bulletin  mensuel  du  musée  de  l'enseignement  industriel  et  professionnel  du 

Hainaut  :  y. 
Bolletino  ohlmico-farmaceutico  :  q,  y. 

Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellsehaft  :  e  1868,  g,  y. 
Biochcmisches  Centrallblatt,  Leipzig  :  b  1902. 
Biochemische  Zeitsohrift,  Berlin  :  y. 

Beitrâgo  zum  chemischen  Physiologie  und  Pathologie,  Ilofmeister,  Berlin  :  f. 
Das  Bier,  Berlin  :  1. 
Bière  et  i^issons  fermentées,  Paris  :  1. 
Bolley*s  Technologie  :  n. 

Chemisches  Zentrablatt,  Berlin  :  c  1897,  e,  h  1870,  v. 

Chemikcr  Zeîtung,  Gothen  :  e,  i 

Centralblatt  filr  Physiologie  :  f. 

Gentralblatt  fur  Bakteriologie,  2«  Abt  Jena:  1 

Central blatt  Medizin  und  Hilfswissenschaften,  Vienne  :  y. 

Comptes  rendas  de  l'Académie  des  sciences,  Paris  :  b,  m. 

Ghemisch  Weekblad,  Amsterdam  :  y. 

(Die)  chemische  Industrie:  n  1904. 
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Ghemisoh-technisohes  Repertorium  i Jaoobson)  :  n  1862. 

Comptés  rendus  dès  congrôs  internationaux  de  chimie  appliquée  :  y, 

Dictionnaire  de  chimie  (Wùrtz)  :  p,  v. 

Bncyclopedie  de  Fremy,  Paris  :  n. 
L'Engrais  :  m. 

Ergebnisse  der  Physiologie  :  f. 
Expérimental  Station  Record  U.  S.  A.  :  m,  y. 

Fârbar  Zeitung  :  h  1889. 

Qazetta  de  pharmacia,  Lisbonne  :  q. 

Handelingen  Nederlandsch  Natuur-  en  Qeneeskundig  Congres  :  y. 
Handelingen  Ylaamsch  Natuur-  en  Geneeskundig  Congres  :  v. 

(Les)  Industries  agricoles  progresslyes,  Valencieanes  :  1. 

Journal  de  chimie  physique,  Paris  :  b  1903. 

Journal  of  physical  ehemistry,  Ithaca  :  b  1809. 

Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  Paris  :  b  1815,  q. 

Journal  fur  praktische  Chemie,  Leipzig  :  c  1875. 

Journal  de  physiologie  et  de  pathologie  générale  :  f. 

Journal  of  physiology  :  f. 

Journal  (Le  Petit)  du  Brasseur  :  1 1893. 

Journal  d'agriculture  pratique  :  m. 

Journal  pharmaceutique,  Anvers  :  q. 

Journal  de  pharmacie,  Liège  :  q 

The  Journal  of  the  Society  of  chemioal  Industry  :  n  1904. 

Jahresbericht  ûber  die  Fortschritte  der  Chemie  (Fittica)  :  c»  n.  1888. 

Jahrosbericht  fur  die  chemische  Technologie,  Wagner  :  n  lf>55. 

Jahresbericht  ûber  die  Fortschritte  der  Physiologie  :  f. 

Jahresbericht  ûber  die  Fortschritte  inden  Lehre  yan  den  Gâhrungsorganismen 

(Koch)  :  y. 
Die  landwirtschaflliche  Versuchsstationen  :  m 

Maandblad  tegen  de  yervalsehingen,  Amsterdam  :  y. 

Monatshefte  fur  Chemie  :  c  1880. 

Moniteur  Scientifique  du  Dr  QuesneyiUe  :  a  1901»  h,  n  1885. 

Mouvement  hygiénique  :  g. 

El  Monitor  de  farmacia  :  q. 

Le  Monde  pharmaceutique  et  médical  :  q. 

Lei  Nouveautés  chimiques  (Poulenc),  Paris  :  n  1898. 

La  Nature  :  q. 

Novidales  m<)dico-pharmaceuticeSy  Lisbonne  :  q. 

?harmaceutisch  Weekblad  :   q. 
Pharmaceutische  Journal  :  q. 
Pharmaceutische  Centr  ilhalle  :  e,  q  1885. 
Physikalisoh-chemisches  Centralblatt,  Berlin  :  d  1904. 

Reyista  cientitica  professlonal»  Madrid  :  q. 

Real  Encyklopâ  die  dergesamten  Pharmazie  :  g. 

Recueil  des  travaux  chimiques  des  Pays-Bas,  Leiden  :  c  1882,  v. 

Recueil  d^s  brevets  d'invention  en  Belgique,  n  1854. 

Revue  des  mines  :  h  1857. 

Revue  générale  des  matières  colorantes  :  h,  n  1903 

Revue  internationale  des  falsifications  Paris  :  i. 
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Revue  pharmaceutique  roumaine»  Bucharest  :  q. 

Revue  des  sciences  pures  et  appliquées,  Paris  :  1 

Revue  générale  de  chimie  pure  et  appliquée,  Paris  :  v,  n  190^. 

Revue  générale  du  lait,  Bruxelles  :  v. 

Revue  pratique  d'hygiène  municipale,  Paris  :  v. 

Revue  de  thérapeutique  medico-chirurgicale  :  q. 

Revue  pharmaceutique  des  Flandres,  Gand  :  q. 

Revue  de  chimie  industrielle,  Paris  :  n  1904,  p. 

Revue  agronomique,  Louvain  :  p. 

Répertoire  de  pharmacie,  Paris  :  q  1897. 

Répertoire  des  denrées  alimentaires  :  i;  y, 

Sammlung  chemisch-technïscher  Vortrage  :  n  1890. 
Le  Stazione  sperimentale  agrarie  :  v. 

Tijdschrift  voor  plantenziekten,  Gand  :  v. 

Tijdschrift  voor  toegepaste  scheikunde  en  hygiène,  Amsterdam  :  v. 

Therapeutische  Monatshefte  :  g. 

Therapeutische  Neuheiten  :  9. 

Travaux  du  Laboratoire  Fredericq,  Liège  :  b  1886. 

The  Textile  Recorder  :  h. 

La  Technique  sanitaire,  Paris  :  v. 

Verslagen  der  Koninklijke  Académie  van  Wetenschappen,  Amsterdam  :  v. 

"Wochenschrift  (Schweizerische;  fiir  Chemie  und  Pharmacie,  Zurich:  e  1902,  v. 

Yearbook  Département  Agriculture,  Washington:  v. 

Zeitschrift  fur  Electrochemie,  Halle  :  b  1898. 

Zeitschrift  fiir  physiologische  Chemie,  Sirasburg  :  b  1899,  f. 

Zeitschrift  fiir  den  pUysikalischen  und  chemischen  Unterricht,  Berlin  :  b  1903. 

Zeitschrift  fiir  analytische  Chemie  :  c  19J0,  e,  m,  n. 

Zeitschrift  fiir  angewandte  Chemie,  Berlin  :  c  ISS?,  n  190». 

Zeitschrift  fiir  anorganische  Chemie,  Hamburg  :  c  1892. 

Zeitschrift  fur  physikalische  Chemie,  Leigzig  :  c  1837. 

Zeitschrift  fiir  Biologie  :  f. 

Zeitschrift  fiir  Untersuchung  der  Nalirungs-und  Genuss  mittel,  Miinster:  l. 

Zeitschrift  furchemis-he  \pparatenkunde,  Berlin  :  n  1936. 

Zentralblatt  fiir  Physiologie  :  g. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  de  Gand, 
R.  ADAN. 


Distinction  honorifique. 

M.  F.  Ranwez,  de  Louvain,  membre  de  la  Société  chimique  de 
Belgique,  a  été  nommé  membre  titulaire  de  TAcadémie  de  méde- 
cine de  Belgique,  en  séance  du  28  mars  1908. 
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TRAVAUX  PRÉSENTÉS  A  LA  SOCIÉTÉ. 


Sur  quelques  dérivés  de  la  ooumarine, 

par  A.  REYGHLER. 

Gommuniquô  à  la  Rôdaction  le  10  ayril  1908. 
Ind.  blbl.  [547.751.61] 

U acide  coumarique. 

Pour  la  préparation  de  cette  substance  je  recommande  le  pro- 
cédé Ebert  (0,  tout  en  insistant  sur  la  nécessité  de  n*utiliser 
qu*un  alcool  éthylique  aussi  concentré  que  possible. 

A  une  solution  de  4,6  gr.  de  sodium  dans  55  gr.  d'alcool 
absolu  (99*»,8)  on  ajoute  14,6  gr.  de  coumarine,  et  on  chauflfe  le 
mélange  à  reflux  pendant  une  couple  d*heures.  Après  l'addition 
d'une  certaine  quantité  d'eau,  on  évapore  la  majeure  partie  de 
l'alcool  ;  puis  on  reprend  le  résidu  par  un  litre  d'eau  bouillante,  et 
on  acidifie  la  solution  par  30  à  40  ccm.  d'acide  chlorhydrique.  La 
cristallisation  d'acide  coumarique  ne  tarde  pas  à  commencer,  et 
fournit  de  14  à  14,5  gr.  de  prismes  (éventuellement  élargis  en 
lames),  fusibles  avec  décomposition  vers  208°  (rendement  :  87  "/o). 
Pour  la  purification  du  produit,  il  suffit  de  le  faire  recristalli- 
ser dans  l'eau. 

Uacide  méthylcoumarique  et  T acide  méthylcoumarinique:  C  nHioOs. 

Ces  deux  isomères  s'obtiennent  d'après  des  procédés  peu  diffé 
rents,  et  avec  des  rendements  à  peu  près  égaux  (voisins  de  85  «/o). 
Dans  la  préparation  du  premier  il  est  indispensable  d'éviter  autant 
que  possible  l'intervention  de  l'eau,  tandis  que  la  formation  du 
deuxième  ne  réussit  convenablement  qu'en  milieu  suffisamment 
aqueux.  Voici,  en  peu  de  mots,  la  description  des  deux  modes 
opératoires. 

Pour  Vacide  méthylcoumarique.  —  A  une  solution  de  9,2  gr.  de 
sodium  dans  110  gr.  d'alcool  absolu  (99%8)  on  ajoute  29,2  gr.  de 
coumarine  et  59  gr.  d'iodure  de  méthyle  ;  et,  après  un  temps  de 
repos,  on  chauffe  à  reflux  pendant  une  couple  d'heures.  On  ajoute 
ensuite  de  l'eau  et  de  l'éther,  de  manière  à  obtenir  deux  couches. 


(1)  Bcrichle,  18,  Réf.  28. 
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La  couche  aqueuse,  acidifiée  par  de  Tacide  chlorhydrique,  donne 
une  petite  quantité  de  matière  insoluble  (A).  La  couche  éthérée, 
concentrée  par  distillation  (2),  laisse  un  résidu  huileux  (B).  —  Et 
Tensemble  des  produits  A  et  B,  saponifié  par  une  solution  de 
18  gr.  de  soude  caustique  dans  50  gr.  d'eau  et  100  ccm.  d'al- 
cool ordinaire,  fournit  une  solution  renfermant  le  sel  de  sodium 
de  l'acide  voulu.  Après  avoir  débarrassé  cette  solution  de  la 
majeure  partie  de  l'alcool,  on  ajoute  beaucoup  d'eau  et  une  dose 
sufiBsante  d'acide  chlorhydrique.  Le  précipité  microcristallin,  qui 
prend  naissance,  constitue  le  produit  brut  de  l'opération.  Par  une 
recristallisation  dans  l'alcool,  on  obtient  le  produit  pur,  fusible  à 
185-1860. 

Pour  l'acide  méthylcoumarinique  i^).  —  On  procède  de  la  même 
manière,  tout  en  ayant  soin  de  remplacer  l'alcool  absolu  par 
110  gr.  d'alcool  ordinaire  (94'),  auquel  on  ajoute  môme  7  à 
8  gr.  d'eau,  et  de  prolonger  d  une  heure  et  demie  l'ébullition  à 
reflux  (^).  —  Pour  le  traitement  ultérieur,  on  peut  s'en  tenir  aux 
indications  déjà  données.  On  constatera  toutefois  que  le  produit  A, 
relativement  abondant,  se  montre  suffisamment  pur,  et  suffisam- 
ment cristallin,  pour  qu'il  soit  inutile  de  le  soumettre  à  la  saponi- 
fication. 

L'ensemble  des  acides  bruts  est  à  dissoudre  dans  la  ligroïne 
bouillante.  La  recristallisation  fournit  alors  un  produit  très  pur, 
parfaitement  incolore  et  fusible  à  88-89®. 

Considérations  théoriques. 

En  chauffant  doucement  un  mélange  d'aldéhyde  salicylique, 
d'anhydride  acétique  et  d'acétate  de  sodium,  Tiemann  et  Herz- 
FELD  (5)  ont  préparé  Vacide  acétylcoumarique,  transformable  par 
saponification  en  acide  coumarique  et  par  calcination  (vers  150°)  en 
coumarine.  Tenant  compte  des  théories  de  Wisligenqs  (isomérie 
cis-trans),  on  n'éprouve  pas  trop  de  difficulté  à  formuler  les  sub- 
stances en  question,  pourvu  que  Ton  admette  que  le  passage  de  la 
première  à  la  troisième  s'accompagne  d'un  important  changement 
de  structure. 


(2)  Jusqu'à  ce  qu'un  thermomôtre,  plongé  dans  le  liquidOi  marque  la  tempéra- 
ture de  60*. 

(3)  Voir  Perkin, /ourn.  Chem.  Soe,  (London),  39,  409. 

(4)  On  chauffe  donc  pendant  8  1/2  heures. 

(5)  Ber.  10,  288. 


Digitized  by 


Google 


H 

C 

C 

GH 

II 

G 

1 

GO 

/    \    / 
0 

Coumarine 

(Ci8) 

179 

H  H 

G  G 

/-     \    X    ^ 
HG  G  G  —  GO,H 

I  II  H 

HG  G 

^    /    \ 

G  OGOGH. 

H 
Ac.  acôiyleoumarique  (trans). 

La  préparation  ordinaire  de  la  coumarine  (procédé  Pbrkin) 
représente. la  synthèse  des  réactions  échelonnées  par  Tibmann,  et 
comporte  très  probablement  la  môme  permutation  coumarique- 
coumar  inique. 

Une  fois  en  possession  de  la  coumarine,  on  peut  faire  servir 
cette  substance  à  Tobtention  d'autres  corps  appartenant  au  même 
type,  notamment  de  coumarinates  alcalins  et  d'acide  méthylcou- 
marinique  fvoir  ce  mémoire).  Mais  on  peut  aussi  faire  retour  à  la 
série  coumarique,  ainsi  que  le  démontrent  la  préparation  de  l'acide 
coumarique  et  la  transformation  de  la  coumarine  en  méthylcou- 
marate  de  méthyle  et  en  acide  méthylcoumarique  (voir  ce 
mémoire). 


H 

H 

G 

G 

\    /   ^ 

\   /   X       • 

G          GH 

C           G  -  GO,H 

Il            1 

Il          H 

C          GO2H 

G 

/  \ 

/   \ 

OCH, 

OGH5 

1.  mèthylcoumariniqne  (cis). 

Ae. 

méthylconmariqae  (trans). 

Lorsqu'on  applique  la  réaction  de  Perkin  à  l'aldéhyde  salicy- 
lique  méthylée,  une  possibilité  de  déshydratation  disparait,  et  la 
tendance  à  la  formation  de  produits  coumariniques  devient 
moindre  :  témoin  la  transformation  directe  de  la  méthylsalicylal- 
déhyde  en  acide  méthylcoumarique. 

La  salicylaldéhyde  présente  ceci  d'anormal  qu'elle  est  notable- 
ment plus  volatile  que  son  éther  méthylique.  Les  points  d'ébulli- 
tion  sont  196°  et  238o  ;  de  sorte  qu'il  est  presque  impossible  que 
les  deux  substances  appartiennent  au  même  type  de  structure,  et 
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qu'on  peut  se  demander  s'il   ne  conviendrait  pas  d'adopter  les 
formules  : 


H 

H 

G          GOH 

G           GOH 

HG           G\jj 
1            1 

et 

//    \    / 
HG            G 

1           !l 

HG           GO 

^    / 
G 
H 

HG           G 

•^    /   \ 
G          OGH, 
H 

(6) 


Et,  par  analogie,  on  pourrait  être  tente  d'attribuer  une  struc 
ture  cyclocétonique  aux  acides  coumarique  et  coumarinique  : 


H           H 

H           H 

G           G 

G            G 

//    ^    /    \ 

/'    \    /    ^ 

HG           GH       G  • 

-GO2H 

HG           GH         GH 

1            1            H 

1            1              1 

HG          GO 

HG           GO          GO2H 

V    / 

•V    / 

G 

G 

H 

H 

Toujours  est-il  que  ces  deux  acides,  de  même  que  l'aldéhyde 
salicylique,  forment  des  sels  alcalins  jaunes. 

On  retrouve  dans  tout  cela  un  état  de  choses  semblable  à  celui 
qui  fut  signalé  par  Armstrong  et  par  Hantzsgh  au  sujet  des 
nitrophénols  libres  et  de  leurs  dérivés  éthérés  et  salins  (7)  ;  et  c'est 
même  à  cause  des  complications,  qui  peuvent  résulter  de  la  pré- 
sence d'un  groupement  nitrOy  que  je  crois  pouvoir  me  dispenser  de 
donner  ici  l'interprétation  des  particularités  présentées  par  les 
acides  nitrocoumarique  et  nitrocoumarinique  étudiés  par  von 
Miller  (^h 


(6)  Voir  les  considéra  lions  émises  an  sujet  de  la  constitution  de  l'acide  salicy- 
lique par  Traube  (Ber.  81,  15t56)  et  par  Brunnbr  (Chem.  CentralblaU,  1907, 1, 
1406). 

(7)  N.B.  L'oriho-nitrophénol  présente  lui  aussi,  Tanomalie  d'être  beaucoup 
plus  volatil  que  son  éther  métbylique. 

(8)  Armstrong,  Ber.  25,  Réf.  753  ;  Hantzsch»  Berichte,  années  lOOÔ  &  1908  ;  von 
Miller^  Ber,  22, 1706. 
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Nouvelle  disposition  d'appareil  pour  le  dosage  du  soufi^ 
dans  les  fontes  et  les  aciers, 

par  Edg.  RAYMOND,  ingénieur. 

Communication  faite  à  la  Section  de  Liôge,  le  9  avril  1908. 
Ind.  bibl.  [669.113.6.062]. 

Dans  le  procédé  de  dosage  du  soufre  dans  les  fontes  et  les  aciers 
par  évolution,  c'est-à-dire  dégagement  de  Thydrogène  sulfuré  pro- 
duit par  Tacide  chlorhydrique  étendu  et  son  oxydation  pour  le 
transformer  en  acide  sulfurique  que  Ton  précipite  par  le  chlorure 
de  baryum,  on  réalise  généralement  cette  oxydation  par  l'acide 
chlorhydrique  brômé  ;  pour  cela  diiférents  appareils  ont  été 
appliqués  ou  proposés  ;  tels  sont  :  la  burette  à  perles  de  verre,  la 
spirale  de  Winkler,  le  tube  à  dix  boules,  le  tube  de  von  Reis,  le 
verre  à  pied  à  cinq  boules. 

Le  premier  de  ces  appareils  demande  une  surveillance  et  des 
manipulations  assez  longues,  les  deux  suivants  exigent  un  passage 
de  gaz  relativement  lent  pour  l'absorption,  et  les  derniers  sout 
incommodes  par  les  vapeurs  de  brome  qu'ils  laissent  dégager  dans 
l'atmosphère. 

J'ai  pensé  que  l'on  pourrait  utiliser  plus  commodément  et  plus 
sûrement  pour  ce  dosage  du  soufre,  le  tube  à  serpentin  de  Heinz- 
Nowicki  en  le  modifiant  de  façon  à  donner  à  l'appareil  la  disposi- 
tion représentée  par  la  figure. 

Le  ballon  A  où  se  fait  l'attaque  est  celui  adopté  par  von  Reis, 
il  porte  le  tube  à  robinet  avec  l'entonnoir  a  servant  à  l'introduc- 
tion de  l'acide  chlorhydrique  et  au  passage  d'un  courant  d'acide 
carbonique,  et  sur  le  côté  l'ampoule  b  pour  retenir  lo  liquide  acide 
qui  pourrait  être  entraîné. 

L'oxydation  de  l'hydrogène  sulfuré  se  fait  dans  le  tube  à  serpen- 
tin B,  d  une  seule  pièce  auquel  j'ai  ajouté  la  boule  c  surmontée 
d'une  tubulure  rodée  dans  laquelle  vient  s'adapter  le  tube  latéral 
du  ballon  A,  en  supprimant  ainsi  tout  raccord  en  caoutchouc. 
Cette  boule  sert  non  seulement  dans  le  cas  où  il  y  aurait  dépres- 
sion de  gaz,  mais  aussi  pour  l'introduction  de  l'acide  chlorhy- 
drique brômé  et  de  l'eau  de  lavage  en  faisant  l'office  d'entonnoir. 
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L'extrémité  d  est  mise  en  communication   avec   un  tube  pour 
conduire  les  vapeurs  de  brome  au  dehors  il). 

Pour  juger  de  la  facilité  d'absorption  de  Thydrogène  sulfuré  par 
Tacide  chlorhydrique  brômé,  au  moyen  de  cet  appareil,  tout  en 


A 


3 


restant  dans  les  conditions  du  dosage  du  soufre  dans  les  fontes  et 
les  aciers,  j*ai  fait  Texpérience  suivante  :  un  mélange  de  5  grammes 
de  fonte  et  1  gramme  de  bisulfure  de  fer  a  été  placé  dans  le 
ballon  A  et  attaqué  par  Tacide  chlorhydrique  étendu,  en  faisant 
passer  les  gaz  à  travers  deux  tubes  B  contenant  de  Tacide  chlor- 
hydrique brômé  :  l'attaque  avait  été  conduite  de  façon  à  produire 
un  dégagement  très  rapide.  L'opération  terminée,  le  contenu  de 


(l)  L'appareil  est  fourni  par  la  maison  L.  Laoureux  etCie,  à  Liège. 
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chacun  des  tubes  k  serpentin  a  été  traité  par  le  chlorure  de 
baryum  ;  il  s'est  trouvé  que  le  liquide  du  premier  tube  seul  a 
donné  un  énorme  précipité  de  sulfate  de  baryum  tandis  que  celui 
du  second  n'en  a  pas  accusé  de  traces. 

Donc  l'absorption  est  on  ne  peut  plus  facile  à  l'aide  de  cet 
appareil,  qui  se  prête  ainsi  parfaitement  au  dosage  du  soufre  dans 
les  produits  de  la  sidérurgie. 


REVUE  DES  TRAVAUX  BELGES. 

[(048)  (493)] 

La  Rédaction  prie  instamment  les  Membres,  et  en  particulier  les  Auteurs, 
de  la  renseigner  rapidement,  notamment  par  Tenvoi  de  tirés  à  part,  de  référats 
etc.,  de  manière  à  rendre  cette  Revue  aussi  complète  que  possible;. 

Chimie  générale. 

SwARTS,  F.  (Gand).  Cours  de  ohimie  inorg&nicpie  (8*  fascicule).  — 
Gand,  Hoite,  1907.  pp.  521-608  [541]. 

Ce  fascicule  comporte  l'étude  systématique  du  cuivre,  de  l'argent,  de  Tor,  du 
calcium,  du  strontium,  du  baryum,  du  radium^  du  béryllium,  du  magnésium,  du 
zinc,  du  cadmium,  du  mercure,  de  l'aluminium  et  des  métaux  rares  du  groupe 
de  l'aluminium,  du  thorium,  du  cerium,  du  germanium  et  de  Tétain  et  de  leurs 
dérivés.  Un  exposé  suecint,  toutefois  substantiel,  est  réservé  à  la  radioactivité. 

A.J.J.  V. 

Chimie  organique. 

Hbnrt,  L.  (LouvalQ).  Sur  la  volatilité  comparée  de  certains  grou- 
pes  de  composés  mixtes.  —  Bull.  Acad.  sciences  Belg.,  1908> 
6-17  [541.03]. 

Suite  de  l'étude  antérieure  (Ce  Bulletin,  32, 106;.  Pour  les  dérivés  methylé- 
niques  les  différences  entre  les  points  d'ébullition  réels  et  les  points  d'ebulli- 
tions  moyens,  théoriques,  vont  en  diminuant  à  mesure  que  le  poids  molécu- 
laire du  mixte  augmente  du  chef  du  corps  halogène  ou  du  chef  du  groupement 
oxyalkylé,  Tétude  étant  faite  systématiquement  feur  les  dérivés  halogènes 
oxyalkylés  et  halogéno-oxyalkylés.  Pour  les  dérivés  ethylidéniques,  une 
étude  du  môme  genre  montre  que  les  points  d'ébuUition  des  mixtes,  c'est-à- 
dire  des  composés  halogéno  oxyalkylés  sont  plus  élevés  que  la  moyenne  des 
points  d*ébulIition  des  composés  simples  correspondants.  A.  J.  J.  Y. 

Hënrt,  L.  (Louvaia).  De  la  volatilité  dans  les  séries  de  methy- 
lation  des  dérivés  methyliques  GHs  -  X.  —  Bull.  Acad.  sciences 
Bdg.,  «908,  66-81  [547.4]. 

Dans  la  série  GH3.  Cl,  CH3.  CH,.  Cl,  (GH,),  GH.  CI,  (CIJ5),  G.  Gl.  l'élévation 
progressive  du  point  d'ébuUition  se  fait  très  régulièrement.  Quand  on  envisage 
les  composés  hydroxylés  et  leurs  dérivés,  l'élévation  n'est  plus  régulière.  Ces 
différences  sont  interprétées  d'après  l'état  d'associalion  moléculaire. 

A.  J.  J.  V. 
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Rbychlsr,  a.  (Si-Nicolas).  Réponse  &  M.  Fabbé  Hamonet.  —  SuU. 
Soc.  chim.  France,  1908,  3,  551  [547.9]. 

Rectification  au  sujet  de  l'action  de  Téther  méthylique  monociiloré  sur  le 
bromure  de  plienylniagnôsium.  A.  J.  J.  V. 

Retchler,  a.  (StNicolas).  Sur  quelques  dérivés  de  la  ooumarine. 

—  Bull.  Soc.  chim.  France,  1908,  3,  551-556  [547,751.61]. 
Voir  ce  bulletin,  22, 177.  A.  J  J.  V. 


VARIA. 


(La  Rédaction  prie  les  Membres  de  bien  vouloir  lui  communiquer  tous  l«s 
documents  et  les  renseignements  qui  peuvent  intéresser  la  Société.) 

Académie  des  Sciences  de  Belgique,  {travtux  de  chimie) 
Séance  du  4  avril  190S.  Travaux  à  l'examen  :  Sur  l'existence  d'une  lactase 
dans  le  lait  de   vache,  par  A.  J.  J.  VandeTeldo  ;  commissaires,  MM.  Fréde- 
ricq  et  Jorissen. 

Rapport  de  MM.  Swarts  et  Henry  sur  la  communication  de  M.  Van  Hove, 
Sur  une  nouvelle  méthode  de  préparation  de  quelques  éthers  simples  ;  impres- 
sion au  Bulletin. 
Prochaine  séance,  5  mai  1908. 

Université  de  Liège. 

MM  M.  Lohest,  professeur  ordinaire  à  la  faculté  des  Sciences  et  E.  Prost, 
professeur  extraordinaire  à  la  faculté  technique,  sont  chargés  de  faire  en 
partage,  dans  cette  dern'ôro  faculté»  le  cours  de  géographie  industrielle  et 
commerciale.  M.  Prost  est  déchargé  du  cours  de  fîôojifraphio  industrielle  et 
commerciale  à  l'école  spéciale  de  commerce  ainexéo  à  la  faculté  de  droit  et  à 
la  licence  en  géoj^raphie. 

Concours  Universitaire  pour  1906-1907. 

Sont  nommés  membres  du  jury  pour  les  sciences  chimiques,  MM.  De  Greef 
(Namur),  Swarts  (Gand),  Spring  (Liège)  Chavanno  (Bruxelles)  et  P.  Henry 
(Louvaln). 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Membres  de  la  Section  de  chimie  :  L.  J.  Troost,  E.  J.  A  Gautier,  A.  Ditte. 
G.  Lemoine,  A.  TIaller,  H.  L.  Le  Chatelier. 

Membres  correspondants  de  la  Section  de  chimie  :  P.  E.  F.  Lecoq  de  Boisbau- 
dran  TGognac).  A.  von  Baeyer  (Munich).  H.  E.  Roscoe  (Londres),  S.  Cannizzaro 
(Rome),  W.  Ramsay  (Londres),  E.  Fischer  (Berlin),  P.   Sabatier  (Toulouse), 
H.  R.  do  Forcrand  (Montpellier),  L.  Henry  (Louvain). 
Société  chimique  italienne. 

A  partir  de  1009, la  Société  chimique  de  Rome  portera  le  nom  de  Société  chimi- 
que Italienne,  et  s^ra  fusionnée  avec  la  Société  chimique  de  Milan  et  TAssocla- 
tion  de  chimie  industrielle  de  Tuiin. 

Société  chimique  néerlandaise. 

La  Nederlandsche  Ghemische  Vereeniging  a  célébré  le  15  avril  19)8,  le 
5«  anniversaire  de  *-a  fondation,  dans  une  a*«semblée  fçénérale  tenue  à  Amster- 
dam sous  la  présidence  de  M.  A.  F.  Holleman,  le  président  actuel.  Ont  été 
proclamés  membres  d'honneur  :  J.  H.  van*t  Hoflf  (Berlin)  et  J.  Van  Bemmelen 
(Leiden). 
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Extraits  des  proeès-verbaux  des  Séances  de  la  Société. 

COMITÉ  CENTRAL. 
Séance  du  S  juin  1908. 

Présents  :  MM.  Gillet,  président,  Crismer,  J.  Graftiau,  Luciotf, 
Ch.  MassoD,  Molhant,  Vau  Laer  et  J.  Wauters,  secrétaire 
général. 

Excusés  :  MM.  Hoton,  Puttemans  et  Vandevelde. 

»  » 

Sont  admis  membres  effectifs  : 

A.  Pour  la  Section  de  Bruxelles. 

M.  Staohow,  B.W.  G.,  ingénieur,  rue  du  Palais,  146,  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Drosten  et  Zanner. 

B.  Pour  la  Section  de  Liège  : 

M.  Kelner,  François,  chimiste,  rue  de  Gampine,  265,  à  Liège, 
présenté  par  MM.  Huybrechts  et  Schoofs. 

C.  Pour  la  Section  de  Gand  : 

M.  Buss,  Polydore,  pharmacien-chimiste,  rue  de  la  Vallée,  6,  à 
Gand,  présenté  par  MM.  Schoonjans  et  De  Voldere. 

M.  €k>ubau,  René>  préparateur  de  chimie,  rue  du  Poivre,  10,  à 
Gand,  présenté  par  MM.  De  Voldere  et  Vanderstuyft. 

•    » 
Le  Comité  \ote  de  chaleureux  remerciements  au  Conseil  d'admi- 
nistration de  la    Société     Farbenfttbrlken     vorm.    Friedricb 
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Bayer  et  Gie>  à  Leverkuesen  et  à  M.  le  direotear  Gtanser  pour  la 
splendide  réception  qu'ils  ont  faite  à  la  Société  chimique  le  29  juin. 
Il  vote  également  des  remerciements  à  M.  Kromme,  représentant 
de  cette  Société  à  Bruxelles,  qui  a  bien  voulu  organiser  cette  visite. 


Le  Comité  fixe  ensuite  aux  28  et  29  juin  la  réunion  générale  de 
Liège  et  en  arrêté  Tordre  du  jour. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  Wauters. 


SECTION  D'ANVERS. 
Séance   du   9    mars   1908. 

Les  membres  se  réunissent  sous  la  présidence  de  M.  Schuyten, 
à  20  1/2  heures,  au  laboratoire  de  l'Etat  pour  y  entendre  une  cau- 
serie très  intéressante  de  M,  Crispo>  ayant  pour  sujet  :  Réactions 
nouvelles  pour  la  production  du  carbonate  de  soude.  [661.321] 

S'étaient  fait  excuser;  MM.  Deneuter, Hoton et  Van  Melckebeke. 

Le  président  accorde  immédiatement  la  parole  au  conférencier 
qui  nous  fait  connaître  une  nouvelle  réaction  d'une  simplicité  mer- 
veilleuse pour  la  production  du  carbonate  de  soude.  Elle  consiste 
à  faire  réagir  le  carbonate  calcique  sur  le  métasilicate  sodique  en 
solution  à  une  température  convenable. 

Après  nous  avoir  expliqué  comment  il  avait  été  amené  à  faire 
cette  découverte  et  nous  avoir  développé  théoriquement  ce  nouveau 
mode  de  fabrication,  le  conférencier  a  préparé  sous  nos  yeux  du 
sel  de  soude  par  sa  méthode. 

M,  Crispe  termine  sa  causerie  en  nous  indiquant  la  méthode  de 
fabrication  du  métasilicate  sodique.  Il  nous  présente  ensuite  le 
microscope  binoculaire  de  Zeîss  et  nous  montre  le  parti  qu'on  peut 
tirer  de  son  emploi  pour  l'examen  des  drogues,  recherches  de 
falsifications,  etc. 

Après  avoir  remercié  le  conférencier,  M.  Schuyten  lève  la 
séance  à  22  heures. 

Le  Secrétaire, 
J.  Vekemans. 
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SECTION  DE  BRUXELLES. 
Séance  du  15  mai  1908. 
La    séance  est   ouverte  à  21.15   h.,   sous  la    présidence    de 
M.  Pauwels,  vice-président. 

Présents  :  MM.  Herzen,  Jadin,  Kort,  Limbourg,  Mainsbrecq, 
Oudinoff,  Puttemans,  Rouma,  Timmermans,  Wauters  et  Ghysen, 
secrétaire. 

Excusé  :  M.  Dony. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Ttmmermans»  qui  résume  un  travail 
de  M.  Gelston  Atkins  de  l'Université  de  Dublin  ;  celui  ci  remplace 
ï'examen  cryoscopique  de  l'urine  par  la  détermination  de  la  tempé- 
rature critique  de  dissolution  d'un  mélange  &  volumes  approxima- 
tivement égaux  d'acide  phénique  pur  et  d'urine  ;  le  phénol 
renfermant  d'habitude  de  minimes  quantités  d'eau,  il  faut  au  préa- 
lable déterminer  la  température  critique  de  dissolution  du  phénol 
employé  avec  de  Feau  distillée. 

M.  Timmermans  attire  l'attention  sur  le  fait  que  les  mélanges 
de  phénol  et  de  solution  saline  (dans  ce  cas-ci,  l'urine),  possèdent  à 
la  fois  une  température  critique  et  une  température,  maximum 
située  beaucoup  plus  haut  et  à  laquelle  le  volume  du  liquide  qui  se 
sépare  est  toujours  très  faible  ;  c'est  la  première,  reconnaissable  à 
sa  belle  opalescence  caractéristique,  qu'il  faut  déterminer. 

Les  avantages  de  cette  méthode  sur  celle  du  point  de  congélation 
sont  de  ne  pas  nécessiter  un  appareil  coûteux,  d'être  d'une  exécu- 
tion rapide,  de  n'exiger  que  très  peu  de  liquide  ;  cette  dernière 
considération  est  très  importante,  lors  de  la  division  des  urines, 
pour  comparer  entre  elles  celles  sécrétées  par  chaque  rein. 

Bien  entendu,  de  même  qu'avec  la  méthode  cryoscopique,  ce 
procédé  ne  donne  que  des  indications  préliminaires.  Gomme  le 
prouvent  lesnombreux  résultats  fournis  par  M.  Atkins,  il  y  a  une 
remarquable  concordance  entre  les  deux  constantes  physiques, 
fonctions  toutes  deux  de  la  pression  osmotiqùe. 

M.  Rouma  signale  une  cause  souvent  ignorée  de  la  rapide  usure 
des  manchons  à  incandescence  [537.451]  ;  ce  sont  les  variations  de  la 
pression  du  gaz  provoquant  par  instants  une  arrivée  insuffisante 
d'air,  d'où  combustion  incomplète  avec  formation  d'oxyde  de 
carbone  qui  réduit  les  oxydes  des  métaux  constituant  le  manchon  ; 
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le  métal  ainsi  mis  en  liberté  est  volatilisé,  d'où  la  destruction  du 
manchon. 

Si,  au  lieu  de  gaz  d'éclairage,  on  emploi  l'acétylène,  on  observe 
ce  phénomène  d'une  manière  beaucoup  plus  intense;  aussi,  un 
régulateur  de  pression  est-il  absolumeat  indispensable. 

Poursuivant  ce  sujet,  M.  Rouma  explique  quelques-unes  des 
difficultés  rencontrées  au  début  de  l'emploi  de  l'acétylène  pour 
Tincandescence  Auer  :  une  purification  insuffisante  de  l'acétylène 
laisse  de  la  phosphamine  qui  provoque  la  formation  de  phosphate 
de  thorium  fusible  ;  la  plus  grande  chaleur  produite  par  la 
combustion  de  l'acétylène,  corps  endothermique,  a  pour  résultat 
la  production  de  silicates  fusibles  aux  dépens  de  la  silice  de  la 
trame  et  des  oxydes  des  métaux  rares  ;  aussi,  faut-il  employer  un 
tissu  absolument  exempt  de  silice. 

M.  Herzen  signale  que  la  réduction  de  l'oxyde  de  cérium  dont  a 
parlé  M.  Rouma  a  été  utilisée  pour  le  dosage  du  gaz,  la  mise  en 
liberté  de  cérium  provoquant  un  brunissement  ;  le  principe  du 
procédé  est  de  régler  l'arrivée  de  Tair  jusqu'à  disparition  du  bru- 
nissement ;  dans  des  conditions  identiques,  à  un  volume  donné 
d'air,  correspond  une  teneur  constante  en  gaz. 

M.  Wauters  signale  un  article  récemment  paru  dans  les  Annales 
d'Hygiène  et  de  Médecine  légale  sous  le  titre  de  Nouvelle  méthode 
(Tanalyse  pratique  des  beurres  destinés  à  l'alimentation.  L'auteur, 
M.  Georges  Lambert,  opère,  sur  une  seule  prise  d'essai,  succes- 
sivement l'indice  de  saponification,  le  dosage  des  acides  solubles 
d'après  Planchon,  le  dosage  des  acides  gras  fixes  et  l'indice  Rei- 
chert  Meissl. 

Cela  a  déjà  été  proposé  par  plusieurs  auteurs,  mais  les  résul- 
tats obtenus  pour  certains  des  dosages  ainsi  pratiqués  ne  peuvent 
être  comparés  à  ceux  obtenus  par  les  dosages  effectués  suivant  les 
données  ordinaires  ;  il  en  est  ainsi  notamment  pour  les  dosage  des 
acides  gras  fixes  décrit  par  l'auteur  et  qu'il  appelle  erronément 
«  Indice  de  Hehner  ». 

Après  avoir  décrit  sa  méthode,  M.  Lambert  dans  un  paragraphe 
intitulé  :  •  Détermination  de  la  pureté  ou  de  la  falsification  du 
beurre  »,  ajoute  :  «  Ceci  fait,  comparer  les  résultats  trouvés  à 
l'aide  du  tableau  suivant  »  et  nous  y  voyons  que  le  beurre  pur 
donne  de  87,63  à  88  d'indice  de  Hehner  et  26  à  33  c.  c.  d'indice 
R.  M.,  alors  que  Ton  sait  que  ces  indices  varient  pour  des  beurres 
purs  dans  des  limites  bien  plus  étendues. 
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L*aut6ur  cite  également  au  commencement  de  son  article  que  la 
falsification  par  Thuile  de  coton  peut  être  affirmée  liar  la  réaction 
d'Halphen,  alors  qu'il  a  été  démontré  que  les  vaches  nourries  au 
tourteau  de  coton  fournissent  du  beurre  donnant  cette  réaction. 

La  contribution  apportée  à  l'analyse  du  beurre  par  cette  arti- 
cle est  donc  nulle. 

M.  Waaters  rappelle  que  dans  la  séance  du  17  avril  1907,  il  a 
parlé  des  débats  qui  ont  eu  lieu  devant  les  tribunaux  liégeois  à 
propos  de  poursuites  intentées  à  des  marchands  prévenus  de 
falsification  de  beurre  au  moyen  de  graisse  de  coco. 

A  la  suite  de  ces  discussions,  le  tribunal  avait  désigné  comme 
expert  M.  Gesâro,  professeur  de  cristallographie  à  l'Université  de 
Liège  ;  vers  la  tin  de  l'année  un  journal  politique  de  Liège,  dans 
un  article  reproduit  du  reste  sous  les  initiales  L.  D.  dans  le  Jour- 
nal de  la  Société  de  pharmacie  de  Bruxelles  annonçait  que  toutes 
les  affaires  pendantes  devant  le  tribunal  de  Liéj^e  s'était  termi- 
nées par  un  acquittement,  M.  Gesâro  étant  venu  déclarer  au  tribu- 
nal qu'il  était  impossible  d'affirmer  de  façon  certaine,  à  l'aide  de  la 
méthode  employée  par  le  chimiste,  qu'un  beurre  contient  de  la 
cocoline. 

Et  l'auteur  de  l'article  ajoutait  : 

•  Puisse  M.  Gesâro  découvrir  une  méthode  certaine  mettant  les 
«  magistrats  à  même  de  condamner,  s'il  y  a  lieu,  en  toute  tranqui- 
<  lité  de  conscience  t  !  !  » 

La  personnalité  de  M.  Gosâro  donnait  à  la  déclaration  devant  le 
tribunal  de  Liège,  si  elle  était  exactement  rapportée,  une  gravité 
exceptionnelle  ;  l'examen  microscopique  qui  avait  semblé  si  pré- 
cieux pour  la  recherche  de  la  graisse  de  coco  devait  être  aban- 
donné. 

M.  Wauters  a  eu  l'occasion  de  lire  le  rapport  déposé  au  tribu- 
nal par  M.  Gesâro  et  celui-ci  a  du  reste  publié  dans  le  Bulletin  de 
la  Glasse  des  sciences,  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  n»  13, 
1907,  une  note  sur  les  expériences  qu'il  a  faites  à  ce  sujet. 

Or,  dans  cette  note  intitulée  :  Gontribution  à  l'étude  des  glycé- 
rides  qui  constituent  les  graisses,  on  trouve  la  preuve  que  la  décla- 
ration de  M.  Gesâro  a  été  mal  interprêtée. 

On  lit  en  effet  à  la  page  1017  : 

«  Lorsque  la  cocoline  a  été  mélangée  au  beurre  à  froid,  et  sans 
»  qu'elle  ait  été  fondue  peu  avant  son  emploi,  l'examen  microsco- 
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»  pique  du  beurre  non  fondu  décèle  îinmédiatement  la  présence  de 
»  la  cocoline  :  on  aperçoit  de  fines  aiguilles  à  allongement  positif. 
»  Ce  caractère  est  applicable  môme  lorsque  la  cocoline  est  en  faible 
»  proportion  ». 

Et  dans  le  rapport  déposé  au  tribunal  il  est  tout  aussi  affirihatif  ; 
il  déclare  que  les  cristaux  de  laurostéarine  sont  caractéristiques  de 
la  Ciocoline. 

Il  ajoute  :  «  il  est  vrai  que  lorsque  la  cocoline  a  été  fondue  et 
refroidie  brusquement  avant  d*ètre  mélangée  au  beurre,  l'exa- 
men microscopique  direct  ne  pourra  plus  la  déceler.  » 

Cette  manière  de  voir  a  toujours  été  celle  des  chimistes  qui  se 
sont  servis  du  microscope  pour  rechercher  la  cocoline  dans  le 
beurre  et,  lorsque  M.  Cesâro  répondait  négativement  à  la  question 
posée  par  le  tribunal  :  Peut-on  d'une  manière  certaine  déceler  le 
beurre  de  coco  dans  le  beurre  de  vache  ?,  il  répondait  comme  il 
le  devait,  car  il  y  a  des  cas  où  Texamen  microscopique  ne  per- 
met pas  de  faire  cette  constatation. 

Mais  rinterprétalion  donnée  à  cette  réponse  par  l'auteur  de 
l'article  cité  plus  haut  et,  semble-t  il  par  le  tribunal, est  erronnée, 
car  M.  Cesâro  déclare  formellement  que  les  cristaux  de  la  cocoline 
non  fondue  sont  caractéristiques. 

M.  Wauters  est  heureux  de  constater  que  le  travail  de 
M.  Cesâro,  sur  lequel  il  aura  du  reste  l'occasion  de  revenir,  confir- 
me sa  manière  de  voir  et  met  à  néant  toutes  les  critiques  formu- 
lées dans  ces  derniers  temps. 

La  séance  est  levée  à  22.15  h. 

Le  Secrétaire, 
J.  Ghysen. 


SECTION  DE  GAND. 
Séance  du  20  mai    1908. 

La  séance  est  ouverte  à    17   heures   sous    la   présidence  de 
M.  E.  Gilson,  président. 

Membres  présents  :  MM.  Angenot,  Benoît,  De  Smet,  De  Voldere, 
Vanderstuyft,  Vandevelde,  Van  Hove  et  Adan,  secrétaire. 
Après  lecture  et  approbation  du  procès -verbal  de  la  séance  du 
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18  mars  1908,  M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  OuilUtame  De 
Smet,  pour  sa  conférence  sur  «  Les  théories  actuelles  de  V Ionisation  • 
[541.1].  L'auteur  fait  une  étule  comparative  des  différents  sys- 
tèmes existants  :  théorie  des  ions  libres,  celle  des  ions  mobiles, 
celle  des  électrons  et  enfin  la  théorie  des  corpuscules.  Il  en  fait 
ressortir  les  avantages,  ainsi  que  les  inconvénients  et  arrive  par 
des  considérations  originales  à  la  conclusion  que  pour  Tenseigne- 
.  ment  élémentaire  de  la  physico-chimie,  surtout  en  ce  qui  concerne 
Tétude  des  solutions  salines,  la  théorie  d'Arrhénius  est  à  préférer 
à  cause  de  sa  simplicité  et  de  sa  plus  grande  exactitude. 

M.  le  président  remercie  vivement  M.  G.  De  Smet  de  son  intéres- 
sante conférence. 

La  parole  est  donnée  à  M.  R.  Adan  pour  nous  communiquer  les 
résultats  d'un  Nouveau  procédé  de  photocopie  en  trois  couleurs[bSbAi6] 
dans  lequel  on  a  utilisé  l'aptitude  de  Tiodure  d'argent  de  se  colorer 
par  les  couleurs  organiques  beaucoup  plus  fortement  que  ne  le 
font  les  autf es  sels  d'argent.  Les  dissolvants  de  Tiodure  d'argent 
teinté  font  passer  le  sel  en  solution,  tandis  que  la  substance  colo- 
rante pénètre  dans  la  masse  de  gélatine  aux  endroits  où  Tiodure 
l'avait  retenue.  Le  procédé  convient  pour  l'obtention  de  diapositifs 
en  toute  couleur  et  permet,  dans  les  parties  épaisses  du  cliché, 
d'obtenir  une  bonne  graduation  des  tons  et  des  ombres.  On  peut 
arriver  ainsi  à  faire  des  œuvras  très  artistiques,  inaltérables,  d'une 
grande  richesse  de  coloris  et  pouvant  se  reproduire  à  l'infini.  L'au- 
teur fait  passer  ensuite  différentes  diapositives  sur  verre  prises 
sur  des  natures  mortes  et  vivantes.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
les  juger. 

Comme  suite  à  sa  communication  antérieure  sur  le  même  sujet, 
M.  R.  Adan  présente  un  tableau  récapitulatif  pouvant  faciliter 
beaucoup  •  Li  recherche  des  révélateurs  photographiques  ».  [77] 

M.  le  président  félicite  M.  Adan  pour  son  intéressant  travail  et 
pour  la  façon  nette  avec  laquelle  il  est  parvenu  à  reproduire  les 
divers  effets  des  couleurs. 

Le  secrétaire  rend  ensuite  compte  de  la  visite  faite  aux  Usines 
de  la  Fabrique  anglaise  de  manchons  à  Incandescence  sous  la  con- 
duite de  son  propriétaire  M.  EmileSchalze,  et  de  la  conférence 
qu'a  bien  voulu  nous  donner  M.  le  D'  J.  De  Nobele,  dans  les  nou- 
veaux locaux  de  l'Institut  de  Physicothérapie  de  l'Université. 

M.  E.  Schulze  nous  fait  assister  au  tissage,  dégraissage  et  lavage 
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(le9  tissus  de  ramie  formant  le  manchon.  Les  tissus  imprégnés 
passent  à  la  salle  d'incinération  où  les  sels  éclairants  sont  réduits 
à  l'état  d'oxydes  que  Ton  trempe  et  durci  au  moyen  d'un  bain  de 
coUodion  qui  les  rend  tiansportables. 

Ces  deux  comptes-rendus  terminent  la  séance  que  M.  le  prési- 
dent lève  à  19  heures. 

Le  Secrétaire, 
H.  Adax. 


TRAVAUX  PRÉSENTA  A  LA  SOCIÉTÉ. 


Appareil  proteotear  pour  étaves,  liains-marie^  etc. 
par  L.  L.  DE  KONINGK. 
(CommaDication  faite  à  la  Section  de  Liège,  à  la  séance  du  18  avril  1907). 
Ind.  bibl.l5i2.47]. 

Les  chimistes  font  usage  d*un  assez  grand  nombre  d'appareils 
chauffés  au  gaz  et  réclamant  en  môme  temps  un  courant  d*eau 
continu.  Citons  en  première  ligne  les  bains-marie  à  niveau 
constant,  certains  modèles  d'étuve  à  double  paroi,  puis  les  appa- 
reils distillatoires  et  ceux  qui,  comme  les  extracteurs  de  Soxhlet 
et  autres,  sont  munis  d'un  réfrigérant  ascendant.  Dans  la  plupart 
des  cas,  si  Teau  vient  à  faire  défaut,  il  peut  en  résulter  des  consé- 
quences plus  ou  moins  graves  ;  tantôt  l'appareil  surchauffé  est  mis 
hors  d'état,  les  soudures  fondent  ou  le  métal  s'oxyde,  tantôt  les 
produits  traités,  soumis  à  une  température  trop  élevée  ou  privés 
de  dissolvant  qui  n'est  plus  condensé,  sont  altérés,  etc. 

H.  Michaelis  a  imaginé  et  décrit,  il  y  a  déjà  assez  longtemps  (1) 
un  appareil  destiné  à  obvier  à  ces  accidents,  en  provoquant 
l'extinction  du  gaz  au  moment  où  l'eau  cesse  daflluer  Dans  cet 
appareil,  le  gaz  arrive  par  un  tuyau  portant  un  robinet  ordinaire, 
que  tend  à  fermer  un  levier  muni  d'un  poids  et  que  maintient 


(1)  U.  MicuABLis  :  Gb  Z.,dl  (1897;  lOl. 
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ouvert  un  levier  opposé,  auquel  est  fixé  un  petit  réservoir  plein 
(l'eau.  Ce  réservoir  est  percé  au  fond,  d'une  petite  ouverture  par 
laquelle  il  peut  se  vider  complètement  ;  il  reste  rempli  aussi 
longtemps  qu'on  y  laisse  arriver,  par  un  tube  disposé  aA  hoc,  une 
quantité  supérieure  à  celle  qui  s'écoule  par  le  fond  dans  le  môme 
temps. 

Le  seul  inconvénient  que  me  semble  présenter  l'appareil  de 
Michaelis  réside  dans  le  frottement  du  robinet,  frottement  qui,  par 
suite  d'altération  du  métal  notamment,  pourrait  devenir  sufilsant 
pour  en  empêcher  le  fonctionnement. 

J*ai  fait  construire  d'après  le  même  principe,  un  appareil  diflfé- 
rent,  dans  lequel  le  passage  du  gaz  est  interrompu  par  le  mouve- 
ment d'une  petite  quantité  de  mercure.  L'appareil  représenté 
ci  dessous  (l)  est  fixé  sur  un  pied  coulissant,  de  manière  à  pouvoir 


être  fixé  à  des  hauteurs  diflérentes,  selon  le  l)esoin  ;.  il  comprend 
une  partie  fixe  et  une  partie  oscillante. 

La  première  est  constituée  par  une  lame  de  laiton,  horizontale, 
fixée  à  l'extrémité  du  pied  et  supportant  d'un  côté,  un  entonnoir 
métallique,  de  l'autre  deux  bras  portant  deux  petites  fourches 
remplissant  les  fonctions  de  coussinets  pour  supporter  la  partie 


(1)  Je  dois  ce  oUehé  &  Thablleté  de  M.  Kemna,  professeur  à  l'Athénée  de  Liège  ; 
je  l'en  remercie. 


Digitized  by 


Google 


194  

mobile  de  l'appareil.  Un  tuyau  de  verre  ou  de  caoutchouc  adapté 
à  la  douille  de  reritonaoir,  sert  à  Tévacuation  de  Teau.  A  la  lame 
métallique  est  encore  fixé  un  tube  en  laiton  en  rapport,  par  le  bas, 
avec  la  venue  d'eau,  et  recourbé  de  manière  que  l'eau  qui  s'en 
échappe  tombe  dans  le  godet  de  la  partie  mobile. 

Celle-ci  est  formée  à  son  todr  de  deux  parties  ;  'l'utte,  en  laîtoil, 
est  constituée  par  une  lame  terminée  d'un  côté  par  une  tige  filetée, 
avec  contrepoids  mobile,  de  l'autre  par  un  godet  conique,  corres- 
pondant à  l'entonnoir  fixe.  La  pointe  de  ce  godet  est  percée  d'une 
ouverture  d'environ  un  millimètre  de  diamètre  ;  d'autre  part  il  est 
muni  d'un  trop  plein  (invisible  dans  la  figure),  formé  d'un  tube 
suivant  une  génératrice  du  cône  et  amenant  donc  vers  la  pointe, 
par  conséquent  dans  l'entonnoir  fixe,  Teau  qui  s'échappe  par  tme 
ouverture  faite  vers  le  bord  du  godet. 

La  seconde  partie  est  en  verre  ;  elle  remplace  le  robinet  Michae- 
lis  ;  elle  est  fixée  à  la  première.  Cette  partie  est  formée  d'une  sorte 
de  poire  dont  Taxe  est  horizontal  lorsque  le  gaz  passe  ;  elle  con- 
tient un  peu  de  mercure.  Le  sommet  se  continue  en  un  tube  qui  se 
relève  d'abord  verticalement,  puis  revient  parallèlement  à  l'axe  de 
la  poire  et  se  recourbe  finalement  à  angle  droit,  dans  le  plan 
horizontal.  A  la  partie  la  plus  renflée  de  la  poire  est  adapté  un 
second  tube,  de  même  diamètre  que  le  premier  ;  il  se  recourbe 
horizontalement,  de  manière  à  se  trouver  exactement  dans  la 
môme  direction  que  la  partie  terminale  du  premier.  Ces  deux  tubes 
reposent  sur  les  petites  fourches  de  la  partie  fixe  de  l'appareil  et 
constituent  Taxe  de  rotation  de  la  partie  mobile  ;  par  des  tuyaux 
de  caoutchouc  ils  sont  en  rapport,  le  second  avec  la  prise  de  gaz, 
le  premier  avec  l'appareil  de  chauffage  représenté  ici  par  une 
simple  lampe  (i). 

La  marche  de  l'appareil  est  aisée  à  comprendre.  La  position  du 
contrepoids  ayant  été  réglée,  le  godet  prend  la  position  que  montre 
la  figure  lorsque  l'eau  y  arrive,  et  le  gaz  arrivant  par  l'un  des 
tubes  de  verre,  sort  librement  par  l'autre  et  se  rend  à  l'appareil 
de  chauffe.  L'eau  cesse-t-elle  d'aflluer,  le  godet  se  vide,  le  contre- 
poids l'emporte,  l'extrémité  de  la  poire  s'abaisse  et  le  mercure, 
arrivant  dans  la  courbure  du  tube  où  il  est  maintenu  par  la  pres- 
sion du  gaz,  s'oppose  au  passage  de  celui-ci  ;  le  brûleur  s'éteint. 

Il  faut,  lorsque  le  godet  est  relevé,  que  son  bord  dépasse  l'extré- 


(1)  Par  erreur,  U  y  a  interyersion  dans  la  figure. 
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mité  du  tube  d'amenée  de  l'eau,  sinon,  dans  le  cas  où,  après  un 
arrêt,  l'eau  se  remettrait  à  couler,  elle  remplirait  le  godet  et  livre- 
rait de  nouveau  passage  au  gaz  ;  celui-ci  s'échappant  sans  brûler, 
pourrait  occasionner  une  explosion. 

On  éviterait,  il  est  vrai,  cet  inconvénient  et  on  aurait  alors 
l'avantage  qup  les  appareils  se  remettraient  d'eux-même  en  marche 
normale,  moyennant  maiijàtenir  à  côté  du  brûleur,  un  petit  bec 
veilleuse,  indépendant  de  l'appareil  protecteur,  qui  déterminerait 
le  rallumage  de  l'appareil  de  chauffe  lorsque  Teau,  et  par  suite  le 
gaz,  afflueraient  à  nouveau. 

L'eau  alimentant  l'appareil  de  sécurité  peut  être  indifféremment 
prise  à  un  robinet  de  la  conduite  générale  qui  alimente  Tappareil 
à  protéger,  ou  venir  de  cet  appareil  même  ;  inversement,  mais 
c'est  moins  pratique,  on  peut  alimenter  l'appareil  à  garantir,  par 
le  trop  plein  de  l'appareil  protecteur. 

Evidemment,  un  seul  protecteur  peut  servir  à  garantir  toute 
une  série  d'appareils  ;  il  faut  seulement  que  la  section  des  tubes 
par  lesquels  le  gaz  passe,  soit  suffisante  pour  permettre  l'alimen** 
tation  de  tous  les  brûleurs. 

L'appareil  que  je  viens  do  décrire  a  été  construit  sur  mes  indi- 
cations, par  la  maison  Hugershoff,  de  Leipzig. 

Laboratoires  de  chimie  analytique 
de  r  Université  de  Liège. 


La  Soie  Artificielle, 

par  M.  DEBAISIEUX,  Ingénieur-chimiste. 

Communieation  faite  à  la  Saetion  de  Mona  à  la  séance  du  8  avril  1908. 

lûd.  bibl.  [977.46]. 

Une  industrie  nouvelle  vient  de  surgir  ces  dernières  années  ; 
celle  de  la  soie  artificielle.  Tout  comme  les  autres  matières  tex- 
tiles la  soie  artificielle  a  son  histoire  ;  ses  débuts  certes  ne  remon- 
tent pas  au  déluge,  mais  il  faudrait  puiser  bien  profondément 
dans  les  archives  du  siècle  dernier  pour  trouver  les  traces  de 
son  origine.  L'idée  donc  d'imiter  la  soie  animale  produite  par  le 
ver  à  soie  n'est  pas  neuve,  mais  il  n'y  a  réellement  que  peu  d'an- 
nées que  ce  travail  a  été  rendu  applicable  industriellement. 
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Au  point  de  vue  théorique,  on  peut  citer  les  expériences  de 
Réauniur  qui  en  1734  avait  pratiqué  plusieurs  essais  alin  de 
produire  artiliciellement  un  textile  possédant  l'éclat  et  le  brillant 
de  la  soie  naturelle.  Restée  longtemps  dans  l'oubli,  son  idée  fut 
seulement  reprise  en  1855  par  Andermars  de  Lausanne  qui  rédui- 
sait en  pâte  déjeunes  branches  de  mûriers,  transformait  cette 
pâte  en  matière  exploisive  (de  la  uitrocellulose  probablement),  la 
dissolvait  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther,  y  ajoutait  une 
solution  éthérée  de  caoutchouc  et  filait  ensemble  ce  mélange  vis- 
queux. Mais  les  moyens*  employés  étant  trop  primitifs  et  les 
résultats  obtenus  étant  assez  médiocres,  cette  étude  fut  une  seconde 
fois  abandonnée.  Ce  n'est  qu'en  1885,  qu*un  gentilhomme  français 
doublé  d'un  savant,  le  comte  Henri  de  Ghardonnet  parvint  à  fabri- 
quer quelques  ûls  de  ce  précieux  textile  et  prenait  son  premier 
brevet  «  pour  la  production  de  soie  artilicielle  par  passage  d'une 
solution  éthéro-alcoolique  de  uitrocellulose  à  travers  une  lilière 
formée  d'une  série  de  tubes  capillaires  » .  Ce  brevet  fut  bientôt 
suivi  d'une  série  d'autres  brevets  d'addition,  et  en  1889  Ghardonnet, 
à  qui  revient  réellement  l'honneur  d'avoir  rendu  industrielle  cette 
fabrication,  exposait  ses  premiers  produits  à  l'Exposition  Univer- 
selle de  Paris. 

Actuellement  la  production  de  soie  artilicielle  peut  être  évaluée 
annuellement  à  5.000.000  kgr.  contre  une  production  de  50,000,000 
de  kgr.  pour  la  soie  naturelle.  La  rapide  consommation  du  nouveau 
produit  et  l'avenir  qui  était  réservé  à  cette  industrie  avaient  excité 
une  foule  de  chercheurs  et  d'inventeurs  ;  c'est  ce  qui  explique  le 
degré  de  perfection  auquel  est  arrivée  cette  industrie  et  les  divers 
procédés  qui  permettent  d'obtenir  la  soie  artificielle. 

Gomme  nous  le  verrons  plus  loin,  presque  tous  les  chercheurs 
sont  partis  de  la  cellulose,  parce  que  cette  matière  se  trouve  partout 
dans  la  nature  et  elle  se  trouve  presque  pure  dans  la  mœlle  de 
sureau,  le  coton,  la  charpie...  etc.  Le  coton,  dont  se  servent  les 
différentes  fabriques  de  soie  n'est  autre  chose  que  du  déchet  prove- 
nant des  lilatures  de  coton  mais  qui  doit  subir  un  certain  nombre 
d'opérations  telles  que  :  lavages  avec  de  faibles  lessives  de  soude, 
blanchiment  soit  au  chlore  soit  à  l'anhydride  sulfureux,  dégrais- 
sage par  les  principaux  dissolvants  :  alcool,  éther,  tétrachlorure 
de  carbone  et   enûn  un  séchage. 

La  cellulose  Ce  Hi^  O5  est  un  hydrate  de  carbone  proprement 
dit  ;  or  si  sur  ce  corps  nous  faisons  agir  un  acide,  le  cellulose  se 
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comporte  en  somme  comme  un  alcool  polyatomique  et  donne  un 
éther  ou  celluloside.  Parmi  les  éthers  les  plus  importants  et  qui 
nous  intéressent  le  plus,  sont  ceux  de  l'acide  nitrique  connus  sous 
le  nom  de  nitrocelluloses. 

La  nitrocellulose  fut  découverte  en  1833  par  Braconnot  en  trai- 
tant la  cellulose  par  de  Tacide  nitrique  fumant  : 

Ce  H.o  0.  +  HNO,  =  U  Ho  0»  NO,  +  H,0. 

En  1847,  Schoonbein  et  Bechamps  remarquaient  qu'il  était 
préférable  de  remplacer  l'acide  nitrique  fumant  par  un  mélange 
d'acide  sulfurique  et  nitrique  concentrés  et  obtenaient  ainsi  une 
cellulose  pentanitrique. 

2  Ce  H„  Os  +  5HN0,  =  G„  H,.  0,  (NO3).  +  5H,0. 

A  côté  de  la  cellulose  pentanitrique  de  Schoonbein  on  remar- 
quera qu'il  était  possible  d'obtenir  les  éthers  tri,  tétra  et  hexani- 
triques  de  la  cellulose  en  faisant  varier  la  teneur  en  eau  du  mé- 
lange acide,  et  que  la  teneur  des  groupements  nitriques  fixés  sur  la 
cellulose  variait  en  raison  directe  de  la  concentration  des  acides. 
La  formule  générale  de  ces  éthers  serait  : 

mCeH.tO,  +  nHNO,  =  (G.,H,a.-»Os.-„)  (NO,). 

Enfin  Magnard  découvrait  la  cellulose  octonitrique  G24H3,On(NO,)g- 
Se  basant  sur  ces  réactions  et  après  de  multiples  essais,  Ghar- 
donnet  parvenait  à  trouver  les  proportions  d'acides  les  plus 
convenables  pour  la  fabrication  de  la  soie  artificielle. 


Nous  allons  nous  occuper  successivement  dans  cette  étude  rapide 
des  trois  genres  de  soie  qui  ont  donné  lieu  à  la  formation  de  sociétés 
commerciales  importantes  : 

1*  La  soie  au  coUodion  dite  «  de  Chardonnet  » . 

2»  La  soie  cuproammoniacale  dite  t  au  cuivre  » , 

8*  La  soie  viscose. 


LA   SOIE  AU  GOLLODION. 

G'est  en  1884  que  le  comte  de  Ghardonnet  trouve  sa  soie 
artificielle.  Il  déclare  la  tirer  d'un  liquide  qui  se  coagule  au 
contact  de  l'air  et  qui  fournit  des   fils  ne  s'agglutinant  pas  les 
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uns  aux  autres.  C'est  alors  que  voulant  obtenir  un  fil  qui 
ressemblât  le  plus  possible  à  la  soie  naturelle,  il  imite  toutes 
les  opérations  qui  dans  le  corps  du  ver  à  soie  concourrent  à 
faire  la  soie  véritable.  Il  constate  que  ce  ver  comprime  le 
liquide  contenu  dans  l'appareil  séricigène,  qu'il  le  fait  sortir 
par  deux  filières  et  qu'il  réunit  deux  fils  pour  composer  la 
bave  employée  à  la  confection  du  cocon.  Il  observe  enfin  que 
pour  faire  un  fil  de  soie  propre  à  être  tissé  le  filateur  de 
soie  réunit  ensemble  plusieurs  baves.  * 

Ces  observations  furent  immédiatement  mises  à  profit  et  au 
moyen  d'appareils  ingénieux,  parfois  très  compliqués,  il  par- 
venait à  reconstituer  mécaniquement  le  travail  du  ver  à  soie. 
La  soie   artificielle  était  trouvée. 

Le  procédé  Ghardonnet  peut  se  diviser,  dans  ses  granies 
lignes  en  quatre  phases  bien   distinctes  : 

!•  Transformation  de  la  cellulose  en  nitrocellulose. 

2»  Formation  du  colloiion  en  dissolvant  la  nitrocellulose 
dans  un  mélange  alcool-éther. 

3»  Filage  du  çoUodion. 

4*  Dénitration  du  fil. 

La  matière  première  employée  est  de  la  cellulose  pure,  du 
coton  de  préférence,  car  la  cellulose  du  bois  renferme  des 
matières  incrustantes  qui  renient  le  produit  cassant.  La  pre- 
mière opération,  c'est  à  dire  la  transformation  de  la  cellulose 
eu  nitrocellulose,  est  une  des  plus  importante  et  s'effectue 
en  trempant  le  coton  dans  l'acide  sulfonitrique.  Pour  que  la 
nitratiou  soit  parfaite  il  faut  qu'elle  soit  poussée  à  un  degré 
tel  qu'on  obtienne  exactemant  de  la  cellulose  octonitrique. 
C'est  là  une  des  grosses  difficultés  de  la  fabrication  car  il 
faut  une  expérience  sérieuse  pour  déterminer  le  moment  exact 
où  cette  substitution  est  obtenue  d'autant  plus  que  l'opération 
elle  môme  est  influencée  par  un  grand  nombre  d'agents  exté- 
rieurs dont  il  est  impossible  de  déterminer  l'action  à  l'avance. 
La  nitrocellulose  ainsi  obtenue  ne  diffère  pas  sensiblement, 
quant  à  l'aspect,  de  la  cellulose  proprement  dite  ;  rien  ne  décèle 
en  effet  la  transformation  profonde  qui  vient  de  s'opérer  dans 
la  fibre  :  partis  d'un  corps  tout  à  fait  inoffeusif,  nous  avons 
affaire  à  un  corps  éminemment  explosif  :  le  coton  poudre.  Aussi 
au  sortir  du  bain  de  nitration,  s'empresse-t-on  de  le  soumettre 
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à  quelques  lavages    énergiques    qui  éloignent    momentanément 
tous  les  risques  de  combustion   spontanée. 

Toute  trace  d'acides  étant  ainsi  bien  éliminée,  on  se  débar- 
rasse de  l'eau  par  un  essorage  analogue  à  celui  qui  s'exécute 
dans  les  sucreries,  mais  s'effectuant  à  une  vitesse  beaucoup 
supérieure.  La  teneur  en  eau  préconisée  par  Ghardonnet  était 
de  36  •/•  environ.  D'autres  expérimentateurs  proposent  l'emploi 
de  ni trocell  alose  contenant  de  6  à  10  •/©  d'eau  ;  d'autres  enfin 
se   sont  arrêtés  à  un   pourcentage  oscillant  entre  12  Vo  et  20Vo. 

Nous  arrivons  ainsi  à  la  seconde  phase  de  la  fabrication  : 
transformation  du  pyroxyle  au  moyen  d'un  dissolvant  appro- 
prié qui  est  ici  un  mélange  d'alcool  et  d'éther  dans  la  pro- 
portion de  60  V*  d'éther  et  40  «/•  d'alcool.  Sous  l'influence  de 
ce  mélange  éthero-alcoolique,  le  pyroxyle  se  transforme  peu  à 
peu  à  en  une  matière  visqueuse,  pâteuse  qui  n'est  autre 
que  du  coUodion  ;  ce  dernier  est  envoyé  aux  filtres-presses  où  il 
se  débarrasse  des  impuretés  de  toute  nature  qu'il  peut  contenir 
et  est  ainsi   prêt  à  être   filé. 

A  cet  effet  il  est  amené  à  l'appareil  de  filature  où  il  est 
soumis  à  une  pression  variable  avec  sa  concentration  et  sui- 
vant sa  plus  ou  moins  grande  viscosité.  Le  fil  est  donc  obligé 
de  passer  à  travers  des  orifices  capillaires.  Dès  qu'il  sort  de 
ces  filières,  le  coUodion  se  sèche  instantanément  par  la  perte 
de  son  dissolvant  et  lévaporatîon  de  l'alcool  et  de  l'éther  se 
continue  pendant  qu'il  s'enroule  sur  des  bobines.  Notre  fil  se 
trouve  donc  constitué  par  une  mince  pellicule  de  nitrocellulose 
enveloppant  une  âme  de  coUodion  proportionnée  à  la  grosseur 
du  fil.  A  partir  de  ce  moment,  l'alcool,  Téther  et  l'eau  inclus 
dans  cette  pellicule  solide  s'évaporent  suivant  les  lois  de  l'osmose 
c'est  à  dire  que  l'éther  s'évapore  beaucoup  plus  rapidement  que 
l'alcool  et  celui-ci  plus  rapidement  que  l'eau. 

Ce  filage  du  coUodion  constitue  la  troisième  phase  de  la 
fabrication.  Nous  avons  donc  assisté  pendant  ces  trois  phases 
à  une  série  de  transformations  successives  ;  dans  la  première  phase 
nous  nous  trouvons  devant  un  produit  solide  de  même  aspect 
que  la  matière  première  ;  dans  la  seconde  phase  nous  avons 
une  matière  visqueuse  qui,  dans  la  troisième,  se  transforme  de 
nouveau  en  matière  solide  sous  la  forme  d'un  fil  excessivement 
mince  d'aspect   brillant  et  de   toucher  soyeux. 

Nous  sommes   donc  en  possession  de  notre  fil  de  soie  ;   mais 
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en  somme  nous  n'avons  qu'un  produit  imparfait  ;  il  est  inflam- 
mable comme  du  coton-poudre,  puisqu'il  a  même  origine. 
Employé  tel  quel,  il  constituait  un  danger  grave  et  permanent  ; 
aussi  quelques  accidents,  qui  eurent  pour  théâtres  certains  tis- 
sages de  Lyon,  en  retardèrent  considérablement  le  succès.  Mais 
la  ténacité  et  surtout  la  science  de  Tinventeur  devait  encore 
une  fois  triompher  :  après  de  nombreuses  recherches  il  unissait 
par  enlever  à  son  produit  tout  caractère  d'inflammabilité,  c'est 
à  dire  à  se  débarrasser  des  radicaux  NOj,  cause  de  tout  le  mal, 
et  prenait  divers  brevets  ayant  en  vue  la  dénitrilication  du 
fil  :  à  partir  de  ce  moment  l'industrie  de  la  soie  artificielle 
était  réellement  créée. 

L'opération  de  la  dénitration  consiste  à  ramener  le  fil  de 
nitrocellulose  par  des  solutions  de  substances  réductrices  à 
l'état  de  fil  de  cellulose.  Dès  le  principe,  les  réducteurs  utilisés 
étaient  assez  nombreux  et  consistaient  en  chlorure  ferreux,  — 
manganeux,  stanneux  —  acide  nitrique  dilué  —  suif  hydrate 
ammonique  et  actuellement  les  sulfhydrates  alcalins,  qui  ^au 
point  de  vue  pratique  donnent  les  meilleurs  résultats.  Après 
avoir  subi  celte  opération,  notre  fil  revenu  à  l'état  de  cellulose 
est  tout  à  fait  inoflfensif,  mais  a  perdu  une  partie  de  sa  résistance 
et  de  son  élasticité. 

Cette  diminution  de  résistance  de  la  nitrocellulose  par  la 
dénitration  indiquerait  que  la  nitration  modifie  la  structure 
intime  de  la  cellulose.  La  nitrocellulose  dénitrée  serait  donc 
une  cellulose   moléculairement   modifiée. 

La  soie  Ghardonnet  possède  un  brillant  supérieur  à  celui 
de  la  soie  naturelle,  ce  qui  la  fait  préférer  dans  plusieurs  indus- 
tries. Elle  se  teint  facilement  en  toutes  couleurs.  Le  procédé 
au  coUodion,  à  côté  des  qualités  qui  en  font  une  invention  de 
tout  premier  ordre,  possède  certains  défauts  auxquels  on  a  essayé 
d'obvier  à  maintes  reprises  Le  peu  de  fluidité  du  coUodion 
exige  une  pression  telle  que  la  moindre  fuite  dans  les  con- 
duites expose  à  de  sérieux  ennuis.  Un  autre  inconvénient  réside 
dans  la  cherté  des  matières  premières,  telles  que  l'alcool  et 
l'éther.  La  récupération  de  ces  deux  éléments  a  fait  depuis 
quelque  temps  l'objet  de  recherches  approfondies,  mais  jusqu'ici 
on  n'est  pas  encore  parvenu  à  présenter  un  système  réellement 
pratique. 
Quelques  mots  au  point  de  vue  économique  :  Une  première 
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société  au  capital  de  6.000.000  francs  fut  constituée  en  1884  par 
l'inventeur  et  le  siège  fut  établi  à  Besançon  ;  elle  se  forma 
un  embryon  de  clientèle  parmi  les  fabricants  lyonnais.  En  1890 
sur  les  6.000.000  de  la  première  société  4.500.000  francs  ont 
été  absorbés.  On  reconstitue  une  nouvelle  société  et  en  1894 
la  situation  financière  laissait  toujours  à  désirer  :  on  fabriquait 
alors  100  kilogr.  par  jour.  En  1895  la  fabrication  double  :  de 
100  kilogr.  on  la  porte  200,  et  rassemblée  générale  mentionne 
que  Ton  doit  produire  500  kilogr.  par  jour  si  Ton  veut  toucher 
des  dividendes.  C'est  en  1898  seulement  (14  ans  après  la  for- 
mation de  la  première  société),  que  l'affaire  entre  dans  la  période 
des  rendements  et  des  dividendes. 

Aujourd'hui  l'usine  de  Besançon  est  arrivée,  par  des  dévelop- 
pements successifs,  à  produire  48.000  kilogr.  en  1898,  120.000  en 
1899  et  se  maintient  aujourd'hui  à  une  production  journalière 
de  1000  kilogr. 

Un  grand  nombre  de  filiales  ont  été  créées.  Il  y  en  a  six  ; 
la  Société  Belge  ou  Société  de  Tubize  a  été  constituée  en  1900  et 
fabrique  journellement  de  1.000  à   1.200  kilogr. 

La  Société  Allemande  possède  quatre  usines  en  marche,  Spreiten- 
bach,  Glattbrugg,  Bobinger  et  Kesterbach,  et  donne  de  bons 
résultats. 

La  Société  Hongroise  possède  une  usine  à  Sarvar. 

La  Société  Russe  n'exploite  encore  rien. 

La  Société  Italienne  id. 

La  Sociétés  Américaine  id. 


LA   SOIE   ARTIFICIELLE   PARISIENNE. 

On  a  donné  le  nom  de  «  soie  artificielle  parisienne  •  au  fil  de 
cellulose  obtenu  à  partir  de  la  solution  de  cellulose  dans  la 
solution  cupro-ammoniacale  de  Schweitzer.  Cette  solution  a  été 
utilisée  par  Weston,  en  188i,  pour  la  fabrication  des  fils  de  lampe 
à  incandescence,  mais  c'est  Despeissis  qui  le  premier  en  1890 
songea  à  l'appliquer  à  la  préparation  du  fil  de  soie  artificielle. 
Malheureusement  Despeissis  laissa  son  procédé  à  l'état  d'essai  de 
laboratoire  et  son  brevet  étant  échu  en  1892  pour  cause  de  non 
paiement  de  la  taxe  annuelle,  son  idée  tomba  momentanément 
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dans  Toubli.  Elle  en  fut  tirée  en  1897  par  Fremery  et  Urban  qui 
biévetèrent  le  premier  procédé  pratique  de  préparation  de  la  soie 
artificielle  parisienne.  Il  comprend  une  série  d'opérations  succes- 
sives que  je  vais  brièvement  énumérer  : 

Préparation  de  la  liqueur  cuivreuse.  La  solution  est  obtenue  en 
faisant  agir  à  une  température  de  4  à  6*  Tammoniaque  sur  de  la 
tournure  de  cuivre.  Au  bout  de  10  jours,  la  solution  bleue  intense 
d*hydrate  cuivreux  est  suffisamment  concentrée  pour  être  uilisée. 

Prép^iralion  de  la  liqueur  cupro-ammoniacale  de  cellulose.  On  trans- 
forme d'abord  la  cellulose  en  hydrocellulose  et  voici  comment  : 
100  kilogr.  de  cellulose  sont  mélangés  avec  100  litres  d'une  solu- 
tion renfermant  30  kilogr.  de  carbonate  de  sodium  et  50  kilogr.  de 
soude  caustique  et  chauffés  en  vase  clos  pendant  3  '/a  h.  sous  une 
pression  de  2  '/>  atmosphères.  Le  coton  mercerisé  ainsi  obtenu 
est  lavé,  blanchi,  lavé  et  séché,  puis  mis  en  contact  avec  la  liqueur 
de  Schweitzer.  Sous  Faction  de  cette  liqueur  la  cellulose  subit 
d'abord  une  contraction  longitudinale  qui  peut  atteindre  une  va- 
leur de  40  à  60  7a  et  une  augmentation  de  diamètre  égale  à  6  fois 
son  diamètre  primitif,  puis  elle  se  dissout  graduellement.  La 
solution  visqueuse  ainsi  obtenue  est  filtrée  au  filtre  presse  avant 
d'être  filée. 

Filature  de  la  Soie  Parisienne.  Les  moyens  mécaniques  pour 
obtenir  le  fil  ne  diffèrent  pas  notablement  de  ceux  employés  dans 
le  procédé  au  collodion.  La  solution  est  passée  à  travers  les  tubes 
capillaires,  mais  comme  elle  ne  possède  pas  d'éléments  volatils 
comme  l'alcool  et  l'éther  qui  par  leur  évaporation  déterminent  la 
solidification  du  fil,  on  a  recours  à  un  liquide  solidifiant.  Dans  ce 
•but,  le  fil  semi  fluide  débouche  au  sortir  du  capillaire  dans  un 
bain  d'acide  sulfurique  se  solidifie  et  s'enroule  sur  des  bobines  en 
bois  ou  en  verre.  Comme  on  le  voit,  la  transformation  est  ici 
d'ordre  purement  chimique.  Le  fil  obtenu  est  ensuite  lavé  pour  le 
débarrasser  du  cuivre  et  de  l'acide  sulfurique  qu'il  renferme. 

Ce  procédé  constitue  ce  que  les  profanes  appellent  «  fabrication 
de  la  soie  au  cuivre  t  terme  impropre  évidemment  puisque  ce 
mHal  n'entre  en  aucune  façon  dans  la  constitution  de  la  soie,  mais 
uniquement  dans  les  dissolvants  employés  à  la  dissolution  de  la 
cellulose  dont  elle  est  constituée. 

Gomme  les  autres  fabrications,  celle-ci  a  ses  avantages,  comme 
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elle  a  ses  inconvénients.  Un  point  délicat  de  la  fabrication  réside 
dans  la  température  à  laquelle  on  doit  opérer.  Au  dessus  d'un 
certain  degré  le  liquide  visqueux  se  décompose,  ou  tout  au  moins 
subit  une  transformation  intramoléculaire  qui  rend  la  fabrication 
impossible.  De  plus,  le  produit  final  est  moins  brillant  et  par  con- 
séquent moins  recherché.  D'un  autre  côté,  les  matières  premières 
sont  à  peu  près  récupérées, puisque  le  cuivre  et  l'ammoniaque  sont 
transformés  en  sulfate  de  cuivre  et  en  sulfate  d'am-monium.  La 
perte  en  cuivre  ne  dépasse  pas  5  7©.  L'acide  sulfurique  peut  servir 
continuellement,  il  suffit  de  le  régénérer. 

En  1889,  le  Consortium  mulhousien  pour  la  fabrication  de  fils 
brillants  brevetait  un  procédé  pour  la  fabrication  de  solutions 
concentrées  et  fllables  de  cellulose  dans  la  liqueur  de  Schweîtzer. 
En  1900,  la  Compagnie  Française  de  la  Soie  Parisienne  fit  breveter 
à  son  tour  des  perfectionnements  dans  la  préparation  de  solutions 
concentrées  de  cuivre  dans  Tammoniaque.  Donc  parmi  les  inven- 
teurs et  les  chercheurs,  les  uns  s'attachaient  à  la  préparation  de 
la  cellulose,  les  autres  n'avaient  en  vue  que  le  bain  dans  lequel  on 
la  dissolvait. 

Voyons  rapidement  ce  que  ces  divers  systèmes  ont  donné  au 
point  de  vue  de  l'exploitation  commerciale  : 

La  Compagnie  de  la  Soie  Parisienne  a  monté  son  usine  en  1903 
à  Vitry-le-Français  et  en  1904  constituait  une  filiale  à  Izieux.  Ce 
sont  les  deux  seules  usines  françaises  qui  exploitent  ce  brevet. 

En  Belgique,  la  Société  générale  pour  la  fabrication  et  Vexploita- 
tion  de  la  soie  artificielle  (procédé  Linkmoyer)  fut  créée  à  Bruxelles 
en  1905  et  est  en  marche  actuellement. 

En  Allemagne,  une  société  d'études  a  constitué  le  «  Vereinigte 
Glanzstoff  Fabriken  »  et  est  entrée  dès  le  début  dans  la  période  de 
rendement.  Cette  société  possède  deux  usines,  l'une  à  Oberbruck 
en  Westphalie,  l'autre  près  de  Mulhouse.  La  production  d'ensemble 
est  d'environ  1.200  kilogr.  par  jour. 


LA  SOIE  VISCOSE. 

Procédé  Cross  et  Bevan, 

Voici  sur  quelles  réactions  est  basé  ce  procédé  : 

Traitée  par  la  soude  caustique,  la  cellulose  la  fixe  en  donnant 
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naissance  à  un  dérivé  particulier  gui  a  reçu  le  nom  i'alcali-cellulose 
ou  de  cellulose  sodique  : 

CeH.oO*  +  NaOH  =  CcH.oO.NaOH; 
Ce  dérivé  réagit  avec  le  sulfure  de  carbone  à  la  manière  d'al- 
coolates  métalliques  pour  donner  naissance  à  des  thiocarbonates  : 

/SNa 
GeH.oO.NaOH  +  CS2  ==  CS^ 

^OCeH.Oi 

Ce  composé,  qui  est  le  xanthate  cellulosique  do  sodium,  corres- 

/SNa 
pond  à  la  formule  CS  ,  xanthate  de  sodium,  dans  laquelle  le 

radical  alcoolique  CsHs  a  été  remplacé  par  le  radical  cellulosique 

GeHsOt* 

Le  xanthate  cellulosique  de  sodium  est  soluble  dans  Teau  et  les 
solutions  alcalines  caustiques,  mais  il  est  précipité  de  ses  solutions 
par  le  sel  marin,  Talcool  et  les  acides  faibles.  En  redissolvant 
dans  Teau  le  précipité  blanc  ainsi  obtenu,  on  obtient  une  solution 
presque  incolore  et  très  visqueuse  qui  a  reçu  le  nom  de  viscose. 

Abandonnée  à  Tair,  cette  solution  subit  une  transformation  lente 
par  suite  de  la  formation  successive  de  produits  de  polymérisation 
dont  quelques  uns  sont  précipités  par  le  chlorure  de  sodium  sous 
forme  d'une  masse  gélatineuse  que  Ton  file,  et  que  Ton  coagule 
par  un  sel  d'ammonium  au  sortir  de  la  filière.  On  obtient  ainsi 
une  cellulose  hydratée  qui  a  reçu  le  nom  de  viscoïde, 

La  découverte  de  la  soie  au  viscoïde  étant  de  date  récente,  ce  pro- 
duit n'a  pas  encore  fait  ses  preuves  au  point  de  vue  commercial  ; 
voici  néanmoins  Ténumération  des  diverses  firmes  qui  exploitent 
ou  qui  vont  exploiter  sur  le  continent  le  procédé  de  fabrication  de 
la  viscose. 

En  Allemagne,  l'usine  de  Sydowsane  fabrique  150  kilogr.  de  soie 
par  jour. 

En  Angleterre,  la  licence  a  été  achetée  à  l'inventeur  625.000 
francs,  mais  l'exploitation  n'est  pas  encore  commencée. 

En  France,  la  Société  française  de  la  viscose  a  été  constituée  en 
1903  au  capital  de  3.000.000  francs  et  possède  une  filature  de  soie 
artificielle  à  Arques-la-Bataille  et  produit  journellement  100 kilogr. 
de  soie. 

En  Italie,  la  Société  italienne  de  la  viscose  a  été  constituée  au 
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capital  de  2.300.000  francs  et  est  seulement  en  voie  de  formation. 
En  Belgique,  la  Société  générale  de  la  soie  viscose  a  été  créée  à 
Bruxelles  en  1904  au  capital  de  5.000.000  francs.    L'usine  a  été 
édifiée  à  Alost,  mais  la  fabrication  est  arrêtée  pour  le  moment. 


AUTRES  SOIES  ARTIFICIELLES. 

Les  trois  modes  de  fabrication  que  je  viens  de  développer 
sont  les  plus  importants  ;  il  en  existe  d'autres  que  je  vais 
simplement  énumérer  dans  le  but  de  montrer  les  recherches 
nombreuses  et  les  travaux  de  tous  genres  qu'a  déjà  suscités 
cette  industrie.  Il  était  à  prévoir  d'ailleurs  que  la  fortune  si 
extraordinairement  rapide  du  nouveau  textile  attirerait  sur  lui 
l'attention  des  chercheurs.  Le  fait  n'a  pas  manqué  de  se  produire, 
ainsi  que  l'atteste  la  multitude  des  brevets  pris  en  ces  dernières 
années  sur  les  divers  autres  types  de  soie  artificielle  et  notam- 
ment sur  : 

La  soie  artificielle  obtenue  à  l'aide  d'éthers  organiques  de  la 
cellulose  et  notamment  l'acétate  de  cellulose. 

La  soie  artificielle  à  partir  d'une  solution  de  cellulose  dans 
le  chlorure  de  zinc. 

La  soie  artificielle  obtenue  à  l'aide  d'une  solution  de  cellulose 
dans  l'acide  sulfurique  et  l'acide  phosphorique. 

La  soie  artificielle  obtenue  à  l'aide  d'une  solution  acide  de 
cellulose  dans  une  lessive  de  soude. 

La  soie  artificielle  à  partir  d'une  solution  ne  renfermant  ni 
cellulose  ni  dérivés  de  la  cellulose  (filage  d'un  mélange  de  gélatine 
en  solution  et  d'extrait  aqueux  de  soie  naturelle  ;  le  fil  est  coagulé 
par  la  formaldéhyde). 

La  soie  artificielle  obtenue  à  l'aide  de  compositions  plastiques, 
(transformation  en  fils  d'une  composition  plastique  obtenue  à 
partir  de  vieux  chiffons  nettoyés  dans  la  soude  caustique). 


Telles  sont  brièvement  énumérées  les  différentes  méthodes  de 
production  de  soie  artificielle.  Elles  conduisent  toutes  à  l'obtention 
d'un  fil  bien  supérieur  comme  éclat  et  comme  brillant  au  fil  de 
soie  naturelle,  mais  qui  présente  lorsqu'on  le  mouille  le  défaut  de 
perdre  une  partie  de  sa  résistance.  Néanmoins  depuis  quelques 
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années  la  consommation  do  la  soie  artificielle,  comme  matière 
première,  a  reçu  une  extension  telle  qu'on  peut  dire  qu'elle  s'est 
acquis  une  place  décisive  dans  l'industrie  textile.  On  l'emploie 
couramment  dans  les  articles  de  modes  et  de  hautes  nouveautés 
tels  que  rubans,  dentelles,  broderies  mais  surtout  dans  les  passe- 
menteries, tresses,  lacets,  cordonnets  et  même  pour  étoffes  en 
mélange  avec  la  soie  naturelle.  La  soie  artificielle,  tout  en  ayant 
l'apparence  de  la  soie  naturelle,  en  diffère  cependant  par  son  poids 
spécifique  supérieur  à  celui  de  cette  dernière.  A  poids  égaux  on 
obtient  un  tissu  moins  long  avec  la  soie  artificielle  qu'avec  la  vraie 
soie.  Cependant  sous  ce  rapport  on  a  fait  de  sensibles  progrès. 
La  différence  de  poids  spécifique  qui  au  début  était  de  15,2  Vo  est 
tombé  actuellement  à  7,8  "/„.  La  soie  naturelle  pure  est  presque 
inconnue  sur  le  marché  ;  seule  s'y  trouve  la  soie  chargée  par  le 
tannin  et  la  noix  de  galle  dont  la  charge  ôte  au  fil  une  grande 
partie  de  ces  qualités.  Il  devient  lourd,  cassant,  peu  résistant, 
au  point  que  bien  souvent  sa  résistance  est  inférieure  à  celle  du 
produit  artificiel.  Or,  comme  ce  dernier  se  laisse  teindre  admira- 
blement et  d'une  façon  durable,  comme  on  est  parvenu  à  obtenir 
un  brillant  et  un  soyeux  également  durables,  on  peut  affirmer  que 
la  soie  artificielle  peut  être  franchement  préférée  à  la  soie  naturelle 
outrageusement  chargée  ;  d'ailleurs  la  lutte  économique  engagée 
intéresse  non  pas  la  soie  naturelle  pure,  mais  la  soie  chargée. 

La  consommation  mondiale  de  la  soie  naturelle  ou  soie  de  cocon 
est  d'environ  50.000.000  de  kilogr.,  se  répartissant  ainsi  : 

Europe  24.000.000  kilogr. 

Asie  18.000.000      . 

Amérique  7.000.000      . 

Afrique  1.000.000      . 

La  France  en  consomme  pour  sa  part  9.000.000.  Si  on  estime 
d'autre  part  que  la  valeur  moyenne  de  cette  soie  est  environ  de 
35  francs  le  kilogr.  la  valeur  totale  atteint  le  chiffre  imposant  de 
1.750.000.000  francs. 

En  regard  de  cette  consommation  colossale,  voyons  à  quel 
chiffre  se  résout  environ  la  consommation  de  la  soie  artificielle. 
Celle-ci  peut  être  évaluée  environ  à  5.000.000  de  kilogr.  : 

Soie  nitrocellulose  2.200.000 

Soie  cuproammonique      2.000  000 
Soie  viscose  800.000 
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Parmi  les  plus  importantes  usines  fabriquant  ces  diverses  soies, 
nous  citerons  : 

l'')  Pour  les  soies  à  base  de  nilrocellulose  : 

France       :  la  soie  Ghardonnet  à  Besançon 

Belgique     :  .     t  .  »  Tubize 

Allemagne  :  »     »  »  »  Francfort 

Italie  :  .     .  »  •  Padouo 

2»)  pour  les  soies  cuproammoniacales  : 

France        :    les  soies  d'Izieux 

Belgique      :     >       »     Linkmeyer,  à  Bruxelles 

xVUemagne  :    La  Glanzstoff  Vereinigte,  à  Oberbruck 

3")  pour  les  soies  à  base  de  xanthate  de  cellulose  ou  viscose  : 

La  viscose  anglaise  à  Tetly 

»         »       française  à  Arquos-la-Bataille 

»         »       allemande  à  Sydowsane 

»         »       belge  à  Alost  (?) 

En  admettant  un  prix  moyen  de  20  francs  le  kilogr.,  la  valeur 
de  cette  soie  artificielle  représente  annuellement  une  somme  de 
100.000.000  de  francs.  D'après  les  chiffres  ci-dessus,  nous  voyons 
que  la  marche  est  encore  belle  pour  la  production  de  soie  arti- 
ficielle comparativement  à  celle  de  la  soie  naturelle.  On  sait  que 
les  prix  de  vente  de  celle-là  varient  souvent  d'une  façon  considé- 
rable. Les  principaux  producteurs  ne  pouvant  toujours  fournir 
la  quantité  nécessaire  à  la  consommation  courante  il  en  résulte 
des  fluctuations  très  préjudiciables.  Celle-ci  doit  être  fonction 
continue  de  la  production  ou  réciproquement,  de  façon  que  l'équi- 
libre s'établisse  entre  l'offre  et  la  demande.  C'est  une  fonction 
économique  universelle  qui  ne  s'établit  qu'avec  l'âge  des  produits 
manufacturés,  quand  la  spéculation  ne  vient  pas  fausser  Téqui- 
libre.  Lorsque  les  produits  sont  neufs,  comme  dans  le  cas  actuel,  il 
s*écoule  souvent  beaucoup  de  temps  avant  qu'un  équilibre  normal 
ne  s'établisse  entre  la  production  et  la  consommation. 

La  soie  artificielle  a  donc  fait  une  entrée  bruyante  dans  le 
monde  financier,  et  elle  aune  tendance  marquée  à  prendre  une 
large  place  dans  le  monde  commercial.  Ceux  qui  dévident  la  soie 
du  cocon  n'avaient  autrefois  pour  elle  que  du  mépris  ;  ils  seraient 
mal  venus  à  l'ignorer,  et  cela  d'autant  plus  que  la  concurrence 
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qu'elle  leur  fait  est  grande.  Pour  certains  articles  notamment, 
la  passementerie,  les  rubanneries,  les  broderies  brillantes  qui, 
soit  dit  en  passant,  sont  fort  à  la  mode,  on  la  préfère  à  la  soie 
véritable  ;  on  lui  trouve  un  aspect  hyalin,  un  éclat  que  n'a  pas  la 
soie  du  mûrier.  On  la  vend  même  plus  cher  sous  certains  aspects. 
Et  voilà  comment  un  article  absolument  ignoré  au  point  de  vue 
des  transactions,  il  y  a  quelques  années,  prend  aujourd'hui  au 
soleil  commercial  une  place  de  faveur  et  jouit  d'un  engoument 
indéniable. 

Ouvrages  consultés  : 

La  soie  artificieUe  par  Renouard. 

»      »  »  »    Willems. 

Le  Moniteur  BcieDtiiique  de  jaoTier  1903  et  de  mai  1905. 


Le  Contrôle  chimique  de  la  fabrication  du  savon. 

par  Victor  BOULEZ. 

Communiqué  à  la  Rédaction  le  5  mai  1908. 

Ind.  bibl.  [668.1]. 

La  savonnerie  se  trouve  encore  au  point  de  vue  chimique  dans 
une  situation  assez  arriérée.  Industrie  essentiellement  chimique 
cependant,  elle  a  cru  pouvoir  marcher  sans  le  concours 
intime  de  cette  science,  empiriquement,  parce  quelle  a  une 
origine  empirique  et  que  sa  fabrication  a  été  longtemps  basée,  et 
Test  dans  une  certaine  mesure  encore,  sur  des  tours  de  mains  et 
des  recettes.  On  a  fait  pendant  des  siècles  du  savon  sans  savoir  ce 
que  Ton  faisait.  L'on  a  même  fait  du  bon  savon,  et  du  mauvais 
aussi  et  Ton  a  surtout  gagné  de  l'argent  pendant  ce  temps. 

C'est  cette  considération  qui  a  fait  que  l'on  n'a  pas  cherché  à 
s'affranchir  de  la  routine,  comme  d'ailleurs  dans  bien  d'autres* 
,  industries,  la  céramique,  la  fabrication  de  la  céruse,  la  distillerie, 
la  brasserie,  par  exemple,  qui  ignoraient  tout  du  dédoublement  de 
l'amidon,  des  diastases,  des  ferments  et  des  bactéries,  tout  en  pro- 
duisant aussi  de  bonnes  bières,  mais  les  a  maintenues  longtemps 
stationnaires. 

Les  découvertes  scientifiques  ont  été  faites  en  dehors  de  l'usine 
par  des  savants  dont  le  désintéressement  était  aussi  magnifique  que 
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leur  science.  Ce  serait  dire  des  banalités  que  de  rappeler  en  détail 
ces  choses  connues  de  tous. 

C'est  à  rindustrie  de  la  bougie,  que  par  contre-coup,  la  savonne- 
rie doit  les  progrès  importants  qu'elle  a  faits  dans  la  connaissance 
du  processus  de  sa  fabrication.  Mais  la  collaboration  de  le  prati- 
que et  de  la  science  n'ayant  pas  été  permanente,  ces  découvertes 
n'ont  pas  porté  tous  leurs  fruits. 

Comme  toutes  les  industries  où  l'empirisme  règne  en  maître, 
elle  ne  recherchait  pas  la  lumière,  parce  que  l'obscurité  faisait  la 
sécurité  de  chacun.  Chaque  fabricant  gardait'  jalousement  les 
secrets  qui  lui  assuraient  la  quiétude  et  interdisaient  la  concur- 
rence. 

Mais  cette  industrie  qui  ne  pouvait  rester  éternellement  un 
monopole  a  émigré  et  a  fait  dans  d'autres  pays  des  progrès  impor- 
tants. NoiLs  voyons  qu'il  se  crée  ailleurs  des  écoles  où  Ton  enseigne 
toutes  les  coanaissances  utiles  dans  cette  industrie  si  utile  qui  est 
presqu'à  la  base  de  la  civilisation  moderne,  puisqu'elle  collabore  à 
l'hygiène  en  rendant  possible  la  propreté  physique  qui  devance  la 
culture  morale  ou  marche  de  pair  avec  elle. 

Mais  l'industrie  savonnière  française,  tout  en  n'ayant  pas  su 
défendre  inviolablement  ses  positions,  a  su  conserver,  néanmoins, 
par  la  qualité  de  ses  produits  ou  par  le  goût  qui  préside  à  leur 
présentation  et  par  la  finesse  et  l'originalité  des  parfums  qui  leur 
sont  caractéristiques,  une  place  prépondérante  sur  le  marché  mon- 
dial, due,  en  général,  à  l'emploi  de  matières  premières  de  premier 
choix.  Par  contre,  l'étranger,  par  les  progrès  réalisés  avec  le 
concours  des  chimistes,  a  pu  produire  dans  des  coaditions  plus 
économiques,  utiliser  même  des  matières  premières  de  qualités 
inférieures  ou  nouvelles,  modifier  les  méthodes  usitées,  transfor- 
mer la  fabrication  et  cela  en  augmentant  davantage  notre  connais- 
sance de  ce  processus  d'apparence  très  simple  qu'est  la  saponifica- 
tion, mais  en  réalité  très  incomplètement  connu. 

Le  concours  de  la  chimie  dans  les  savonneries  est  réservé  jus- 
qu'à présent,  et  sauf  exceptions,  à  l'examen  des  matières  pre- 
mières pour  se  défendre  contre  la  fraude  et  à  celui  des  savons  de 
la  concurrence  pour  surprendre  ses  secrets  ou  la  prendre  en  fla- 
grant délit  de  falsification.  Le  contrôle  chimique  de  la  fabrication 
en  savonnerie  n'existe  ou  plutôt  n'existait  pas  eflicacement  avant 
que  nous  ne  l'ayons  introduit.  C'était,  il  y  a  plus  de  quinze  ans> 
que  nous  avons  appliqué  d'abord  à  la  savonnerie  Maubert  le  con* 
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trôle  chimique  à  la  fabrication  du  savon.  De  notre  maison,  notre 
procélé  s'est  diffusé  dans  d'autres  usines  du  monde,  soit  par  des 
indiscrétions  provenant  de  changement  de  personnel,  soit  norma- 
lement dans  certaines  des  plus  importantes  savonneries  du  monde 
en  même  temps  que  Ton  installait  autre  perfectionnement  considé- 
rable, les  admirables  machines  broyeuses-séctiëuses  du  savon  que 
MM.  A.  et  E.  des  Cressonnières  qui  dirigeaient  alors  notre  maison 
avaient  inventées  et  qui  ont  été  un  progrès  important  par  la  sup- 
pression de  la  mayi-d'œuvre  manuelle  et  son  remplacement  par  im 
travail  mécanique  automatique.  Si  je  donne  ces  indications,  c'est 
que  je  veux  établir  que  nous  fûmes  réellement  Tinitiateur  de  l'ana- 
lyse chimique  au  contrôle  de  la  fabrication  du  savon. 

On  a  depuis  préconisé  une  méthode  dérivant  du  même  principe 
théorique  qui  m'avait  inspiré  :  le  rapport  entre  la  composition  des 
lessives  et  le  savon  final  liquidé.  Mais  cette  méthode  est  moins 
logique  et  pratique  que  la  mienne. 

Il  était  connu  depuis  longtemps  dans  nombre  de  savonneries 
que  les  lessives  finales  de  liquidation,  devaient  pour  un  mode  de 
travail  adopté  avoir  une  densité  déterminée,  mais  cette  constata- 
tion dans  beaucoup  de  cas  ne  pouvait  se  faire,  et  dans  les  autres 
ne  fournissait  le  renseignement  que  l'opération  étant  terminée, 
c'est-à-dire  trop  tard  ou  du  moins  trop  tardivement,  et  pour  y 
remédier,  il  fallait  recommencer  toute  l'opération  ;  par  consé- 
quent, il  y  avait  perte  de  temps  et  d'argent  et  l'on  ne  savait  rien 
de  la  composition  chimique  du  savon,  puisqu'il  n'y  avait  rien  de 
chimique  dans  ce  contrôle. 

On  n'avait  pas  songé  à  rattacher  la  composition  élémentaire  des 
lessives  avec  la  constitution  du  savon  liquidé. 

La  fabrication  du  savon  se  compose,  avec  quelques  variantes, 
quel  que  soit  le  mode  de  travail,  de  la  saponification  proprement 
dite,  du  leJargage  et  de  la  liquidation.  C'est  l'œil,  le  goût,  l'expé- 
rience et  la  routine  qui  président  à  cette  dernière  opération,  de 
toutes  la  plus  importante.  Nous  avons  vu  que  dans  l'industrie 
savonnière,  l'analyse  chimique  était  usitée  principalement  en  vue 
de  vérifier  la  pureté  des  matières  employées. 

On  se  préoccupe  davantage  maintenant  de  s'en  servir  en  vue  de 
la  bonne  utilisation  de  ces  matières  pour  avoir  des  rendements 
élevés,  ainsi  que  de  la  bonne  qualité  du  savon.  On  doit  se  deman- 
der ce  que  c'est  que  la  bonne  qualité  du  savon.  C'est  avoir  les 
qualités  répondant  à  l'usage  auquel  il  doit  servir.  Un  savon  à 
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usage  industriel  pourra  avoir  de  toutes  autres  propriétés  qu'un 
savon  pour  la  toilette  et  ces  propriétés  pourront  varier  énormé- 
ment. Il  en  pourra  être  de  même  pour  un  savon  pour  Thygiène.  Le 
savon  devant  servir  à  nettoyer  une  peau  délicate,  devra  être 
moins  énergique  qi^'un  savon  destiné  à  ]}lanchir  les  personnes  dont 
les  occupations  nécessitent  l'emploi  d'un  savon  très  actif.  Mais,  en 
général,  il  me  semble  que  le  «  critérium  >  d'un  savon  de  bonne 
qualité  est  la  pureté  chimique  la  plus  parfaite. 

Tendre  à  faire  un  savon  chimiquement  pur  doit  donc  être  l'ob- 
jectif de  la  fabrication.  Par  un  savon  pur,  on  doit  entendre  un 
composé  d'eau,  d'acides  gras  variés  et  d'un  alcali  en  proportion 
telle  que  la  neutralité  soit  rigoureuse,  sans  qu'il  n'y  ait  d'excès  ni 
de  l'un,  ni  de  l'autre,  et  sans  qu'ils  contiennent  de  sels  divers  en 
quantités  appréciables.  Nous  verrons  dans  quelles  limites  on 
pourra  atteindre  cette  pureté  qui  paraît  excessive  pour  un  produit 
de  la  grosse  industrie.  Elle  est  cependant  réalisable  et  c'est  le 
savon  liquidé  qui  fournira  ce  produit,  si  le  contrôle  chimique 
fonctionne  bien  et  intégralement. 

La  fabrication,  comme  nous  le  savons,  se  fait  en  plusieurs 
phases  qui  se  succèdent,  quelquefois  au  point  de  se  confondre 
partiellement  et  nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  premières. 
Nous  nous  appesantirons  davantage  sur  la  dernière  opération  :  la 
liquidation  du  savon,  parce  que  c'est  elle  qui  permettra  d'atteindre 
le  but  que  l'on  se  propose,  c'est-à-dire  l'obtention  d'un  produit  pur 
qui  sera  constant  si  le  contrôle  chimique  intervient  à  ce  moment. 
La  liquidation  ou  liquéfaction  du  savon  consiste  à  purifier  la 
masse  du  savon  formée  par  la  saponification  proprement  dite,  et 
les  opérations  préliminaires  de  toutes  les  impuretés  salines  et 
autres  qui  s'y  trouvent  incorporées  et  à  lui  donner  une  composi- 
tion constante  pour  chaque  mode  de  travail. 

De  la  nature  colloïdale  du  savon  à  l'état  liquide  ou  dissous,  il 
résulte  que  l'on  peut  faire  varier  énormément  sa  constitution. 

Cette  liquidation  est  obtenue  en  amenant  la  cuite  de  savon  à  un 
point  de  concentration  déterminée,  mais  variable  avec  la  com- 
position respective  des  lessives  de  liquidation  et  les  corps  gras 
dont  les  savons  sont  faits,  et  elle  est  fondée  sur  la  solubilité  et 
l'insolubilité  relatives  des  savons  dans  des  dissolutions  de  cer- 
tains sels. 

La  masse  se  sépare  alors  en  deux  ou  plusieurs  zones  ou  couches 


Digitized  by 


Google 


212  

constituées  par  du  savon  à  peu  près  pur  ou  chimiquement  pur,  à 
teneur  fixe  en  eau,  et  des  solutions  de  richesse  variable  en  eau, 
sels,  savon  et  contenant  les  impuretés  et  presque  tous  ou  tous  les 
sels.  De  sorte  que  Ton  peut  avoir  un  savon  composé  uniquement 
d'eau  et  des  sels  de  soude  d'acides  gras. 

Ce  serait  donc  un  corps  chimiquement  pur  si  cette  qualification 
pouvait  s'étendre  à  un  mélange  de  sels  alcalins  d'acides  gras  com- 
plexes qui  jouissent  chacun  de  propriétés  propres,  dont  les  uns 
tendent  à  devenir  cristalloïdes,  tandis  que  les  autres,  le  mélange 
étant  à  l'état  solide,  manifestent  une  stabilité  colloïdale  pro- 
noncée. Néanmoins,  comme  tous  les  sels  autres  que  les  savons 
peuvent  être  éliminés,  cette  appellation  pourra  ne  pas  paraître 
exagérée  et  cette  pureté  sera  tout  à  fait  remarquable. 

La  liquidation  du  savon  est  donc  fonction  de  Tinsolubilité  du 
savon  dans  les  lessives  chargées  d'étectrolytes  qui  sont  en  pratique 
le  sel  marin,  la  soude,  le  carbonate,  en  proportions  parfaitement 
définies  et  variant  avec  la  concentration  et  la  nature  du  savon  et 
des  électrolytes. 

Mais  comme  il  y  a  solubilité  relative,  l'art  de  liquider  consiste  à 
la  limiter,  à  la  régler  et  à  atteindre  ce  point  exact  où  il  n'y  aura 
plus  que  des  traces  de  sel  dans  le  savon  liquidé.  On  peut  comparer 
cette  purification  du  savon  à  celle  que  l'on  obtient  par  cristallisa- 
tions répétées  d'un  sel,  tellement  elle  est  grande. 

Nous  ne  pouvons  assez  faire  ressortir  qu'il  y  a  plusieurs  ma- 
nières de  liquider  un  savon  de  même  composition,  corps  gras  et 
alcali,  qui  pourra  donc  avoir  des  constitutions  différentes. 

Ainsi  une  pâte  de  savon  bien  liquidé  peut  contenir  de  30  à 
38  p.  c.  d'eau,  ni  traces  de  sel  marin,  de  soude  libre  ou  de  carbo- 
nate, et  renfermer  jusqu'à  1  5  p.  c.  de  sel  et  0.60  p.  c.  d  alcali 
libre. 

La  lessive  sous-jacente  s'il  en  existe  et  le  gras  ou  nègre  en  rap- 
port varient  aussi.  Il  y  a  divergence  d'opinions  sur  la  composition 
du  corps  gras  du  nègre.  Les  uns  prétendent  que  le  corps  gras  du 
nègre  a  une  toute  autre  composition  que  celui  du  savon  dont  il 
provient.  Une  opinion  émise  plus  récemment  prétend  que  le  nègre 
n'était  qu'une  dissolution  étendue  du  savon  dans  la  lessive  de  liqui- 
dation, de  même  que  le  savon  liquidé  est  une  dissolution  concentrée 
de  savon  dans  cette  même  lessive  et  que  le  corps  gras  résultant  de 
Tun  et  de  Tautre  est  identiquement  le  môme.  Suivant  la  manière 
de  liquider,  l'une  et  l'autre  assertion  peuvent  se  soutenir.  J'ai 
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constaté  dans  des  liquidations  de  savon  des  différences  de  composi- 
tion de  corps  gras  entre  le  nègre  et  le  savon  dont  il  dérivait.  Dans 
un  nègre  de  savon  au  suif  et  coprah,  elle  peut  être  mise  en  évidence 
par  le  titre  des  acides  gras  très  différents.  On  ne  voit  pas  pour- 
quoi à  priori  on  ne  peut  pas  réaliser  les  conditions  où  les  sels  les 
plus  solubles  d'acides  gras  se  dissolvent  le  plus  dans  les  lessives 
de  liquidation  ou  s'accumulent  dans  le  nègre.  C'est  ce  qui  se  cons- 
tate d'ailleurs  aussi  au  cours  des  opérations  préliminaires  quand 
on  soutire  les  lessives  dites  d'épinage.  On  a  comparé  avec  raison 
l'état  d'équilibre  qui  s'établit  à  la  liquidation  du  savon  avec  celui 
des  liquides. 

Mais  on  ne  peut  leur  appliquer  toutes  les  lois.  C'est  surtout 
comme  je  le  disais  une  comparaison  pour  rendre  plus  facile  à 
comprendre  les  phénomènes  qui  s'accomplissent  à  la  liquidation. 
Mais  il  ne  faut  pas  envisager  le  bon  savon  liquidé  comme  un  liquide 
pur  et  le  nègre  comme  un  autre  liquide  dont  l'un  peut  se  dissou- 
dre dans  l'autre.  C'est  un  même  liquide,  l'eau  qui  est  le  dissolvant 
et  les  autres  facteurs  sont  des  sels  divers,  tous  solubles  dans  l'eau 
mais  les  uns  moins  ou  pas  en  présence  des  autres,  avec  cette  com- 
plication que  les  uns  sont  de  nature  colloïdale  à  l'état  liquide. 

De  plus,  le  savon  n'est  pas  un  sel  simple,  mais  un  mélange  de 
sels  très  divers  étant  chacun  un  individu  chimique,  n'ayant  que 
la  parenté  des  corps  d'une  série  homologue  et  jouissant  de  la  pro- 
priété colloïdale  commune  à  l'état  liquide.  11  y  a  donc  là  de  nom- 
breuses variantes. 

Nous  avons  montré  aussi  que  le  savon  peut  exister  à  l'état 
chimiquement  pur,  il  n'y  a  donc  plus  là  de  dissolution  concentrée 
desavon  dans  la  lessive alcalino-salée  delà  liquidation, puisqu'il  y  a 
eu  élimination  total  de  tous  les  sels  qui  se  sont  réunis  avec  toutes 
les  impuretés  dans  le  nègre  ou  les  lessives  sous-jacentes,  mais  sépa- 
ration'complète  du  complexe  savon  avec  le  complexe  lessive  alca- 
lino-salée. Ce  serait  tout  au  plus  une  dissolution  de  savon  dans 
l'eau  pure. 

Nous  avons  donc  démontré  que  le  savon  pur,  privé  de  touto 
impureté,  existe.  On  se  contente  souvent  d'un  savon  moins  pur 
qui,  sauf  une  causticité  libre,  ne  présente  pas  de  grands  incon- 
vénients en  pratique,  c'est  ce  qui  fait  que  la  liquidation  est 
jugée  suffisante,  en  général,  quand  le  savon  a  un  bel  aspect 
marchand. 

Le  savon  peut  donc   non  seulement  être  liquidé   de  plusieurs 
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façons,  mais  exister  de  différentes  façons.  Le  savon,  à  l'état 
liquide,  est  à  Tétat  colloïdal,  solide,  cet  état  peut  persister  et 
il  est  à  l'état  que  j'appellerai  «  solution  solide  >  et  enfin  solide 
aussi,  il  est  un  mélange  de  sels  qui  tendent  à  devenir  cristal- 
loïdes  et  d'autres  dont  la  stabilité  colloïdale  est  plus  résistante. 

Si  Ton  laisse  un  savon  se  refroidir  et  se  solidifier  lentement, 
il  prend  une  consistance  X.  Si  ce  savon  est  alors  soumis  à  une 
forte  pression,  il  ne  reprend  sa  consistance  prenière  que  lente- 
ment s  il  y  revient  selon  la  pression  qu'il  a  subie.  Nous  savons, 
en  effet,  que  l'écrasement  mécanique  peut  provoquer  l'état 
colloïdal.  Si  le  savon  est  soumis  à  une  pression  en  même  temps 
qu'il  est  refroidi  et  solidifié,  il  ne  prend  plus  (à  moins  d'avoir 
recours  à  des  stratagèmes),  sa  résistance  «  cristalline  >  primitive. 

Dans  cet  état  de  solution  solide,  dissocié,  il  s'altère  facilement. 
Si  Ton  fait  un  savon  chimiquement  pur  et  que  par  certains 
procédés,  il  soit  rendu  transparent  sans  aucune  addition,  on 
remarquera  dans  certains  cas,  au  bout  d'un  certain  temps,  que 
des  cristaux  se  forment  dans  la  masse  du  savon.  Ce  ne  peut 
être  donc  que  la  cristallisation  des  sels  savons.  Et  la  preuve 
directe  de  la  possibilité  de  la  cristallisation  du  savon  est  faite. 
La  connaissance  de  l'existence  du  savon  sous  ces  divers  états 
explique  la  cause  de  ce  que*  certains  savons  se  conservent  mieux 
que  d'autres.  Gela  tient  a  l'état  dans  lequel  ils  sont.  Quand  ils 
sont  dans  cet  état  que  j'appellerai  de  «  dissolution  solide  »,  le 
savon  est  extrêmement  altérable,  car  il  est  ionisé  et  les  acides 
gras  subissent  toutes  les  actions  ambiantes,  oxydation,  auto-oxyda- 
tion, autolyse,  hydrolyse,  hydratation  et  l'alcali  réagit  ou  se 
carbonate. 

Par  contre,  à  létat  de  «  stabilité  cristalline  »,  à  condition  de 
renfermer  assez  d'alcali  pour  constituer  des  sels  neutres,  il  est 
très  résistant.  Ceci  est  une  connaissance  de  la  plus  haute"  impor- 
tance  et  n  a   pas   encore  été  émise. 

Quand  on  fabrique  du  savon,  on  traite  donc  un  composé  extrê- 
mement complexe  dont  les  constituants  ont  des  relations  très 
proches  ou  voisines,  mais  qui  ont  chacun  des  propriétés  propres 
qu'il  faut  mettre  d'accord  dans  la   masse. 

Quand  on  procède  à  cette  opération  délicate  de  la  liquidation  du 
savon,  il  ne  faut  donc  pas  perdre  cela  de  vue  et  il  faut  la  conduire 
suivant  le  but  qu'on  se  propose  ou  Tusage  auquel  le  savon  est 
destiné. 
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Nous  avons  vu  sur  quelles  règles  elle  est  fondée  et  qu'elle  est 
régie  par  la  nature  des  sels  mis  en  présence. 

Deux  sels  étrangers  sont  indispensables  pratiquement,  dans  les 
dissolutions  desquelles  les  savons  peuvent  être  insolubles,  le  sel 
marin  qui  est  dissociant  et  l'alcali  qui  en  certain  rapport  empêche 
rhydrolise.  L'un  de  ces  agents  peut  suffire,  aussi  suivant  la 
manière  dont  l'opération  a  été  conduite.  C'est  le  rapport  de  ces 
éléments  vis-à-vis  les  uns  des  autres  qui  détermine  la  liquidation 
du  savon  et  la  règle. 

On  s'est  fondé  jusqu'à  présent,  pour  suivre  la  liquidation  sur  la 
concentration  en  degrés  Baume  des  lessives  de  liquidation,  mais 
cette  constante  n'est  exacte  pour  un  môme  corps  gras,  que  pour 
une  lessive  de  composition  déterminée  ;  elle  change  avec  la  varia- 
tion proportionnelle  des  éléments  salins  y  contenue  et  il  faudrait 
s'entendre  au  préalable  sur  cette  composition  pour  qu'elle  ait  de 
la  valeur.  Et  cette  façon  de  procéder  qui  est  tardive,  ne  fournit 
aucun  renseignement  sur  la  composition  chimique  du  savon  qui  est 
la  seule  intéressante  à  connaître.  Au  contraire,  le  contrôle  chi- 
mique de  la  liquidation  donne  des  indications  sur  la  composition 
chimique  du  savon. 

Pour  faire  ce  contrôle,  le  mode  de  travail  pour  un  genre  de  fabri- 
cation étant  fixé,  on  opère  toujours  de  la  même  façon,  toutes  les 
matières  mises  en  œuvre  étant  mesurées  ou  pesées,  comme  cela 
doit  se  faire  dans  toute  fabrication  rationnelle,  U  suffira  de  doser 
avant  la  liquidation  d'abord  ou  même  seulement  au  moment  de  la 
liquidation,  quand  les  quantités  de  sel  et  d'alcali,  par  exemple,  ont 
été  ajoutées  (ces  quantités  étant  établies  par  une  opération  type), 
soit  la  quantité  d'alcali  libre,  soit  celle  de  sel  marin,  soit  la  densité 
de  la  masse.  Si  l'on  constate  qu'il  y  a  trop  peu  de  ces  matières,  on 
rajoute  ;  s'il  y  a  un  excès  proportionnel,  on  dilue  par  une  addition 
d'eau.  On  peut  s'aider  en  même  temps  de  l'aspect  avec  le  couteau 
et  autres  aspects  extérieurs  d'une  cuite  liquidée.  Mais  on  a  un 
facteur  qui  ne  trompe  pas,  qui  peut  être  noté.  On  contrôlera  encore 
analytiquement  de  la  même  manière,  le  savon  après  le  temps  de 
repos  nécessaire  pour  que  la  liquidation  s'achève.  On  est  donc  fixé 
sur  la  composition  et  il  n'y  a  plus  d'aléa  dans  la  fabrication  qui 
devient  d'une  régularité  parfaite  pour  chaque  genre  de  fabrication. 
La  qualité  du  produit  s'en  ressent  et  on  ne  s'expose  plus  à  livrer 
du  savon  défectueux. 

L'avantage  du  contrôle  chimique  est  donc  évident  et  il  a  encore 
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celui  de  permettre  la  tenue  d'un  livre  defabrication,  sur  lequel  oa 
inscrit  Tétat  de  chaque  cuite  de  savon. 

Pour  effectuer  ce  contrôle  d'après  ma  méthode,  si  l'on  prend 
comme  point  de  repère  la  quantité  d'alcali  libre  dans  la  masse  du 
savon  amené  à  l'état  voulu,  présumé,  pour  la  liquidation,  on  pré- 
lève un  échantillon  quand  cette  masse  est  encore  en  mouvement  et 
bien  homogène  dans  une  assiette  pour  que  la  solidification  et  le 
refroidissement  soient  rapides,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  séparation 
de  liquide.  De  cet  échantillon,  on  prend  dans  un  flacon  conique  de 
250  ccm.  10  grammes  pesés  sur  une  balance  dont  la  sensibilité 
peut  être  relative,  moins  d'un  1/2  gramme  par  exemple.  On  ajoute 
100  ccm.  d'alcool  neutre  qui  se  prépare  facilement  en  distillant  de 
l'alcool  à  90-95«  sur  de  la  chaux  vive.  On  chauffe  au  bain-marie 
jusqu'à  dissolution  parfaite.  La  dissolution  bouillante  est  filtrée 
sur  un  filtre  sans  plis  de  14  cm.  de  diamètre  et  on  laisse  égoutter 
complètement  le  filtre  sans  faire  de  rinçage.  On  filtre  à  l'entonnoir 
à  eau  chaude,  mais  si  le  bain  marie  est  à  vapeur  et  assez  grand,  ce 
qui  est  le  cas  à  l'usine,  la  chaleur  ambiante  suffit  à  maintenir  le 
dissolution  alcoolique  assez  chaude  pour  que  la  filtration  s'achève 
complètement. 

Si  l'on  ne  filtre  pas,  on  trouve  des  résultats  beaucoup  supérieurs 
au  titrage  sur  dissolution  filtrée  par  la  liqueur  acide  et  phénolph- 
taléine.  Cette  différence  n'est  due  qu'en  faible  partie  à  la  quantité 
de  liquide  qui  reste  dans  le  flacon  ou  qui  est  absorbée  par  le  filtre. 
Les  chiflres  résultant  du  titrage  fait  sur  le  liquide  filtré  sont  com- 
parables d'une  cuite  à  une  autre  pour  un  même  genre  de  fabrication. 

Je  me  sers  d'une  liqueur  d'acide  sulfurique  renfermant  2,86  gr. 
de  S0»H2  par  litre,  soit  équivalente  à  2,34gr.  de  NaOH.  La  liqueur 
est  établie  ainsi  pour  que  chaque  centimètre  cube  employé  corres- 
ponde, pour  100  kilos  de  la  pâte  de  savon  analysée,  à  180  gr. 
d'une  oléine  commerciale  type,  indiquant  ainsi  la  quantité  de 
cette  oléine  nécessaire  pour  saturer  la  pâte.  Cette  oléine  exigeait 
donc  13  p.  c.  NaOH.  Le  titre  a  été  établi  en  oléine  parce  que  le 
chiffre  étant  plus  fort  qu'évalué  en  soude  ou  en  acide  sulfurique, 
les  écarts  sont  plus  apparents  et  sautent  davantage  aux  yeux  de 
l'opérateur  savonnier  ;  les  erreurs  affectent  moins  le  résultat 
final  et  il  reste  une  marge  suffisante  dans  laquelle  peuvent  osciller 
les  chiffres  trouvés  tout  en  donnant  une  bonne  liquidation. 

Je  citerai  un  exemple  pour  être  tout  à  fait  compris.  Je  suppose 
une  liquidation  amenée  au  point  voulu    (avant  décantation),  avec 


Digitized  by 


Google 


217 

un  coefficient  alcali  libre  calculé  en  oléine  de  2000  grammes  p.  c. 
kilos  pâte.  Les  chiffres  limites  extrêmes  seront  1800  grammes 
pour  le  plus  bas  et  2200  grammes  pour  le  plus  élevé.  11  y  a  donc 
une  marge  de  400  grammes  pour  les  erreurs  d*analys3s,  aussi  bien 
que  pour  la  conduite  de  la  liquilation.  Tandis  qu'en  estimant  en 
NaOH.  nous  aurions  la  valeur  260  grammes  p.  c.  kilos  et  les 
limites  234  grammes  et  286  grammes  ou  une  marge  de  52  grammes 
seulement. 

II  y  a  des  liquidations  où  la  teneur  en  NaOH  sera  plus  forte 
et  partant  les  chiflfres  plus  sensibles,  mais  d'autres  où  ils  seront 
plus  faibles  et  l'avantage  restera  toujours  à  l'évaluation  en  oléine. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  méthode  est  destinée  à  être  appli- 
quée dans  la  savonnerie,  à  c5té  de  la  chaudière,  par  un  personnel 
peu  expert  pour  lequel  le  mot  oléine  évoquera  non  pas  une  idée 
abstraite,  mais  quelque  chose  de  tangible  par  sa  qualité  de  corps 
gras.  C'est  une  raison  de  plus  de  calculer  les  résultats  de  cette 
manière  parlante  pour  le  praticien. 

Grâce  à  cette  méthode,  celui-ci  dont  l'expérience  sera  néan- 
moins toujours  nécessaire,  car  cette  opération  restera  délicate, 
se  trouvera  renseigné  sur  la  composition  de  la  cuite  de  savon  et 
étant  bien  réglée  dans  chacune  de  ses  phases  par  pesées  ou  mensu- 
rations, la  liquidation  reste  fixée  dans  des  limites  analytiques 
bien  précises.  Pendant  que  la  liquidation  s'opère,  c'est-à-dire  que 
la  décantation  ou  le  dépouillement  du  savon  de  ses  impuretés  se 
fait,  on  peut  prendre  échantillon  pour  en  suivre  la  marche.  Dans 
ce  cas,  on  fait  usage  d'une  sonde  composée  d'une  boîte  fermée 
emmanchée  au  bout  d'une  tringle  métallique  et  on  l'ouvre  seule- 
ment dans  la  masse  du  savon  à  la  profondeur  où  l'on  veut  puiser. 
Quand  la  liquidation  doit  être  achevée,on  répète  la  prise  d'échantil- 
lons et  l'analyse  avant  de  couler  en  mises  ou  de  sécher  le 
savon. 

Le  contrôle  chimique  peut  se  faire  aussi  en  suivant  la  teneur 
d'un  autre  élément,  tel  que  le  sel,  par  les  procédés  connus.  La 
densité  de  la  masse  de  savon  en  liquidation  peut  également  servir 
de  moyen  de  vérification. 

Le  contrôle  chimique  de  la  liquidation  du  savon  dont  la  nécessité 
nous  parait  ainsi  démontrée  a  été  lent  à  s'installer  en  savonnerie 
parce  que  comme  je  l'ai  expliqué,  je  n'ai  pas  livré  ma  méthode  à  la 
publicité  des  journaux  ou  des  revues  et  elle  conserverait  longtemps 
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Fanonyme,  comme  beaucoup  de  progrès  en  savonnerie  notamment 
si  je  ne  m'étais  décidé  à  en  dévoiler  Torigine. 

Nous  avons  eu  connaissance  de  ce  qui  se  faisait  dans  beaucoup 
de  savonneries  des  plus  importantes  ;  nous  avons  constaté  que 
nulle  part  on  n'avait  songé  à  soumettre  la  liquidation  du  savon, 
cette  opération  si  délicate  qui  demande  le  plus  grand  soin  et 
rhabileté  du  praticien,  au  contrôle  chimique.  Nous  croyons  que 
ce  retard  est  dû  à  ce  que  l'on  n'avait  pas  eu  l'idée  d'établir  la  corré- 
lation du  rapport  constant  existant  entre  les  éléments  contenus 
dans  les  lessives  de  liquidation  et  la  constitution  du  savon  pour 
un  genre  de  liquidation  déterminé. 

Nous  estimons  que  notre  procédé  qui  date  de  quinze  ans  a 
rendu  et  pourra  rendre  encore  des  services  signalés  à  la 
savonnerie.  C'est  pourquoi  nous  lui  donnons  ici  une  publicité 
dont  nous  sommes  honoré  d'avoir  pu  profiter  pour  exposer 
en  môme  temps  quelques  vues  nouvelles  sur  les  savons. 


Méthode  de  dosage  volumétrlque   de  l'acide  tartrique  total 
dans  les  tartres,  les  lies  et  les  vins, 

par  M.  Emm.  POZZI-ESGOT. 

Communiqué  à  la  Hôdaction  le  2ô  mal  1908. 
Ind.  bibl.  [663.9631. 

Le  dosage  de  Tacide  tartrique  dans  les  tartres  et  les  lies,  pro- 
duits qui  sont  Tobjet  de  transactions  commerciales  importantes, 
s'eflfectue  suivant  un  certain  nombre  de  méthodes  plus  ou  moins 
empiriques,  qui  reviennent  à  isoler  avec  une  exactitude  relative  le 
bitartrate  de  potasse,  qui  est  peu  soluble  dans  Talcool  et  à  détermi- 
ner son  poids  ou  son  titre  alcalimétrique. 

Quoique  ces  méthodes  aient  été  l'objet  de  très  intéressants  travaux 
dans  un  grand  nombre  de  pays,  et  particulièrement  de  la  part 
de  M.  P.  Caries,  il  est  certain  qu'elles  ne  répondent  pas  au  degré 
de  précision  qu'on  est  en  droit  d'exiger  aujourd'hui  des  procédés 
d'analyses  servant  aux  transactions  commerciales.  Aussi,  s'ex- 
plique-t-on  qu'elles  donnent  lieu  à  de  très  fréquents  conflits  entre 
acheteur  et  vendeur. 
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Une  grande  part  de  la  difficulté  du  problème  réside  dans  le  fait 
que  1  acide  tartrique  ne  donne,  à  proprement  dire,  aucun  composé 
insoluble  dans  Teau  et  qu'on  est  obligé  d'opérer  en  milieu  alcoolique 
et  de  tenir  compte  de  la  solubilité  relativement  considérable  des 
produits  que  Ton  dose  dans  ce  solvant. 

On  a  proposé  d'abord  à  cet  eflfet  de  précipiter  l'acide  tartrique  à 
1  état  de  tartrate  de  calcium,mais  l'on  sait  queletartrate  de  calcium 
est  relativement  très  soluble  dans  l'eau,  qui  à  15  degrés  en  dissout 
plus  de  2  grammes  par  litre.  Aussi  le  procédé  de  dosage  de  l'acide 
tartrique  à  l'état  de  tartrate  de  calcium,  proposé  par  Sheurer- 
Kestner,  puis  repris  par  M.  Caries,  qui  utilise  comme  réactif 
précipitant  l'acétate  de  calcium,  n'a-t-il  pas  rencontré  grande  faveur, 
et  l'on  dose  toujours  aujourd'hui  l'acide  tartrique  à  l'état  de  bitar- 
trate  de  potasse  alcalimétriquement.  Ce  pi'océdé  ne  doit  être  consi- 
sidéré  que  comme  conventionnel,  parce  qu'il  comporte  toute  une 
série  d'erreurs,  pour  lesquelles  on  adopte,  il  est  vrai,  des  coefli- 
cients  correcteurs  et,  d'autre  part,  ce  procédé  demande  un  temps 
relativement  très  grand. 

J'ai  été  amené  à  étudier  la  question,  et  il  sera  facile  de  voir  que 
la  méthode  volumétrique  que  je  propose,  donne  des  résultats  très 
exacts  et  que,  d'autre  part,  au  point.de  vue  industriel,  elle  peut 
être  effectuée  en  un  temps  très  court,  ce  qui  est  un  avantage  consi- 
dérable sur  les  anciens  procédés. 

On  opère  d'une  manière  générale  comme  suit  :  On  prélève  un 
gramme  de  lie  ou  de  tartre  brut  (il  est  évident  que  si  l'on  a  afifaire 
à  un  lot  industriel  il  y  aura  avantage  à  prendre  un  échantillon 
moyen  plus  considérable,  par  exemple  5  à  10  grammes,  faisant 
alors  500  ou  1000  ccm.  de  solution  comme  il  va  être  dit)  ;  on  les 
place  dans  une  capsule  de  porcelaine  et  on  épuise  avec  un  excès  de 
solution  de  carbonate  de  soude  ou  de  potasse  bouillant,  on  décante 
sur  un  filtre  et  on  fait  ainsi  100  ccm.  de  solution  de  tartrate  neutre 
qui  renferme  tout  l'acide  tartrique  de  la  prise  d'essai.  On  prélève 
25  ccm.  de  cette  solution  et  on  les  met  dans  un  petit  ballon,  on 
acidulé  nettement  avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  on  fait  bouillir 
une  ou  deux  minutes  de  manière  à  bien  chasser  tout  l'anhydride 
carbonique,puis  on  alcalinise  franchement  de  manière  à  bien  trans- 
former tout  l'acide  tartrique  en  tartrate  neutre,  on  utilise  l'ammo- 
niaque et  on  en  met  un  léger  excès;  on  ajoute  alors  40  ccm.  d'une 
solution  décime  de  bromure  de  baryum  (1/2  BaBra)  dans  l'alcool 
fort  et  environ  75  ccm.  d'alcool  à  95\  On  agito  et  ou  filtre  sur  un 


Digitized  by 


Google 


creuset  de  Gooch  de  préférence  ;  on  lave  le  précipité  avec 
de  Talcool  ajouté  par  petites  quantités. 

Le  tartrate  de  baryum  précipité  dans  ces  conditions  est  presque 
complètement  insoluble  ;  on  pourrait  le  transformer  en  carbonate 
par  calcination  et  déterminer  Tacide  tartrique  par  pesée  ;  mais 
il  est  plus  simple  et  plus  rapide  d'opérer  volumétriquement. 

A  cet  eflfet,  on  dilue  légèrement  avec  de  Teau  le  liquide  filtré,  et 
on  lui  ajoute  un  excès  d'oxalate  d'ammonium  ;  il  se  précite  de 
Toxalate  de  baryum,  on  le  recueille  sur  un  filtre  et  on  le  lave 
soigneusement  avec  de  l'eau  anmioniacale  ;  le  lavage  terminé,  on 
perce  le  filtre  et  à  l'aide  d'une  pisette  et  de  Teau  chaude  acidulée 
avec  de  Tacide  sulfurique,  on  fait  tomber  tout  le  précité  dans  un 
verre  ;  on  ajoute  un  excès  d'acide  sulfurique  et  on  dose  l'acide 
oxalique  avec  une  solution  titrée  décime  de  permanganate  de 
potasse.  Soit  n,  le  nombre  de  ccm.  utilisés  de  cette  solution,  40-n 
représente  le  nombre  de  ccm.  de  solution  décime  de  bromure  de 
baryum  utilisés  pour  précipiter  Tacide  tartrique. 

L'acide  dans  la  prise  d'essai  sera  donc  de  (40  n)  X  0>  0075  X  4  ; 
et  le  p.  c.  sera  de  3  (40-n).  En  effet,  75  est  le  poids  de  la  molécule 
monovalente  d'acide  tartrique  et  chaque  ccm.  de  la  solution 
décime  de  bromure  de  baryum  correspond  à  0,0075  d'acide  tartri- 
que ;  d'autre  part,  la  solution  décime  de  permanganate  équivaut 
aussi,  volume  à  volume,  à  la  solution  de  baryum. 

Cette  méthode  est  très  rapide  et  elle  donne  des  résultats  beau- 
coup plus  exacts  que  n'importe  quelle  des  méthodes  utilisées 
jusqu'ici  ;  on  voit  qu'elle  met  à  profit,  d'une  part  la  grande  solu- 
bilité du  bromure  de  baryum  dans  l'alcool  et,  d'autre  part,  l'inso- 
lubilité du  tartrate  de  baryum  dans  le  même  solvant  ;  dosant 
d'autre  part  non  le  précipité,  mais  l'excédant  de  réactif  précipitant, 
on  évite  toute  la  difliculté  provenant  de  la  précipitation  simultanée, 
avec  le  tartrate  de  baryum,  des  autres  produits  insolubles  dans 
l'alcool  fort,  tels  que  notamment  les  sels  de  potassium,  d'ammo- 
nium, etc. 

Naturellement  la  méthode  demande  à  être  légèrement  complétée 
dans  le  cas  de  l'existence  de  quantités  importantes  d'acide  sulfuri- 
que ou  de  sulfates  et  de  fluorures.  Voici  comment  on  peut  opérer, 
notamment  pour  doser  l'acide  tartrique  dans  un  vin  fortement  sul- 
fite. On  prélève  50  ou  100  ccm.  de  vin,  on  l'acidulé  franchement  par 
l'acide  chlorhydrique  et  à  Taide  d'une  burette  ou  d'un  compte* 
goutte,  on  laisse  tomber  une  solution  diluée  de  chlorure  de  baryum 
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tant  qu'il  se  fait  uq  précipité  dans  le  liquide  clair  :  le  tartrate  de 
baryum  ne  se  précipite  pas  dans  ces  conditions.  On  ajoute  alors  de 
rammoniaque,  puis  le  bromure  de  baryum  et  enfin  un  grand  excès 
d'alcool  et  on  poursuit  l'analyse  comme  dit. 

Le  procédé  est,  on  le  voit,  directement  applicable  au  dosage  de 
Tacide  tartrique  dans  les  vins. 


laterprétatlon  théorique  de  la  loi  de  Grismer  sur  Taoldité 

des  beurres. 

par  a.  GESARO. 

Communication  faite  à  la  Seotiou  de  Bruxelles  le  30  mai  190S. 

Ind.  bibi.  [68. 72.001]. 

Grismer  a  trouvé  par  Texpérienoe  la  loi  suivante  : 

•  Si  Ton  ajoute  à    la  température    critique    d'un    beurre   le 

«   nombre  de  ce*   de  KOUf^j  nécessaire,  pour  neutraliser  3cc' 

«  de  beurra  fondu,   ou  obtient  très  approximativement   la  tem- 
<  pirature  critique  du   beurre  après  neutralisation  (l).  » 

Le  but  de  cette  note  est  de  donner  une  interprétation  théorique 
de  cette  loi  si  curieuse,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  beurres 
frais  acides;  le  cas  plus  complexe  des  beurres  rancis  sera  peut-être 
traité  dans  une  autre  communication. 

« 

On  arrive  théoriquement  à  la  loi  ci-dessus  en  admettant  que 
la  matière  qui  rend  les  beurres  ou  les  margarines  acides,  a  une 
composition  constante,  et  que  la  loi  linéaire  donnant  la  T.  G.  D. 
d'un  mélange  puisse  être  appliquée  à  l'ensemble  :  beurre  et  matière 
acide  : 

Si  100  gr.  de  beurre  contiennent  a  grammes  de  matière  acide, 
et  par  conséquent  100  —  a  gr.  de  beurre  pur,  si  T  est  la  T.  G.  D. 
du  beurre  pur,  ta  celle  de  la  matière  acide  et  t  celle  du  mélange, 
on  a 

_  at.  +  (100-a)T   ^  T-t. 

100  100 


(1)  Bail,  de  rAssoc«  Belge  des  Cbimistes,  n«  8,  t.  X,  nov.  1890. 
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Si  l'on  fait  abstraction,  pour  iin  moment,  de  la  légère  variation 
de  T  d'un  beurre  pur  à  l'autre,  le  coefficient  de  a  est  une  con- 
stante —  k,  de  sorte  que 

<  -j.  jfca  =  T. 

Or,  en  choisissant  convenablement  les  données  relatives  à 
Texpérience  dç  saturation  (par  exeuiple  le  volume  constant  du 
beurre  sur  lequel  on  expérimente;  k  a  représente  le  nombre  de 
ce'  nécessaires  à  la  saturation,  car  ce  dernier  nombre  est  pro- 
portionnel à  la  dose  d'acide  et  partant  à  la  proportion  de  la 
substance  acide  qui  le  contient.  Donc,  etc. 

•  » 

Calcul  de  rapproximation,  La  loi  sera  rigoureuse  lorsque  la 
température  critique  T  du  beurre  pur  expérimenté  est  précisément 
celle   qui  satisfait  à  la   relation 

w  étant  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  la  solution  alcaline 
employée  à  saturer  2  ce'  de   beurre,  solution  contenant,  par  cc% 

N 

^  milligramme  de  K  O  H  (N  étant  le  poids  moléculaire  de  K  0  H;, 

c'est  à  dire   saturant,  par  cc%  ^ô  milligrammes, d'un  acide  mono- 

carboxyli(iue  de  poids  moléculaire  p. 

Or,  si  D  =  0,806  est  la  densité  du  beurre,  le  nombre  de 
grammes  d'acide  (h  contenu  dans   100   grammes  de  beurre  sera 

p  n 


a= 


(3) 


400  D 

de  sorte  que  (^)  l'erreur  commise  est 

AT.;; 
^  ^  40000  D  ** 

erreur  qui  représente  des  ce'  sur  7i   et  des  degrés  sur  T. 

La  plus  grande  variation  de  la  température  critique  des  beurres 
purs,  étant  :   A  T  «=  10%  on   obtient  pour  l'erreur  maxima 

'•"■""  3464 ''• 


(2;  Nous  confondons  ici  matiôre  acide  et  acide. 

(3)  On  obtient  l'erreur  en  retranchant  les  nombres  de  ce' obtenus  par  l'appli- 
cation de  la  formule  (1)  aux  beurres  dont  les  T.  G  D.  sont  T  et  T  +  AT. 
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Enfin,  i'acide  libre  existant  dans  les  beurres  aigres  étant  Tacide 
lactique  dont  le  poids  moléculaire  est   90,  W  il  vient  : 

e«  =  0.036  n. 

Ainsi  :   «  L'erreur  commise  en  appliquant  la  loi  de    Grismer 
«  pour  le  calcul  de  la  T.  G.  D.  d'un   beurre  aigre    ne  dépasse 

«   pas  les  vingt-sixmillièmes  du  nombre  de  ccMe  K  0  H  (  -  j  em- 

«   ployés  pour  saturer  2  ce'  de  beurre   ». 

La  plus  grande   valeur  de  n  rencontrée  par  Grismer  dans  ses 
analyses  est 

n  =  15,7, 
qui  correspond  k  une   erreur  possible   de  0*,4. 

Margarine.  A.  precnière   vue  on  est  étonné  que  la  loi  s'applique 

aussi  aux  margarines,  en  employant  le  même  volume  de  graisse 

pour  le  dosage  de   Tacidité  ;   car,   si  le   volume   de  2  ce'  tombe 

juste  pour   rendre 

T  — t. 

.  a  =  n 

100 

pour  le  beurre,  il  n'en  sera  pas  de  môme  pour  la  margarine, 
vu  que  pour  cette  graisse,  T  est  d*environ  124**  au  lieu  102». 
Mais,  si  Ton  calcule  le  volume  de  graisse  à  employer  pour  que 
la  loi  de  Grismer  soit  applicable,  on  trouve  qu'il  diffère  très 
peu  de  2cc\  En  eflfet,  de  la  formule  ei-.lessus,  et  de  la  formule  (2), 
on  tire  pour  le  beurre 

T*  —  t.  _  n  __  400  D  _ 

100     ""I~"      p      ~"    '^^' 
il  s'ensuit,  pour  la  margarine, 

^JL:^  =  4,07. 
100 

De  sorte  que  pour  la  même  acidité,  qui  nous  donne  le  même 
n,  la  quantité     "*  a  (qui  est  la  correction  à  ajouter  à  la  temp. 

crit.  obtenue  pour  la  graisse  acide)  ne  sera  plus  n,  mais  —  n    =^ 

1,06  n.  Il  faudrait  donc  multiplier  le  nombre  de  cc^  de  solution 
alcaline  employés  à  la  saturation  par  1,06  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  employer  pour  le  titrage  de  l'acidité  2,lcc*  de  graisse  au 
lieu  de   2cc\    Donc,  etc. 

(4)  Par  un  prolongeinent  de  fermentalion,  l'acide  lactique  pourrait  donner 
de  l'acide  butyrique,  mais  pour  ce  dernier  p^  88 
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Sur  la  capacité  photographique  du  peroxyde  d'hydrogène 
et  sa  prétendue  radioactivité. 

par  O.  et  Alice  DONY-HÉNAULT. 

Gommuuication  faite  à  la  Section  de   Braxelles,  le  19  juia  1907. 
lod.  Bibl.  [6ÔL.95.0J] 

Il  y  a  près  d'un  an  déjà  nous  avons  exposé  à  la  séance  de 
juin  1907  de  la  Section  de  Bruxelles  de  notre  Société  chimique  les 
faits  principaux  que  consigne  la  présente  note,  en  accompagnant 
notre  communication  verbale  d'une  démonstration  des  clichés 
d'expériences  à  l'écran  lumineux. 

Nous  avions  espéré  pouvoir  achever  entièrement  nos  expériences 
et  les  publier  plut  tôt  ;  le  temps  nous  a  fait  défaut  et  nous  en 
avons  été  empêchés  jusqu'aujourd'hui  Mais  nous  avons  respecté 
dans  cette  note  le  canevas  de  notre  communication  d'alors  dont  un 
procès-verbal  inséré  au  BuJletin  (i)  et  un  compte-rendu  dans  Chemi- 
ker-Zeitung  (3^  ont  donné  un  résumé  concis. 

En  dehors  des  mémoires  publiés  par  nous  antérieurement  sur 
cet  objet,  la  capacité  photographique  de  l'eau  oxygénée  a  fait 
l'objet  de  nombreux  travaux  ;  il  sera  opportun  d'en  résumer  briè- 
vement la  substance  avant  d'entrer  dans  le  détail  de  nos  expé- 
riences tant  pour  rendre  celles-ci  claires  pour  tous  que  pour  mettre 
en  lumière  la  part  de  chacun  dans  cette  recherche  :  nous  n'insiste- 
rons d'ailleurs  que  sur  les  travaux  essentiels. 

Russel  (3)  a  le  premier  signalé  la  capacité  que  possèdent  les  solu- 
tions môme  très  étendues  de  peroxyde  d'hydrogène  d'impressionner 
une  plaque  photographique  située  à  une  distance  plus  ou  moins 
notable  des  solutions  ;  une  solution  contenant  {^^^  en  poids  de 
peroxyde  est  encore  capable  de  produire  une  action  nette  sur 
une  couche  de  gélatinobromure  d'argent  éloignée  d'un  centimètre 
après  un  jour  d'exposition  ;  mais  si  le  peroxyde  d'hydrogène  a  une 
concentration  de  30  p.  c,  le  même  résultat  est  atteint  en  quelques 
secondes  ;  Russel  attribuait  déjà  à  cette  activité  de  rH202,  les 
impressions  engendi'ées  sur  une  plaque  par  des  matières  organi- 
ques —  ter  pênes,  huiles  essentielles  p.  ex  —  ou  des  métaux.  Il 
montra  que  l'impression  peut  se  produire  à  travers  des  couches 
minces  interposées  de  gutta  percha,  de  papier  ou  même  de  métaux 
et  que  le  verre  empêche  l'impression  d'apparaître  sur  la  plaque. 
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t^our  Russel  qui  avait  fort  exactement  posé  le  problème,  il  s'agit 
d'une  action  des  vapeurs  de  l'HjOi  en  quantités  minimes,  ces 
vapeurs  se  transportant  jusqu'à  la  plaque  à  travers  l'espace  gazeux 
ou  parfois  solide,  dans  les  cas  cités  d'obstacles  interposés. 

Pour  Russell,  l'action  de  rH202  sur  une  plaque  photographique 
distante  est  donc  nettement  vaporographique. 

Nous  montrâmes  plus  tard  que  l'action  attribuée  par  Villard  (M 
à  l'ozone,  dans  l'impression  des  plaques  photographiques  mises  au 
contact  de  corps  organiques  ou  d'objets  métalliques  traités  par  un 
courant  de  ce  gaz,  devait  être  rapportée  à  la  formation  secondaire 
d'eau  oxygénée  et  au  phénomène  découvert  par  Russell.  C'est  à 
cette  occasion  que  les  expériences  de  ce  chercheur  attirèrent  notre 
attention. 

Entre  temps  le  professeur  Graetz  (5j  reprenant  l'étude  du  môme 
phénomène  en  signalait  dea  particularités  frappantes.  Quand  un 
courant  d'air  rapide  dune  vitesse  de  70  mètres  par  seconde  balaye 
la  surface  de  l'éther  ou  de  1  eau  en  ébuUition  ou  d'une  solution 
saturée  d'acide  sulfhydrique,  toutes  les  vapeurs  émises  sont  immé- 
diatement entraînées  par  le  courant.  Il  doit  donc  en  être  de  môme 
d'après  ce  physicien,  pour  les  vapeurs  émises  par  une  solution 
même  concentrée  de  peroxyde  d'hydrogène. 

Or,  si  on  fait  passer  entre  une  plaque  photographique  et  une 
solution  d  eau  oxygénée  située  à  quelque  distance  en  regard  de  la 
plaque,  un  courant  d'air  de  même  intensité,  cette  dernière  ne 
manque  pas  d'être  rapidement  impressionnée. 

L'altération  du  gélatinobromure  n'est  donc  pas  due  à  des 
vapeurs  d  HaOi  ;  et  Graetz,  sous  1  empire  des  idées  nouvelles  de 
radioactivité,  admet  qu'elle  est  bien  plutôt  provoquée  par  des 
radiations  émises  par  Je  peroxyde  d'hydrogène  et  leur  attribue 
une  parenté  assez  étroite  avec  les  radiations  de  Becquerel.  Ceux-ci 
ozonisent  l'air  ;  Graetz  admet  que  les  rayons  de  peroxyde  peuvent 
même  reformer  du  peroxyde  aux  dépens  des  éléments  de  l'atmos- 
phère ! 

A  cette  conception  M.  Ed.  Van  Aubel  i^)  crut  apporter  un  appui 
sérieux  en  montrant  que  l'eau  oxygénée  peut  avoir  à  distance  une 
action  sur  la  résistance  d'un  sélénium,  comme  d'autres  radiations 
lumineuses  ou  obscures. 

L'action  est  seulement  plus  lente  dans  le  cas  des  «  radiations  » 
d'H20.. 
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Dès  le  début  de  nos  recherches,  nous  élevâmes  des  doutes  sui* 
certaines  affirmations  de  Graetz,  notamment  en  ce  qui  touchait  la 
parenté  des  rayons  de  Becquerel  et  des  radiations  de  Teau  oxy- 
génée. Nous  observions  en  effet  que  l'abaissement  de  la  tempéra- 
ture d'une  solution  d'eau  oxygénée  jusqu'à  0',  suffit  à  entraver 
toute  action  distante  sur  la  plaque,  et  que  l'idée  d'une  génération 
d'eau  oxygénée  par  ses  propres  radiations  aux  dépens  des  éléments 
de  l'atmosphère  n'était  pas  soutenable.  Les  conclusions  de  notre 
deuxième  mémoire  (i)  sont  formelles  à  cette  égard.  «  On  est  donc 
en  droit,  disons-nous,  de  trouver  prématurée  et  inexacte  Taffirma- 
tion  de  Graetz  qui  réunit  dans  ime  môme  famille  les  radiations  de 
l'HîOî  et  les  radiations  de  Becquerel.  » 

Au  cours  du  mémoire  dont  les  lignes  ci-dessus  constituaient  la 
conclusion,  on  avait  montré  que,  contrairement  à  l'hypothèse  de 
Graetz,  le  peroxyde  d'hydrogène  n'apparait  pas  sur  le  trajet  des 
radiations  au  contact  du  platine,  du  verre,  de  l'étain,  du  cuivre  ou 
du  bois  mort,  quelle  que  soit  la  durée  de  leur  séjour  vis-à-vis  de 
HiOî  aq.  et  la  concentration  de  celle-ci  ;  au  contraire,  le  papier  uni 
ou  poreux,  le  liège,  placés  dans  les  mômes  conditions,  deviennent 
très  nettement  actifs  et  donnent  au  contact  d*une  plaque  une  image 
bien  marquée.  La  nature  poreuse  de  ces  corps  n'est  point  la  cause 
de  leur  activité,  car  la  faïence  non  vernissée,  préalablement  cal- 
cinée pour  la  débarrasser  de  toute  trace  de  matière  organique  est 
absolument  inactive.  On  est  ainsi  conduit  à  penser  que  la  nature 
organique  des  matières  susceptibles  de  devenir  actives  en  présence 
des  radiations  est  la  cause  de  cette  capacité  et  que  la  gélatine  de  la 
couche  sensible  pourrait  être  le  siège  de  la  formation  d'HsOt. 

En  exposant  aux  radiations  des  fragments  de  gélatine,  on  constate 
qu*il  en  est  ainsi  en  réalité  ;  cette  substance  devient  très  rapide- 
ment active  vis-à-vis  du  gélatino-bromure  quand  on  Texpose  à 
l'émission  d'une  solution  d'HiOa. 

Nous  appelions  aussi  Tattention  sur  le  caractère  spécial  des  ima- 
ges photographiques.  Elles  sont  dues  à  l'action  du  peroxyde  d'hy- 
drogène sur  le  gélatino-bromure  et  sont,  par  ce  fait,  spontanément 
déformables  pendant  toute  la  période  antérieure  au  développement  en 
vertu  de  la  diffusibilité  rapide  du  peroxyde  dans  la  couche  sensible. 

Ainsi  les  images  obtenues  en  interposant  dans  deux  essais  con- 
sécutifs un  môme  obturateur  entre  la  plaque  et  le  peroxyde,  ont  des 
dimensions  différentes  pour  une  exposition  d'égale  durée  si  le  déve- 
loppement a  lieu  après  des  intervalles  de  temps  différents. 
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En  effet,  durant  cet  intervalle  le  contour  limite  des  images  se 
déplace  en  vertu  de  la  diffusion,  de  là  résulte  sur  nos  clichés  la 
production  fréquente  de  zones  ou  franges  de  diffusion. 

La  diffusion  se  produit  à  température  constante  avec  une 
vitesse  constante. 

Dans  des  expériences  spéciales  au  thermostat,  nous  avons  observé 
que  le  peroxyde  d'hydrogène  parcourait  à  40»  un  chemin  d'une  lon- 
gueur de  2  mm.  en  moyenne  par  heure  dans  la  couche  gélatineuse 
d'une  plaque  photographique,  débarrassée  au  préalable  des  sels 
d'argent  par  un  séjour  au  bain  de  lixage  et  lavage  subséquent. 

L'ordre  de  grandeur  du  chemin  ainsi  parcouru  montre  que  le 
peroxyde  diffuse  dans  la  gélatine  avec  une  vitesse  voisine  de  celle 
dont  un  sel  diffusible  est  animé  au  sein  de  Teau.  L'étude  de  la  diffu- 
sion du  peroxyde  dans  la  gélatine  fournit  donc  le  moyen  de  mesurer 
directement  le  chemin  parcouru  spontanément  par  une  molécule 
d'HsOs  dans  l'unité  de  temps. 

Le  caractère  des  images  que  nous  venons  de  signaler,  à  savoir 
que  rémission  du  peroxyde  n'est  pas  susceptible  de  faire  naître  une 
image  latente  fidèle,  à  l'opposé  des  radiations  vraies,  suiHt  à  distin- 
guer sans  hésitation  une  impression  due  à  ces  dernières.  Les  nom- 
breux auteurs  qui  dans  ces  derniers  temps  ont  discuté,  et  sans 
accord,  sur  l'activité  directe  de  l'ozone  sur  la  plaque  (sans  formation 
intermédiaire  de  peroxyde)  ne  se  sont  pas  aperçu  de  l'existence  de  ce 
critérium  décisif  W. 

C'est  ainsi  que  les  images  obtenues  par  l'action  de  l'ozone  6ur  des 
corps  organiques  étudiés  antérieurement  par  Villard  et  attribuées 
par  l'un  de  nous  à  1" action  du  peroxyde,  présentaient  à  un  haut 
degré  le  phénomène  de  diffusion. 

Deux  mémoires  récents  sur  l'action  du  sang  à  distance  sur  la 
plaque  photographique  W  et  sur  une  substance  nouvelle  douée  de 
radio  activité  et  extraite  de  la  myrrhe  (tO)  et  appelée  «  burséracine  » 
par  M.  von  Bolton  auraient  pu  fournir  également  à  leurs  auteurs, 
l'occasion  d'appliquer  ce  critérium  décisif  à  l'examen  d'une  impres- 
sion photographique. 

Ainsi,  nous  fournissions  à  l'hypothèse  vaporographique  de 
Russell  plusieurs  appuis  mais  nous  restâmes  fidèles  à  l'idée  d'une 
radiation  hypothétique  tant  l'expérience  de  Graetz  nous  paraissait 
péremptoire  jusqu'au  moment  où  une  expérience  décisive,  exposée 
au  Congrès  de  Chimie  et  de  Pharmacie  de  Liège  1905,  écarta  défi- 
nitivement l'hypothèse  d'une  radiation  rectiligne.  Nous  concluions 
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à  cette  époque,  dans  notre  troisième  mémoire  :  (il)  «  Toutes  nos 
expériences  tendent  en  somme  à  rendre  la  plus  probable  la  nature 
vaporographique  des  impressions  dues  à  l'HsOa  ».  p.  16  «  Il  importe 
cependant  de  remarquer  que  l'hypothèse  plus  lointaine  assurément 
d'une  émission  en  quantité  minime  par  les  solutions  d'HiOi  d'un 
gaz  parent  de  l'ozone  et  de  l'oxygène  possédant  comme  TOi  une 
forte  activité  oxydante  et  capable  de  fournir  de  l'HtOi  au  contact 
de  matières  organiques  (telles  que  la  gélatine)  serait  également 
susceptible  de  rendre  compte  de  tous  les  phénomènes  observés. 
Jusqu'ici  nous  avons  en  vain  recherché  dans  nos  essais  un  critérium 
expérimental  de  son  existence  ou  de  son  inexistence....  >  (p.  17) 
Notre  hésitation  provenait  de  Tambiguité  de  nos  résultats. 

Si  nous  étions  en  effet  parvenus  à  ramener  l'action  observée  par 
Van  Aubel  sur  le  sélénium  à  une  altération  de  la  surface  du  sélénium 
par  les  vapeurs  du  système  liquide  employé  et  à  considérer  comme 
exclue  l'influence  de  radiations  dans  son  expérience,  à  obtenir  une 
action  distante  des  solutions  concentrées  ou  non  de  peroxyde  d'hy- 
drogène sur  le  papier  d'amidon  ioduré,  à  rendre  active  vis-à-vis  de 
la  plaque  photographique  des  bandelettes  de  gélatine  exposées  à  un 
courant  d'air  très  rapide  ayant  léché  la  surface  d'HiOi  aq  mais  proté- 
gées contre  toutes  radiations  rectilignes  émanant  de  cette  surface, 
par  une  cloison  métallique  épaisse,  à  provoquer  des  impressions  sur 
une  couche  de  gélatino-bromure,  par  simple  contact  passager  de 
minuscules  quantités  d'HiOt  dissous  très  inférieures  à  0,1- 10-*  gr. 
etc.,  tous  résultats  cadrant  bien  avec  l'hypothèse  de  Russell,  d'autres 
constatations,  nous  avaient  empêchés  d'adhérer  sans  réserve  k  cette 
conception 

Avant  d'en  indiquer  la  nature,  nous  rappellerons  que  deux  physi- 
ciens MM.  Precht  et  Otsuki,  il3j  avaient  h  la  môme  époque  signalé 
une  expérience  absolument  défavorable  à  l'hypothèse  de  Graetz. 
Dans  une  chambre  obscure,  traversée  par  un  courant  d'air  ayant 
passé  sur  le  peroxyde  d'hydrogène,  une  plaque  sensible  est  impres- 
sionnée en  peu  de  temps  ;  ce  résultat  entièrement  concordant  avec 
un  des  nôtres,  provoqua  de  la  part  de  ses  auteurs  une  adhésion  un 
peu  hâtive  à  l'hypothèse  de  Russell.  On  peut  leur  reprocher  à  bon 
droit,  d'avoir  souvent  négligé  dans  leurs  mémoires  les  expérien- 
ces faites  par  autrui  avant  les  leurs,  et  d'y  avoir  introduit  à  côté 
d'une  notion  exacte,  des  afTirmations  vraiment  paradoxales  et 
inexactes  sur  les  propriétés  des  vapeurs.  d'HiOi  faute  d'avoir  con- 
sacré à  leur  étude  un  temps  suflisant.  Ils  en  viennent  à  dire  par 
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exemple  et  très  formellement  qu'une  solution  concentrée  d'HsOi  à 
30  V«  émet  moins  de  vapeur  dans  le  même  temps  qu'une  solution 
diluée  à  3  */o>  que  la  quantité  de  vapeurs  émises  par  une  solution 
donnée  d'HiOa  à  température  constante  (voir  p.  19,  3«  mémoire) 
varié  en  fonction  du  temps,  même  dans  un  intervalle  rapproché,  et 
à  considérer  la  solution  d'H202  comme  un  système  doué  d'une 
tension  de  vapeurs  très  faible  mais  capable  d'émettre  ses  vapeurs 
avec  une  grande  vitesse  I  Ces  erreurs  proviennent  en  partie  de  ce  que 
les  auteurs  n'ont  pas  su  tirer  un  parti  exact  d'une  découverte  de 
Graetz  qui  a  le  premier  montré  que  les  impressions  dues  à  HiOa 
sont  sujettes  à  un  phénomène  analogue  à  la  «  solarisation  ».  Une 
émission  trop  forte  peut  donner  une  image  plus  faible,  par  inver- 
sion de  cette  image.  Nos  clichés  montraient  fréquemment  ce  phéno- 
mène ;  il  est  particulièrement  frappant  dans  les  clichés  abandonnés 
à  eux  mêmes  après  exposition  et  avant  développement  ;  alors  le 
contour  d'un  obturateur  placé  au  dessus  du  liquide  actif  peut  enca- 
drer une  surface  blanche  ou  grise,  entouré  d'une  frange  sombre  très 
accusée  ;  l'espace  blanc  est  l'espace  exposé  ;  la  frange  sombre,  le 
lieu  de  diffusion  spontanée  de  l'HaOi  dans  lagélatine  et  par  consé- 
quent, de  concentration  moindre  en  peroxyde.  Cet  effet  d'inversion 
peut-être  causé  encore  par  la  durée  d'action  de  HaOa  sur  le  gélatino- 
bromure, à  concentration  égale.  C'est  en  négligeant  ces  faits  que 
MM.  Precht  et  Otsuki  se  sont  éloignés  de  la  vérité,  (voir  à  ce  sujet 
notre  3*  Mémoire  p.  18-19). 

Il  faut  pourtant  dire  à  leur  excuse  que  l'allure  des  phénomènes 
photographiques  engendrés  par  l'HaOj  est  parfois  pleine  de  sur- 
prise et  que  leur  coordination  n'est  pas  des  plus  facile.  Nous 
eûmes  souvent  l'occasion  de  réprouver.  C'est  ainsi  que  l'addition  à 
l'eau  oxygénée  de  réactifs  chimiques  variés  peut  souvent  modifier 
de  manière  apparemment  très  capricieuse  la  capacité  photogra- 
phique. Nous  avons  été  les  premiers  à  rechercher  les  effets  de  ces 
additions  dans  l'espoir  d'éclairer  le  problème  dont  la  solution  parut 
s'éloigner  encore,  pendant  quelque  temps.  Ce  furent  même  les 
expériences  ainsi  engendrées  qui  déterminèrent  nos  hésitations,  à 
accepter  à  titre  définitif  les  suggestions  de  Russel.  Aujourd'hui, 
ces  hésitations  sont  dissipées  et  nous  allons  tâcher  de  prouver  que 
l'hypothèse  de  Russel  suffit  à  expliquer  les  faits  observés. 

L'addition  de  substances  diverses,  acides,  bases  ou  sels,  etc, 
provoque  une  variation  manifeste  des  capacités  photographiques 
de  H2O2.  Dans  le  cas  des  bases,  la  variation  est  toujours  négative  ; 
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Teffet  photographique  diminue  en  raison  de  la  force  de  la  base 
dans  le  cas  de  sels  hydrolyses  de  bases  fortes  on  peut  même 
démontrer  d'une  manière  objective  par  la  photographie,  le  taux 
croissant  d'hydrolyse. 

Mais  Taction  des  acides  ne  présente  plus  la  même  régularité, 
bien  au  contraire  ;  le  même  acide,  p.  ex.  rH2S0»  peut  suivant  sa 
propre  concentration  et  celle  de  YH.2O2  auquel  on  Tassocie  exalter 
ou  affaiblir  la  capacité  photographique  du  peroxyde  ;  de  nombreux 
clichés  nous  montrèrent  ce  phénomène  avec  évidence  Pour  le 
mettre  d*accord  avec  Thypothèse  de  Russel,  il  fallait  donc  consta- 
ter si  Taugmentation  ou  Taffaiblissement  d'activité  photographique 
sont  toujours  concomittants  d'une  augmentation  ou  d'un  alfaiblis- 
sement  de  la  tension  de  vapeur  d'H-'Oa  par  l'acide  sulfurique.  Cette 
recherche,  dont  nous  posions  les  conditions  dans  notre  3*  Mémoire 
fera  l'un  des  objets  de  cette  note.  Elle  impliquait  évidemment  la 
mesure  des  tensions  de  vapeur  de  IUsOj  dissous  dans  l'eau  à 
diverses  teneurs,  en  présence  ou  en  l'absence  du  réactif  employé. 

Détermination  de  la  tension  partielle  de  vapeur  de  l'HsOs 
en  solation  aoqueuse. 

Des  tentatives  de  mesure  de  la  tension  de  vapeur  d'HiOa  dissous 
ont  été  faites  mais  sans  aucune  rigueur  ni  exactitude  par  certains 
auteurs  (ï3);  elles  peuvent  être  négligées  à  bon  droit.  [Precht  et 
Otsuki  ont  déterminé  les  quantités  de  vapeurs  émises  par  Hj02  ; 
leurs  chiffres  sont  plus  de  cinquante  fois  très  forts]. 

Cette  détermination  est  difficile  en  effet  ;  on  ne  peut  songer  à 
enregistrer  directement  une  dépression  mercurielle  dans  un  tube 
barométrique  car  les  solutions  d'eau  oxygénée  sont  décomposées 
catalytiquement,  et  parfois  très  rapidement  au  contact  du  mer- 
cure. La  mesure  indirecte  s'impose  donc.  Nous  avons  choisi  la 
méthode  par  entraînement  (Mitfiihrungs  méthode^  dont  le  principe 
est  dû  à  Dolezalek  et  qui  a  été  employée  avec  succès  par  Gahl 
et  par  Gauss  (i^)  pour  mesurer  la  tension  de  vapeur  partielle  de 
l'ammoniaque  en  solution  saline  aqueuse. 

Elle  consistait  dans  le  cas  des  solutions  d'HsOa  à  faire  passer 
dans  la  solution  étudiée  à  température  constante,  un  courant  de 
gaz  de  vitesse  constante  et  à  absorber,  à  l'aide  d'une  solution 
appropriée  la  vapeur  d'Hj02  entraînée  pour  la  doser  ensuite. 
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Soit  V  :  le  volume  de  gaz  indiflférent  ayant  traversé  le  liquide, 
à  température  t,G  :  la  quantité  exprimée  en  molécules  grammes 
d'Hi02  qui  ont  saturé  ce  volume  V,  on  a  évidemment  : 

C.  22,4 

=  p.  atin. 

V 

p  exprimant  en  atmosphères,  la  tension  de  vapeur  d*Hj02  dans 
)e  gaz  à  la  température  t  de  l'expérience.  Si  22,4  litres  de  gaz 
entraînaient  une  molécule  gramme  d'HaOs,  la  tension  de  vapeur 
serait  en  effet  d'une  atmosphère. 

Pour  appliquer  cette  formule,  nous  avons  fait  passer  un  courant 
de  gaz  tonnant  de  vitesse  constante  dans  la  solution  d'eau  oxy- 
génée étudiée.  Celle-ci  était  placée  dans  un  petit  appareil  en  verre 
de  forme  spéciale,  petit  barboteur  double  à  chicanes  construit  de 
telle  manière  que  Ton  put  y  placer  en  même  temps  le  liquide  à 
étudier  et  le  liquide  absorbant  pour  le  dosage.  Deux  de  ces  barbo- 
teurs  étaient  placés  en  séries  dans  un  bain  thermostatique  muni 
du  régulateur  décrit  par  Vun  de  nous  (15)  ;  amené  à  température 
convenable.  Le  môme  courant  gazeux  traversait  les  deux  barbo- 
teurs  de  manière  à  pouvoir  comparer  exactement  la  quantité 
d'HiOi  entraîné  par  le  même  volume  de  gaz  traversant  deux  solu- 
tions différentes  ou  semblables. 

Dans  chaque  barboteur,  le  courant  de  gaz  tonnant  passe  d'abord 
dans  la  solution  d'eau  oxygénée,  en  sort  saturé,  traverse  une  petite 
chicane  destinée  à  retenir  éventuellement  du  liquide  entraîné 
mécaniquement,  puis  se  rend  dans  la  solution  absorbante  qui  sera 
dosée  plus  tard  ;  sur  tout  ce  trajet  la  vapeur  ne  rencontre  ni  liège, 
ni  caoutchouc  et  ne  traverse  que  des  parties  situées  à  la  tempéra- 
ture du  bain,  il  ne  peut  donc  y  avoir  aucune  condensation  nuisible 
au  dosage.  On  eut  soin  de  pratiquer  d'abord  des  dosages  témoins. 

Quant  au  courant  gazeux,  nous  le  produisions  à  Taide  d'un 
voltamètre  à  solution  alcaline  actionné  par  le  courant  de  la  ville  : 
(110  V.).  Il  traversait  au  préalable  des  laveurs  spirales  contenant 
du  KMNO*  ou  de  l'HiSO»  concentré  pour  purifier  et  sécher  le  gaz. 
Pour  obtenir  un  ampérage  constant  et  ne  variant  pas  plus  de  1  p.  c; 
nous  nous  sommes  servis  d'un  moyen  indiqué  par  Bodenstein  et 
qui  consiste  à  intercaler  dans  le  circuit  de  110,  une  série  de  8  résis- 
tances de  réglage  de  Lampes  Nernst  et  placées  en  tension  ;  elles 
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sont  constituées  par  des  spirales  de  fer  enfermés  dans  le  vide  ;  dès 
que  le  voltage  monte,  le  fil  s'échauffe  et  la  résistance  augmente  ; 
rinverse  se  produit  quand  le  voltage  s*abaisse  ;  il  en  résulte  que  le 
courant  qui  n'atteignait  jamais  1  amp.  dans  nos  expériences  ne 
variait  guère  son  intensité  de  plus  de  1  p.  c. 

Un  point  important  était  de  trouver  un  absorbant  d*H20î  à  la  fois 
assez  rapide  pour  arrêter  au  passage  toute  la  vapeur  entraînée  et 
susceptible  de  permettre  le  dosage  rigoureux  du  peroxyde  absorbé, 
môme  en  quantités  minuscules.  Nous  Ta  vous  cherché  en  vain  dans 
les  solutions  d'arsénite,  de  suliite  ou  de  permanganate  alcalin  ;  en 
solution  sulfurique  ce  dernier  n'est  pas  stable  et  engendre  d'après  ce 
que  nous  avons  constaté  des  quantités  appréciables  d'ozone  ;  cette 
décomposition  serait  de  nature  à  fausser  les  dosages  courants  avec 
des  liqueurs  étendues  de  KMnO«  si  elle  se  produisait  avec  moins  de 
lenteur  ;  mais  dans  nos  essais  d'une  durée  de  20  à  60  heures,  elle 
produisait  des  effets  notables. 

Aussi  avons-nous  employé  d'après  un  exemple  de  Nernst  pour 
absorber  HaOa,  les  solutions  sulfuriques  d'acide  titanique  ;  pour  y 
doser  HjOj,  Nernst  emploie  le  spectrophotomètre  ;  nous  avons 
cherché  à  éviter  l'emploi  de  cet  instrument  dont  l'application 
comporte  du  reste  comme  nous  le  verrons,  une  cause  d'erreur  de 
principe  dans  le  cas  du  dosage  d'HsOi. 

Nous  nous  sommes  demandés  si  la  combinaison  de  HaSO*  et 
Ti02  avec  l'HiOa  n'était  pas  dissociable  par  KMnO»,  et  nous  en 
avons  trouvé  qu'il  en  est  bien  ainsi  ;  le  peroxyde  de  titane  en  solu- 
tion sulfurique  n'est  donc  pas  comparable  à  cet  égard  à  un  persul- 
fate  ou  à  l'acide  de  Garo.  On  peut  grâce  à  cela  réaliser  un  dosage 
extrêmement  exact  et  d'une  commodité  bien  plus  grande  que  b 
dosage  photo  métrique. 

Voici  quelques  chiffres  qui  montrent  comment  se  réalise  ce 
dosage;  d'une  part  nous  dosons  HaOa  directement,  d'autre  part 
nous  dosons  la  môme  quantité  d'HaO»  en  présence  de  TiOa,  sulfu- 
rique et  par  conséquent  à  l'état  de  la  combinaison  colorée  bien 
connue.  (Voir  tableau  I). 
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Tableau  I. 


Une  solution  titrée  de  K\înO«  correspond  par  1  ce  à  0,0283  KMnO,  =  0,01552  HjOj 
20  ce  n,Oj  +20  11,0  +  2  ce  HaSO*  cône  =  34.4  ce  KMnOi  =  0  gr  5818  IhOt 

Soit  0.gr.2659H2Oa  dans  10  ce 

lOec  HaOj  4-  20ce  H,  O  4-  5ec  TiO,  sulfurl lue  à  1  »/o  -f  2cc  HjSo*  conc  =x  17,12ec  KMnO« 

Soit  0,gr. 3657  HjOa  dans  lOcc 

lOcc  HaOi  +  20cc  11,0  4-  U  +  id  =  17,lce  KMnO* 

Soit  0,gr  2R55 


Gonoentration  plus  ftdble  d'HiOa 

Une  solution  titrée  de  KMnOi  correspond  par  Icc  à  0,gr. 001052  HtO, 
1  Vc  H,Oj  -f  lOcc  11,0  =  15,8  ce  KMnO*  soit  0,gr. 002 452  par  ce 

lOcc  11,0,  +  lOcc  TiO,  suif,  à  1  «/o  =  15,8cc  KMnO*  soit  0,gr.002152  par  ce. 


Concentration  très  IlEtible  d'H>0, 

Icc  K^fnO4  =  0,gr .001552  11,0, 

lOec  H,0,  diluée  =  13ce  KMnO*  soit  0,gr.0002017  par  ce. 

lOcc  H,0,  diluée  +  20cc  TiO,  suif.  1  •/•  =  0.gr.00020D  par  ce. 

N,  B,  Même  en  présence  d'un  excès  énorme  de  TiO,  par  conséquent,  le  dosage  est 
encore  rigoureux  pour  les  plus  petites  quantités  d'HaO,. 


Quantité  de  vapeurs  émises  par  des  solutions  d'H20,, 
diversement  concentrées  &  diverses  températures. 

Le  tableau  II  montre  la  relation  qui  existe  entre  la  concen- 
tration d'H20j  aq.  et  les  quantités  de  vapeurs  émises  par  elle  à 
diverses  températures. 

La  première  colonne  indique  la  concentration  de  VU2O2  em- 
ployées, la  deuxième  l'ampérage  moyen  du  voltamètre  h  gaz  ton- 
nant ;  remarquons  que  la  connaissance  de  ce  dernier  combinée 
avec  la  récolte  du  gaz  à  la  sortie  des  barboteurs  peut  servir  à 
vérifier  l'étanchéité  parfaite  des  appareils,  qui  a  toujours  été  réali- 
sée. La  troisième  colonne  indique  la  durée  des  expériences,  la 
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quatrième,  la  température  du  bain  thermostatique,  la  cinquième,  la 
quantité  de  vapeurs  cédées  en  34  heures  au  gaz  tonnant;  la  sixième, 
la  tension  de  vapeur  exprimée  en  atmosphères  d'H202  dans  le  gaz 
tonnant  calculée  pour  un  ampérage  moyen  de  0,84  a.  pour  plus  de 
facilité. 

On  voit  sur  ce  tableau  que  les  quantités  d'Il202  émises  par  des 
solutions  d'HjOj  à  6  p.  c.  même  à  40^,  en  un  jour  environ,  sont 
pratiquement  indosables  ;  il  faut  arriver  à  de  rH202  à  9  p.  c.  pour 
que  la  méthode  soit  applicable. 

Tableau  II. 


2 

Aapértfe 
TolUmètre 


3 

Daré* 
d« 

Vêx- 
péH9mc9 


4 

T  empért- 

t«re  da 

bala 


~~5 

éalM  es 
2«  ht 


TeosioB  en 

atmosplièrei 

de  la  Tap«ar 

d«  H3O2  ftt«- 

rie  daoa  le  gax 

toantnt 


Obtervatieu 


H2OJ  6      0/0 

H2O2  9  0/^ 
id.  12  •/< 
id  14  •;. 
id.  14.4  0/0 
id.  25  o/, 
id.  80 
id.  30 
id.  80 
30 


0/0 


0.81  a 

20  hs 

20» 

0.86  a 

'id. 

40» 

g'- 

atm. 

0.84  a 

108 

2.> 

0  00016 

0.000')088 
atm. 

id. 

21 

40« 

0  00083 

0.000046 
atm. 

id 

24 

40o 

O.O0O95 

0.000049 
atm. 

id 

23 

id. 

0  00081 

0  00)013 
atm. 

id. 

25 

19 

0  0OD28 

0.000014 
atm. 

id- 

20 

19 

0.00047 

0.0000243 
atm 

id. 

20 

19 

0.00030 

0  0000258 
atm. 

id 

25 

40 

0.00021 

0  0C00108 
atm 

id. 

25 

40 

0.00025 

0.00  0129 

0  85aal2,6931itr. 
gaz  tonnant  en  24  il. 
&  0  et  760. 

1  mol  gr    HjOî  = 

Stgrs. 

=  1,763  =  K 


12,69 


E  e.  =  p.  atm. 


Ce  tableau  montre  à  Tévidence  qu'à  température  constante,  la 
tension  de  vapeur  croit  manifestement  avec  la  concentration  de 
rH202  employé  contrairement  aux  interprétations  inexactes  de 
MM.  Precht  et  Otsuki.  Il  montre  aussi  qu*à  concentration  égale 
une  solution  d*H202  peut  émettre  des  quantités  décroissantes  de 
vapeurs  quand  la  température  s'élève  ainsi  rH202  concentrée  donne 
moins  de  vapeurs  d'H202  et  plus  de  vapeurs  d*H20  à  40"  qu*à  19*  ; 
ceci  explique  qu'on  peut  à  une  température  suffisante  enrichir  par 
distillation  une  eau  oxygénée,  on  sait  que  tel  est  le  procédé  de 
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prépiration  des  H2O2  concentrées  du  commerce  (perhydrol  de 
Merck  par  exemple).  Ce  fait  suffit  à  imposer  pour  la  comparaison 
des  effets  photographiques  et  des  tensions  de  vapeurs  une  tempéra- 
ture égale  pendant  l'expérience  photographique  et  pendant  la 
mesure  ;  ce  qui  malheureusement  n'est  pas  toujours  praticable  avec 
commodité. 

Contrairement  à  ce  que  certains  auteurs  semblent  avoir  imaginé, 
la  tension  de  vapeur  de  Ha02  dans  ses  solutions  est  donc  très  faible  ; 
(colonne  6)  et  on  peut  rechercher  d'après  les  données  exactes  ici 
fournies  quelle  quantité  d'HaOa  est  nécessaire  dans  l'hypothèse 
vaporographique  pour  impressionner  une  couche  sensible. 

Calcul  de  la  quantité  minima  d'HsOa  nécessaire  pour 
impressionner  la  gélatine. 

Une  solution  à  9  p.  c.  H2O2  donne  déjà  après  5'  une  impression 
quand  elle  est  placée  à  plusieurs  centimètres  de  distance  de  la 
couche  sensible,  sous  un  obturateur  portant  un  orifice  circulaire 
d'I  cm'  environ.  Le  tableau  II  nous  dit  que  la  quantité  cédée 
à  20»  à  12,690  litres  de  gaz  tonnant  est  de  0,00016  gr.  à  satu- 
ration ;  1  ce.  d'air  salure  d'H202  venant  au  contact  de  la  plaque  con- 
tient donc  0,000,000,012  gr.  d'HîOa.  Mais  dans  les  conditions 
d'expérience  où  nous  nous  placions  pour  l'épreuve  photographique, 
on^  peut  assurer  !•  que  lair  n'était  pas  situré  d'H202  et  surtout 
qu'une  petite  quantité  seulement  de  la  vapeur  présente  dans  l'air 
a  pu  toucher  la  plaque.  En  supposant  tout  à  fait  arbitrairement 
qu'un  dixième  de  la  vapeur  ait  agi  efficacement,  on  peut  donc  dire 
que  1,  2. 10-*  gr,  IhOt  suffisent  à  provoquer  le  noircissement  visible  de 
la  plaque  après  développement. 

Sans  doute  trouvera- t-on  comme  nous  qu'une  activité  aussi  saisis- 
sante d'une  vapeur  vis-à-vis  de  la  couche  sensible  de  gélatinobro- 
mure est  de  nature  à  faire  penser  que  Vimage  latente  photographique 
due  à  la  lumière  solaire  est  bien  une  image  chimique.  En  tenant 
compte  de  l'activité  chimique  très  grande  de  certaines  radiations, 
on  conçoit  qu'en  un  temps  même  très  court  d'exposition  elles 
puissent  provoquer  dans  la  couche  impressionnée  une  modification 
chimique  répondant  à  une  si  faible  expression  pondérale,  et  tout  à 
fait  indécelable  par  les  moyens  ordinaires  de  la  chimie. 

Il  est  particulièrement  intéressant  de  constater  à  ce  point  de  vue 
que  l'image  chimique  due  à  la  vapeur  d'eau  oxygénée  amenée  sur  la 
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plaque  subit  le  phéaomèae  du  renverseineat  photographique, 
comme  Graetz  Ta  le  premier  montré,  phénomène  qui  se  produit 
d'une  manière  générale  pour  les  radiations  lumineuses  quand  il  y  a 
sur  exposition,  et  qui  a  été  signalé  tout  d'abord  par  Talbot  en  1851, 
(voir  sur  ce  phénomène  Wiirtz  :  Dictionnaire  de  chimie,  !!•  supplé- 
ment. Photochimie  photographique  p.  906.) 

Il  est  plus  que  probable  que  dans  le  cas  de  l'action  d'HjOa  sur  le 
gélatino  bromure,  Tétude  de  la  réaction  chimique  de  rH202  en  des 
temps  variés  et  à  diverses  concentrations  sur  le  bromure  d'argent 
donnerait  l'explication  du  phénomène  du  renversement  de  Fi- 
mage. 

Inflaence  de  l'acide  sulfurique  sur  la  tension  de  vapeur 
des  solutions  d'eau  oxygénée. 

Cette  étude  comme  nous  l'avons  dit  s'imposait  pour  vérifier  la 
conformité  de  l'hypothèse  vaporographique  avec  tous  les  faits 
d'expériences  relevés  par  nous.  L'action  de  THjSO»  de  concentration 
suffisante  sur  Taclion  photographique  des  solutions  étendues  d'HaO» 
de  concentration  inférieure  à  3  p.  c.  par  exemple  est  tout  à  fait 
marquée,  en  général  elle  renforce  l'image  dans  une  mesure  notable  ; 
en  s'arrangeant  pour  superposer  sur  un  même  cliché  des  impressions 
obtenues  avec  ou  sans  intervention  d'H2S0»  on  obtient  des  con- 
trastes très  frappants.  Souvent  on  obtient  môme  en  présence  d'HaSOi 
des  images  t  renversées  »  à  partie  centrale  plus  claire  entourée  de 
large  frange  de  diffusion  tandis  que  les  images  engendrées  en  l'ab- 
sence de  l'acide  ne  présentent  que  des  dimensions  très  inférieures 
et  aucun  c  renversement  ».  Souvent  même  les  images  fournies  dans 
ces  conditions  par  l'influence  d'H2S04,  s'entourent  d'une  auréole  de 
diffusion  très  nette  qui  peut  être  absente  chez  les  autres  images 
comparatives,  ce  qui  fait  supposer  que  la  concentration  de  rH202 
parvenant  à  la  plaque  est  bien  réellement  supérieure  dans  le  pre- 
mier cas. 

Malheureusement  la  méthode  de  mesure  des  tensions  n'est  appli- 
cable comme  nous  l'avons  vu,  qu'à  des  solutions  de  peroxydes  d'au 
moins  9  p.  c. 

Il  faut  donc  s'adresser  à  des  solutions  ayant  plus  que  ce  titre  et 
dans  ce  cas,  un  autre  inconvénient  intervient  :  si  le  titre  n'est  guère 
supérieur  à  10  p.  c,  les  quantités  d^H202  émises  à  température 
ordinaire  sont  si  peu  notables  qu'il  faut  pratiquer  la  mesure  à  une 
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température  plus  élevée  ;  et  l'essai  photographique  à  température 
ordinaire.  Dans  ce  cas  il  faut  s'assurer  avant  de  comparer  que  la 
température  différente  n'est  pas  un  obstacle  à  la  comparaison. 

En  tenant  compte  de  toutes  ces  conditions,  on  constate  alors  que 
bien  souvent,  comme  le  veut  l'hypothèse  vaporographique,  Tacide 
sulfurique  augmente  l'effet  photographique  ou  le  diminue  —  sui- 
vant la  concentration  —  en  même  temps  qu'il  augmente  ou  diminue 
la  tension  de  vapeur. 

A)  Exemple  :  (plaque  7). 

2  godets  H2SO1,  H202,  H2O  et  2  godets  H2O,  H^Oi,  juxtaposent 
leurs  impressions  sur  une  mô;iie  plaque  âensible  ;  les  godets  à  ILSOï 
donnent  des  impressions  plus  fortes.  (NotaBene  :  nous  avons  trouvé 
que  des  impressions  de  faible  surface  étaient  beaucoup  plus  exacte- 
ment comparables  entre  elles  que  des  impressions  plus  grandes,  qui 
présentent  souvent  de  l'inhomogénéité  optique.  Dès  lors,  nous 
avons  renoncé  à  mesurer  au  photomètre  les  densités  optiques  et 
nous  n'avons  jamais  conclu  que  dans  les  cas  d'évidence  saillante). 

Dosage  de  la  vapeur  entraînée  • 

1-2CC II1O2  à  30  Vo  +  eau  )  0,00108  H»0, 

12cc  II2O2  à  30  0/0  +  13 II25O4O9.  (l  :  3)(  "'^^  ampère  .  ID  lis.  o,omi  H2S04 

La  quantité  de  vapeur  émise  en  présense  d'H-SO*  est  donc 
double.  L'hypothèse  de  Russel  est  ici  satisfaite. 

B)  Exemple  d'affaiblissement  par  HiSOk  : 

20  ce.  HaOi  30  p.  c.  étendus  à  45  on  divise  en  2  portions  de  20  ce. 
a  et  b. 

a)  reçoit  5  ce.  HiSO*  dilué  de  1-2  —  H2O2  en  vapeurs  dosée  après 
22  heures,  gr.  0,00059. 

b)  reçoit  5  ce.  H^O,  H2O2  eu  vapeurs  dosée  après  22  heures, 
gr.  0,00118. 

L'HaSO*  a  diminué  la  tension  de  vapeur.  Essai  photographique  : 
les  solutions  d^HsOi  acides  donnent  également  un  image  plus  faible. 
G)  Même  essai  que  B,  répété  sans  renouveler  les  liquides. 

a)  (H2SO4)  donne  en  vapeurs  0,00052  H2O1  en  21  heures. 

b)  neutre  »  0,00088     t  » 

Essai  photographique  :  même  résultat  qu'en  B. 
L'hypothèse  vaporographique  est  encore  satisfaite. 
Dans  certains  cas,  au  contraire,  Thypothèse  de  Russel  ne  parais- 
sait pas  satisfaite,  mais  nous  croyons  pouvoir  donner  les  raisons 


Digitized  by 


Google 


238  

principales  du  désaccord.  Il  existe  en  effet,  pensons- nous,  deux 
causes  perturbatrices  importantes  dans  ces  expériences. 

Le  temps  de  contact  entre  H2SO1,  et  H2O2  exerce  une  influence  parfois 
notable  sur  la  tension  de  vapeur  du  système  ;  il  se  passe  donc  à  cer- 
taines concentrations  une  réaction  entre  HsSO«  et  HiOa;  ceci 
n'étonner^  personne  puisqu'il  existe  divers  composés  oxygénés  de 
l'acide  sulfurique,  acides  de  Caro  et  persulfurique. 

Ainsi  en  plaçant  au  thermostat  dans  nos  barboteurs,  d*une  part  : 

a)  10  ce.  H2O2  30  p.  c.  +  3  ce,  H2O. 
et  d'autre  part, 

ft)  10  ce.  H202  30  p.  c.  +  2  ce.  HaSO*  conc. 

On  obtient  après  25  heures,  de  passage  du  gaz  tonnant  0,00087 
H2O2  pour  A  et  0,000086  H2O2  pour  B,  soit  un  affaiblissement  appa- 
rant  très  net  de  la  tension  de  vapeur  d'H202  par  H2SO2.  Et  cepen- 
dant pendant  les  deux  premières  heures,  c'est  le  système  sulfurique 
qui  émettait  le  plus  d'H202  comme  on  pouvait  s'en  assurer  par  la 
coloration  des  liquides  absorbants,  sans  aucun  doute  possible. 

Or,  dans  un  essai  photographique  de  courte  durée,  cette  influence 
du  temps  devient  inopérante,  aussi  trouvons  nous  d'abord  que 
rH2S0*  renforce  Tinspection,  mais  en  recommençant  le  môme  essai 
comparatif  avec  les  deux  liquides  ayant  séjournes  au  thermostat  et 
deux  liquides  semblables  quant  à  la  composition  initiale  mais 
fraîchement  préparés  ex-temporairement,  nous  obtenons  une  plaque 
où  l'impression  de  rH2S04  neuf  est  plus  intense  que  celle  due  à 
rH2S0*  ancien  tandis  que  le  liquide  neutre  frais  ou  non  donne  la 
même  impression. 

Deuxième  cause  perturbatrice  : 

Le  système  liquide  contenant  rH202  accompagnée  ou  non  d'HaSO* 
émet  en  même  temps  que  des  vapeurs  d'H202,  de  la  vapeur  d'eau  ; 
cette  dernière  ne  peut- elle  influencer  l'intensité  des  impressions 
photographiques  ?  Etant  donné  ce  que  nous  avons  observé  sur  la 
diffusion  de  H2O2  dans  la  gélatine,  rien  ne  paraissait  plus  plau- 
sible. Aussi  avons-nous  pratiqué  l'essai  suivant  : 

Une  plaque  1,  n'ayant  subi  aucun  traitement,  une  plaque  séchée 
par  exposition  dans  un  espace  obscur  de  sa  couche  sensible  à 
distance  en  présence  d*H2S04,  une  plaque  3,  exposée  quelque 
temps  à  la  vapeur  d'eau  à  température  ordinaire  et  une  plaque  4, 
exposée  sur  la  moitié  de  la  surface  à  la  vapeur  d'eau  et  desséchée 
sur  l'autre  moitié,  ont  été  soumises  à  l'action  du  même  liquide 
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contenant  H1O2,  pendant  un  temps  court  (dix  minutes).  Dans  ces 
conditions,  on  constate  que  l'impression  est  nettement  modifiée  par 
le  traitement  humidifiant  ou  desséchant  de  la  gélatine.  Et  c'est  un 
affaiblissement  de  1  image  que  produit  la  dessication  ;  il  ne  paraît 
pas  impossible  que  la  présence  d'une  humidité  plus  grande  favorise 
la  diffusion  de  la  vapeur  d'H202  et  sa  pénétration  dans  la  plaque. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  facteur  a  évidemment  une  grande  impor-  * 
tance  dans  la  production  des  images  provoquées  par  les  systèmes 
liquidés  complexes. 

Il  est  clair  par  exemple  que  dans  le  cas  d'un  Système  aqueux  de 
teneur  x  en  H2O2  et  du  môme  système  additionné  d'HaSOj,  non 
seulement  la  quantité  de  vapeur  d'HsOs  qui  arrivera  sur  la  couche 
sensible  en  un  temps  donné  n*est  pas  la  même  mais  la  quantité  de 
vapeur  d'eau  qui  l'accompagne  est  également  différente. 

Nous  croyons  donc  que  l'on  peut  s'expliquer  facilement  les 
écarts  apparents  que  nous  avions  constatés  entre  les  tensions  de 
vapeurs  de  l'HaOa  des  systèmes  variés  et  les  impressions  provoquées 
à  distance  par  ces  derniers  sur  la  plaque  photographique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  abstraction  faite  des  phénomènes  photogra- 
phiques, on  peut  dire  que  la  tension  de  vapeur  partielle  du  per- 
oxyde d'hydrogène  dans  le  système  ternaire,  eau,  acicide  sulfurique 
et  peroxyde  d'hydrogène  subit  des  changements  profonds  quand 
on  modifie  la  concentration  des  composants  ou  la  température  du 
système  et  que,  pour  une  concentration  suffisante  en  peroxyde 
d'hydrogène,  9  p.  c.  au  moins,  la  méthode  décrite  ici  permettrait 
de  définir  avec  exactitude  la  tension  de  vapeur  partielle  de  HaOi 
dans  tout  mélange  répondant  à  la  composition  susdite. 

En  ce  qui  concerne  l'origine  de  la  capacité  photographique  du 
peroxyde  d'hydrogène,  nous  croyons  donc  avoir  cette  fois  bien 
montré  qu'elle  repose  sur  l'action  de  la  vapeur  sur  le  gélatino-bro- 
mure et  qu'aucun  fait  expérimental  ne  s'oppose  plus  à  l'acceptation 
de  l'hypothèse  de  Russell.  Cette  démonstration  avait  pensons  nous 
son  utilité  ;  elle  devait  servir  sur  tout  à  débarasser  un  chapitre  de 
physique  de  nombreuses  notions  aussi  inexactes  que  paradoxales. 
Les  phénomènes  que  nous  avons  étudiés  ici,  malgré  leur  allure 
capricieuse  à  première  vue  s'expliquent  entièrement  à  l'aide  des 
notions  de  la  physique  et  de  la  chimie  classiques. 
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Détermination  photographique  de  la  formule  de  certains 

composés. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  aatérieurement  que  la  capacité  photo- 
graphique du  peroxyde  d'hydrogène  peut  être  utilisée  pour  l'étude 
du  mécanisme  de  certains  phénomènes  chimiques,  notamment  ceux 
d'autoxydation  (i7).  Nous  allons  faire  voir  maintenant  qu'il  est 
possible  d'appliquer  ce  phénomène  à  la  recherche  de  certaines 
questions  de  structure  moléculaire.  Nous  voulons  parler  de  la  déter- 
mination de  Tétat  de  combinaisons  contenant  du  peroxyde  d'hydro- 
gène ou  dérivées  de  celui  ci  par  voie  d'association  ;  telles  les  nom- 
breuses combinaisons  de  THaOi  avec  différents  corps  inorganiques  ; 
acides  chromique,  titanique,  tungstique,  molybdique,  etc.  Ces 
composés  sont  en  général  mal  connus  parcequMls  sont  peu  stables 
et  s'altèrent  lorsqu'on  veut  les  isoler.  La  propriété  d'H20a  d'agir  sur 
la  plaque  permet  en  effet  de  les  étudiera  l*élal  dissous  et  de  définir 
leur  état  de  dissolution. 

Choisissons  pour  exemple  la  combinaison  de  TiOi  et  HaOi,  à 
laquelle  beaucoup  d'auteurs  assignent  la  formule  ïiOa  ;  nous  avons 
montré  au  début  que  le  permanganate  décompose  très  aisément  ces 
composés  et  en  libère  autant  d'O  qu'il  y  en  a  d*actif  dans  HaOï.  On 
peut  se  demander  comment  est  constituée  la  combinaison  à  l'état  de 
dissolution  sulfurique. 

Si  l'on  ajoute  à  une  solution  sulfurique  de  TiOa  un  peu  d'H20j,  on 
n'observe  même  après  de  nombreuses  heures  aucune  action  sur  une 
plaque  placée  en  regard  du  liquide  dans  l'obscurité  ;  or,  la  même 
quantité  d'Hi02  ajoutée  à  de  l'eaua  cidulée  d'H2S0«  à  la  concentra- 
tion de  la  solution  titanique  donne  une  impression  nette.  L'H20i  a 
donc  été  entièrement  combinée  à  Ti02,  à  l'état  de  combinaison 
fixe. 

En  additionnant  au  même  liquide  titanique  des  quantités  crois- 
santes d'H202  il  viendra  un  moment  ou  une  impression  apparaîtra  ; 
à  ce  moment  Ti02  sera  saturé  d'H202  et  la  solution  contiendra 
du  peroxyde  libre. 

Connaissant  le  titre  TiOa  de  la  liqueur  et  les  quantités  d'H202 
additionnées,  jusqu'au  seuil  de  l'impression,  on  peut  donc  définir 
avec  une  approximation  très  grande  vu  l'extrême  sensiblité  du 
réactif  photographique,  le  rapport  pondéral  de  TiOa  et  H2O2  dans  la 
combinaisons  stable.  Evidemment  ce   rapport  pourrait  être  plus 
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commodéoient  mais  beaucoup  moins  exactement  estimé  par  la  ces- 
sation d'augmentation  de  la  coloration  que  produit  l'addition  d'HsOi 
à  la  solution  titanique,  mais  ce  procédé  nous  donnerait  des  indica- 
tions incomplètes  comme  nous  allons  voir. 

Nous  avons  déterminé  la  teneur  du  liquide  titanique  par  trois 
procédés  ;  une  méthode  due  à  Pisani  :  dosage  par  KMnOi  après 
réduction  deTiOs  par  le  zinc  ne  nous  a  donné  que  des  résultats  varia- 
bles ;  la  précipitation  par  NH|,  et  la  précipitation  de  TiOa  par  sim- 
ple ébullition  en  liqueur  aqueuse  très  étendue  donnent  des  résultats 
un  peu  différents  mais  assez  rapprochés  ;  NHi  précipite  des  impu- 
retés et  TiOi  reste  en  faible  quantité  dissous  dans  la  liqueur,  dans 
le  second  cas  nous  avons  donc  pris  la  moyenne  des  deux  procédés. 
(Remarquons  que  dans  la  précipitation  à  Tébullition  de  TiOi,  le 
précité  adhère  fortement  aux  parois  quand  celle-ci  sont  chauffées 
directement  ;  nous  avons  pu  éviter  cette  inconvénient  en  rempla- 
çant le  chauffage  direct  par  un  barbotage  de  vapeur  à  l'aide  d'un 
tube  de  verre  plongeant.  Les  parois  restent  alors  absolument  vierges 
et  la  récolte  est  totale  sans  difficulté.  Cet  artifice  pourrait  être 
pensons  nos,  souvent  utilisé  avec  avantage  en  chimie  analytique 
pour  éviter  le  nettoyage  difficultueux  des  parois). 

Pour  une  solution  nous  avons  trouvé  0,0404  TiOi  par  NHs. 

0,0371     »        »  ébullition 

0,0368] 

0,0337[  Procédé  Pisani  ? 

0,0259) 

Soit  une  teneur  approximative  de  0,0385  TiOj.  Soient  alors  les 
quantités  exigées  en  H2O2  par  ce  poids  de  Ti02  dans  les  combinai- 
sons (1  TiOa,  1  H202),(l  Ti02,2H202),(l  Ti02,  3  H202),etc.  La  photo- 
graphie montre  que  des  mélanges  répondant  à  la  formule  1  ïiOa, 
1  H2O2  colorent  déjà  la  plaque.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  dosage 
de  Ti02  est  approximatif,  peut-être  l'impression  provient-elle  donc 
d'un  excès  de  H2O2  sur  la  teneur  réelle  ?  En  y  regardant  de  plus 
près,  on  peut  cependant  s'assurer  qu'à  une  teneur  en  H2O2  mani- 
festement inférieure  à  la  formule  1  Ti02, 1  H2O2  il  peut  déjé  y  avoir 
noircissement.  Ceci  prouve  que  la  combinaisons  1  Ti02,  IH2O2,  est 
déjà  une  combinaison  partiellement  dissociée  en  Ti02,  et  H2O2. 

Aussi  une  plaque  donne  par  une  exposition  prolongée  de  3  jours 
aux  systèmes  : 
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1  TiOi  0,4  H>Ot  impression  inaprécicable 

1  TiOî  0,5  H,0,  .          très  faible 

1  TiOj  0,6  H,Oi  .           faible 

1  ïiO,  0,7  HaOf  .          moins  faible. 

Or,  si  on  mesure  au  spectropbotomètre,  l'absorption  provoquée 

par  des  solutions  :  '             : 


1  TiOt  0,5  HiO,i  22 


• 


1  TiO,    1     HiO,f  uf     *A       u        i-  31 

ITiO,  2,0  H,o4  exprimées  par  ^^^ 


1  TiOi  2,5  HïOf'  33.5 

Ainsi  quand  on  ajoute  plus  de  0,5  HjOj  à  1  TiO»,  il  y  a  encore 
manifestement  formation  du  composé  peroxyde  de  titane,  tandis 
que  Tassociation  est  douteuse  entre  1  HjOi  et  1,5  H2O,  pour 
1  TiOî  et  certainement  nulle  au  delà  de  ce  rapport.  On  peut  donc 
dire  qu'il  existe  certainement  en  solution  sulfurique  une  com- 
binaison peu  dissociable  TiO,  H,0,  ou  TiOiHaO;?^  TiOj+H,Oj,  telle 
que  dans  Tétat  d'équilibre  existant  à  température  ordinaire,  la 
concentration  de  HiO*  libre  est  très  faible.  Il  existe  peut-être  aussi 
en  faible  quantité  une  combination  très  dissociable  TiO^  2  H,Oi  ^ 
H,0,  -{-  TiOi  H2O,  telle  que  la  concentration  des  molécules  d^Htih 
libres  est  notable,  car  les  impressions  sont  intenses  dès  qu'HiO» 
existe  en  excès  par  rapport  à  la  première  formule, Le  fait  que  H2O1 
possède  en  solution  une  tension  de  vapeur  décelable  par  la  plaque, 
dans  la  combinaison  1  TiOi  HjOj  suffit  à  faire  la  preuve  que  Ton 
ne  peut  obtenir  à  Fétat  solide  celte  combinaison  maltèrée. 

Il  n*est  donc  pas  étonnant  que  les  auteurs  qui  se  sont  occupés 
d'isoler  ces  composés  ne  soient  pas  d'accord  (Piccini,  Weller, 
Yackson)  voir  Dammer,  Handbuch  der  anorganischen  Chemie^  ï.  2. 

Remarquons  encore  incidemment  que  pour  la  môme  raison  le 
procédé  spectre  photométrique  de  dosage  de  rHaOa,  employé  par 
Nernst,  comporte  une  cause  d'erreur  systématique,  quoique  faible  ; 
le  spectro  photomètre  ne  dose  en  effet  pas  THaOi  incolore  et  il  en 
existe  toujours  dès  que  la  solution  titanique  devient  très  colorée. 
En  revanche,  aux  colorations  faibles,  la  solution  TiOa  H2O2,  exacte^ 
wid/i^  dosable  par  KMnO*  comme  nous  l'avons  montré,  convient  très 
bien  pour  établir  empiriquement  la  graduation  du  spectro  photo- 
mètre. 
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Si  on  applique  le  même  procédé  à  Tétude  de  la  combinaison 
molybdique  oxygénée  correspondante,  on  trouve  que  le  pouvoir 
d'association  du  molybdène  avec  HiOa  paraît  double  de  celui  du 
titane  ;  la  combinaison  MoO'  2  H^Oa  est  encore  stable.  Ce  résultat 
paraît  curieux  quaqd  on  songe  qu^  le  poids  atomique  du  molyb- 
dène est  exactement  double  de  celui  du  titane. 

Aussi  comptons-nous  rechercher  avant  d'abandonner  ce  sujet,  si 
le  pouvoir  de  combinaison  de  THîOa  avec  les  autres  éléments 
voisins  :  chrome,  tungstène,  etc.,  paraît  réglé  par  la  grandeur  du 
poids  atomique. 

Gonolosions  résumées. 

Le  présent  travail  avait  pour  but  de  rechercher  si  Thypothèse  de 
la  nature  vaporographique  des  impressions  provoquées  à  distance 
par  H3O2  sur  une  couche  sensible  est  compatible  avec  tous  les  faits 
d'expériences. 

On  a  recherché  si  notamment  Tinfluence  très  forte  qu'exerce  sur 
l'activité  photographique  de  IHaOa,  certaines  substances  telles  que 
rH2S0»  s'accompagne  d'une  variation  concomitante  de  la  tension 
de  vapeur. 

Dans  ce  but  on  a  défini  une  méfhode  qui  permet  de  déterminer 
avec  exactitude  la  tension  de  vapeur  partielle  du  peroxyde  d'hy- 
drogène dans  un  système  liquide.  Ce  procédé  consiste  à  doser  direc- 
tement la  vapeur,  entraînée  par  un  courant  de  gaz  de  vitesse 
constante  et  absorbée  par  une  solution  sulfurique  d'acide  titanique, 
en  décomposant  la  combinaison  TiOs  H2O2  par  le  KMnO/  Ce  dosage 
est  plus  exact  et  plus  commode  à  la  fois  que  le  procédé  spectre* 
photométrique  employé  par  Nernst. 

La  tension  de  vapeur  partielle  d'HaOa  dans  les  solutions  aqueuses 
pures  grandit  avec  la  concentration  en  U2O2,  comme  l'activité 
photographique  contrairement  aux  affirmations  de  Precht  et 
Otsuki. 

L'acide  sulfurique  renforce  ou  affaiblit  suivant  la  concentration, 
la  tension  de  vapeur  et  l'activité  photographique  de  HaOa  ;  en 
général  il  y  a  concordance  entre  ces  deux  variations. 

Parfois,  il  en  est  autrement.  C'est  qu'il  intervient  des  causes 
perturbatrices  : 

!•  L'HaSO*  et  H2O1  réagissent  lentement  entre  eux  et  la  tension 
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de  vap3ur  d'tLOj  varie  alors  avec  le  temps  et  la  durée  d'expérience. 

2°  La  quantité  de  vapeur  d*eau  qui  accompagne  HaOa  sur  la 
plaque  modifie  Tintensité  de  Timpression  que  l'humidité  renforce 
en  général. 

Uactivité  photographique  des  solutions  de  peroxyde  d'hydrogène  est 
donc  bien  due  au  transport  d'HiOi  en  vapeurs  jusqu'à  la  couche  sen- 
sible. —  Des  quantités  infimes  de  vapeur  suffisent  pour  engendrer 
un  noircissement  visible  au  développement  ;  pour  1  cm2  de 
surface  sensible,  une  impression  nette  peut  être  provoquée  par 
Ogr.  00000001  H2O2.  L'activité  saisissante  de  la  vapeur  d'H202  est 
de  nature  à  rendre  plus  vraisemblable  la  nature  chimique  des 
images  latentes  de  la  lumière  solaire  sur  la  plaque  photographique. 

La  capacité  photographique  de  H2O2  dissout  peut  servir  à  définir 
par  voie  photographique  l'état  moléculaire  de  certaines  combinai- 
sons solubles  très  peu  stables  et  non  isolables  sans  altération  ; 
telles  celles  que  fournit  H2O2  avec  les  acides  titanique,  molyb- 
dique,  chromique,  tungstique,  etc. 

On  a  montré  par  exemple  qu'en  solution  sulfurique  de  Tio2, 
rHj02  engendre  une  combinaison  peu  dissociable  : 

Pour  le  molybdène,  la  combinaison  M00^2  H2O2  est  encore  très 
stable,  or,  le  Mo  pèse  96  et  ïi,  48. 

On  se  propose  de  vérifier  s'il  existe  un  rapport  entre  le  poids 
atomique  de  l'atome  fondamental  et  sa  capacité  de  saturation  pour 
H2O2,  dans  les  combinaisons  analogues. 

Laboratoire  de  Vlnstitut  Solvay,  Bruxelles. 
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REVUE  DES  TRAVAUX  BELGES. 

[(048)  (493)] 

(La  Bédaction  prie  Instamment  les  Membres,  et  en  particulier  les  Auteurs, 
de  la  renseigner  rapidement,  notamment  par  Tenyol  de  tirés  à  part,  de  référats^ 
etc.,  de  manière  à  rendre  cette  Bévue  aussi  complète  que  possible;. 

Chimie  générale. 

SwARTS,  F.  Conrs  de  chimie  inorganique.  (4«  et  dernier  fascicule).— 

Gand,  1908,  Hotte,  pp.  609-704  [5i]. 

Ce  dernier  fascicule  comporte  Tétude  des  métaux  suivants,  ainsi  que  de  leurs 
dérivAs:  étain,  plomb,  bismuth,  vanadium,  niobiu:n,  tantale,  chrome,  molyb- 
dène, tungstène,  urane,  manganèse,  fer,  nickel,  cobalt,  platine,  rntlienium, 
riiodium,  palladium,  oomium,  iridium.  Une  tal)le  détaillée  des  matières  com- 
plète cet  important  ouvrage.  A.  J.  J.  V, 
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ScHUYTEN,  M.  G.  (Anvers).  Over  de  methodiek  van  het  aanvanke- 
lijk  chemie-onâerwJjs.  (Sur  les  méthodes  du  premier  enseignement 
de  la  chimie).  —  HandeL  II  Vl.  Nai.  Gen,  Congres  1907,  1908,  111. 
[37]. 

L'auteur  estime  que  dans  l'étude  des  sciences  et  tout  spécialement  de  la  chi- 
mie, il  faut  largement  tenir  compte  du  point  de  vue  pédologique  ;  il  cite  à  ce 
sujet  la  méthode  de  R.  Arendt  dont  il  fait  une  critique  et  répond  aux  objections 
faites  à  son  dernier  trailé  de  chimie  inorganique.  A.  J.  J.  Y. 

De  Smet,  g.  (Gand).  Over  het  nut  der  meetkundige  voorstellingen 
in  het  aanleeren  der  analytische  seheikunde.  (Sur  rutilité  des 
représentations  graphiques  dans  Tétude  de  la  chimie  analytique).   — 
HandehIIVL  Nat.  Gen,  Congres  1907,  1908,  31  36.  [541.i] 
Il  est  très  difîicile  d'étudier  la  physico-chimie  sans  les  mathématiques  et 
cependant  la  connaissance  de  cette  nouvelle  science  est  do  nature   à   simplifier 
de  beaucoup  la  compréhension  de  certains  phénomènes.   L'auteur  estime  que 
l'on  peut  se  servir  avec  fruit  des  représentations  graphiques  pour  suppléer  au 
manque  de  connaissances  mathématique:!.  Il  donne  comme  exemple  la  démon- 
stration d'un  problème  analytique  :  Comment  lavera-t  on  le  mieux  un  précipité 
avec  une  quantité  donnée  de  liquide  ?  La  solution  est  donnée  par  des  graphiques 
tandis  que  Ostwald  a  dit  dans  ses  Wissenschafillche  Grundlagen  der  anal. 
Chemieque  ce  problème  no  peut  être  résolu  que  par  le  calcul  difTèrentiel. 

L'auteur  conclut  en  disant  qu'il  croit  que  l'emploi  de  graphiques  peut  faciliter 
de  beaucoup  Tôtude  de  la  chimie  physique.  P.  A. 

Terlinck,  E.  (Anvers).  Over  physlsche  isomerle.  iSurl'isomerie  phy- 
sique). HandeL  II  VL  Nat.  Gen.  Congres  1907,  1908,  36-40.  [541.7] 
HoToN,  L.  (Malines).  Over  glyceriedenoplossingen  in  azijnzuur 
en  alcohol.  (Sur  les  solutions  de  glycerides  dans  l'acide  acétique  et 
dans  ralcool).  —  HandeL  II  VL  Nat.  Gen.  Congres  idOl,  1908,  53-54. 
[541.1] 

On  ne  peut  parler  de  solutions  de  glycerides  que  lorsque  le  dissolvant  et  la 
substance  dissoute  se  trouvent  à  une  température  au  dessus  de  la  température 
critique.  En  dessous  de  cette  température  on  obtient  une  solution  à  deux 
phases.  A.  J.  J.  Y. 

Chimie  biologique 

MiGHKELS,  H.  etDEHEEN,  P.  Actloii  dos  courants  alternatifis  de 
haute  fréquence  sur  la  germination  —  BulL  Acad.  Sciences  Belg., 
1908,  82-86  [58.11.01  8]. 

Essais  sur  le  froment  et  sur  le  pois;  Tinfluence  favorisante  fst  surtout 
marquée  parle  développement  des  racines,  tandis  que  la  pr<mière  feuille  et 
rhypocotyle  ont  aussi  un  développement  plus  rapide,  toutefois  moindre  que 
pour  la  racine.  A.  J  J.  V. 

Vandbr  Gught,  g.  (Anvers).  De  giftigheidsgraad  van  uranylnl- 
traat.  (Sur  la  toxicité  du  nitrate  d'uranyle).  —  HandeL  II  VL  Nat. 
Gen.  Congres  1907,  1908,  92-93.  [58.  il,  01.8]. 
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Les  recherches  préliminaires  efTeetuôes  confirment  les  résultats  de  Tan'eur: 
la  toxîcité  est  fonction  du  temps  ;  les  essais  de  germination  ne  peayent  servir  à 
des  déterminations  de  toxi<'ité,  parce  que  les  plantules  se  développent  encore 
sous  l'influence  de  multiples  de  la  concentration  létale.  Les  phénomènes  de 
toxicité  suivent  une  oourbe  physiochimiqae,  expression  graphique  du  principe 
biologique  de  Hueppe,  et  caractérisée  par  les  quatre  moments  physiologiques  de 
Richet.  A.  J  J.  V. 

Don  Y  Hénault^O.  Gontribntlonà  l'étude  méthodique  des  oxydases 

(2* mémoire).  —  DulLAcaiL  sciences  Belg  ,  1908,405-163  [612.015.11]. 

La  laccase  de  Bertrand  peut  être  considérée  camme  la  figure  composite 
chimique  de  tous  les  éléments  du  latex,  dont  plusieurs,  notamment  l'ion 
hydroxylique,  peuvent  exercer  sur  Toxydation  par  le  manganèse  une  influence 
cataly tique  notable.  C'est  à  ce  titre  que  Ton  peut  précipiter  par  Talcool  dans 
une  solution  alcaline  de  sel  manganeux  additionnée  de  gomme  ou  de  dextrine» 
une  laccase  artificielle  comparable  à  la  laccase  de  Bertrand,  dont  l'activité  est 
attribuable  k  sa  faible  alcalinité. 

L'explication  des  phénomènes  du  laquage  s'éclaire  par  l'intervention  com- 
binée des  sels  manganeux  et  des  sels  alcalins  à  réaction  alcaline  présents  dans 
le  latex.  La  laccase  en  tant  que  diastase  oxydante  n'existe  donc  p^s» 

Les  importants  résultats  d^  l'auteur  devant  paraître  dans  le  Bulletin, 
nous  nous  bornons  à  ce  court  résumé  ;  voir  aussi  ce  Bulletin,  23,  65.  A.  J.  J.  V. 

De  Waele,  h.  et  Vandbveldb,  A.  J.  J.  (Gand).  LS^st  sioli  dasBestehen 
eiuer  Antlkatalase  nach^weiseu  ?  (Peut-on  démontrer  rezistence 
d*une  anticatalase).  ^  Dioçhemische  Zeitschr,,  1908,  9,  264-274 
[612.015.11]. 

Les  auteurs  ont  cherché  à  préparer  de  l'anticatalase  en  injectant  de  la 
catalase  à  Toie,  la  chèvre,  le  lapin.  La  propriété  anticatalytique  du  sérum 
ainsi  obtenu  ne  se  manifeste  pas  de  manière  permanente,  ce  qui  permet  de 
mettre  en  doute  les  résultats  de  Batelli  et  Stem.  A.  J.  J.V. 

De  Waelk,  h.  et  Vandevelde  A.  J.  J.  (Gand).  Kan  het  bestaan  van 
eene  antlkatalase  bewezen  worden  ?  (L'existence  d*une  anti- 
catalase peut-elle  être  démontrée  ?).—  Handel.  Il  VL  nat,  gen.  Congres 
1907,  1908,  93-103.  [612.015.11]. 
Voir  ce  Bulletin,  22,  réf.  ci-dessns  A.  J.  J.  V. 

Vaudevelde.  a.  j.  j.  (Gand).    Over    enzymwerkingen.   (Sur  les 
actions  enzymatiques).  Handel.  II  VL  Nat.   Gen.  Congres  1907,  i908, 
4045.  [547.786.11]. 
Voir  ce  Bulletin,  22, 123.  A  J.  J.  V, 

Vandevelde,  A.  J.  J.  (Gand)  La  détermination  biologique  de  la 
toxicité  et   de  la  valeur  nutritive  des  denrées  alimentaires. 

—    Bull.  anc.  élèoes  Inst.    sup,  brasserie   Gand,  1908,  14,  85-104 
[612.39]. 
Kxposé  bibliographique  de  ces  deux  questions  avec  rôsullats  des  recherches  de 
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l'auteur  ;  au  point  de  yae  de  la  valeur  alimentaire,  exposé  des  méthodes  des 
calories,  de  Pettenkofer,  de  Wiley  et  Bigelow,  de  Atwater  et  Langworthy, 
Applications  des  données  exposées  aux  propriétés  toxiques  et  nutritives  de  la 
bière.  A.  J.  J,  V. 

ScHooFs,  F.  (Liège).  Traité  â*hygiène  pratique.  Méthodes  de  re- 
cherohes.  —  Paris,  BaULère,  1908,  649  pp,  et  216  fig.  [613]. 

La  première  partie  de  l'ouvrage,  les  méthodes  générales,  comporte  les  métho- 
des physiques,  chimiques,  microscopiques,  bactériologiques; la  deuxième  parlio, 
les  méthodes  spéciales,  est  consacrée  aux  chapitres  suivants  ;  atmosphère,  sol, 
eauxdeboisson.eaux  résiduaires  et  efHuents  des  installations  dVpuration,  habi- 
tations, vêtements,  soins  corporels,  alimentation»  prophylaxie  des  maladies, 
transmissibles,  hygiène  infantile,  hygiène  industrielle  et  professionnelle.statis- 
tique  médicale  et  démographie. 

Au  point  de  vue  de  la  chimie,  signalons  les  excellents  exposés  relatifs  à  l'ana- 
lyse des  gaz  de  l'atmosphéra,  des  gaz  des  eaux  potables  et  des  eaux  rési* 
duaires.  L'analyse  de  l'eau  de  boisson  est  traitée  d'après  les  progrès  récents. 
L^exposé  de  la  composition  des  substances  alimentaires,  de  leur  valeur  diététi- 
que est  aussi  complet  que  l'exige  un  traité  s'occupant  Je  questions  si  nombreu- 
ses et  si  diverses  sous  un  volume  restreint. 

L'exposé  est  clair,  concis,  tout  en  étant  de  lecture  agréable  ;  l'auteur  a  mis 
tout  ses  soins  à  donner  aux  passages  moins  généraux,  les  indications  néces- 
saires à  une  compréhension  aisée  des  faits. 

A.  J.  J.  V. 

SssRBGHTS,  J.  (Berchem).Over  de  ontwikkeling  en  huidiiron  stand 
der  voederlng^leer.  (Sur  le  développement  et  l'état  actuel  de  Tali* 
mentation  du  bétail.)  —  -^««rfe/.  11.  VL  Nat.  Gen. Congres  1907, 1908, 
85-92.  [63.6  043]. 

Etude  bibliographique  A.  J.  J.  V. 

Chimie  appliquée. 

André,  J.  B.  (Bruxelles).  Rapport  de  la  Commission  sur  la  oonser* 
vation  des  viandes  &  i*aide  d*antiseptiques.  —  Conseil,  sup. 
hyg,  Belg.^  séance  30  avril  1908.  13  pp   [614  319]. 

Exposé  de  la  bibliographie  concernant  surtout  l'acide  sulfureux  et  les  salfi 
tes,  l'acide  borique  et  le  borax.  La  commission  estime  qu'il  convient  d'interdire 
l'emploi  des  sulûtes  et  de  Taci  le  sulfureux  dans  les  hachis  et  les  produits  con- 
servés par  fumure,  parcuisso»,  par  le  froid  ou  par  addition  de  sel,  de  sucre,  de 
gaz  carbmique,  ou  de  faibles  doses  de  salpêtre.  Tout  au  plus  les  sulUtes  pour- 
raient-ils être  utilisés  pour  la  conservation  de  la  viande  en  quartier 

A  J  J.  V. 

Bruyl/^nts  (Louvain).  Rapport  d'une  commission  sur  les  procédés 
d'analyse  des  eaux  de  vie,  alcools  et  liqueurs  alcooliques.  — 

Conseilsup.  hyg .,  séance  du  30  ay/iï  1908,  6  pp.  [613  813.2.062]. 

Proposition  tendant  à  abaisser  à  1  gr.  par  litre  la  proportion  des  huiles 
essentielles.  Procédé  proposé  pour  faire  la  réaction  acétonique  dans  les  sul>- 
stances  donnant  cette  réaction.  A.  J.  J  V. 
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Flamand,  J.  (Gand).  Les  matières  azotées  solubles  du  malt.  — 

Bull,     ano^    élèves    Inst.  sup.   brasserie    Gand,    1908,    14,    104-115 

[663.462]. 

Importance  de  la  qualité  et  de  la  quantité  de  l'azote  présent  dans  la  bière  ; 
formes  et  transformations  des  protéines  du  malt.  L'emploi  de  diastases  protéo. 
lytiquoa,  notamment  celles  des  radicelles  ou  touraillons,  des  aliments  pour  la 
levure,  modiûe  la  nature  et  la  quantité  des  composés  azotés,  ainsi  qu'il  résulte 
notamment  des  chiffres  de  l'auteur.  A.  J.  J,  Y. 

Dbvoldbre,  j.  (Gand).  Etades  sur  l'analyse  des  gaz.  A  propos  du 
traité  pratl(iae  de  l'analyse  des  gaz  de  M.  Berthelot.  —  Mon. 
soient.,  1908,  53,  289-301.  [544.4]. 

Critique  très  serrée  et  très  documentée  que  l'auteur  résume' par  les  mots 
suivants  :  si  nous  considérons  la  partie  essentielle  du  livre,  c'est-à-dire  les 
méthoies  d'analyse  proprement  dites,  si  nous  en  éliminons  les  passages  erronés, 
«t  nous  venons  d'en  fair<»  connaître  quelques  uns  seulement,  si  nous  supprimons 
les  multiples  exemples  inutiles  et  sans  intérêt,  il  ne  reste  plus  grand  chose  à 
l'actif  de  Fauteur.  A.  J.  J.  V. 

Lbpbrre,  F.  (Gand).  Toestel  om  het  weerstandsvermogen  van  het 
papier  te  bepalen.  (Appareil  pour  déterminer  la  résistance  du 
papier).  —  Handel.  il  VI,  Nat.  Gen.  Congres  1907,  1908,  51-53 
[676.06]. 

Appareil  destiné  à  détermtner  comparativement  la  solidité  du  papier  ;  la 
feuille  solidement  fixée  de  maniéie  uniforme  est  soumise  à  la  pression  d*un  pis- 
ton qui  le  perce  quand  la  charge  déposée  sur  le  plateau  porté  par  ce  piston  est 
devenue  un  peu  supérieure  à  la  résistance  du  papier  ;  cette  rôsistanse  peut  être 
ainsi  exprimée  en  poids.  A,  J.  J.  V. 

WiLLBMAET  (MoQs)  L'éolalragd  par  racètylène.  ^  Bull.  anc.  élèves 
Inst.  sup.  brasserie  Gand,  1908, 14,115-126  [665.86]. 
Préparation  au  moyen  de  divers  appareils,  épuration,  rendement.    A.  J,  J.V. 

<]rRÉGoiRB,  A.  et  Halbt,  F.  (Gembloux).   Ekude  agrolôgique  d'un 
domaine  d'après  la  méthode  synthétique  de  J.  Hazard.  — 
Bull.  Inst.  ehim.  bact.  Gembloux^  1908,  n^  75,  1-43  [63.113.3], 
Voir  ce  Bulletin,  21,  41.  A.  J.  J.  V. 

Oré^oikc,  a.,  Hbndrigk  et  Garpiaux,  E.  (Qembloux).  Contribution  à 
rétude  de  Taltération  des  tourteaux  d'araohlde.  —  Bull.  Inst. 
chitn,  bact.  Gembloux,  1908,  n«  75,  44-65  [68.165.61.17]. 

Voir  ce  Bulletin,  21, 135.  A.  J.T.  V. 

Orbgoirb  A.,  Hbmdrigk,  I.  et  Garpiaux,  E.   (Gembloux).   Action  du 
mang^anése  sur  la  pomme  de  terre  et  la  betterave.  —  Bull. 
Inst.  chim.  bact.  Gembloux,  1908,  n^  75,  66-7à  [63.168.3]. 
Voir  ce  Bulletin,  21,  415.  A.  J.  J.  V. 
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Grégoire,  A.  et  Hekdrick,  J.  (Gembloux).  Le  crud  d'ammoniaque.  — 
Bull.  Inst.  chim.  bact.  Gembloux,  1908,  n»  75,  73-8Ô  [63.167.12]. 
Voir  ce  Bulletin,  Hl,  415.  A.  J.  J.  V. 

Grégoire,  A.  (Gembloux).  Note  sur  les  terres  coulantes.  —  DulU 
Intl.  chim.  bact.  Gembloux ^  1909,  n<>  75.  86-98  [68.112]. 
La  méthode  de  levigation  semble  donner  des  résultats  intéressants  pour 

le  traitement  rationnel  du  sol.  A.  J.  Y. 

Grégoire,  A.  (Gembloux).  Sur  les  sols  dérivant  du  calcaire  car- 
bonifère. ^  Bull.  Inst,  chim,  bacl.  Gembloux,  idOS,  n^»  75,  99-108^ 
[63.111.8]. 

Les  caractôres  agronomiques  défavorables  que  présentent  les  argiles  de 
désagrégation  du  calcaire  carbonifère  ne  peuvent  être  attribuées  ni  à  la 
dolomie,  ni  à  un  excès  de  magnésie  ;  sur  une  forte  épaisseur  ces  sols  ont 
subi  une  décalcification  intense*  cause  de  leurs  défauts.  A.  J.  J.  V. 

Grégoire,  A.  et  Carpiaux,  £.  (Gembloux^  Analyse  d'un  mélange 
fourrager  formé  de  trèfle  rouge  et  de  fiéole.  —  Bull.  Inst.  chfm. 
bact.  Gembloux,  1908,  n^  75,  109-110  [63.6.043.2]. 

Produit  contenant  12.39  p.  c.  de  protéines  brutes,  3.25  p.  c.  de  graisses, 
6.89  p.  c.  de  cendres,  26.68  p.  c.  de  cellulose  brute,  33.79  p.  c.  de  matièie& 
extractives  non  azotées  et  15  p.  c.  d'eau.  A.  J.  J.    V. 

Grégoire,  A.  (Gembloux).  Les  cartes  agronomiques  et  l'analyse 
des  terres.  —  BulL  Inst.  chim.  bact.  Gembloux^  1908,  n^  75, 111-12)^ 
[63.113.3]. 
Voir  ce  Bulletin,  21, 153.  A.  J.  J.  V. 

Grégoire,  A.  (Gembloux).  Lescd  forestier  —  Bull.  Inst.  chim.  bact.. 
Gembloux,  1908,  n<»  75,  128-136  [63. 111.9]. 

Hensëval,  m.  (Bruxelles)  et  Huwart,  J.  (Ostende).  Contribution  à» 
rétude  des  huiles  de  foie  de  poisson.  Etude  de  chimie  biolo- 
gique. —  Trav.  station  pêche  maritime  OsUnde,  1908,  3^  fasc.,  3-24 
[665.24.  061]. 
Voir  ce  Bullelin,  21,  413  et  160.  A.  J.  J.  V. 

Huwart,  J.  (Ostende).  Contribution    &  l'étude  des  huiles  de  fbie 
de  poisson.  —  Trav.  station  pêche  maritime  Ostende,  1908,   3*  fasc 
"  25-29  [665.2'H .061]. 

Constantes  relatives  aux  huiles  de  foie  de  Myliobates  aqail&  et  Gentrina 
Salviani.  A.J.  J.  V. 

Huwart,  J.  (Ostende).  L'imperméabilisation  a  domicile  des  vAte* 
ments  pour  les  marins.  —  Trao.  station   pêche  maritime  Ostende,. 
1908,  3-  fasc,  30-61  [613.486]. 

Emploi  du  résinate  d'alumine  et  d'un  mélange  de    paraffine  et  de  vaseline 
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appliqué  sur  des  tissus  de  chanvre  et  de  coton.  L'imperméabilité  complète 
s'obtient  au  moyen  d'un  enduit  à  base  de  laque  grasae,  d'huile  et  de  caout- 
chouc. Bibliographie.  A.  J.  J.  V. 

HuwABT,  J.  (Ostende).  Note  sur  la  conservation  des  cli£Uissures 
des  marins.  —  Trav.  station  pèche  maritime  Ostende,  1908,  S^'fa&o., 
ea«71  [613.486]. 

Formules  de  divers  enduits.  A.  J.  J.  V. 


VARIA. 

(La  Rédaction  prie  les  Membres  de  bien  vouloir  lui  communiquer  tous  les 
documents  et  les  renseignements  qui  peuvent  intéresser  la  Société.) 

Société  chimique  de  Belgi<iue. 

Prix  de  la  Société  chimique.  Le  prix  de  la  Société  chimique  de  Belgique 
«Mra  décerné  pour  la  première  fois  à  l'assemblée  générale  de  janvier  1911*  Con- 
formément aux  intentions  du  fondateur,  ce  prix  est  un  encouragement  de  cent 
francs  attribuable  au  meilleur  mémoire  inséré  dans  le  Bulletin  par  un  membre 
associé,  pendant  la  durée  de  ses  études,  ou  un  ancien  membre  associéM.pendant 
les  trois  années  qui  suivront  son  acceptation  comme  nombre  effectif.  (Voir  ce 
BDlletin,  23,  66). 

Académie  de  Sciences  de  Belgique  (travaux  de  chimie). 

5^awce  du  16  mai  1908.  Travaux  manuscrits  :  Action  de  corps  solubles  sur 
les  corps  insolubles  par  W.  Oechsner  de  Coninck  et  L.  Arzalier  ;  commissaire  : 
M.  Spring. 

Rapports  de  MM.  Fredericq  et  Jorissen  !•>  sur  le  travail  de  A.  Demoulin  et 
G.  Pottiez,  contribution  à  l'étude  du  biomécanisme  ;  dépôt  aux  archives  ;  — 
3^)  sur  le  travail  de  A.  J.  J.  Vandevelde,  sur  Texistonce  d'une  lactase  dans  le 
lait  de  vache  ;  impression  au  Bulletin  ;  —  de  M.  Spring  8")  sur  le  travail  de 
W«  Oechsner  de  Goninclc  et  L.  Arzalier,  action  des  corps  solubles  sur  dos  corps 
insolubles  ;  impression  au  Bulletin. 

GONGKÈS. 

lia  7«  réunion  de  la  Freie  Vereinlgnng  Deutscher  Nahrungs- 
mittelChemilCM'  se  tiendra  à  Bad  Nauheim  le29et  30  mai  190».  Communi- 
cation de  Weigraann  sur  le  lait,  de  von  Baumer  sur  le  miel,  de  Beytliiea  sur 
les  conserves  de  fruits,  et  sur  la  margarine  aqueuse,  de  Borner  sur  les  glyce* 
rides,  de  Mai  sur  le  lait,  de  Lintner  sur  la  fécule,  de  Rupp  sur  la  présence  de 
l'arsenic  dans  les  marmelades,  de  Bothenfusser  sur  les  ferments  du  lait,  de 
Baier  sur  le  lait  et  la  crème;  de  Neufeld  sur  la  législation  aux  Etats-Unis,  de 
Juckenack  sur  les  pénalités  judiciaires,  de  Fiehe  sur  le  miel. 

lie  Congrès  de  la  protection  légale  Industrielle  organisé  par  la 

Deutsche  Verein  fur  den  Schutz  des  gewerblichen  Eigentums  aura  Ueu  à  Leip- 
zig du  14  au  15  mai  1908. 

La  réunion  de  la  Iron  and  Steel  Institute  s'est  tenue  à  Londres  du 
U  au  15  mai  1908. 

La  49*  réunion  du  VeVein  deutscher  Ingenieure  aura  lieu  à  Dresde 

du  24  juin  au  1  juillet  1908. 
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La  15«  rôuuloa  de  la  Deutsche  Bunsengresellscliaf t  fiir  ansre* 

wandte  Ghemie  s'est  tenue  à  Vienne  du  28  au  31  mai  1908. 

7«  congrôs  international  de  ohtmle  appiiqaée  à  Londres  1909. 

—  Le  roi  Edouard  et  le  prince  de  Galles  ont  accepté  les  titres  respectivement 
de  protecteur  et  de  vice-protecteur  du  Congrès  qui  se  ttendra  dans  les  locaux  de 
rimperial  Institute  et  du  Royal  Collège  of  Science  à  South  Kensington.  Les 
présidents  des  sections  sont  T.  E.  ïhorpe  pour  la  chimie  analytique.  Sir  Hugh 
Bell  pour  la  métallurgie.  Sir  Andrew  Noble  pour  les  explosifs,  W.  H.  Perkin 
pour  la  chimie  organique,  Meldola  pour  la  chimie  de  colorants,  H.  F.  Brown 
pour  l'industrie  de  la  fécule  et  Lord  Alverstone  pour  la  législation  des  brevets. 
La  80«  Réunion  des  naturalistes  et  médecins  allemands  se 
tiendra  à  Cologne  du  83  au  28  septembre  1903  Les  communications  doivent 
être  adressées  au  Prof.  D'  H.  Rumpen,  Kôln,  Deutscher  Ring  11. 

Expositions. 

Une  exposition  ioternationale  de  Commerce,  d'industrie  et  d'hygiène  sociale 
aura  lieu  à  Karlsbad  du  3>  juillet  au  3)  novembre  1908. 

Une  exposition  internationale  d'alimentation  s'ouvrira  à  Gand  en  novembre 
1908. 

Jubilé  Adolf  von  Baeyer. 

Le  professeur  Adolf  von  Baeyer  de  Munich  a  fôté  intimement,  au  milieu  de 
ses  élèves  et  de  ses  amis,  le  50«  anniversaire  de  son  doctorat  le  4  mai  1908,  De 
nombreuses  adresses  de  félicitations  ont  été  remises  au  jubilaire. 

Nécrologie. 

Décèdes  :  G.  G.  Gustavson  (22  décembre  1842-^13  avril  1903),  professeur  à 
St-Pelersbourg,  auteur  de  nombreux  travaux  de  chimie  organique;  —  A.  de 
Lapparent  (+  5  mai  1908  à  l'âge  de  60  ans),  professeur  à  Paris,  géologue,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences  de  France;  —  G.  E.  Ghamberland 
(+  6  mai  1938  à  Tâgî  de  57  ans),  sous-directeur  de  l'institut  Pasteur  de  Paris 
Tun  des  collaborateurs  de  Pasteur. 

Livres  nouveaux. 

C.  M.ez,  Dat  Mikrosfop  und  seine  Anwendiing,  -^  10»  édition,  Barlin     46Î  ûçt 
10  Mk.  '  *" 

J.  Kramers,  Lierbuk  deralgemeene  sckeikunde,  -^l^îiimej^en,  32i  pp.,  1,75  f. 

F.  Heusler,  Chemische  Technologie.  —  Leipzig,  XVI -851  pp.,  126  fig.,  8  Mk. 

G.  Lunge.  (traduction  E.  Campagne),  Anafyse  chimique  industrielle  ;  1«   volume, 
industries  minérales;  2^  volume,    industries  organiques.  —   Paris,    650    pp 
105  fig  ,  22,50  fr.  et  9)1  pp  ,  118  fig.,  27,50  fr. 

J.  Severin,  Toute  la  chimie  minérale  p^ir  ^électricité,  —  Paris,  8)0  pp.  66  fig. 
25  fr. 

G.  A.  Neufeld,  Der  Nahrungsvnittelchemiher  als    Sachverslândiqer.  —  Berlin 

XX -477  pp.,  10  Mk. 
G.  Kônig  et  A,  Juckenack,   Die    Anstalten  sur  techniichnn  Untersuchung   von 

Nahrungs'und  Genussmitteln  sowie  Gebrauchsgegenstdnden  im  Deutschen  Reiche. 

-  Berlin,  XVI-3a8  pp.,  6  Mk. 
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Extraits  des  procès-Yerbaox  des  Séances  de  la  Société. 

SECTION  DE  BRUXELLES. 
Séance  du  20  mai    1908. 

La  séance  est  ouverte  à  21.15  h.  sous  la  présidence  de  M.  Masson 
président. 

Présents  :  MM.  Bourguignon,  Chavanne,  Crisnier,  Denis,  Her- 
zen,  Jadin,  Mage,  Mainsbrecq,  Pauwels,  Putteraans,  Nerincx, 
Wauters  et  Ghysen,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

M.  Grismer  rappelle  qu'il  y  a  quatre  ans,  il  avait  indiqué 
comme  moyen,  pour  vérifier  la  marche  de  la  deshydratation  dun 
alcool,  remploi  des  températures  critiques  [iy3.72.Q0\];  un  alcool  ne 
peut  être  considéré  comme  anhydre  que  quand  tous  les  distillats 
fournissent  la  même  température  critique  de  dissolution  avec  un 
pétrole  donné  ;  Tobtention  dun  produit  absolument  pur  a  permis  à 
M.  Grismer  de  déterminer  quelques  constantes  physiques  des 
alcools  méthylique,  éthylique  et  propylique. 

Depuis,  divers  auteurs  ayant  trouvé  des  densités  légèrement 
différentes  pour  de  Talcool  éthylique  qu  ils  estimaient  chimique- 
ment pur,  Lancelot  W.  Andrews  a  repris  la  question  et  comparé 
les  divers  agents  de  déshydratation  employés  :  chaux  du  marbre, 
calcium  métallique,  amalgame  de  magnésium  ;  la  pureté  de  l'alcool 
a  été  vérifiée  par  la  détermination  de  Tindice  de  Crismer  pour  des 
fractions  prélevées  au  début,  au  milieu  et  à  la  fin  de  la  distillation. 

Les  conclusions  du  travail  d'Andraws  sont  que  tous  les  agents 
de  déshydratation  cités  plus  haut  permettent  d'obtenir  un  alcool 


Digitized  by 


Google 


254  

anhydre  ayant  toujours  les  mêmes  constantes  physiques,  que  la 
chaux  du  marbre  convient  le  mieux,  que  la  densité  de  lalcool 
éthylique  anhydre  est  bien  celle  donnée  par  Grismer,  confirmant 
celle  de  Mendelejeff. 

M.  Crismer  lit  une  note  de  M.  Gesàro,  professeur  à  T Université 
de  Liège,  au  sujet  de  la  loi  sur  Vacvlité  des  beurres  ;  ce  travail 
très  intéressant  qui  montre  les  services  que  les  mathématiques, 
môme  élémentaires,  rendent  à  la  chimie,  paraîtra  au  Bulletin. 
[62.72.001]  (Voir  ce  Bulletin,  22,  p.  221). 

M.  Cbavanne  attire  l'attention  des  membres  de  la  Société  sur 
les  services  que  reni  la  si  rapide  détermination  de  la  température 
critique  de  dissolution  :  dins  Tétuie  d'un  mélange  homogène,  si  la 
température  critique  varie  d'une  façon  constante,  c'est  l'indice 
d'une  réaction. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  22.20  h. 

Le  Secrétaire, 
J.  Ghysen. 


SECTION  DE  MONS. 
Séance  du  29  mai   1908. 

La  séance  est  ouverte  à  16.30  h. 

Sont  présents  :  MM.  Goblet,  président,  Carlier,  Goblyn,  Friart, 
Gilleaux,  Visée,  Willame,  membres  et  Ledoux,  secrétaire. 

L'assemblée  adopte  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  après 
en  avoir  entendu  lecture. 

M.  W^lllame  propose  d'organiser  une  excursion  dans  la  seconde 
quinzaine  de  juin. 

Préalablement  pourrait  se  tenir  une  réunion,  au  cours  de 
laquelle  il  se  met  à  la  disposition  de  la  Section,  pour  faire  une  cau- 
serie sur  l'usine  que  l'on  doit  visiter. 

M.  le  Président  trouve  cette  idée  excellente  et  le  principe  en 
est  adopté  à  l'unanimité 

Il  est  décidé  que  la  communication  de  M.  Goblet  sur  «  Les  essais 
des  argiles  iniustrielles  • ,  sera  remise  au  12  juin  prochain.  En 
effet,  beaucoup  de  membres  de  la  Section  de  Mons,  sont  empêchés 
d'assister  à  la  séance  de  ce  jour.  Ensuite,  l'excursion  à  Cologne, 
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organisée  par  la  Société,  coïncide  avec  la  réunion  et  plusieurs 
confrères  sont  absents  pour  ce  motif. 

M.  Goblet  donne  cependant  quelques  indications  sur  les  points 
importants  de  sa  communication. 
La  séance  est  levée  à  18  h. 

Le  Secrétaire, 
E.  Ledoux. 


SECTION  DE  MONS. 
Séance  du   12  juin  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  16.45  h. 

Sont  présents  :  MM.  Goblet,  président,  Balant,  Garlier,  Coblyn, 
Debaisieux,  Denève,  Gilleaux,  Graloski,  Lonay,  WiUame, 
membres  et  Ledoux,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est,  après  lecture,  adopté 
à  l'unanimité. 

M.  Groblet,  développe  sa  communication  sur  «  Les  essais  des 
argiles  industrielles  »  [666.35].  Il  montre  d'une  façon  générale  les 
essais  physiques  et  chimiques  qui  sont  nécessaires  pour  les  divers 
industries  qui  se  servent  des  argiles,  et  annonce  qu'il  exposera 
dans  une  prochaine  réunion,  les  essais  qui  sont  indispensables  à 
chaque  industrie  en  particulier. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 

Le  Secrétaire, 
E.  Ledoux. 


TRAVAUX    PRESENTES  A    LA  SOCIETE 


Dispositif  pour  produire  des  flammes  colorées» 

par  Robert  Goldsghmidt. 

GommuDication  faite  à  la  Section  de  BrnxoUes  le  18  mars  1903. 
Ind.  bibl.  f5tô.52]. 

Pour  produire  les  flammes  de  gaz  colorées  au  moyen  de  parti- 
cules salines,  telles  qu'elles  sont  utilisées  en  spectroscopie  et  pour 
les  observations  optiques  nécessitant  remploi  de  lumière  mono- 
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chromatique,  Ton  a  proposé  les  dispositifs  les  plus  divers.  Le 
procédé  le  plus  simple,  celui  préconisé  par  Bunsen,  consistait  à 
introduire,  simplement  au  moyen  d'un  fil  de  platine,  la  subtance  à 
examiner  dans  la  flamme  éclairante  du  bec  à  gaz.  Ce  dispositif, 
très  peu  pratique,  est  encore  généralement  utilisé  dans  les  labora- 
toires et  considéré  comme  très  suffisant  par  nombre  d'autorité3. 

Le  professeur  Begkmann  a  écrit  avec  raison  que  Ton  doit  à  la 
persistance  de  cette  méthode  sumnnée  dans  la  plupart  des  labora- 
toires, le  peu  d'importance  généralement  attaché,  dans  les  manipu- 
lations d'analyses  chimiques,  à  l'analyse  spectroscopique,  qui, 
judicieusement  employée  pourrait  rendre  de  signalés  services. 

Begkmann,  après  avoir  indiqué  les  nombreux  inconvénients 
qu'offre  la  méthode  au  fil  de  platine,  a  décrit  (i)  toute  une  série  de 
dispositifs  utilisant  non  plus  un  support  métallique,  mais  introdui- 
sant de  fines  gouttelettes  de  solution  sous  forme  de  brouillard 
léger,  en  même  temps  que  l'air  dans  la  flamme  du  gaz. 

Les  dispositifs  de  coloration  de  flamme,  basés,  comme  c'est  le 
cas  pour  le  bec  de  Rupp(2),sur  une  chasse  d'air  sous  pression, 
produite,  soit  par  une  poire  en  caoutchouc  actionnée  à  la  main, 
soit  par  une  trompe  mécanique  servant  à  vaporiser  la  solution 
étudiée,  ont  été  délaissés. 

On  a  surtout  essayé  dans  les  derniers  temps  de  saturer  de  par- 
ticules salines  l'air  entraîné  dans  le  bec  de  Bunsen,  en  produisant 
une  effervescence  au  sein  môme  du  liquide  contenant  en  solution 
le  sel  dont  on  voulait  produire  l'entraînement  dans  la  flamme. 

Cette  effervescence  concomitante  d'un  dégagement  de  gaz,  pro- 
duit en  quelque  sorte  mécaniquement  la  volatilisation  partielle  de 
la  substance  en  solution. 

Pour  déterminer  l'effervescence,  Begkmann  ^)  a  proposé  un 
moyen  chimique  consistant  à  ajouter  du  zinc  et  un  acile  à  la 
solution  à  étudier.  Les  petites  bulles  d'hydrogène  entraînent  avec 
elles  des  parcelles  de  sel  en  solution  et  en  chargent  l'air  entrant 
dans  le  bec  de  Bunsen.  Malheureusement  il  est  difficile  de  régler  les 
dégagements  d'hydrogène.  Malgré  le  dispositif  de  Logkemann  (') 


(l)  Z.  phyfikal.  Chem.,  34,  693  (19C0)  ;  85,  443,  652  (190r);  40  465  (1902);  57,  641 
(1906). 
(3)  Z.anorg.  CArm. .37.  107(1904). 

(3)  Z.  f.angew.  Chem.,  3),  561  (1907). 

(4)  Z.  ^  Mngtw.  Chem.,  18,  421  (1905)  ;  19, 1362  (1900). 
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consistant  en  cuivrer  le  zinc  avant  de  l'introduire  dans  la  liqueur 
acide,  on  n'obtient  pas  un  dégagement  régulier.  Puis,  en  raison  du 
peu  de  durée  de  la  production  gazeuse,  Ton  ne  peut  colorer  la 
flamme  d'une  façon  continue.  Le  phénomène  cesse  avec  le  dégage- 
ment de  gaz,  et  il  convient  alors  d'ajouter  à  nouve.nu  à  la  solution 
une  nouvelle  quantité  de  zinc  et  une  nouvelle  quantité  d'acide,  ce 
qui  amène  naturellement  une  concentration  de  plus  en  plus  grande 
du  sel  de  zinc  en  ne  laissant  subsister  qu'une  faible  proportion  du 
sel  à  étudier. 

Malgré  les  ingénieux  disposit'fs  imaginés  par  Begkmann,  la 
méthode  au  zinc  no  semble  pas  encore  réaliser  l'idéal. 

Keisenfeld  et  Wohleh  («^j,  reprenant  une  liée  émise  par  Beck- 
MANN  également,  ont  construit  un  appareil  ingénieux  qui  est  mis 
en  vente  par  la  maison  Hugershoff,  de  Leipzig. 

Dans  ce  dispositif  on  produit  le  dégagement  gazeux  par  éloctro- 
lyse.  L'anode  et  la  cathode,  deux  simples  lils  de  platine,  plongent 
dans  un  petit  récipient  circulaire  en  verre,  rempli  du  liquide  à 
examiner  et  logé  dans  le  bec  de  Bjnsen  même.  L'effervescence 
résultant  des  dégagements  de  gaz  aux  électrodes  vient  saturer  de 
particules  salines  l'air  entraîné  dans  le  bec  de  Bqnsen. 

Ce  dispositif  est  assez  pratique  quand  on  ne  dispose  que  d'une 
faible  quantité  de  liquide  et  d'un  accumulateur  comme  source  do 
courant,  mais  il  présente,  outre  l'inconvénient  de  ne  permettre  des 
observations  que  pendant  un  temps  relativement  court,  celui  de 
laisser  pénétrer  dans  le  bec  de  Bunsen  à  la  fois  les  produits  de 
décomposition  électrolytiques  anodiques  et  cathodiques.  Les  expé- 
riences ont  démontré  que  des  produits  de  décomposition  anodiques 
et  spécialement  le  chlore  qui  se  forme  pendant  lélectrolyse  du 
chlorure,  ont  une  action  décolorante  et  nuisible  sur  la  llamme 
produite. 

D'autres  produits  de  décomposition  donnent  lieu  à  dos  bandes 
spectrales  gênantes  et  rendent  les  observations  plus  dilTiciles. 

Le  dispositif  que  nous  proposons  est  également  électroly  tique  et 
permet  d'obtenir  d'une  façon  continue,  pendant  des  heures  une 
flamme  très  pure  et  intensément  colorée.  L'appareil  est  si  simple 
qu'il  peut  être  établi  facilement  en  peu  d'instants  dans  tous  les 
laboratoires  avec  les  objets  qui  s'y  trouvent  usuellement. 

Un  tet  (A)  en  porcelaine  disposé  au  fond  d'un  verre  de  Bohême 


(5)  Chem.  Zlg.,  30,  704  (1905). 
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servant  dé  récipient  à  i'électrolyte,  maintient  un  tube  de  verre 
courbé  (l^)  Ce  tube  amène  le  gaz  d'éclairage  dans  un  petit  tube  (C) 
dont  la  partie  supérieure  est  étirée  de  façon  à  présenter  par 
au-dessus  un  orifice  plus  élroit  que  par  en-dessous.  Cet  orifice  (D) 
vient  s'engager  dans  un  tube  en  porcelaine  (E)  ;  à  la  partie  supé- 
rieure on  allume  le  gaz  qui  brûle  avec  une  flamme  non  éclairante 
en  raison  de  l'air  entraîné  tout  autour  de  l'orifice  D,  quand  le  gaz 
e  traverse. 

F  représente  un  crayon  de  charbon  servant  d'anode,  et  G  est  un 
fil  métallique  constituant  la  cathode.  Ce  fil  s'enroule  d'abord 
autour  du  tube  d'amenée  de  gaz,  puis  contourne  extérieurement  en 
plusieurs  spires  le  tube  G  qui  Je  recouvre.  Quand  le  récipient  est 
rempli,  jusqu'en  H,  du  liquide  à  étudier  et  qu'on  ferme  le  courant,  il 


-E 
F 

H C 


se  produit  aussitôt  un  grand  nombre  de  bulles  qui  viennent  saturer 
non  seulement  le  gaz  pénétrant  dans  le  bec  de  Bunsen,  mais  égale- 
ment l'air  qui  y  pénètre.  Grâce  à  ce  dispositif,  on  parvient  à 
donner  un  maximum  d'intensité  à  la  coloration  de  la  flamme,  tout 
en  éliminant  l'action  des  produits  anodiques  qui  peuvent  se  déga- 
gei  par  un  tube  de  verre  entourant  l'électrode  positive  et  repré- 
senté sur  la  figure  par  la  lettre  F. 
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Il  nest  point  indispensable  d'intercaler  d,ans  le  qjrcuit  dp 
110  volts  une  résistance  de  lampes  et  Ton  peut  directement  raccor- 
der le  courant  aux  électrodes  en  les  écartant  plus  ou  moins  suivant 
l'intensité  de  la  coloration  que  Ton  veut  produire.  Etant  donnée 
la  grande  quantité  de  liquide  soumise  à  Texpérience,  celle-ci  peut 
se  continuer  pendant  fort  longtemps  et  si  Ton  a  soin  de  refroidir 
légèrement  le  verre  de  Bohème,  rien  ne  se  modifie  dans  l'allure  du 
phénomène. 


Gontrlbation  à  l'étude  de  rèleotrolyse  des  solatlons  cuivriqoes 

par  Jean  Meyeh, 

(Travail  fait  au  laboratoire  (V Electrochimie  de  V Ecole  des  Mines 

et  Faculté  polytechnique  du  Hainaut). 

Communiqué  à  la   Rédaction  le  22  juin  1908. 

Ind.  bibl.   [537  38]. 

L'électrolyse  des  solutions  cuivriques  a  révolutionné  la  métal- 
lurgie du  cuivre  et,  notamment,  les  procédés  d'affinage  de  ce 
métal,  qu'elle  a  fourni  à  un  degré  de  pureté  non  encore  atteint 
jusqu'alors. 

Toutefois,  dans  les  débuts  de  son  application  industrielle,  elle 
donna  quelques  mécomptes  ;  car,  sans  que  Ton  sût  bien  à  quelle 
cause  attribuer  ce  fait,  le  cuivre  déposé,  dépourvu  cependant  de 
tout  élément  étranger,  avait  perdu  les  qualités  si  précieuses  de 
ductilité,  malléabilité  et  ténacité  auxquelles  il  doit,  en  partie,  sa 
grande  valeur. 

On  comprend  tout  l'intérêt  pratique  qui  se  rattache  à  l'étude  de 
ces  phénomènes  qui  ont  fait  l'objet  de  nombreuses  recherches. 

Il  faut  citer,  entre  autres,  les  travaux  remarquables  de  Hûbl  W 
qui  est  parvenu  à  établir  la  relation  existant  entre  les  facteurs  du- 
courant  employé  et  les  propriétés  mécaniques  essentielles  du  métal 
obtenu.  Il  résulte  de  ces  travaux  de  Hubl,  et  de  ceux  d'autres 
auteurs  que  nous  aurons  l'occasion  de  citer  au  cours  de  notre 
exposé,  que  trois  facteurs  principaux  influent  sur  la  qualité  du 
métal  obtenu  ;  ce  sont  :  l'acidité  de  la  solution,  la  densité  du  cou- 
rant et  la  température.  En  solution  neutre  le  dépôt  est  toujours 


(1)  Mittneil.  auR  dem  K.  U.  K.  Bfiliiârgeographischen  Institut  0.51, 1886). 
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grenu  et  cassant,  ce  que  l'on  doit  attribuer  à  la  présence  d'oxydule 
Cnî  0  ;  celui-ci  se  forme  d'autant  plus  aisément  que  la  densité  du 
courant  est  plus  faible  et  la  température  plus  élevée.  Une  densité 
de  courant  trop  forte  donne  du  cuivre  spongieux  par  suite  de  la 
formation  d'un  hydrure  de  cuivre  et  du  dégagement  d'hydrogène. 
En  solution  acide  on  obtient  de  bons  résultats  pourvu  que  l'inten- 
sité du  courant  soit  convenable  :  si  elle  est  faible,  le  dépôt  est 
encore  grenu,  mais  si  elle  atteint  1  à  2  ampères  par  décimètre 
carré,  on  obtient  un  cuivre  d'excellente  qualité  ;  au  delà  de  cette 
valeur  le  précipité  a  de  nouveau  tendance  à  redevenir  spongieux. 
Ici  encore  l'élévation  de  température  joue  un  rôle  défavorable  et  on 
sait  que  dans  aucun  cas  la  température  des  bains  industriellement 
employés  aux  fins  d'affinage,  ne  dépasse  40*. 

Une  autre  application  de  l'électrolyse  du  sulfate  de  cuivre  pré- 
sente aussi  son  importance  ;  c'est  le  voltamètre  à  cuivre  dont 
l'emploi  peut  être  si  pratique  pour  mesurer  les  quantités  de  cou- 
rant  passées  dans  un  circuit  donné.  Mais  pour  que  l'on  arrive  à  ce 
résultat,  il  faut  que  le  dépôt  obtenu  soit  exclusivement  constitué 
de  cuivre  pur  et,  qu'au  surplus,  le  poids  du  dépôt  métallique  soit 
celui  qu'exige  la  loi  de  Faraday.  Cette  question  a  été  remarqua- 
blement éludiée  par  Oettel  (2),  par  Abel  (3),  Richards,  Gol- 
LiNset  Heimrod  (4),  FoHSTEU  et  Seidel  (5)  Ils  ont  montré  que 
l'emploi  de  solutions  voltamétriques  neutres  fournissait  des  résul- 
tats trop  élevés  par  suite  de  la  présence  d'oxydule  dans  le  dépôt  ; 
que  l'acidification  permettait  d'éviter  cet  inconvénient  puisque 

CmO  +  HîSO,  =  Gu  +  HjO  +  CuSO., 
mais  que  l'on  obtenait  alors,  à  petite  densité  de  courant,  un   pré- 
cipité de  poids  trop  faible,  parce  qu'une  partie  du  cuivre  déposé 
pouvait  se  redissoudre  en  présence  de  l'oxygène  de  l'air  suivant 
l'équation  connue  : 

Gu  +  H2SO1  +  O  =  GuSO»  +  H2O. 

Toutefois,  même  en  opérant  à  l'abri  de  l'air,  les  résultats  étaient 
encore  un  peu  trop  faibles.  Abel  pense  qu'une  partie  du  courant 
serait  employée  à  réduire   une  partie  d'ions   cuivriques  en  ions 


(2)  Ghemiker  Zeitang,  t.  XVII,  1898. 

(8;  Zeitsohr.  f .  anorg.  Chem.  26,  861-487, 1901. 

(4)  Z.  f.  physik.  Chem.  1900,  B.  82. 

(5)  Z.  f.  anorg.  Chem.  14. 
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+  +  + 

cuivreux  Cu  -f-  ©   — *  Cu  passant  en  solution  jusqu'à  ce  qu'un  équi- 

+  +4- 

libre  soit  établi  entre  ces  ions  2  Cu^  Cu  -|-  Gu  ;  il  a  trouvé 
qu'une  diminution  de  la  concentration  en  sulfate  de  cuivre  de  la 
solution  voltainétrique  reculait  la  limite  de  cet  équilibre  en 
diminuant  la  proportion  relative  d'ions  cuivreux  et  que,  par  suite, 
en    opérant    avec   une    solution    convenable,    de    concentration 

Mol. 

Z-— — -=  0,00255,  ayant  bouilli  au  préalable  avec  du  cuivre  métal- 
Litre 

-»•  ++ 

lique  de  manière  à  réaliser  l'équilibre  2  Cu  ^^  Cu  +  Gu,  on  pou- 
vait obtenir  de  bons  résultats  «à  la  condition  d'opérer  à  labri  de 
Tair,  dans  un  courant  d'hydrogène  pur.  Ces  considérations  ne 
s'appliquent  qu'au  cas  où  l'on  désire  employer  une  faible  densité 
de  courant,  inférieure  à  0,06  ampères  par  dm'.  Au  delà  de  cette 
limite,  le  déficit  est  relativement  faible  par  suite  du  peu  de 
tendance  à  redissolution  du  cuivre,  le  potentiel  communiqué  à  la 
cathode  étant  plus  élevé,  la  réaction 

Cu  +  HiSO.  +  0  =  GuSO*  H-  HîO 

est  donc  peu  appréciable.  Disons  aussi  qu'il  ne  faut  pas  dépasser 
1,5  à  2  ampèies  par  dm'  de  crainte  de  recueillir  un  précipité 
spongieux. 

Oettel  remarquant  que  l'addition  d'alcool  (5  p.  c.  environ)  au 
liquide  voltamétrique  donnait  des  résultats  meilleurs,  en  attribuait  la 
cause  à  la  présence  d'un  corps  qui  se  formait  à  l'anode  pendant 
Télectrolyse  et  qui  aurait  les  caractères  des  superoxydes  ;  en  se 
transportant  à  la  cathode  par  diffusion,  il  y  serait  réduit  par  le 
cuivre,  d'où  la  diminution  de  poids  du  dépôt  obtenu  ;  l'alcool 
détruirait  ce  corps  au  fur  et  à  mesure  de  sa  production  Cette 
hypothèse  est  peu  vraisemblable,  car  on  sait  que  les  peroxydes  ne 
se  forment  qu'à  basse  température  et  avec  de  fortes  densités  de 
courant.  Nous  montrerons  d'ailleurs,  par  la  suite,  que  la  présence 
d'alcool  diminue  notablement,  en  solution  neutre  et  en  l'absence 
de  courant,  la  formation  d'oxydule  et  il  semblerait  donc  prouvé 
que  l'alcool  tend  simplement  à  reculer  également  la  limite  d'équi- 
libre, diminuant  aussi  la  concentration  des  ions  cuivreux. 

Ainsi,  dans  le  voltamètre,  à  côté  du  phénomène  cathodique  nor- 

mal  :  décharge  des  ions  cuivriques  en  cuivre  métallique  Cu  -j-  3  ^ 
=  Cu,  phénomène  qui  n*est  autre,  en  langage  courant,  que   lu 
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décompositîon  directe  du  sulfate  cuivrique  en  métal  et  acide  sulfu- 
rique  et  qui  correspond  par  atome-gramme  de  métal  déposé  à 
2  X  96540  coulombs,  il  s'en  produirait  un  autre  que  le  langage 
chimique  usuel  ne  peut  exprimer  directement  sans  faire  intervenir 
le  cuivre  mét;illique  :   CuSO*  -|-  Cu  =  Cu2S0»   mais  que  celui  des 

ions  permet  de  formuler  comme  suit  :  Cu  -j-  e  ==  Gu  ;  c'est-à-dire, 
formation  de  sel  cuivreux,  aux  dépens  du  sel  cuivrique,  par  réduc- 
tion cathodique  ;  96540  coulombs  suffisent  dans  ce  cas  à  faire 
passer  un  atome-gramme  de  cuivre  dissous  sous  forme  cuivrique,  à 
Tétat  de  cuivre  dissous  sous  forme  cuivreuse.  C*est  dans  cette  for- 
mation parasite  de  sel  cuivreux,  qu'il  faudrait  rechercher  â  la  fois 
la  source  de  la  formation  d'oxydule  et  la  cause  des  erreurs  volta- 
métriques. 

C'est  pourquoi  nous  avions  pensé  obtenir  une  liqueur  voltamé- 
trique  parfaite  en  remplaçant  Tacide  sulfurique  par  de  Teau  oxy* 
gênée  de  manière  à  empêcher  toute  présence  d'ions  cuivreux  (nous 
avions  en  effet  pu  nous  assurer  que,  par  addition  d'un  peu  d'Ha  Oj, 
le  sel  cuivreux  est  instantanément  oxydé),  mais  les  résultats  ne 
furent  pas  favorables,  leau  oxygénée  donnant  lieu  à  des  réactions 
secondaires  aboutissant  probablement  à  la  formation  de  persul- 
fates.  Des  essais  en  solution  acide  n'ont  pas  eu  plus  de  succès  pro- 
bablement par  accentuation  de  la  réaction 

Cu  +  H2SO*  +  0  =  H2O-J-  Cu  SO» 
ou 

Cu  +  H2SO»  +  HîO»  =  2  H2O  +  CuSO*  ; 

dans  l'un  et  l'autre  cas  d'ailleurs,  l'eau  oxygénée  était  décomposée 
cataly  tiquement  par  les  électrodes .  Voici  quelques  chiffres  (tableau  I)  : 

Tableau  I. 


No  de 
ratiai 

Ampéraga 

Poid^dêenWrê 
a  okUuir  eal- 
enlé  d'après 
dépôt  d'aaTol- 
tamètro  à  Ag. 

Poids  obtena 

d*UM    TOlUBèt. 

Ideatiqao  maig 
dont    la  bOla- 
tiOD  Mt  addi- 
tioanéedU,02 

Natare  da 

dA|d( 

OblOUQ 

ObpêiTatiaDt 

1 

0  030 

0.093 
0.475 

0.087 
0.482 

0.0645 

CuiTro  pur 

cathodes    de     platino 
•BTiron  1  deeioi. 

2 

0.020 

0.4307 

id. 

idem,  solutions  syant 
serTi  daus  l'essai  a*  i 

8 

0.030 

0.568 

0.496 

0.4666 

id. 

cathodoii  de  enivra 
1    déeim.     itayailUni 
par  les  denx  faces 
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Nous  avions  donc  placé  en  série  un  voltamètre  à  argent,  un 
voltamètre  à  cuivre  normal  (20  p.  c.  GuSO»,  5  p.  c.  HîSO*,  5  p.  c. 
alcool)  et  un  voltamètre  identique  avec  môme  solution  additionnée 
d'H»  O2. 

On  voit  que  cette  addition  a  provoqué  dans  l'essai  u»  1,  un  défi- 
cit encore  plus  grand  ;  dans  Tassai  n*  2,  pour  lequel  nous  avions 
utilisé  les  mêmes  solutions,  nous  avons  obtenu  des  résultats  sensi- 
blement égaux,  toute  l'eau  oxygénée  ayant  été  décomposée  pendant 
la  durée  du  n*  1.  Enfln,pourlen*3,  nous  avions  ajouté  à  la  solution 
voltamétrîque  normale  une  quantité  d'eau  oxygénée  telle  que 
10ccm.exigeaientl8,44cmra.deKMnO4 1/10  normal  pour  le  titrage; 
après  l'essai,  ce  dernier  nombre  était  encore  devenu  nul.  Si  le 
peroxyde  d'hydrogène  est  capable  de  faire  disparaître  tous  les  sels 
ou  les  ions  cuivreux  dans  une  liqueur  cuivrique,  il  se  décompose 
par  contre,  entièrement  et  rapidement,  dans  le  voltamètre  et  ne 
peut  donc  y  être  employé  avec  succès.  Nous  abandonnâmes  donc 
toute  tentative  dans  cette  direction.  En  revanche,  certaines  parti- 
cularités ayant  attiré  notre  attention,  nous  résolûmes  d'étudier 
plus  profondément  le  problème  de  la  formation  d'oxydule  de  cuivre 
dans  Télectrolyse. 

Dans  toute  cette  question  de  Télectrolyse  des  solutions  cui- 
vriques,  le  point  capital,  sur  lequel  d'ailleurs  on  n'est  pas  d'accord, 
consiste  on  effet  à  expliquer  la  formation  de  Toxydule,  et  son 
existence  dans  le  dépôt  électrolytique  à  la  faveur  de  certaines  con- 
ditions d'expériences.  Oettel  pense  que  ce  phénomène  doit  être  at- 
tribué à  l'hydrolyse  du  sulfate  cuivrique  suivant 

2  H2O  +  CuSO*  :^  Gu(OH;,  +  H2SO*  ; 

le  Cu  (OH)a  ainsi  formé  venant  au  contact  de  la  cathode  se  réduirait 
en  CU2O  : 

Gu(0H)2  -f  Gu  =  GU2O  +  H2O. 

FoRSTER  et  Oseidel(^)  et  Foerster  et  G.  Gofpetti  (7)  prennent 
comme  point  de  départ  de  leur  théorie  un  phénomèue  observé  par 
Bose  et  confirmé  par  E.  Heiberg  (8),  à  savoir  qu'en  établissant  la 
courbe  des  tensions  de  décomposition  des  solutions  cuivriques,  on 
constate  une  première  décharge  cathodique,  alors  que  le  potentiel 


(6)  Z.  f.  anorg.  chem.  14    S-  106. 

(7)  Z.  f.  Elêctrocb.,  16  sept.  1904. 

(8)  Zeitsehr.  fur  Eleeirocb.,  1903,  p.  137 
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de  l'électrode  est  encore  inférieur  de  0,1  volt  à  la  tension  vraie  de 
décomposition.  On  a  essayé  tous  les  moyens  de  purification  du  sel, 
cela  n*a  pas  fait  disparaître  Tinflexion  de  la  courbe.  Si  cependant,  on 
répète  l'expérience  sur  un  liquide  soumis  plusieurs  fois  à  l'électro- 
lyse,  on  remarque  que  les  courbes  successives  montrent  une 
disparition  progressive  du  premier  point.  Le  pliènomène  est  au 
contraire  plus  accentué  dans  une  solution  ayant  au  préalable 
bouilli  avec  du  cuivre  métallique. 

Pour  expliquer  ce  fait,  les  auteurs  partent  généralement  de  la 
considération  de  l'état  d  équilibre  qui  peut  se  produire  dans  une 
solution  de  sels  de  cuivre  entre  ses  deux  degrés  d'oxydation,  dans 
une  solution  de  Cu  80%,  par  exemple,  entre  Guj  SO*  etCu  S0«,  c'est- 

Gù 
à-dire  entre  ions  monovalents  et  bivalents  K  — ;— .  Pour  chaque 

(Gu)2         , 

concentration  en  Gu  ions,  il  existe  une  concentration  Gu  qui  lui 
fait  équilibre  et  ne  peut  être  dépassée  ;  cette  concentration  s'élève 
quand  la  température  s'élève  et  notablement;  une  solution  cuivrique 
chauffée  au  contact  de  cuivre  métallique  est  donc  saturée  d'ions 
cuivreux.  Dès  lors,  le  phénomène  de  Bose  comporte  deux  interpré- 
tations :  Heiberg  pense  ainsi  que  Boddlander  et  Sïahrbkck  que 
la  décharge  des  ions  cuivreux  peut  s'accomplir  à  la  cathode  à  un 
potentiel  inférieur  a  celui  qui  répond  à  la  décomposition  des  ions 
cuivriques.  Dans  la  solution  ayant  bouilli  au  contact  du  cuivre,  le 
phénomène  de  Bose  est  plus  marqué  par  suite  de  la  concentration 

plus  grande  en  Cu  ;  si  l'on  opère  des  électrolyses  successives  cette 
concentration  diminue  par  la  décharge  cathodiquedes  ions  monova* 
lents  et  dès  lors,  les  courbes  de  décomposition  successives, 
montrent  une  flexion  de  moins  en  moins  caractéristique.  Abel  et 
FoERSTER  professent  une  opinion  différente  :  le  phénomène  généra- 
teur de  celui  de  Bose  est  pour  eux  la  réduction  cathodique  du  sul- 

fate  cuivrique  en  cuivreux  suivant    l'équation  d'ions  :  Gu  +  © 

+ 
-=  Gu.  Remarquons  que  cette  décharge   partielle  des   ions  cui- 
vriques ne  peut  s'exprimer  dans  le  langage  chimique  qu'en  faisant 
intervenir  le  cuivre  métallique  : 

Gu  +  GuSO,  =  Gu2S04. 

Réaction  du  cuivre  «  naissant  »  à  la  cathode  sur  le  sulfate  cui- 
vrique. Mais,  pour  nos  auteurs,  il  s'agit  d'une  décharge  partielle 
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de  Tion  cnivrique  au  contact  de  Télectrode  sans  intervention  du 
cuivre  métal;  Abel  pose  à  ce  sujet  les  équations  suivantes  relatives 
au  travail  catodique  dans  ses  diverses  modalités. 

Travail  Cu  +  2  e  -^  Cu  =  Trav  Cu  +  e  --  Cu  +  Trav,  Gu  + 
e  -♦  Gu. 

La  décharge  totale  du  cuivre  bivalent  exige  un  travail  égal  à 
la  somme  des  deux  décharges  partielles  qui  la  réalisent  en  deux 
stades.  Lorsque  la  solution  est  saturée  en  sel  cuivreux,  chacune  de 
ces  décharges  partielles  demande   le   même  travail   et   on   peut 

écrire  : 

+  ++ 

Travail  Gu  -^  Gu  ==  1/2  travail  Gu  ^  Gu. 

Quand,  au  contraire,  il  n'y  a  pas  équilibre  entre  les  deux  espèces 
d'ions,  la  décharge  de  l'ion  cuivreux  exige  plus  de  travail  que  la 
réduction  du  sel  cuivrique  en  cuivreux  : 

Travail  Gu  +  e  --^  Gu  >  Tr.  Gu  +  e  -  Giî. 

Dès  lors,  c'est  la  réduction  cuivrique  qui  s'accomplit  de  préfé- 

+ 
rence  et  au  potentiel  le  plus  bas,  tant  que  la  concentration  en  Gu 

n'est  pas  atteinte.  Il  n'y  a  donc  pas  dans  ces  conditions  précipita- 
tion de  métal  sur  l'électrode  ;  mais  à  mesure  que  la  réduction  pro- 
gresse, la  solution  s'achemine  vers  la  saturation  cuivreuse  et  le 
phénomène  devient  plus  difficile  ;  ainsi,  cette  manière  de  voir  con- 
corde aussi  avec  une  des  constatations  de  Bose.  En  revanche  on 
parvient  avec  peine  à  expliquer  que  le  phénomène  soit  si  marqué 
dans  une  solution  ayant  bouilli  au  contact  du  cuivre  puisque 
celle-ci  est  saturée  dions  cuivreux.  Aussi  Abel  et  Foerster  ad- 
mettent-ils que  la  solution  est  «  sursaturée  »  en  ions  cuivreux  et 
que  l'équilibre  a  été  forcé  par  le  chauffage,  hypothèse  toute  gra- 
tuite évidemment. 

Il  faut  du  reste  observer  que  l'expérience  serait  fort  en  peine  de 
trancher,  sans  équivoque,  plusieurs  points  fondamentaux  de  ces 
deux  théories  adverses. 

Si  1  on  s'en  tient  cependant  à  la  dernière,  il  faut  encore  com- 

+ 
prendre  comment,  une  fois  la  saturation  en  Gu  ions  atteinte  par 

électrolyse,  on  peut  entretenir  un  courant  à  la  cathode  en-dessous 

du    potentiel   de  décomposition  du  cuivre.    Gela   vient,  d'après 

FoERSTER,  de  ce  que,  à  mesure  de  leur  formation  cathodique,  les  ions 

cuivreux  peuvent  disparaître  en   vertu  de  deux  phénomènes  bien 

distincts  : 
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1^)  La  réoxydation,  par  Tair ,  du  sulfate  cuivreux,  quand  la  so- 
lution est  acide  : 

GU2SO4  +  H2SO*  +  O  ::=  2GuS0  +  H2O. 

2°)  La  décomposition,  par  l'eau,  du  sulfate  cuivreux,  hydrolsyé 
avec  formation  d'oxydule,  si  le  liquide  est  exempt  d'acide  libre  en 
excès  : 

CU2SO*  +  H2O  =  CU2O  +  H2SO4. 

Ainsi  deux  phénomènes  secondaires,n*ayant  rien  de  commun  avec 
lélectrolyse. interviennent  pour  détruire  progressivement Tefifet  de 
celle-ci  ;  l'un  détruit  le  sultate  cuivreux  sans  laisser  de  trace, 
l'autre  précipite  de  Toxydule  sur  la  cathode. De  là  vient  qu'avec  un 
courant  de  très  faible  densité  on  peut,  comme  l'a  montré  Foersteu, 
obtenir  sur  une  cathode  de  platine  un  dépôt  d'oxydule  pur. 

A  température  plus  élevée,  70  à  90%  la  quantité  d'ions  cuivreux 
exigée  par  l'équilibre  est  beaucoup  plus  grande  et  l'hydrolyse  du 
Cu2  SO»  est  si  rapide  que  l'équilibre  n'est  jamais  atteint  ;  la  preuve 
que  dans  ces  conditions  le  courant  ne  fait  que  réduire  les  ions  cui- 
vriques  en  cuivreux,  c'est,  ditFoERSTER,que  l'on  n'obtient  alors  en 
solution  acide,  plus  aucun  dépôt  cathodique.  Nous  verrons  plus  loin 
ce  que  vaut  cette  preuve  dans  les  conditions  où  Foerster  l'a 
réalisée. 

Pour  arriver  en  effet  à  établir  sa  théorie,  Foerster  a  effectué  une 
série  d'électrolyse  à  différentes  températures  ;  voici  comment  il  a 
opéré  : 

Dans  une  petite  cuve  rectangulaire  en  verre  de  7,5  X  5,5  cm.  de 
côté  sur  15  cm.  de  hauteur  plongeant  dans  un  grand  bain  marie  de 
façon  à  pouvoir  régler  la  température  de  70  à  90',  plongent  deux 
électrodes  parallèles,une  anode  de  cuivre  et  une  cathode  de  platine 
fixée  sur  une  plaque  de  verre  et  mesurant  chacune  6,5  X  9  =  58,5 
cm*.  L'électrolyte  contient  environ  580  grammes  de  sulfate  de 
cuivre  par  litre  et,  quand  on  opère  en  solution  acide,  une  quantité 
d'H2S0*  telle  que  la  solution  soit  à  peu  près  normale.  Pour  la 
mesure  du  potentiel  cathodique,  l'électrolyte  est  relié  à  l'aide  d'un 
siphon  plongeant  dans  un  vase  renfermant  une  solution  normale 
de  CuSO»  et  dans  lequel  plonge  également  le  siphon  d'une  élec- 
trode calomel  1/10  normale. 

Le  potentiel  de  cette  électrode  fut  pris  égal  à  Sb  =  0,337  volt. 
L'extrémité  du  syphon  plongeant  dans  l'électrolyte  est  recourbée 
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et  fermée  par  un  petit  bouchon  de  papier  puis  appuyée  fortement 
contre  la  cathode.  On  déterminait  également  de  cette  manière  Je 
potentiel  du  cuivre,  au  contact  de  la  solution  et  cette  mesure  fut 
répétée  au  commencement  et  à  la  fin  de  chaque  essai,  quand  le 
courant  était  interrompu.  La  nature  du  dépôt  obtenu  était  contrô- 
lée par  électroanalyse  subséquente,  la  formule  CU2O  exigeant  une 
teneur  en  cuivre  de  88,83  p.  c.  Les  résultats  de  Foerster  et 
G.  GoFFETTi  sont  réunis  dans  le  tableau  II. 

Tableau  11^ 


potentiel    propre    ûm  Fote  tiel   eathodiqae 
eviTr«  (  en  toIU     |         g^^  ea  toIu 


SitaatioB  da  potentiel 
calbodiqae  comparé 
on  potentiel  do  coirro 


Intensité  da 

Poide  da 

coarant  en 

Peeealen 

précipité 

ampéreo 

mlnateo. 

obtontt. 

Qnaatiié  de 
cairre  ponr 

cent  y 
contenu. 


a/  Température  de  lO-l^f*-  Eleetrolyte  neutre. 

1080 


—  0,361  I  -  0,436  à  —0,401 1  -  0,055  à— 0.040 

— 0,3fJ0  à  -  0.3641-0,377  à-0,366Uo,017  à  -  0,002 


0.01 

0,05 


0.000    I 

0,3027  I     88,5 


b/  Température  de  70-72».  Eleetrolyte  «/i  normal  aMe. 

-0,835  à«0,854|- 0.354  à-0.887|-0,00  à+0,08  |      0,05     |    880    I    0.000   j     -_ 
c/   Température  de  90-92*.  Eleetrolyte  neutre» 


-0,377  |-0,8d7à-0,883 

.  0.377  à-0,370jlg;|| 


-0.874 
-0.375 à-  0.873 
-0  370  à -0.367 
-0.369  à- 0.379 


-0.401  à- 
-0,401  à 
-0.857  à 


-0,393 
0,375 
0,347 


-0.01    à-0,006 

0,01 

-0.027  à— 0.019 
-0,026  à  0,002 
-f0.02  A-f0,013 


-0.353  à-0.346  +0.016  à-|-0. 083 


-0.372  à -0,879 -0,24   à- 0.25  |-f0,0i3 


0,0-25 

240 

0,2685 

0.085 
0,0€0 

ÎSI 

0,169 

0,04 

420 

0,299 

0,095 

240 

0.582 

0.14 

120 

0.483 

0,24 

75 

0,4243 

0.95-1,0 

60 

1,8868 

d/    Température  de  90-92<>.  Eleetrolyte  i/i  normal  acide* 


—0,372 

-0.879  à -0  370 
— n,872à-0^7 
—0,375  à— 0.874 
-0.370 


-0,380 

-0,379  à -0.857 
0,357  à -0.837 
-0,887  à -0.329 
-0,273 


-0.008 

0.00  à.H).02 
-f0,02  à-l-0,04 
-1-0  004  à-f0,05 
-f0,097 


0,05 

160 

0,000 

0,10 

860 

o.coo 

0,17 

180 

0,1SM8 

0.25 

120 

0,218 

0.50 

90 

0.557 

83.6 

8S,4 

86,4 

86,9 

87 

88.3 

96,5 


100 
100 
100 


Ces  résultats  montrent  bien  en  effet  que  lors  qu'on  fait  passer  dans 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre  un  courant  sous  le  potentiel  du 
cuivre,  le  potentiel  tend  toujours  à  se  relever  si  Ton  maintient 
Tintensité  du  courant  constante,  ce  qui  semble  prouver  que  Téqui- 

libre  2  Cu  •--►Gu -j- Gu  s'établit.   Mais  le  fait  d'obtenir  de  Toxy- 
dule  pur  et  de  ne  recueillir  aucun  dépôt  dans  le  cas  d'une  solution 

acide  n'implique  pas  du  tout  la  réalité  de  Gu  +  e  •-»  Gu,  en  effet 
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la  formation  d'oxydule  peut  tout  aussi  bien  s'interpréter  par  l'hy- 
pothèse d'Okttel  et  il  n'est  pas  étonnant  que  Foerster  n*ait  pas 
obtenu  le  dépôt  en  solution  acide  puisque,  en  opérant  sous  le 
potentiel  du  cuivre  et  au  contact  de  Vair,  le  faible  dépôt  qui  aurait 
dû  se  précipiter  a  très  bien  pu  se  redissoudre  suivant 

Gu  +  HiSO*  +  0  =  GuSO»  +  HîO. 

On  peut  d'ailleurs  constater  que,  môme  lorsqu'il  opère  au-dessus 
du  potentiel  du  cuivre,  les  dépôts  accusent  encore  des  déficits 
allant  jusque  80  p.  c.  du  dépôt  à  obtenir  calculé  par  la  loi  de 
Faraday.  , 

Voici  en  effet  (tableau  III)  les  quantités  de  cuivre  obtenues  par 
Foerster  et  Goffetti  en  solution  acide  chaude,  avec  un  potentiel 
cathodique  variable,  et  les  quantités  calculées  approximativement 
d'après  Tampèrage,  qui  auraient  du  être  précipitées  pour  1  Cu  == 
2  F  ou  3  X  96540  coulombs. 

Tableau  III. 


Pot«Bti«l  e«t«>diqa« 
par  rapport  à  celui 
du  cnivr*. 

▲■pér»- 
snpèrM 

Temps  •■ 
BinnUs 

Poids  d*  c»ivro 
p«r    obtenu    à 
U  cAthode 

Poid#  do  cvitro  ealenlé  p o«r 

Cu  =  2P. 

100  colombs  =  0,0829Cii. 

RcndOBCBis 
•■o/o  d« 
cunroot 

—  0.008 

0.05 

160 

0  000 

480  coulombs =0.158 

Oo/o 

0,00  à  +  0,02 

0.10 

3o0 

0.000 

21G0        .        =0    71 

0 

4-0,02à+0,Oi 

0.17 

180 

0.12tô 

1835        «        =  0.608 

20  8 

+  0.0tà+0,05 

0.25 

120 

0.218 

1800        »        =  0  502 

86.8 

+  0,097 

0.50 

90 

0.557 

2700        .        =  0.888 

65.4 

Le  rendement  s'élève  donc  très  rapidement,  conformément  à 
toutes  les  notions  connues,  avec  la  densité  de  courant  et  le 
potentiel. 

Nous  avons  repris  les  expériences  de  Foerster,  en  opérant  dans 
des  conditions  identiques,  mais  en  cherchant  surtout  à  nous  rendre 
compte  d'abord  du  rapport  existant  entre  la  quantité  d'oxyduie 
recueillie  et  la  quantité  de  courant  ayant  passé  dans  le  circuit. 
Dans  ce  but,  nous  n'avons  pas  eu  besoin  de  mesurer  chaque  fois  le 
potentiel  cathodique  et  anodique;  il  nous  a  sufiide  nous  placer  dans 
des  conditions  telles  que  notre  dépôt  fût  constitué  d'oxydule  pur  ; 
nous  avons  alors  pratiqué,  une  fois  pour  toutes,  des  mesures  de 
potentiel  par  rapport  à  une  électrode  normale,  de  manière  à  pou- 
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voir  comparer  à  ce  point  de  vue  nos  expériences  avec  celles  de 
FoERSTER.  Nous  avous  nécessairement  placé  dans  le  circuit  un 
voltamètre  à  argent,  et  nous  avons  noté  également  avec  soin  la 
température,  Tampèrage,  le  voltage,  données  que  nous  avons  con- 
signées dans  le  tableau  ci-après.  Nos  électrodes  étaient  de  plus 
portées  par  un  bouchon  qui  permettait  Tobturation  de  notre  vase 
et  qui,  traversé  par  deux  tubes  de  verre,  nous  permettait  d'eflfec- 
tuer  un  barbotage,  d'acide  carbonique  ou  d'hydrogène  de  manière 
à  réaliser  ainsi  une  bonne  agitation  et  opérer  en  même  temps,  au 
besoin,  à  l'abri  de  l'air.  Dans  nos  premiers  essais,  nous  avons 
employé  de  petites  cathodes,  celles-ci  se  sont  recouvertes  de  dépôt 
sur  les  deux  faces  et  la  température  du  bain  devenue  constante 
nous  avons  vu,  en  maintenant  constant  le  voltage  aux  bornes, 
l'ampèrage  diminuer  progressivement  ;  nous  pensons  qu'il  est  bien 
simple  d'expliquer  ce  fait  par  la  résistance  supplémentaire  du 
bain  due  au  dépôt  d'oxydule,  qui  comme  on  le  sait,  est  peu  con- 
ducteur. 

Fr.  Sïreintz  a  montré  dans  son  ouvrage  i^Das  Leitvermogen  von 
gepressten  Pulveî*7i.  (Enke,  Stuttgart  1903)i,  que  les  oxydes  foncés 
conduisent  seuls  ;  mais  parmi  ceux-ci  il  en  est  qui  ne  conduisent 
pas,  tel  Gu  0.  Quand  le  stade  supérieur  d'oxydation  ne  conduit 
pas,  l'inférieur  ne  conduit  pas  non  plus  ;  donc  GuaO  n'est  pas  con- 
ducteur. 

Le  précipité  obtenu .  est  constitué  de  beaux  cristaux  transpa- 

parents   d*oxydule,    rouge  violacé.    L'examen  des   résultats  du 

tableau    IV  nous  montre   à  Tévidence  plusieurs    particularités 

frappantes. 

!•)  Le  dépôt  étant  constitué  d'oxydule  sensiblement  pur,  son 

++ 
poids  ne  correspond  nullement  à  Thypothèse  de  Foerster  Cu  +  e 

+ 
►  Cu,  laquelle  se  passant  seule  puisque  Ton  obtient  de  l'oxy- 

dule  seul,  exigerait  que  l'on  obtienne  une  molécule  gramme  de 

GU2O    pour    2  X  96540    coulombs,  puisque  2  X  96540  coulombs 

peuvent  former   une  molécule  de  Gu2  S0«  se  décomposant  sous 

l'influence  de  l'eau  en  GuiO -j-Ha  SO*.  Or,  dans  nos  essais  c'est 

plutôt  4  X  96540  cbs  que  2  X  96540  qui  se  trouvent  consommés 

pour  1  GuaO  ;  et,  si    nous  nous   reportons,  comme  le  montre  le 

tableau  V,  aux  expériences  de  Foerster  et  Goffetïi,  qui  n'ont 

malheureusement  pas   intercalé  de  voltamètre  à  argent  dans  leur 

circuit,  nous  voyons  que   les  résultats  sont   très  variables  à  ce 

point  de  vue. 


Digitized  by 


Google 


371 

En  1  seulement  la  quantité  du  GusO  obtenue  concorde  avec 
rhypothèse  de  ces  chercheurs  ;  en  7,  8,  avec  le  résultat  de 
nos  expériences  ;  en  3, 5  et  6  également  quoiqu'un  peu  moins  exac- 
tement^ tandis  qu*en  4,  la  quantité  de  GuaO  est  encore  nettement 
inférieure  à  celle  que  fournirait  IGuiO  pour  4  X  96540  coulombs  ! 

Ce  fait  fondamental,  et  évidemment  contraire   à  la  théorie 

Tableau  V. 


c;  Tampôratare  90-93.  mectrolyte  neutre. 


Moi 

Ampérage 

Durée 

Dépôt  obtenu 

Dépôt  calculé  pour  GusO  tétra valent 

1 

0,025 

240 

0,2085 

0.  Idi 

2 
8 

0,035 
0.060 

70 
90 

^      0,  169 

0,0544 
0,  120 

4 

0,040 

420 

0,  293 

0,  372 

5 

0,095 

240 

0,  582 

0,  508 

6 

0,  14 

120 

0.  433 

0,  872 

7 

0,  2i 

75 

0,4243 

0,  400 

8 

0,  95 

60 

1,3868 

1,    29 

d'ÂBEL,  FoERSTER  ot  cousorts,  méritait  d'être  éclairci  ;  nous  pen- 
sons  en  avoir  trouvé  l'explication.  D*où  provient  le  déticit  en 
oxydule  que  nous  faisons  ressortir  ici  ?  Ce  déticit  ne  peut  être 
attribué  à  la  réaction  : 

Cu2S0%  +  HaSO»  +  0  ^  2GuS0,  +  H2O. 

puisque  dans  certains  cas  nous  avons  opéré  à  Tabri  de  l'air  et 
toujours  en  solution  neutre.  Ce  point  vient  également  à  rencontre 
de  la  théorie  d'OETTEL  qui  implique  également  la  bivalence. 

2*)  On  recueille  de  Toxydule  également  à  Tanoie.  Foeuster  ne 
nous  en  parle  pas  cependant  dans  ses  expériences.  Hubl  avait  déjà 
fait  remarquer  la  présence  de  ce  corps  également  dans  les  boues 
anodiques  obtenues  dans  raffinage  du  cuivre  et  Richards  et  con- 
sorts signalent  dans  leur  mémoire  cité  qu'une  lame  de  cuivre  mise 
au  contact  d'une  solution  cuivrique  neutre  augmente  de  poids  en  se 
chargeant  d'oxydule.  Ce  phénomène  «  tout  à  fait  iudépandant  »  de 
la  dissolution  du  cuivre  ea  solution  cuivrique  acide,  trouve  d'après 
eux  sa  raison  d'être  dans  l'hydrolyse  du  CU2SO*  ;  la  température 
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augmente  la  vitesse  de  réaction,  Taddition  du  NasSO»  en  quantité 
notable,  la  diminue  ;  le  sucre  de  canne  n'a  aucune  influence.  Ces 
faits  sont  également  connus  du  distingué  professeur  de  Dresde  et 
d'ABEL;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  les  ont  étudiés  avec  quelque  atten- 
tion; ils  ont  considéré  ce  phénomène  comme  un  accident  sans 
intérêt,  dû  à  la  neutralité  du  liquide.  Nous  avons  pensé,  au  con- 
traire, que  l'étude  de  cette  formation  d'oxydule  pourrait  peut-être 
contribuer  à  éclairer  la  question  dont  nous  nous  occupons.  Pour 
y  arriver,  il  nous  fallait  doser  de  Toxydule  en  présence  de  cuivre 
métallique  et  adhérent  à  celui-ci.  La  réduction  de  GuiO  dans  un 
courant  d'hydrogène  ne  nous  aurait  guère  fourni  de  résultat  précis, 
car  la  réaction  se  serait  faite  avec  peine,  l'oxyde  étant  aggloméré 
sur  la  plaque,  la  couche  supérieure  une  fois  réduite  empêche  l'at- 
taque du  produit  sous-jacent.  Il  en  serait  de  même  d'une  calci- 
natiou  et  pesée  de  GuO.  Nous  avons  alors  pensé  au  procédé  de 
G.  Bertrand  (9)  pour  le  dosage  des  sucres  réducteurs  par  la  li- 
queur de  Fehling  (Io)  où  il  redissout  i'oxydule  dans  une  solution 
acide  de  sulfate  ferrique  d'après  la  réaction  de Mohr  :  (•*) 

Gu,0  +  FeiISO*).  +  H2  SO»  =  2GuS0,  +  H2O  +  2  FeSO,  ; 
le  FeSO*   ainsi  formé  est  titré  par  le  permanganate  ;   mais  le 
cuivre  présent  réagit  également  suivant 

Gu  +  Fe2(S04),  =  CuSO«  +  2FeS0,  ; 
de  plus  en  solution  acide  et  en   présence  de  l'air  atmosphérique 
il  peut  aussi  se  faire  : 

Cu  +  H2SO4  +  0  =-  CuSO*  H-  H2O. 

Or,  en  employant  une  solution  neutre  d'alun  ferrique,  d'ailleurs 
plus  stable  et  plus  aisée  à  manipuler  que  le  sulfate  ferrique,  on 
parvient  à  dissoudre  très  aisément  I'oxydule  sans  avoir  à  craindre 
cette  réaction  perturbatrice.  Il  faut  alors  opérer  comme  suit  :  la 
lame  de  cuivre  recouverte  de  GU2O  est  pesée  et  traitée  par  une 
solution  concentrée  d'alun  ferrique.  Nous  aurons  encore  : 

(1)  Gu  +  Fe2(SO0»  =  GuSO,  +  2FeS0,. 

(2)  GU2O  +  Fe2(SO08  =  GUSO4  +  GuOJ-  2FeS0*. 

(3^  lOFeSO*  +  KiMuîO,  +  bHaSO*  =  5Fe2(SÔ0»  +  K2S0»-[- 8H2O 
Quand  la  lame  a  repris  son  aspect  métallique,  elle  est  soigneu- 


(9)  M.  Dont  me  rapporte  que  notre  compatriote  Vanderstigublb    pratiquai^ 
déjà  ce  mode  de  dosage  drs  sucres  réducteurs,  U  y  a  uue  dicaine  d'années. 

(10)  BuUet.  dta  iciencêi phtirmacologiquêi,  XIV,  janyier  1907. 

(11)  Z.  f.analyt.  Chemie,  Xil,  ÎÎ96-299, 1878. 
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sèment  rincée  et  pesée  à  nouveau.  On  acidulé  alors  par  H2SO4  et 
titre  au  permanganate  suivant  (3)  ;  K3Mn20g  correspondent  donc  à 
10  FeSO*  soit  suivant  (1)  à  5Gu,  suivant  (2)  à  5GuiO.  Avec  une 
solution  1/10  normale,  1  ccm.  représente  donc 

716  X  0,00316  ^  318  X  0,00316 

^Ï6 =  0,00716  Gu,0  ou,        o,00316        -^-^^^^^   ^^- 

Supposons,  par  exemple,  qu'ayant  effectué  les  opérations  que 
nous  venons  de  décrire,  on  observe  une  perte  de  poids  P  de  lame, 
et  que  le  titrage  exige  n  ccm.  de  KMnOt  1/10  N.  Si  nos  n  ccm. 
avaient  été  employés  pour  de  Toxydule,  la  perte  de  poids  obser- 
vée aurait  dû  être  0,00716  X  w»  eUô  est  p  soit  une  différence  de 
0,00716  X  n  —  p.  Mais,  chaque  fois  qu'un  ccm.  de  permanganate 
est  employé  pour  Gu  (1)  au  lieu  de  GuaO  (2)  on  constatera  une  diffé- 
rence entre  la  perte  calculée  et  la  perte  observée  de  0,00716  — 
0,00318  =  0,00398.  La  différence  étant  0,00716  n  —  p  on  aura 
utilisé  par  la  réaction  (1)  ' 

0,00716  X  «  —  P  ccm 
0,00398 

et  par  suite  le  poids  d'oxydule  cherché  : 

0,00716n  — pi 


,00716  GujO. 


^-^i^-       0,00398      J^'^ 

En  effectuant  les  calculs  on  trouve  : 

X  =  (p  _  0,00318  n)  1,8  GuaO  ; 

formule  générale  dans  laquelle  1,8  est  un  facteur  constant  puisque 
égal  à 

0,00716 


0,00716  —  0,00318 

donc  indépendant  de  la  concentration  du  permanganate  de  titrage, 
— 0,00318,  facteur  variable  représentantlaquantité  de  cuivre  équi- 
valent à  1  cmm.  du  permanganate  employé,  calculée  d'après  les 
réactions  (1)  et  (3). 

a)  Vérification    de    la    réaction   (2)  Gu^O  -f-  Fei  (SO*)i  =  2  Fe 
SO»^+^uOJ-^  SO». 

L'oxydule    se  dissout  dans  l'alun  ferrique  sans  dégagement 
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gazeux  et  sans  formation  de  précipité.  D'autre  part  le  titrage 
calculé  d'après  les  réactions  (2)  et  (3). 

GuiO  +  Fe2  (S0)5  ==  Gu  SO*^  GuO  +  2FeS0>. 

10  Fe  SO»  +  Kj  Mu2  0,  +  8  Hi  SO»  =  5  Fe^  (SOOi  +  2  Mn  SO» 
+  Kl  SO  ♦+  8  HiO, 

fournit  d'excellents  résultats.  Il  faut  donc  que  le  GuO  forme  un 
complexe  soit  avec  FeSO»,  soit  avec  GuSOi  ;  nous  n'avons  pu, 
faute  de  temps,  élucider  ce  point, 

0  gr.  200  du  GuaO  sont  pesés  et  dissous  dans  Talun  neutre. 
Après  acidulation  la  liqueur  exige  pour  le  titrage  28  ccm.  de 
KMnO»l/10  N.  1  ccm.  correspondant  à  0,00716  GuaO,  28  cmra. 
=  28  X  0,00716  =  0,20048.  L'application  de  la  formule  générale 
donnerait  : 

(p  _  0,00318  n)  1,8  =  (0,200  —  0,00318  X  28)  1,8  =  0,1998. 
b)  Vérification  de  (1)  el  (2)  simultanément. 

0  gr.  100  de  GuiO  sont  placés  avec  une  lame  de  cuivre  pur 
pesant  4  gr.  586  dans  une  solution  neutre  d'alun  ferrique.  Après 
un  certain  temps  la  lame  de  cuivre  est  retirée,  lavée,  séchée, 
pesée  ;  on  trouve  4,571  gr.  soit  une  perte  de  4,586  —  4,571  = 
0,015  Gu.  On  titre  au  KMnO»  1/10  N  ce  qui  exige  18,8  ccm.  On  a 
donc,  somme  toute,  dissous  un  mélange  de  0,115  GuaO  +  Gu  et  par 
suite  la  formule  donne  : 

(p  —  0,00318  n)  1,8  =  (0,115  —  0,00318  X  18,8)  1,8  =  0,09954 
GqîO. 

Ci-dessous  (tableau  VI)  3  autres  essais  : 

Tableau  VI. 


LtBcCa 


Une    C« 
après. 


Cairre  diitova 


diMOOf. 


Nombre  d« 
cmm.  KNiQ. 

ICBl 

0^08UC«Fe. 


(Ca^O  c«lcalé  par 
1,8. 


0,150 


0,300 


0.100 


1,038 

1,637 

0,091 

0,241 

34,1 

1,261 

1,1727 

0,0883 

0,2888 

37,9 

0,8528 

0.8100 

0,0428 

0,1428 

18,7 

0,14994 


0,2034 


0,1013 


Continuons  l'examen  des   résultats  (Voir  tableau  IV)  de  nos 
essais  d'électrolyse  ;  nous  remarquons  encore  : 
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3**)  Qu'en  opérant  à  Tair  ou  à  l'abri  de  Tair,  avec  agitation  ou 
sans  agitation^  on  obtient  sensiblement  les  mêmes  résultats. 

4^)  Quand  on  opère  Télectrolyse  pendant  un  temps  suflisamment 
long  à  une  température  voisine  de  90*,  il  se  forme  accessoirement 
à  Tair  et  à  l'abri  de  l'air,  un  précipité  verdâtre  qui  tombe  au  fond 
du  vase  et  qui  est  un  sulfate  basique  de  cuivre.  Ce  corps  provient 
de  la  redissolution  de  Toxydule  dans  le  sulfate  de  cuivre  ;  on  peut 
aisément  s'en  assurer  en  faisant  chauffer  quelque  temps  de  l'oxy- 
dule  avec  une  solution  neutre  de  sulfate  de  cuivre,  on  obtient  ce 
même  sel  basique.  Ainsi  nous  avons  placé  0,050  gr.  d'oxydule  dans 
200  ccm.  d'une  solutionde  solution  de  CluSO*  à  30  p.  c.  Après  un 
chauffage  de  deux  jours  au  bain-marie,  l'oxydule  était  entièrement 
disparu  et  nous  avons  récolté  0,465  gr.  de  sel  basique.  Celui-ci 
après  séchage  (1  h.  1/2  à  150^)  a  perdu  0,0125  de  son  poids.  En 
supposant  ce  sel  exclusivement  formé  de  GuSO«,  HsO,  CuzO  sa 
composition  centésimale  peut  se  déduire  des  égalités  ci-après  : 

GuîO  =  0,050.  GuiO  +  HiO  +  Gu  SO»  «=  0,465,  H2O  =  0,0125 

d'où  Gu  SO4  =  0,4025  ce  qui  correspond  sensiblement  à  36  Gu  SO* 
10  HaO  5  GusO.  (Fait  très  curieux,  on  n'obtient  plus  de  sel 
basique  si  l'on  fait  bouillir  une  solution  de  GuSO«  avec  une 
quantité  d'oxydule  trop  forte). 

La  composition  de  ce  sel  n'est  pas  fixe,  probablement  parce  qu'il 
s'y  mêle  aussi  un  sel  basique  qui  se  forme  également  quand  on  fait 
bouillir  seule  pendant  très  longtemps  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  neutre.  Ge  fait  indiqué  pour  la  première  fois  par  Tommasi 
dans  tTElectricieni  (1904  4/6);  avait  été  contesté  par  Danneel  qui 
prétendait  que  cette  formation  était  due  au  fait  que  Tommasi  avait 
opéré  dans  un  vase  de  verre  ;  mais  nous  avons  répété  cette  expé- 
rience en  nous  servant  d'une  capsule  de  platine  et  d'une  solution 
de  sulfate  de  cuivre  bien  purifié  et  nous  avons  vu  le  sel  basique  se 
former. 

Pour  parvenir  à  interpréter  ces  phénomènes  nous  avons  donc 
cherché  à  bien  connaître  d'abord  les  phénomènes,  d'ailleurs  peu 
connus,  mais  observés  lorsque  l'on  chauffe  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre  au  contact  d'une  lame  de  cuivre  métallique  sans  l'inter- 
vention d'aucun  courant.  Gette  lame  se  recouvre  rapidement 
d'oxydule  et  nous  avons  cherché  à  déterminer  le  rapport  entre  la 
perte  en  cuivre  de  la  lame  et  l'oxydule  formé.  Nos  résultats  sont 
réunis  dans  le  tableau    VII.    Nous  avons  encore    remarqué    la 
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formation  de  sel  basique  à  partir  de  85-90%  mais  nous  avons  vu 
aussi  qu'en  effectuant  les  essais  pendant  un  temps  sufOsamment 
long,  on  parvenait  à  obtenir  du  sel  basique  à  une  température 
moindre,  GO-65*.  Il  est  donc  probable  que  ce  sel  avant  de  se  préci- 
piter, passe  par  un  état  intermédiaire  ou  est  lui-même  assez 
soluble  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  ce  qui  est  toutefois 
peu  probable.  Si  nous  comparons  les  résultats  des  essais  8,  9,  10, 
11,  nous  voyons  que,  lorsqull  n'y  a  pas  formation  de  sel,  basique  ou 
tout  au  moins  précipitation  de  ce  sel,  les  résultats  obtenus  se 

Gu 
rapprochent  du  rapport  -; — -r  c'est-à-dire  que  pour  une  molécule  de 

cuivre  dissous,  il  y  a  formation  d'une  molécule  d'oxydule,  ce  que 
nous  pourrions  interpréter  soit  par  l'hypothèse  d*Oettel  : 

Gu  -}-  Gu  (OH)j  =  GuiO  +  H«0, 

soit  par 

Gu  +  GuSO,  +  H,0  ;^  GuaO  -[-  H.SO* 

équation  qui  serait  donc  réversible  puisque  Ton  connaît  depuis 
longtemps  : 

GuaO  +  Hî  SO,  =  Gu  -f  Gu  SO»  +  H2O. 

Plus  souvent,  au  contraire,  la  quantité  d'oxydule  formée  est 
inférieure  à  celle  prévue  par  l'équation  ci-dessus.  Il  faut  donc  de 
toute  façon,  ou  bien  qu'il  se  produise  un  phénomène  de  dissolution 
du  cuivre  différent  de  celui  que  tout  le  monde  admet,  ou  que,  comme 
rindique  la  formation  fréquente  de  sel  basique,  GuiO  formé  soit 
redissous  par  le  sulfate  cuivrique.  Celte  redissolution  doit  se  pro- 
duire dans  certains  cas  même  à  une  température. inférieure  à  40«. 
Voici,  par  exemple,  les  résultats  fournis  entre  35-40«,  par  des 
toiles  de  cuivre,  mises  au  contact  d'une  solution  de  Gu  S0«  pendant 
plusieurs  jours. 


CujO  formé 

Cu  dissous. 

Poids  de  CttjO  calealé 

Cu,0  redissous, 

par  notre  équation 

dans 

3.a6  Cu]0  pour  1  Cu. 

notre  liypothès». 

0,0982 

0,0772 

0,1745 

0,076 

0,0981 

0,0726 

0.164 

0,066 

0,1188 

0,0948 

0,214 

0,096 

0,1242 

0,1002 

0,226 

0,116 

En  tous  cas,  il  suffit  de  se   reporter  au  n*  5  du  tableau  VII, 
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pour  s'assurer  que  cette  redissolution  peut  être  indépendante  du 
concours  de  l'oxygène  ;  puisqu'en  opérant  à  chaud,  dans  le  vide, 
on  a  obtenu  un  très  fort  déficit  d'oxydule  et  un  fort  rendement  en 
sel  basique.  S'il  était  possible  d'obtenir  un  sel  basique  de  compo- 
sition constante,  il  serait  également  possible  de  formuler  une 
équation  exprimant  la  redissolution  de  Toxydule  ;  mais  tel  n'est 
pas  le  cas  ;  cette  composition  paraît  très  variable.  Abstraction 
faite  de  ces  variations,  on  peut  concevoir  simplement  la  redissolu- 
tion comme  s'accomplissant  par  exemple  de  la  manière  suivante  : 

H2O  +  CxuO  +  GuSO%  =  GuiSO*  +  Gu(OH>,  le  Gu(OH),  serait 
à  son  tour  associé  à  des  molécules  de  GuSO*  en  nombre  variable. 
Si  on  examine  en  effet  le  pouvoir  réducteur  du  sel  basique  on 
constate  qu'il  est  nul  malgré  sa  dissolution  aisée  dans  l'acide 
sulfurique. 

Nous  aurions  par  conséquent  affaire  à  un  procédé  de  formation 
secondaire  de  sulfate  cuivreux  tout  à  fait  indépendant  de  la 
décharge  cathodique  et  du  courant  en  général.  Ghaque  fois  que  du 
cuivre  se  trouve  en  contact  avec  du  GuSO*  suffisamment  concentré, 
il  peut  se  former  de  Toxydule  et  de  l'acide  sulfurique,  et  l'oxydule 
en  se  redissolyant,  peut  engendrer  du  sel  cuivreux.  La  vitesse  de 
reiissolutiou  croissant  avec  la  température  et  la  concentration,  on 
comprend  que  la  richesse  en  sel  cuivreux  puisse  augmenter  avec 
ces  deux  facteurs.  Il  existe  entre  notre  conception  et  celle  d'Abel  et 
FoBRSTER  une  différence  essentielle  à  cet  égard  :  dans  leur  mode  de 
formuler,  les  ions  cuivreux  se  forment  à  la  cathode  aux  dépens  des 
ions  cuivriques  du  liquide,  puis  le  sulfate  cuivreux  engendré  peut 
donner  GU2O  par  hydrolyse  ;  donc  tout  l'oxydule  vient  directement 
du  liquide.  Dans  notre  opinion  c'est  du  cuivre  précipité  sur  la 
cathode  (ou  du  cuivre  de  l'anode  quand  il  s'agit  de  l'autre  électrode) 
qui  se  redissout  et  engendre  l'oxydule. 

G'est  au  cours  de  ces  essais  que  nous  avons  établi  que  la  pré- 
sence d'alcool  diminuait  de  façon  notable  l'attaque  du  cuivre  et  la 
formation  d'oxydule  (voir  essais  n«»  1  et  2  du  tableau  VII).  Nous 
avons  dans  ce  but  muni  deux  ballons  A  et  B  de  réfrigérants  ascen- 
dants et  nous  y  avons  placé  deux  lames  de  cuivre  pur  ;  dans  A 
nous  avons  ensuite  introduit  150  ccm.  d'une  solution  de  GuSO* 
pur  à  20  p.  c.  ;  dans  B,  150  ccm.  de  cette  même  solution  additi- 
onnée de  5  p.  c.  d'alcool.  Les  deux  ballons  placés  dans  un  même 
bain-marie  ont  été  chauffés  tous  deux  de  façon  uniforme  et  ce  pen- 
dant 2  à  3  jours.  Les  lames  de  cuivre  qui  avaient  même  surface 
nous  ont  alors  donné  les  résultats  suivants  : 
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Ozydule  sur  la  lame.       Perte  to'ale  réelle  de 
la  lame  en  cuiirre. 

Lame  A  sans  alcool  0,056  0,064 

Lame  B  avec  alcool  0,0354  0,037 

En  raisonnant  toutes  les  remarques  effectuées  au  cours  du  pré- 
sent travail,  nous  en  concluons  donc  que  la  théorie  de  Foerster  ne 
se  justifie  pas  en  ce  que  : 

V)  Elle  est  en  contradiction  avec  les  faits  observés  par  HEiBERa 
qu'elle  prend  comme  point  de  départ  au  sujet  des  courbes  de  ten- 
sion dressées  par  cette  auteur.  En  effet  pour  expliquer  le  point 
d'inflexion  de  cette  courbe  dans  le  cas  d'électrolyse  d'une  solution 
bouillie  avec  du  cuivre  métallique  il  faudrait,  comme  nous 
lavons  déjà  dit,  admettre  a)  que  la  solution  s'est  sursaturée  d'ions 

cuivreux,  b)  qu'il  se  passe  le  phénomène  Gu  -f-  e  — ^  Cu  en  contra- 
diction avec  l'observation,  puisque  l'on  recueille  de  Toxydule  pur, 
comme  nous  l'avons  constaté  nous  même. 

2**)  Il  semble  peu  probable  que  si  Vôxydule  est  réellement 
formé  par  hydrolyse  du  Cu2  S0«,  on  ne  retrouve  jamais  de  ce  sel 
au  fond  du  récipient  ;  il  semble  qu'il  n'y  ait  aucune  raison  pour 
que  l'oxydule  se  forme  exclusivement  sur  la  cathode.  D'ailleurs 
Foerster  lui-même  et  puis  Richards  ont  montré  que  quand  on 
refroidit,  à  l'abri  de  Tair,  une  solution  de  sulfate  de  cuivre 
bouillie  avec  du  cuivre  métallique,  on  obtient  un  précipité  de  cuivre 
pur  et  non  pas  d'oxydule  ni  de  sulfate  cuivreux  et  l'hydrolyse 
directe  avec  libération  d'oxydule  n'a  pas  été  observée,  pensons- 
nous,  par  ces  expérimentateurs. 

3')  Foerster  a  obtenu  lui-même,  dans  ses  essais,  des  dépôts 
d'oxydule  pur,  même  lorsque  le  potentiel  dépassait  celui  du  cuivre 
au  contact  de  la  solution,  ce  qui  annule  son  argument  principal  : 
obtention  d'oxydule  pur  sous  le  potentiel  du  cuivre.  Dans  le 
mémoire  de  Foerster  et  Gofetti  on  lit  en  effet,  page  739  :  «  Il  est 
très  digne  de  remarque  que,  lorsque  le  potentiel  cathodique  s'élève 
au-dessus  de  celui  du  cuivre,  le  phénomène  cathodique  ne  conduit 
pas  encore  à  la  formation  de  cuivre,  mais  reste  le  même  qu'à  un 
potentiel  plus  faible.  >  D'autant  plus  digne  de  remarque,  en  effet, 
que,  ne  l'oublions  pas,  la  cathode  est  environnée  d'un  colossal 
excès  d'ions  cuivriques  et  aussi  d'ions  cuivreux  qui  peuvent  fournir 
du  cuivre  métallique  à  ce  potentiel. 

4°)  La  quantité  d'oxydule  obtenue  est  tout  à  fait  en  désaccord 
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avec  celle  qu'exige  l'hypothèse  d'AsEL,  à  savoir  que  2  X  96540 
coulombs  donnent  1  GU2O. 

5»)  Si  Ton  additionne,  membre  à  membre,  les  3  équations  qui 
résument  somme  toute  la  théorie  de  Foerster,  on  voit  que  : 

2Cu  -h  2GuSQ,  =  2Gu,S0»  1 

GujSO*  -|-  H2O  ^  GuiO  +  U2SO,  [  2Gu  +  0  =  GuiO. 

GujSO*  +  HaSO*  +  0  =-  2GuS0,  +  HiO  +  0   \ 

Foerster  admet  donc  que  la  formation  d'oxydule  est  due  somme 
toute  à  une  oxydation  du  précipité  par  l'oxygène  de  Tair  ?  Mais 
comment  admettre  alors  que  l'on  obtienne  de  loxydule  à  Tabri  de 
Tair  et  môme  dans  le  vide  ? 

Évidemment, le  travail  de  Foerster  a  eu  le  grand  mérite  de  jeter 
le  premier  quelques  lumières  sur  ces  phénomènes  complexes  et  il 
est  beaucoup  plus  aisé  de  trouver  des  arguments  contre  une  théorie 
que  d'en  émettre  une  à  l'abri  de  toutes  critiques  Nous  croyons 
cependant  pouvoir  donner  de  la  formation  de  l'oxydule,  une  expli- 
cation beaucoup  plus  simple,  qui  s'adapte  aux  faits  que  nous  avons 
observés,  et  comble  les  lacunes  laissées  par  la  théorie  d'AsEL  et 
Foerster. 

Nous  pouvons  dire  en  effet,  que  dans  l'électrolyse  du  sulfate  de 

cuivre,  le  seul  phénomène  principal  à  considérer,  le  seul  phéno- 

++ 
mène  électrochimique  est  bien  Gu  +  2  e  «==  Gu.  Nous  n'avons  pas 

à  examiner  ici  la  cause  du  point  d'inflexion  de  la  courbe  de  tension, 
puisque  la  formation  d'oxydule  peut  également  avoir  lieu  exclusi- 
vement au-dessus  du  point  singulier  de  cette  courbe.  Par  une 
réaction  secondaire,  purement  chimique,  le  cuivre  donnerait  lieu  à 
la  formation  d'oxydule  soit  suivant  l'hypothèse  d'OBTTEL 

Gu  +  Gu(OH)i  =  GU2O  +  H2O. 

soit  suivant  la  nôtre  qui  lui  est  équivalente  et  n'en  diffère  qu'en  ce 
qu'elle  néglige  le  mécanisme  interne  de  la  réaction 

Gu  +  GuSO»  +  HiO  ^  GuiO  +  HiSO». 
L'oxydule,  ainsi  formé,  pourrait  se  redissoudre  à  son  tour  dans  le 
GuSO»  pour  former  des  sels  plus  ou  moins  complexes,  probable- 
ment cuivreux  et  dont  la  formation  réaliserait  l'équilibre  entre 
ions  cuivriques  et  cuivreux.  Ges  sels  pourraient  aussi  engendrer 
des  sels  basiques  cuivriques.  Geci  permet  en  effet  d'expliquer  par- 
faitement la  formation  d'oxydule  sur  une  lame  de  cuivre  sans 
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courant,  r adhérence  de  Toxydule  sur  les  électrodes,  la  formation 
de  sels  basiques  et  les  résultats  voisins  de  la  tétravalence.  Si 
d'ailleurs,  il  en  est  ainsi,  cette  dissolution  doit  s'eflfectuer  d'autant 
plus  aisément  que  la  température  est  plus  élevée  et  c'est  ce  que 
confirment  nos  essais  d'électrolyse  consignés  dansle  tableau  VIII, 
dans  lesquels  nous  avons  effectué  simultanément  une  quadruple 
électrolyse,  les  quatre  vases  étant  placés  en  série  et  chacun 
d'eux  étant  maintenu  à  une  température  différente  ;  voit  on  en 
effet  que  pour  les  vases  où  la  température  est  la  plus  élevée,  la 
quantité  d'oxydule  recueillie  est  inférieure  à  la  tétravalence,  supé- 
rieure au  contraire  pour  ceux  où  la  température  était  la  plus 
basse.  Quant  aux  quantités  d*oxydule  trouvées  sur  les  anodes 
il  est  difiicile  de  les  interpréter,  car  ici  le  phénomène  électro- 
lytique  est  accompagné  du  phénomène  accessoire  de  formation 
de  l'oxydule  sur  le  cuivre  sans  courant.  Or^  ce  phénomène  peut 
être  dépendant  de  la  nature  et  de  la  surface  du  métal,  causes  phy- 
siques dont  il  est  impossible  d'apprécier  le  rôle.  Les  résultats 
montrent  toutefois  que  ce  phénomène  est  ici  très  important,  car  on 
peut  voir  que  la  perte  totale  anodique  est  dans  certains  cas  de 
beaucoup  supérieure  à  la  quantité  de  cuivre  contenue  dans  le 
dépôt  cathodique.  L'électrolyse  semble  donc  accélérer  notablement 
cette  formation  d'oxydule  sans  courant. 

On  comprend  donc  très  bien  également,  suivant  ces  hypothèses, 
l'influence  des  3  facteurs  fondamentaux  de  Hûbl  :  en  solution 
neutre,  la  température  en  s'élevant  favorise  la  formation  d'oxydule 
aux  dépens  du  cuivre  puisqu'elle  accélère  la  vitesse  de  la  dissolu- 
tion 

Gu  4-  GuS04  +  H2O  ^  GU2O  +  HiSO»  (1) 

mais  provoque  un  moindre  dépôt  cathodique  puisque  la  faculté 
de  redissolution  de  Toxydule  est  augmentée.  La  densité  de  courant, 
en  croissant,  diminue  rapidement  la  formation  d'oxydule;  ilsufiit, 
en  effet,  pour  le  comprendre,  de  considérer  que  la  réaction  (1)  n'est 
pas  instantanée,  mais  a  une  vitesse  finie  ;  dès  lors,  pour  que 
l'oxydule  soit  pur,  il  faut  que  la  vitesse  de  précipitation  du 
cuivre  reste  inférieure  à  sa  vitesse  de  réaction  avec  GuSO»  ;  si 
la  précipitation  s'accélère,  la  proportion  de  cuivre  croît  dans 
le  dépôt,  et  on  pourra,  même  en  solution  neutre,  obtenir  pour 
une  vitesse  convenable  de  précipitation,  du  cuivre  pur.  Les  grains 
de  cuivre  nouveau  soustraient,    à  l'oxydation,   les  grains  anté- 
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rieurenaent  déposés.  En  solution  acide,  au  contraire,  plus  d'oxy- 
dule  puisque  Ton  met  en  présence  une  masse  telle  d'HaSO*,  qu'elle 
modifie  le  sens  de  réaction  de  (1) 


GU2O  +  H,  SO»  v^  Gu  +  CuSO»  +  H1O 

mais  une  partie  de  Toxydule,  échappant  à  cette  réaction,  pourrait 
aussi  se  redissoudre  en  formant  à  nouveau  un  équilibre  entre  ions 
cuivriques  et  cuivreux,  ce  qui  expliquerait  le  petit  déficit  volta- 
métrique  marne  à  Tabri  de  Tair  ;  ce  dernier  agissant  naturellement 
suivant  : 

Cu  +  H,SO*  H-  O  =  CuS04  +  H,0. 

Le  principal  avantage  de  notre  conception  réside  dans  la  possi- 
bilité d'envisager  sous  le  môme  point  de  vue  Télectrolyse  des 
solutions  cuivriques  en  général.  Existe-il,  en  eflfet,  aucune  raison 
de  principe  pour  diflférencier,  quant  au  fond,  les  phénomènes  de 
décharge  cathodique^  dans  une  solution  de  GuSO«  et  dans  une  solu- 
tion de  GuGh  ?  Or,  nous  pouvons  très  bien  avec  nos  hypothèses, 
établir  le  parallèle  suivant  : 

Quand  on  plonge  une  lame  de  cuivre  dans  une  solution  de  chlo- 
rure cuivrique,  elle  s'y  dissout  en  donnant  du  chlorure  cuivreux 
qui  passe  en  solution  si  Ton  opère  en  présence  de  NaGl  ou  d*HGl  ; 

Tableau  IX. 


ratmre 


Amp. 


voluge. 


Smrfafe 

de*  «Uc 

trodM. 


Dépôt        "•'■'^ 

•btenm.      J*  ^ 

dépôt 


Poids  d*Ac 
oblonm  *m 
TolUaèlro. 


Poids  do  Ct  * 
obtonir  cale. 

P»r 
moBOfaUnee. 


OboonrâlioDO 


8k90 

05 

0.060 

1 

4bOO 

70 

0,066 

0,05 

0.2762 

0,5125 

0,3018 

8h20 

83 

0,058 

Cb 

3 

4.00 
5.20 

23« 

id. 

0.08 

& 

0,2772 

id. 

id. 

S 

0 

•0 

3 

8.15 
4,15 

3,15 
4,15 

75 

80 

20 

0  060 
id. 

0.07 
0,13 

Ci 

3 

• 

0,1195 
0,1285 

0 

0,2595 

0,1528 

4 

id. 

il. 

Comrant  do  Co, 

liqaldo  roctfO> 

vert  de 

TaooUoo. 


id. 


id.    oaot    Co, 

solution  do 

CaCl  plos  coo- 

oeotrée. 


id. 
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quand  on  plonge  une  lame  de  cuivre  dans  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre,  elle  s'y  dissout  et  tend  à  donner  du  sulfate  cuivreux,  mais 
celui-ci  étant  instable,  et  le  sulfate  étant  un  sel  oxygéné  très 
hydrolysable,  il  y  a  formation  d'oxydule.  Quand  on  électrolyse 
une  solution  de  chlorure  cuivrique  il  y  a  réduction,  tant  à  1  anode 
qu*à  la  cathode  et  formation  de  chlorure  cuivreux  ;  quand  on  élec- 
trolyse une  solution  de  sulfate  cuivrique,  il  y  a  réduction  tant  à 
l'anode  qu'à  la  cathode  et  formation  d*oxydule.  Quand  on  électro- 
lyse du  chlorure  cuivreux  à  chaud  en  solution  neutre  (GuGl  dans 
NaGl  p. ex.)  à  très  faible  densité  de  courant,  on  obtient  parfaitement 
un  dépôt  de  cuivre  métallique  et  non  d'oxydule,  et  les  résultats 
obtenus  concordent  sensiblement  avec  la  monovalence  du  cuivre. 
Le  déficit  provient  de  ce  que  la  solution  soumise  à  électrolyse 
renferme  toujours  un  peu  de  sel  cuivrique  qui  dissout  une  partie 
de  cuivre  précipité  pour  reformer  du  sel  cuivreux.  Le  tableau 
IX  en  mentionne  quelques  exemples.  (Cathode  Pt  ;  anode  Gu). 

Ge  phénomène  de  réduction  cathodique  du  chlorure  cuivrique  va 
d'ailleurs  nous  permettre  d'établir  comment  les  choses  se  passent 
réellement.  Nous  avons  effectué,  en  effet,  à  ce  propos,  Texpérience 
suivante  :  nous  électrolysons  une  solution  de  GuGl  dans  NaCl  avec 
ajoute  de  quelques  p.  c.  de  GuCla  ;  le  liquide  recouvert  de  vaseline 
est  traversé  par  un  courant  deGOi  de  manière  à  éviter  l'oxydation. 
Dans  le  vase  contenant  cette  solution,  plongent  !<>)  une  anode  de 
cuivre  2**)  deux  cathodes  de  platine  semblables  et  semblablement 
placées  par  rapport  à  l'anode  ;  le  liquide  est  mis  en  mouvement 
par  un  agitateur  mécanique  de  façon  à  en  assurer  l'homogénéité  ; 

Tableau  X. 


Temp. 


Amp. 


Dépôt  dm 
▼olumètre 
à  Argent. 


Dépôt  do 

ciilTro    mo- 

noralont  A 

oktenir. 


Dépôt 
obtens. 


Kâtmre 

da 
dépôt 


Déficit. 


Smrfoco 

dot 
éloctro 

deo. 


ObterTaifono, 


2b  i/^ 


3»»  Vs 


90» 


0,060 

0,515 

0,303 

0,2522 

0.080 
0,040 
0,020 

0,2775 

0,163 

0.101 

0.417 

0.245 

0,120 

0,2125 

0,126 

0.053 

;3 

1     ^ 


17  «/« 
880/, 


51  Vo 
58  7. 


Solution 
de  concen- 
tration 
double  que 
pour  Tes- 
sai  n*  1. 
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chaque  cathode  reçoit  une  densité  de  courant  différente  et  sur  le 
circuit  de  chacune  d'elles  on  branche  en  môme  temps  un  voltamètre 
à  argent.  Évidemment  la  quantité  de  cuivre  monovalent  devant 
être  précipitée  et  calculée  au  moyen  du  dépôt  du  voltamètre  à 
argent,  ne  sera  pas  obtenue  puisqu'une  partie  du  courant  servira 
à  transformer  le  CuCh  en  GuGî,  mais  on  peut  se  demander  si  cette 
réduction  s'accomplit  par  simple  redissolution  secondaire  du  cuivre 
métallique  comme  nous  le  supposons  dans  le  cas  de  CuSO»,  ou  si, 
par  analogie^  dans  Thypothèse  de  Foersteu  il  s'agit  dune  simple 
décharge    partielle    des    ions    cuivriques    en    cuivreux  suivant 

Gu  +  e  =  Gu. 

Le  résultat  de  l'expérience  se  trouve  dans  le  tableau  X. 

Le  déficit  en  cuivre  métallique  augmente  très  vite  avec  la  dimi- 
nution de  densité  du  courant;  mômeà  un  potentiel  et  une  densité  très 
faibles.  Dans  le  cas  des  solutions  cuivriques,  la  quantité  d'oxydule 
précipitée  en  solution  neutre  ne  décroît  que  lentement,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut,  quand  la  densité  augmente  ;  en  solution  acide  de  sul- 
fate au  contraire,  on  voit  également  le  rendement  en  cuivre  diminuer 
rapidement  avec  la  densité  (voir  tableau  III),  quand  les  réac- 
tions secondaires  dissolvantes  (action  de  l'air  et  action  de  CaiSÛh)  inter- 
viennent pour  soustraire  le  cuivre  â  la  cathode.  Comme  on  ne  sait  rien 
de  précis,  dans  le  cas  présent  de  la  solution  chlorurée,  du  rapport 

des  deux   potentiels  de  décharge  1)  Gu  -f-  e  ou  2)  Gu  +  ®  ^=  Gu, 

on  ne   saurait  conclure   que,    dans   l'hypothèse  d'une   décharge 
++ 
Gu  +0  comme  cause  de  déficit,  la  densité  de  courant,  en  s'affai- 

blissant,  ne  doit  pas  augmenter  ce  déficit.  Il  devrait  en  être  ainsi 
cependant  dans  le  cas,  vraisemblable  selon  nous,  où  le  phénomène 
1)  peut  s'accomplir  à  un  potentiel  aussi  bas  ou  même  plus  bas  que 
le  phénomène  2).  Dans  notre  dispositif,  en  tous  cas,  les  ions  cui- 
vreux sont  en  énorme  excès  par  rapport  aux  ions  cuivriques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tinfluence  de  la  densité  do  courant  sur  le 
rendement  métal  se  comprend  à  première  vue  dans  la  supposition 
toute  simple  et  conforme  aux  expériences  les  plus  connues,  que  le 
cuivre  métallique  se  redissout  à  mesure  de  sa  précipitation  catho- 
dique dans  le  sel  cuivrique  présent,  en  engendrant  le  sel  cuivreux. 

Gu+GuGU  =  2GuGl. 

Dès  lors,  l'importance  du  déficit  dépendra  de  la  concurrence  entre 
la  vitesse  de  précipitation  métallique  liée  à  la  densité  de  courant 
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et  la  vitesse  de  redissolution  secondaire  purement  chimique  du 
cuivre. 

Avant  de  terminer  ce  travail,  nous  ferons  encore  quelques 
remarques.  Gomme  nous  l'avons  vu,  les  théories  en  usage  font 
intervenir  comme  condition  de  la  formation  d'oxydule  cuivreux, 
une  certaine  concentration  dions  cuivreux,  définie  en  fonction  de 
la  température  et  de  la  concentration  en  sel  cuivrique.  Quand  cette 
concentration  d'ions  cuivreux  est  atteinte,  le  sel  cuivreux  peut 
s'éliminer  sous  forme  d'oxydule.  De  môme  de  nombreux  raisonne- 
ments relatifs  aux  potentiels  de  décharge,  reposent  sur  la  concep- 
tion de  l'équilibre  défini  qui  se  produit  entre  cuivre  métal  et  ses 
deux  espèces  d'ions.  Cet  équilibre  se  conçoit  assurément  fort  bien 
dans  1  état  actuel  des  théories  électrochimiques,  mais  il  ne  sera 
pas  excessif  de  faire  remarquer  qu'il  a  été  en  somme  fort  difficile 
de  l'étudier  jusqu'ici.  Si  l'on  fait  exception  de  Luther  qui  a  tenté 
de  déceler  et  de  doser  directement  Texistence  des  ions  cuivreux  par 
titrage  au  permanganate,  procédé  critiquable,  pensons-nous,  et  qui 
ne  nous  a  donné  pour  notre  part  aucun  résultat  positif;  l'existence 
du  sulfate  cuivreux  dans  les  solutions  cuivriques  n'a  pu  être  déce- 
lée directe  ment. G 'est  ainsi  quABEL  aussi  bien  que  Richards  n'ont 
déduit  la  quantité  d'ions  cuivreux  formés  que  de  la  perte  de  poids 
dos  fragments  de  métal  au  contact  des  solutions  de  cuivre  ;  procédé 
qui  n'est  évidemment  satisfaisant  que  si  la  réaction  réelle  coïncide 
bien  avec  la  réaction  supposée.  Aussi  voit-on  les  expérimentateurs 
exprimer  en  cliifl^res  discordants  la  concentration  des  ions  cui- 

vreux  à  l'équilibre.  (BoblÂnder  —^=iMO*;  Luther=1,5.10«). 

(Gu) 

Pour  notre  part  nous  avons  en  vain  tenté  de  déceler  par 
exemple  l'existence  d*ions  cuivreux  à  l'aide  de  KMnO*  très  étendue 
dans  des  solutions  de  sulfate  cuivrique  bouillie  avec  du  cuivre. 
Et  pourtant  si  l'on  ajoute  un  peu  de  chlorure  cuivreux  dissout 
dans  NaGl  à  ces  solutions,  la  réduction  est  encore  instantanée 
pour  0,00 igr.  environ  de  GuCl  ajouté  à  10  ccm  de  GuSO*  à  20  p.c. 
G'est  donc  bien  que  la  concentration  est  trop  faible  pour  être 
dosée.  Abbl  a  bien  proposé  de  doser  le  sulfate  cuivreux  par 
précipitation  à  la  soude  après  addition  de  sel  de  Seignette,  mais  il 
n'a  pas  employé  son  procédé. 

On  ne  peut  donc  contester  que  ce  point  fondamental  de  la  théorie 
n'est  pas  solidement  établi. 
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Or,  nous  croyons  avoir  montré  que  la  formation  de  l'oxydule  par 
voie  de  dissolution  secondaire  du  métal  cathodique  permet  de  se 
rendre  compte  parfaitement  des  phénomènes,  en  évitant  remploi  de 
notions  théoriques  un  peu  fragiles.  Qu'il  n'est  pas  nécessaire 
d'atteindre  l'équilibre  susdit  et  la  saturation  cuivreuse  pour  avoir 
formation  d'oxydule,  cela  ressort  nous  semble-til,  suffisamment  de 
ce  fait  que  dans  nos  essais,  en  variant  les  conditions  d'aération  du 
liquide  et  en  opérant  à  l'abri  de  l'air,  par  exemple,  il  n'y  a  ni  dimi- 
nution ni  augmentation  du  rendement  en  oxydule. 

Voici  du  reste  encore  quelques  expériences  (tableau  XI)  dans 
lesquelles  la  formation  de  l'oxydule  d'après  le  schéma  d'ÀBEL- 
FoERSTER,  ne  se  comprend  guère.  On  a  placé  en  série,  dans  trois 
essais  consécutifs,  des  vases  d'électroly se  dans  les  mêmes  conditions 
de  température  et  de  concentration,  mais  pourvus  d'électrodes 
diversement  constituées  ;  tantôt  anode  cuivre,  cathode  platine  ; 
anode  platine,  cathode  platine,  comme  l'indique  l'une  des  colonne 
de  notre  tableau  XL 

Or,  on  peut  constater  que  lorsqu'une  solution  de  GuSO*  est 
électrolysée  à  chaud,  à  faible  ampèrage  entre  deux  électrodes  de 
platine,  on  obtient  de  l'oxydule  sur  la  cathode,  même  lorsqu'on 
agite  le  liquide  pendant  la  marche. 

N'est-il  donc  pas  évident,  que  dans  ces  conditions,  il  n'y  a 
aucune  raison  pour  que  la  solution  s'enrichisse  en  sulfate  cuivreux 
puisque  l'anode  de  platine  en  détruira  autant  qu'il  peut  s'en 
former  à  la  cathode  ? 

On  voit  au  surplus  dans  ces  expériences,  que  malgré  les  très 
faibles  densités  de  courant  et  le  potentiel  très  bas  des  cathodes  il 
se  forme  un  peu  de  cuivre  à  côté  de  l'oxydule  sur  la  cathode  ;  ceci 
est  dû  sans  nul  doute  à  la  température  moins  élevée  du  liquide, 
mais  cela  ne  se  comprend  guère  dans  l'idée  d'AsEL-FoERSTER,  car  le 
potentiel  cathodique  était  certainement  en-dessous  de  celui  du  cuivre 
dans  ces  expériences  et  il  n'aurait  pas  dû  apparaître  de  métal. 

Nous  touchons  ici  à  un  dernier  point  important  et  qui  peut, 
semble-t-il,  fournir  un  critérium  décisif.  Si  le  phénomène  de  Bose 
est  dû  à  la  décharge  partielle  de  l'ion  cuivrique  sans  libération  de 
métal,  il  est  clair  qu'en  solution  acide,  à  un  potentiel  plus  négatif 
que  celui  du  cuivre,  il  ne  doit  point  se  former  du  cuivre  sur  l'élec- 
trode. Mais  ce  n'est  pas,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  en 
électrolysant  des  solutions  acides  en  présence  de  Pair,  que  Foersïer 
aurait  dû  montrer  l'absence  de  cuivre  métallique  sur  la  cathode. 
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mais  bien  au  contraire  en  tenant  ses  liquides  aussi  complètement 
que  possible  à  l'abri  de  Tatmosphère,  puisque,  comme  son  tableau 
le  montre,  au-dessus  du  potentiel  de  cuivre,  le  déficit  cathodique,  en 
cuivre  peut  atteindre  80  p.  c.  à  cause  de  l'action  dissolvante  de 
rair. 

Or.  si  on  pratique  à  un  bas  potentiel  cathodique  et  dans  un  cou- 
rant d'hydrogène  ou  d'anhydride  carbonique  purs,  lélectrolyse 
d'ime  solution  acide  chaude  de  sulfate  de  cuivre,  on  obtient  bien 
réellement  du  cuivre  pur  et  malgré  l'absence  d'oxygène,  il  y  a 
encore  déficit,  précisément  parce  que  la  réaction  secondaire  active 
(redissolution  du  Gu  par  GuSO»,  ou  redissolution  par  ÇuSO*  du 
GuîO  non  décomposé  par  H2SO»)  peut  s'accomplir  tout  aussi  bien 
en  solution  acide  qu'en  solution  neutre. 

Voici  les  expériences  réalisées  (tableau  XII)  : 

Tableau  XII. 


Ampérage. 


raids  obteni 

a«  voltamètre 

à  Af. 


foid*  dt  cuivre    à 

obtenir  calesié  po«r 

biralence  luoCoaUmba 

0,U329  Cm. 


Poids   ds  dépôt 
obtenu. 


Ssrface  des 
électrode* 


Obser  ration*. 


0,030 


0,020 


0.380 


I«  expérience 


O.lUl 


Température  85« 
0,472 


0.0374 


1I«  expérience 
0.189  0.0155 


â5cni3 


25cni2 


Vace  complète- 
ment   formé    tra- 
versé par  un 
courant  d*H  pur. 


Vase  traversé  par 

un  courant  de  CO2 

pur  oxempt  d'oxy- 

gène. 


Dans  nos  expériences  les  deux  électrodes  avaient  environ  chacune 
25  cm'.  Si  Ton  pratique  dans  nos  conditions  d'expérience  la  mesure 
des  potentiels  isolés  on  trouve,  à  une  température  de  85  *,  (dans  ces 
mesures,  le  courant  d'hydrogène  est  forcément  supprimé  pour  ne 
pas  les  fausser.) 


fjtentlel  de  Tanode  Cm 
eb  sans  comrant 

PoteatisI  de  U 
catlMKle.  ih 

AmpArase. 

Potentiel  catbodiqne  par  rap- 
port à  celni  d«  cnirre. 

-  0.332  à  -  0,3555 

-0.8807 

-0,8718 

-0,3666 

-0,8618 

-0.856 

-0.849 

0,"10 

0,020 
0,080 
0,040 
0.050 
0,060 

-0.0:>87 

-0,0198 

-0,0146 

-0,0094 

-0,004 

+0,008 
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Ce  n'est  donc  qu'à  partir  de  0,050  ampère  que  le  potentiel  de 
décharge  des  ions  cuivriques  serait  atteint  selon  Abel  et  cependant 
on  obtient  avec  0,020  ampère  du  cuivre  métallique  soit  à  plus  de 
0,01  volt  sous  ce  potentiel  de  décharge. 

De  même  dans  l'expérience  II  (tahleau  XII),  le  potentiel  de  la 
cathode  a  été  directement  contrôlé  non  plus  contre  une  électrode 
normale,  mais  contre  une  deuxième  lame  de  cuivre  électrolytique 
placée  dans  le  vase  même,  maïs  non  traversée  par  le  courant.  On 
a  trouvé  dans  ces  conditions  pour  les  valeurs  du  potentiel 
cathodique  mesurées  à  divers  moments  pendant  Télectrolyse. 

Potentiel  cathodique  rapporté  à  celui  du  cuivre. 


à  10  ».  65  -  0,00625 
a  12  kt    5         0>H)88 

à  12  h- 40  —0,0083 

Al    fc.  10  —  0,0083 

â  1    h   40  -  0,0083 


à  2  »•  10  -  0,0083 

à  1  h»  40  —  0.0098 

à  3  h"  10  -0,0100 

à  3  bs  40  -  0,0108 


Pendant  toute  la  durée  de 
cette  expérience  au  sein  de 
GO2,  la  tension  de  décomposi- 
tion du  cuivre  n*a  jamais  été 
atteinte  à  la  cathode  et  pour- 
tant ou  obt.ent  du  cuivre  pur. 


CONCLUSIONS  RÉSUMÉES. 

La  théorie  de  Foerster-Seidel,  Abel,  etc.,  relative  à  Télectro- 
lyse  des  solutions  de  sulfate  cuivrique  n'explique  pas  exactement 
les  phénomènes. 

»     • 

Cette  théorie  exige  que  la  quantité  d'oxydule  cuivreux  qui  se 
forme  à  chaud  dans lélectrolyse  de  CuSO*  à  un  potentiel  inférieur 
à  celui  de  la  décomposition  du  cuivre,  soit  de  1  CuaO  =  143,2  pour 
2  X  96540  coulombs.  La  récolte  d'oxydule  est  en  réalité  nettement 
plus  faible  et  peut  même  être  inférieure  à  celle  que  fournit  l'équa- 
tion 1  CuîO  =  4  X  96540  coulombs. 

•     » 

L'oxydule  de  cuivre  peut  se  redissoudre  surtout  à  chaud  dans  le 
sulfate  cuivrique  dans  certaines  conditions.  Cette  redissolution 
s'accompagne  d'habitude  d'une  précipitation  de  sel  basique  ver- 
dâtre  de  composition  variable  et  non  réducteur.  Ce  sel  semble  le 
même  que  celui  obtenu  par  Tommasi  par  simple  ébuUition  d'une 
solution  de  sulfate  de  cuivre. 

Cette  redissolution  secondaire  de  l'oxydule  est  peut-être  la 
source  de  formation  de  sulfate  cuivreux  ;  on  pourrait  admettre  : 

H2O  +  Cu«0  +  CuSO»  =  CuîSO*  +  Cu(0H)2, 
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CuO  s  associant  à  x  molécules  GuSO*  pour  engendrer  un  sel 
basique. La  formation  de  Toxydule  à  la  cathode  repose  sur  le  même 
mécanisme  que  sa  formation  anodique.  Elle  provient  de  la  simple 
redissolution  du  cuivre  dans  le  sulfate  cuivrique  suivant  Téquation 
réversible  : 

Gu  +  CuSO.  +  H2O  v^  Cu,0  +  H..SO*. 

Elle  est  indépendante  du  courant  et  de  la  concentration  en  ions 
cuivreux  ;  c'est  un  phénomène  chimique  simple  analogue  à  la  dis- 
solution du  cuivre  dans  le  chlorure  cuivrique.  11  n'y  pas  de  diffé- 
rence de  principe  à  cet  égard  entre  ce  qui  se  passe  dans  une 
solution  chlorurée  cuivrique  et  une  solution  sulfatée. 


li  est  possible  de  déterminer,  très  exactement  et  facilement, 
Toxydule  de  cuivre  à  côté  du  cuivre  métallique,  en  traitant  le 
mélange  par  de  Talun  fcrrique  neutre  qu'on  titre  après  acidulation 
au  permanganate.  Une  formule  simple  permet  de  tirer  du  dosage 
les  deux  quantités  cherchées. 

On  a  étudié  par  ce  procédé  la  formation  anodique  de  Toxydule. 


A  un  potentiel  inférieur  à  celui  du  cuivre,  on  peut  obtenir  en 

solution  de  CuSO*  acide  et  chaude,  en  opérant  à  Tabri  de  Tair,  un 

dépôt  de  cuivre  métallique  pur  ;  le  phénomène  de  Bose  ne  peut 

donc  être  dû  exclusivement  à  une  décharge  partielle  des  ions  cui- 

++  + 

vreux  suivant  Téquation  d'ABEL  Cu-f  e  — >  Cu. 


Tel  est  le  résumé  des  quelques  essais  que  nous  avons  effectués  ; 
nous  regrettons  beaucoup,  faute  de  temps,  de  ne  pouvoir  appro- 
fondir davantage  la  question  et  élucider  notamment  le  phénomène 
des  courbes  de  tensions  de  Bose. 

Nous  ne  vouions  pas  manquer,  en  terminant  ce  travail,  de 
remercier  notre  dévoué  professeur,  M.  Dony-Hénault,  et  lui  expri- 
mer notre  vive  gratitude  pour  les  encouragements  qu'il  n'a  cessé 
de  nous  prodiguer  au  cours  de  cette  étude,  ainsi  que  pour  les  bons 
conseils  qu'il  nous  a  fournis  et  qui  nous  ont  permis  de  la  mener  à 
bien.  Mans,  18  juin  1908. 
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Réaction  nouvelle  pour  la  production  du  carbonate  de  soude, 

par  D.  GRISPO. 

Directeur  du  Laboratoire  de  VÉtat  à  Anvers 

(Rôsumé  d'une  causerie  faite  à  la  Section  d'Anvers  le  9  mars  1906) 

[Ind.  bibl.  6n.321]. 

En  passant  un  jour  à  côté  de  la  Banque  Nationale,  j'ai 
remarqué  le  long  des  refends  des  pierres  de  taille  des  lignes 
blanches  formées  par  des  eiflorescences  semblables  au  nitro.  J*ai 
ramassé  un  peu  de  ces  eiflorescences,  et  j'ai  constaté  à  mon  grand 
étonnement  qu'elles  étaient  formées  de  carbonate  de  soude  presque 
pur.  L'idée  me  vint  alors  qu'elles  pouvaient  provenir  d'une  double 
réaction  entre  la  pierre  calcaire  et  les  silicates  plus  ou  moins 
solubles  de  la  couche  de  ciment. 

Cette  réaction  est  niée  par  la  science  :  on  lit  en  effet  dans  les 
grands  traités  de  chimie  industrielle  «  qu'entre  la  craie  et  le  verre 
€  soluble  il  n'y  a  pas  de  réaction  réciproque  ayant  pour  résultat  la 
«  formation  de  carbonate  alcalin.  » 

Il  résulte  au  contraire  de  mes  recherches  que  cette  réaction  a 
lieu  dans  certaines  conditions,  qu'elle  est  complète,  et  qu'elle  est 
même  la  seule  qui  puisse  être  utilisée  industriellement,  le  précipité 
de  silicate  de  chaux  obtenu  de  cette  manière  étant  beaucoup  moins 
volumineux  que  celui  provenant  de  la  décomposition  du  silicate 
alcalin  par  la  chaux  caustique  ou  l'acide  carbonique  C'est  une 
réaction  merveilleuse  de  rapidité  et  de  simplicité,  donnant  la 
solution  la  plus  élégante  de  l'éternelle  question  de  la  soude  au 
silicate  entrevue  par  tant  de  chercheurs.  M""  E.  Solvay,  qui  avait 
pris  un  vif  intérêt  à  ma  découverte,  m'a  déclaré  aussi  que  la  soude 
au  silicate  avait  été  le  premier  rêve  de  sa  carrière  industrielle. 

Qu'est-ce  en  somme  que  la  soude  au  silicate?  Le  voici  :  Différents 
chimistes  avaient  imaginé  de  fabriquer  du  sel  de  soude  ou  de  la 
soude  caustique  de  la  manière  suivante  :  on  préparait  du  silicate 
de  soude  en  faisant  réagir  à  une  haute  température  le  sable  sur  le 
chlorure  de  sodium  en  présence  de  la  vapeur  d'eau.  On  obtenait  de 
l'acide  chlohydrique  et  du  silicate  de  soude.  On  décomposait  la  solu- 
tion de  silicate  par  un  lait  de  chaux  ou  par  l'acide  carbonique, et  on 
obtenaitdans  le  premier  cas  du  silicate  de  chaux  et  de  la  soude  cau- 
stique, et  dans  le  second  de  la  silice  gélatineuse  et  du  carbonate  de 
soude;  et  on  lit  dans  le  dictionnaire  de  Wurtz,  p.  1562.  <  La  pierre 
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«  d'achoppement  de  ce  procédé  réside  dans  le  fait  que  le  silicate  de 
«  chaux,  tout  aussi  bien  que  la  silice  hydratée,  se  précipitent  sous 
«  forme  de  masses  gélatineuses  extrêmement  volumineuses,  qui 

•  emprisonnent  plus  de  cent  fois  leur  poids  de  liquide,  et  dont  le 

•  lavage  devient  complètement  impossible  dès  qu'on  opère  sur  une 
»  certaine  échelle.  » 

Qu'y  a  t'il  de  vrai  dans  tout  cela?  Presque  rien,  parce  que  le 
silicate  de  soude  préparé  par  ce  procédé  n'a  jamais  existé  que 
comme  produit  de  laboratoire,  et  non  dans  l'industrie.  S*il  avait 
existé  on  serait  certainement  arrivé  à  vaincre  la  difficulté  du 
précipité  volumineux;  et  ce  silicate  n*a  jamais  existé  à  cause  de 
la  glaçure  du  sable.  Quand  on  chauffe  du  sable  avec  du  chlorure 
de  sodium  au  rouge,  ou  bien  qu'on  envoie  la  vapeur  de  chlorure 
sur  le  sable,  il  y  a  en  réalité  un  commencement  de  réaction  avec 
formation  d'acide  chlorhydrique  et  de  silicate  de  soude;  mais  cette 
réaction  s'arrête  promptement,  le  silicate  de  soude  formé  couvrant 
le  grain  de  sable  d'une  glaçure  de  verre  peu  fusible,  qui  empêche 
la  réaction  de  se  poursuivre;  la  masse  s'agglomère  et  on  obtient  une 
espèce  de  pierre  ponce,  et  cela  quelle  que  soit  la  Unesse  du  sable. 
Ungereu  avait  même  breveté  une  forme  de  four  à  réverbère,  avec 
sole  à  claire  voie,  à  travers  laquelle  passait  la  vapeur  d'eau,  qui 
traversait  la  couche  du  mélange.  J'ai  été  à  la  recherche  de  ce  four, 
et  j'ai  acquis  la  conviction  que  cette  invention  a  fait  un  véritable 
fouri 

Ce  silicate  alcalin  n'a  donc  jamais  existé,  et  pourtant  j'ai  com- 
mencé par  affirmer  que  la  réaction  a  lieu  entre  le  silicate  de  soude 
et  la  craie.  De  cette  dernière  je  ne  dirais  rien:  c'est  une  terre 
naturelle  se  rencontrant,  peut-on  dire,  dans  tous  les  pays.  Je  ne 
vous  parlerai  que  du  silicate  de  soude.  L'industrie  livre  ce  produit 
sous  deux  formes  différentes  : 

1«  Un  polysilicate,  contenant  environ  trois  molécules  de  silice 
pour  une  de  soude.  Ce  silicate  est  presque  insoluble  dans  l'eau;  on 
parvient  à  le  dissoudre  sous  pression,  et  forme  ce  sirop  très  épais, 
qui  se  trouve  dans  le  commerce.  11  sert  à  différents  usages,  et 
surtout  à  la  fabrication,  ou  pour  mieux  dire,  à  la  falsification  du 
savon.  Il  n'y  a, à  ma  connaissance, qu'une  seule  fabrique  en  Europe, 
qui  le  produit  en  faisant  réagir  le  sable  sur  le  sulfate  de  soude. 

Entre  ce  silicate  et  la  craie  il  n'y  a  absolument  aucune  réaction, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  les  traités  de  chimie. 
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Pour  réaliser  la  réaction  il  faut  prendre  le  métasilicate. 
Théoriquement  la  réaction  devrait  avoir  lieu  entre  environ 
61  parties  de  silicate  et  50  de  carbonate;  pratiquement  on  prend 
100  litres  de  sirop  de  silicate  à  40  B%  on  le  chauffe  et  on  y  mé- 
lange 48  kilogr.  de  craie  tamisée,  en  agitant  jusqu'à  commencement 
de  prise.  La  réaction  a  lieu  aussi  rapidement  que  je  la  décris,  mais 
elle  n'est  pas  complète.  Pour  l'achever  on  casse  la  masse  et  on  la 
sèche  à  une  température  modérée.  On  obtient  une  pierre  très 
friable  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  lessiver  pour  en  retirer  le  carbonate  de 
soude  formé. 

2»  Quant  au  métasilicate,  il  ne  peut  servir  industriellement: 
c'est  un  produit  chimique  préparé  en  dissolvant  sous  pression  la 
poudre  de  silex  dans  la  soude  caustique,  il  m'a  été  impossible  de 
préparer  ce  produit  en  partant  du  chlorure  de  sodium;  mais  j'ai 
trouvé  un  procédé  industriel  qui  donne  du  métasilicate  en  partant 
du  sulfate  de  soude  : 

On  introduit  dans  une  cornue  71  parties  de  sulfate,  30  de  sable, 
et  10  de  charbon  et  on  chauflfe  au  rouge  sombre.  Le  sable  se 
combine  à  une  partie  de  la  soude  pour  former  du  polysilicate;  le 
restant  du  sulfate  de  soude  se  transforme  en  sulfure,  du  soufre  se 
dégage  sous  différentes  formes  combustibles;  on  le  brûle  et  on 
l'envoie  dans  les  chambres  de  plomb  pour  reconstituer  l'acide 
sulfurique.  Quand  le  dégagement  de  soufre  cesse,  on  chauffe  plus 
fort,  et  on  fait  passer  la  vapeur  d'eau  sèche,  qui  transforme  le 
sulfure  en  oxyde  et  hydrogène  sulfuré.  L'oxyde  de  sodium  se 
combine  au  polysilicate  potir  former  du  métasilicate,  tandis  que 
1  hydrogène  sulfuré  est  brûlé  et  envoyé  aux  chambres  de  plomb. 
La  première  phase  de  la  réaction  dure  1  h.,  et  la  seconde  environ 
1.30  h.  La  couleur  de  la  flamme  qui  passe  du  jaune  au  rouge  dénote 
la  lin  de  la  seconde  phase.  Dans  mes  moyens  d'expérimentation 
j'ai  récupéré  les  deux  tiers  du  soufre.  J'ai  préparé  plusieurs  pro- 
duits de  cette  manière,  au  moyen  du  sable  de  Calmpthout.  Le 
carbonate  de  soude  est  un  peu  jaunâtre  à  cause  de  la  présence  d'une 
minime  quantité  de  fer. 

Quelle  peut-être  la  valeur  industrielle  de  ce  procédé?  Si  l'on 
parvenait  à  fabriquer  le  métasilicate  par  le  chlorure  de  sodium,  la 
soude  au  silicate  remplacerait  certainement  la  soude  à  l'ammo- 
niaque, et  l'acide  chlorhydrique  trouverait  son  emploi  dans  la 
fabrication  du  phosphate  précipité.  En  le  préparant  par  le  sulfate 
de  soude,  qui  est  un  déchet  industriel,  on  revient  en  quelque  sorte 
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à  la  soude  Leblanc,  avec  cet  avantage  toutefois  qu'on  regagne  la 
plus  grande  partie  du  soufre.  Il  y  a  aussi  le  sulfate  de  soude  naturel, 
dont  on  a  trouvé  de  grands  gisements  dans  ces  dernières  années. 
Là  où  ces  gisements  sont  assez  riches  en  sulfate  pour  que  l'extrac- 
tion en  soit  économique  cette  industrie  serait  possible,  si,  bien 
entendu,  on  a  aussi  le  charbon. 

Il  y  a  cependant  encore  une  difficulté  à  surmonter  :  c'est  l'usure 
des  fours.  Dans  la  fabrique  de  polysilicate  un  four  ne  dure  que  huit 
jours;  en  fabricant  du  raétasilicate  l'usure  est  encore  plus  rapide; 
mais  cette  difficulté  ne  semble  plus  insurmontable  à  l'heure  actuelle. 

Le  problème  de  la  soude  aux  silicates  reprend  ainsi  une  nouvelle 
importance;  et  c'est  à  ce  titre  que  j'estime  que  ma  communication 
peut  présenter  un  certain  intérêt. 


Procédé  de  dosage  des  essenoes  dans  les  liqueurs, 

par  L.  Vandam. 

Communiqué  à  la  Rédaction  le  25  jain  1903. 

Ind.  bibl.  [014.813.2.063] 

I.  Extraction  des  essences. 

100  ccm.  de  la  liqueur  sont  introduits  dans  unErlenmeyer  de 
200  ccm.  et  additionnés  de  poudre  de  pierre-ponce. 

On  relie  à  un  réfrigérant  et  on  distille  70  ccm.  dans  une  éprou- 
vette  graduée  de  100  ccm. 

On  prend  le  titre  alcoolique  T  du  distillât  et  on  y  ajoute  une 
quantité  X  (en  ccm.)  d'alcool  à  94**  G.-L.  déterminée  par  la  formule 

5000  -  70  T 
^-  94 

et  de  l'eau  pour  faire  un  volume  de  100  ccm.  On  lave  Talcoomètre 
et  le  thermomètre  avec  l'eau  ou  l'alcool  éthylique  ajouté. 

L'éprouvette  contient  ainsi  la  totalité  de  essences  de  100  ccm. 
de  liqueur,  dissoutes  dans  100  ccm.  d'alcool  à  50*  G.-L. 

Si  cette  solution  était  trouble  à  17-18»,  on  la  diluerait  de  moitié 
par  l'addition  d'alcool  à  50**  G.-L.  et  on  multiplierait  le  résultat 
par  2. 

Si  la  liqueur  contenait  moins  de  21.7  p.  c.  d'alcool,  les  manipu- 
lations décrites  amèneraient  un  volume  supérieur  à  100  ccm.  U 
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faudrait  alors  majorer  le  résultat  proportionnellement  à  l'excédent 
du  dit  volume  sur  100. 

Exemple  :   Le   volume  de   solution  est   de   108  ccm.  et  Ton  y 
trouve  0,28  gr.  d'essence  par  litre.  La  liqueur  contiendra  : 


0,28-f- 


-0,28=0,302.  (1) 


La  solution  ainsi  préparée  est  soumise  à  Fessai  de  dosage  décrit 
ci-après.  (III) 

II.  —  Préparation  d'un  tableau  type  dea  points  critiques  de  trouble 
de  différentes  essences  ou  groupes  d^ essences. 

Ce  tableau,  qui  doit  être  consulté  pour  chaque  analyse,  a  été 
constitué  comme  suit  : 

J'ai  préparé  des  solutions  types  dans  Talcool  à  SO*  G.-L.,  conte- 
nant par  litre  0.5  —  1.0  —  1.5  — 2.0—2.5 —  gr.,  des  essences  ou 
groupes  d'essences  ci-après  (2)  : 

1»)  Anis  vert  pour  l'analyse  des  anisettes  ordinaires. 

2®)  Anis  vert  (une  partie)  et  anis  badiane  (une  partie),  pour 
l'analyse  des  anisettes  de  Bordeaux. 

3)  Garvi  (9  parties)  et  cumin  (1  partie)  pour  l'analyse  des 
kummels. 

4«)  Curaçao  bigarade  (1  partie;  et  orange  Portugal  (1  partie) 
pour  l'analyse  du  curaçao. 

5«)  Essence  de  menthe  pour  l'analyse  des  crèmes  de  menthe. 

A.  25  ccm.de  chacune  de  ces  solutions  types,  j'ai  ajouté  de  Teau 
distillée  provenant  d'une  burette  graduée  jusqu'au  moment  de 
l'apparition  d'un  léger  trouble  laiteux  en  maintenant  la  tempéra- 
ture du  liquide  aux  environs  de  17*  -  18"  C.  J'ai  noté  la  quan- 
tité d'eau  P  ainsi  employée  qui  est  celle  représentée  dans  le 
tableau. 

Un  peu  d'habitude  permet  d'apprécier  à  quel  moment  l'addition 
d*eau  doit  être  arrêtée  pour  obtenir  Je  trouble  type. 

La  valeur  P  représente  donc  le  point  critique  d'apparition  de  ce 
trouble. 


(1)  Il  est  à  remarquer  que  Ctes  cas  sont  (rôs  rarest  paice  que  les  liqueurs  d'un 
iilre  si  faible  en  alcool  ne  sont  que  Texeeption.  Pour  celles-là,  qui  ne  peuvent 
contenir  qu'une  très  roinime  quantité  d'essences,  le  dosage  présente  peu  d*intérét 
au  point  de  vue  de  Inapplication  de  la  réglementation  en  cette  matière. 

(3)  D'après  les  indications  de  M.  Bruylants  dans  sa  méthode  de  dosage  des 
essences  dans  les  liqueurs,  rapport  au  Conseil  supérieur  d'Hygiène  pubUc,  Bul- 
letin denrées  alimentaires  Itt06,  p.  89. 
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Grammes  d'es 
sences  par  litre. 

Anisette 
ordinaire 

Anisette   de 
Bord*'aux 

Knmmfl 

Curaçao 

Crème  de 
menthe 

0.5 

25 

20 

15 

55 

15 

1.0 

11 

10.5 

7  5 

2.5 

9 

1.5 

7 

6.5 

5 

05 

5.5 

2  0 
2.5 

5 

incomplet, 
soluble 

45 

incomplet, 
soluble 

3 

incomplet, 
soluble 

incomplet, 
solable 

3.5 

incomplet, 
solable. 

III.  —  Dosage  des  essences. 

On  prélève  25  ccm.  de  la  solution  préparée  en  I.  On  y  ajoute  les 
quantités  d'eau  déterminées  par  le  tableau,  d'après  la  liqueur 
soumise  à  l'analyse,  en  commençant,  bien  entendu,  par  les  quanti- 
tés les  plus  faibles,  c'est-à-dire  par  le  bas  du  tableau  et  en  mainte- 
nant la  température  vers  16-18»  li.  Suivant  que  le  trouble  apparaît 

après  la  première,  la  deuxième addition  d'eau,  on  conclut  que 

la  liqueur  contient  moins  de  0.5,  —  de  0,5  à  1.0  —  de  1.0  à  1.5,  — 
de  1.5  à  2.0,  —  2.0,  —  plus  de  2  grammes  d'essence  par  litre. 

Exemple  :  25  ccm.  de  solution  I  provenant  d'un  kummel  sont 
additionnés  : 

V  de  3  ccm.  d'eau.        —       aucun  trouble. 

2'  de  5  ccm.      »  —  idem. 

3*  de  7,5  ccm.    »  —       trouble  laiteux. 

La  liqueur  contient  donc  de  1  à  1.5  gr.  d'essence  par  litre. 

L'évaluation  plus  précise  de  la  quantité  d'essence  peut  se  faire 
ensuite  en  reprenant  25  nouveaux  ccm.  de  la  solution  I  et  en  y 
ajoutant  la  quantité  d'eau  P  suffisante  pour  obtenir  le  trouble 
laiteux  type  à  17-18°. 

P.  permettra  de  trouver  la  quantité  d'essence. 

Exemple:  Supposons  que  l'on  ait  employé  6,5  ccm.  pour  obtenir 
le  trouble,  le  kummel  contiendra  : 

.   7,5  —  G,5 
1+  -^^ ^0,5  =  1,2. 

IV.   Vérification  de  la  méthode, 
a)  Des  solutions  connues  d'essences  diverses  ont  été  soumises 
au  procédé.  Le  tableau  ci-après  donne  les  résultats  constatés  : 
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Nature  de  l'essence 


Qatntîté  par  litre 


Quantité  trouyôe  par  la 
méthode  décrite 


I 


Anis  vert 


Anis  badiane  1  partie 


1  cumin 
I  Carvi 

I  Bigarade 
j  Portugal 


1  partie 
1  partie 

1  partie 
1  partie 


Menthe 
id. 


1.3 
1.347 

1.3G 

1.27 

1  3 
1.20> 


1.34 
1.35 

a)  1.3 

b)  1  3 

1.35 

1.4 
I  IS 


b)  Quelques  liqueurs  du  commerce  ont  été  analysées  par  le 
procélé  BRaYL-YNTs  et,  comparativement,  par  la  méthode  exposée 
ci-dessus  : 

Voici  les  résultats  (8)  obtenus  : 


NO 

Nature 

Bruylants 

Vandam 

1 

Kummel  de  R*ga 

0.75 

1  0 

3 

Anisette  de  Bordeaux 

0.3 

moins  de  0  5 

3 

Curaçao  triple  sec 

0.3 

0.30  -  0.35 

4 

Anisette 

plus  de  1.5 

1.75 

5 

Kummel 

environ  1 

1.4 

6 

Curaçao 

1 

1.0 

7 

Anisette 

plus  de  1 

1.1 

8 

id. 

3 

1.85 

9 

id. 

moins  de  1 

0.75 

10 

id. 

environ  4 

3.66 

11 

Curaçao 

0  5 

moins  de  0.5 

Conclusion.  —  La  concordance  de  ces  chiffres  m'autorise  à  propo- 
ser cette  méthode  très  simple  pour  l'analyse  des  liqueurs. 


(8)  Les  chiffres  des  numéros  4  à  11  du  procédé  Bauylants   m'ont  été  donnés 
par  l'auteur  lui-même.  * 
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VARIA. 


(La  Rédaction  prie  les  Membres  de  bien  vouloir  lui  communiquer  tous  les 
documents  et  les  renseignements  qui  peuvent  intéresser  la  Société.) 

Société  éhimique  de  Belgique. 

Prix  de  la  Société  cMmique.  Le  prix  de  la  Société  chimique  de  Belgique 
spra  décerné  pour  la  première  fois  à  l'assemblée  générale  de  janvier  1911.  Con- 
formémr>nt  aux  intentions  du  fondateur,  ce  prix  est  un  encouragement  de  cent 
francs  attribuable  au  meilleur  mémoire  inséié  dans  le  Bulletin  par  un  membre 
associé,  pendant  la  durée  de  ses  études,  ou  un  ancien  membre  associé»  pendant 
les  trois  années  qui  suivront  son  acceptation  comme  membre  eCTectif.  (Voir  ce 
Bulletin,  22,  66) 

Indications  concernant  les  Membres.  M^  E.  Gilson,  professeur  à 
rUniversité  de  Gand  et  Président  de  la  Section  de  Gand,  est  décédé  à  Gand  le 
20  juin  1908  à  l'âge  de  46  ans.  Un  discours  a  été  prononcé  à  la  mortuain.*,  au 
nom  dos  chimistes,  par  M'  H.  Adan.  Une  notice  nécrologique  sera  insérée  dans 
le  procliain  numéro  du  Bulletin. 

Congrès. 

Un  Congrèi  international  de  Pharmacie  se  tiendra  en  1910  à  Bruxelles  à  l'occa- 
sion de  l'Exposition. 

Un  compte  rendu  de  la  XV»  réunion  de  la  Deutschen  Bunsen  Geselïschafl  fur  an- 
gewandte  physikalische  Chemie  à  Vienne  du  29  au  30  mai  1908  est  publié  dans  la 
Oliemiker  Zeitung,  1908, 32,  537-540, 550-553  et  564-565. 

La  4S«  réunion  de  la  Deutsche  Verein  von  Gas'  und  Wasserfachmànnem  a  eu  lieu 
à  Berlin  du  15  au  19  juin  1908. 

La  réunion  de  la  Nedêrlandsche  Maatschappij  ter  bevordering  der  Pharmacie  se 
tient  à  Âlkmaar  les  14  et  15  juillet  1908. 

Le  l*'  Congrès  international  des  industries  frigoti  figues  aura  lîeu  fin  septembre 
1908  à  Paris,  et  non  en  juillet,  comme  il  avait  été  annoncé  précédemment 

Le  1"  Congrès  International  pour  la  répression  des  fraudes  alimentaires  et  phar- 
maceutiques  de  Genève,  organisé  par  la  Société  universelle  de  la  Croix  blanche 
de  Genève,  s'ouvrira  le  8  septembre  1908  et  durera  jusqu'au  12  septembre  A 
l'ordre  du  jour  figurent  la  définition  et  les  manipulationsdemandées  par  les  pro- 
ducteurs et  intermédiaires,  concernant  les  denrées  suivantes  :  vins,  vinaigres, 
alcools,  spiritueux  et  liqueursp  bières  (9  septembre);  —  lait,  beurre,  fromage, 
œufs,  huiles  et  graisses  comestibles,  conserves  alimentaires,  viandes,  charcu- 
terie, salaisons  (10  septembre)  ;  —  cacae  et  chocolat,  café,  thé,  grains,  farines, 
semoule,  matières  amylacées,paiu,  pâtes  alimentaires,  patisseries,sueres,sirop8, 
confiserie,  miel,  moutarde,  épices  ill  septembte)  ;  —  eaux  minérales  naturelles, 
eaux  gazeuses  artificielles,  limonades^  boissons  rafraîchissantes  gazeuzes  ;  — 
matières  premières,  produits  chimiques  et  galéniques  employés  en  pharmacie 
(12  septembre). 

Le  Congrès  international  de  l'alimentation  de  Gand  (7,  8  et  9  novembre  1908) 
vient  de  publier  son  programme.  Ce  congrès,  sous  la  présidence  efi'ective  de  M^ 
A  J.  J.  Vandevelde  (Gand),  a  p^ur  but  de  réunir  et  de  grouperions  ceux  qui 
par  étude  ou  profession,  s'occupent,  d'une  manière  spéciale,  drs  denrées  alimen- 
taires, —  physiologistes,   chimistes,  hygiénistes,  producteurs  et  conmerçants. 
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afin  de  leur  permettre  d'examiner  et  de  discuter  ensemble  les  mesures  à  prendre 
en  vue  de  la  prospérité  du  commerce  et  de  la  sauvegarde  de  Thygiéne  et  de  la 
santé  publiquo.L^'s  travaux  seront  répartis  entre  onze  sections  :  !<>)  eau  potable» 
eaux  naturelles  et  artificiellei,  limonades;  2^)  lait,  et  produits  de  la  laiterie, 
graisses  et  huiles  alimentaires  ;  3»)  farines  et  dérivés,  produits  de  la  boulan- 
gerie, de  la  patis3erie,de  la  confiserie  et  do  la  chocolaterie;  4o)  viande,  volaille, 
poiison8,œuf3«  lègumes.fruits,  conserves  ;  5o)  vins,  spiritueux,  alcools  ;  6o)  bière, 
malt,  houblon,  levure  ;  7o)  sucre  et  denrées  coloniales  ;  S»)  hygiène  et  alimenta- 
tion générale  ;  9o)  falsification  et  méthodes  d'analyse  :  10»)  législation,  repres- 
sion des  fraudes,  enseignement;  li»)  commerce  et  industrie,  transport  et 
douanes,  production  et  statistique,  appareils  et  procéiés.  Pour  chacune  de  ces 
sections,  le  comité  organisateur  à  formulé  une  série  de  quest  ons  de  rapports 
en  laissant  aux  adhérents  toute  latitude  pour  traiter  des  sujets  non  prévus  au 
programme.  Secrétaires  généraux  :  D""  G.  De  Bruyclter,  M.  Paul  Van  Thoren- 
burg, rue  porte  nux  Vaches, 35  à  Gind,  Cotisation:  (Unq  francs  donnant  droit 
aux  documents  du  congrès. 

Le  13«  Congrès  flamand  des  Sciences  naturelles  et  médieales  se  tiendra  k  S^-Nico- 
las,  les  19, 30  et  21  Septembre  1918.  Secrétariat  général  :  Place  du  grand  Ca- 
non, 6,  à  Gand  ;  Cotisation  :  cinq  francs  d  mnant  droit  aux  publications 

Le  7*  Congrès  International  de  Chimie  appliquée  aura  lieu  à  Londres  du  27  mai 
au  2  juin  1909  sous  la  présidence  de  Sir  William  Ramsay,et  la  présidence  d'hon- 
neur de  Sir  Henri  Roscoë.  Les  sections  sont  réparties  comme  suit  :  1.  Chimie 
analyti|ue,  président  T.  £.  Thorpe;  2.  Chimie  inorganique  et  industrie  des  pro- 
duits inorganiques,  président  L.  Mond  ;  3a.  Métallurgie,  président  H.  Bell  ;  Sb. 
Explosifs,  président  A.  Nobel  ;  4a.  Chimie  organique  et  produits  organiques, 
président  W.  H.  Perkin  ;  4b  Matières  colorant^'s,  président  MeUola;  5.  Indus- 
trie et  Chimie  du  sucre,  président  R.  Garton  ;  6a.  Industrie  de  la  fécule,  prési- 
dent H.  T.  Brovvn;  6b.  Industrie  des  fermentations,  président  J.  Gretton  ; 
7.  Chimie  agricole,  président  Blyth  ;  8a.  Hygiène  et  chimie  médicale,  président 
J.  C.  Browne  ;  8b.  Chimie  pharmaceutique,  président  N.  H.  Martin  ;  8c.  Chimie 
alimentaire,  président  R  R.  Tatlock  ;  9.  Photochimie,  président  \V.  Abney  ;  10. 
Electrochimie  et  chimie  physique,  président  J  Brunner  ;  11.  Législation,  prési- 
dent Alverâtone.  Le  secrétariat  du  Congrès  est  fixé  jusqu'à  nouvel  ordre,  à 
^adresse  suivante  :  MM.  Macnab,  London  S.  W.  Gromwell  Crescent  10. 

La  19«  réunion  générale  de  la  Verein  Deutscher  Zuckertechniker  s*est  tenue  du 
18  au  20  juin  1908  à  Hildeshoim.  Voir  le  compte  rendu,  Chemiker  Zeitung)  1908, 
p.  648. 

Le  compte  rendu  de  la  section  allemande  de  l'Associait  ion  internationale  des 
chimistes  de  tannerie  à  Francfort  le  31  mai  1908a  parudansla  Chemiker  Zeitnng, 
1908,  p.  571. 

Le  compte  rendu  de  rassemblée  générale  de  la  Verein  Deutsiher  Chemiker  à 
Jena  du  10  au  13  Juin  1908  est  publié  dans  la  Chemiker  Zeitung,  1908,  p.  578, 594 
et  649. 

Le  4«  Congrès  tchèque  des  sciences  naturelles  et  médicales  se  tient  à  Prague  du 
5  au  10  juillet  1908. 

Un  compte  rendu  du  5«  Congrès  international  de  l'acétylène  d  Londres  du  2d  au 
30  mai  1908  est  publié  dans  la  Chemiker  ZeituDg,  1908,  p.  620. 

Un  compte  rendu  de  l'assemblée  générale  de  la  Deutsche  Verein  von  Cas  und 
Wasserfachmànnern  à  Berlin  du  16  au  18  juin  1908,  est  publié  dans  la  Chemiker 
Zeitung,  1908,  p.  621. 
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Tomo  28    —  Àoût-Beptembre  1908.  —  N»  8-9. 


Extraits  des  procès-verbiax  des  Séances  de  la  Société. 

COMITÉ  CENTRAL. 

Séance  du  29  juillet  1908. 

Présents  :  MM.  Graftiau,  vice-président,  A.  Herlant,  Lucion, 
Masson,  Vandevelde  et  J.  Wauters,  secrétaire-général. 
Excusés  :  MM.  Gillet,  Hoton,  Puttemans  et  Van  Laer. 

« 

Ont  été  admis  membres  effectifs  : 

A.  Pour  la  Section  de  Bruxelles  : 

M.  Gonller»  Sylvain,  ingénieur-chimiste,  à  Berchem  Sainte- 
Agatlie,  présenté  par  MM.  R.  Dubois  et  Hemelsoet. 

M.  Kromme,  Emile,  chimiste*coloriste,  gérant  de  la  maison 
Fréd.  Bayer  et  Cie,  14,  rue  Herman,  à  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Gillet  et  J.  Wauters. 

B.  Pour  la  Section  de  Gand  : 

M.  Flamand,  Jules,  répétiteur,  chef  des  travaux  à  l'Institut 
supérieur  de  brasserie,  15,  boulevard  du  Fort,  à  Gand,  présenté 
par  MM.  Van  Laer  et  Vandevelde. 

G.  Pour  la  Section  de  Liège  : 

M.  Ges&ro,  G.,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  à  Cheratte, 
présenté  par  MM.  Gillet  et  Noaillon. 
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D.  Pour  la  Section  de  Morts  : 

M.  Booriaz.  OsoapPi  droguiste,  67,  rue  de  la  Chaussée,  à  Mons, 
présenté  par  MM.  Ledoux  et  Goblet. 

*  • 
Â  été  admis  membre  associé  : 

Pour  la  Section  de  Liège  : 

M.  Vlvarlo,  René,  8,  rue  des  Carmes,  à  Liège,  présenté  par 
MM.  de  Eoninck  et  Hairs. 


M.  Gnlsinier,  René,  ingénieur,   rue  Bergifosse,  à   Boussu  lez. 
Mons. 

M.  £2roiiliss6,  Paul,  docteur  en  sciences,  pharmacien,  chaussée 
dlxelles,  à  Bruxelles. 

M.  Jaequemln,  Jean,  ingénieur,  96,  Route  de  Gilly,  à  Chate- 
lineau. 

M.  Matthieu,  Sdmond,  docteur  en  sciences,  12,  rue  du  Trône, 
Bruxelles. 

M.  Segers,  Léon,    pharmacien,    16,    boulevard    du    Nord,    à 
Bruxelles. 

membres  associés,   sont,  sur  leur  demande,   nommés   membres 
effectifs. 


Le  Comité  vote  des  remerciements  au  Bureau  de  la  Section  de  Liège 
qui  a  organisé  les  réunions  des  27  et  28  juin, et  à  MM.  les  directeurs 
de  la  Société  anonyme  des  Ciments  Portland  Liégois  à  Visé  et  du 
Nouveau  moulin  d^Argenteau,  qui  ont  bien  voulu  nous  autoriser  à 
visiter  leurs  usines. 

Le  Secrétaire-général, 
J.  Wautbrs. 
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SECTION  DE  LIÈGE. 
Séance  du  9  avril  i908. 

La  séance  est  ouverte  à  30>15  h.  sous  la  présidence  de 
M.  Haybreohts,  président. 

Présents  :  MM.  Batta,  Cocagne,  Colard,  de  Koninck,  Gillet, 
Joassart,  Kelner,  Noaillon,  Philippart,  Pommerenke,  Raymond  E., 
Raymond  J.,  Schoofs,  Hairs,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté  sans  modifi- 
cation. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Wau- 
ters  8*of[re  à  refaire  pour  la  Section  de  Liège  la  causerie  sur  son 
«  Voyage  en  Savoie  >  qu'il  doit  donner  le  31  de  ce  mois  à  nos 
confrères  bruxellois. 

Cette  aimable  proposition  de  notre  dévoué  secrétaire-général  est 
accueillie,  cela  va  sans  dire,  avec  le  plus  grand  plaisir,  et  il  est 
entendu  que  cette  causerie  se  fera  le  14  mai,  jour  ordinaire  de  nos 
réunions. 

M.  deKoninok  prend  ensuite  la  parole  pour  signaler  un  léger 
inconvénient  des  pipettes  à  absorption  de  V appareil  de  Hahn,  employé 
dans  ranalyse  des  gaz  [545.7]  (pipettes  de  Norvicki).  Cette  défectuo- 
sité provient  du  diamètre  exagéré  du  tube  en  serpentin  et  aussi  de 
rinclinaison  trop  forte  que  présentent  les  spires. 

Pour  y  remédier,  M.  de  Koninck  a  imaginé  une  disposition  nou- 
velle delà  spirale,  bien  simple  d'ailleurs,  mais  dont  la  description 
réclamerait  cependant  une  figure  pour  être  bien  comprise.  Une 
expérience,  à  laquelle  procède  notre  collègue  démontre  que,  grâce 
à  cette  légère  modification,  l'appareil  fonctionne  de  façon  tout  à  fait 
satisfaisante. 

Accessoirement,  et  répondant  à  une  question  de  M.  Schoofs,  M  de 
Koninck  nous  dit  qu'il  emploie  de  préférence,  avec  cet  appareil, 
pour  absorber  Toxyde  de  carbone,  une  solution  très  légèrement 
acide  de  chlorure  cuprosoammonique ;  elle  offre  quelques  avan- 
tages sur  la  solution  ammoniacale  utilisée  d'ordinaire. 

L'importante  question  du  «  Dosage  du  soufre  dans  les  fontes  et  les 
aciers  »  amène  ensuite  une  communication  de  M.  Bd.  Ra3rmond 
[669.118.6.062]. 
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Les  divers  appareils  qui  servent  à  Toxydation  du  soufre  par 
Faoide  chlorhydrique  brômé  sont  loin  d'échapper  à  tout  reproche. 
M.  Raymond  les  remplace  avantageusement  par  le  tube  à  serpentin 
de  Heinz-Norvicki,  auquel  il  a  fait  subir,  à  cet  effet,  quelques 
modifications. 

Une  expérience  faite  dans  des  conditions  spéciales  au  point  de 
vue  de  la  quantité  de  soufre  à  oxyder  démontre  que  l'absorption  se 
fait  avec  la  plus  grande  facilité  et  de  manière  très  complète. 
(Voir  ce  Bulletin,  p.  181). 

Avant  de  voir  lever  la  séance,  M.  Noalllon  demande  à  rectifier 
une  erreur,  une  omission  plutôt,  qui  s'est  glissée  dans  le  compte- 
Tendu  des  travaux  du  Congrès  de  Rome. 

M.  Noaillon  tient  à  faire  remarquer  que,  contrairement  à  ce  qui 
y  est  dit,  ce  n'est  pas  seulement  en  son  nom  qu'il  a  présenté  au 
Congrès  une  communication  sur  l'analyse  des  minerais  de  zinc, 
mais  également  au  nom  de  ses  confrères,  MM.  Hassreidter  et 
Lucien. 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 

Le  Secrétaire, 
Eua.  Haîrs. 


SECTION  DE  BRUXELLES. 
Séance  du  il  juin  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  21  heures^  sous  la  présidence  de 
M.  Masson,  président. 

Présents  :  Mlle  Delvigne,  MM.  Lucien,  Chavanne,  Wauters,  Jadin, 
Puttemans,  Lagrange,  Pauwels,  Wiskemann,  Robert,  Dony  et 
Timmermans,  secrétaire-adjoint. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ghysen  par 
laquelle  celui-ci,  obligé  par  ses  nouvelles  fonctions  d'assistant  à 
l'institut  d'Hygiène  de  Mons,  de  quitter  Bruxelles,  donne  sa 
démission  de  secrétaire.  M.  le  Président  exprime  les  regrets 
qu'éprouve  la  Section  dû  départ  de  M.  Ghysen  et  le  remercie  des 
services  qu'il  a  rendus. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Dony  pour  une  communication  préli* 
minairesur  les  Diastases  oxydantes  [612.015.11]. 
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M.  Dony  rappelle  sa  communication  de  janvier  dernier,  dans 
laquelle  il  a  fait  connaître  une  préparation  synthétique  obtenue 
par  précipitation  alcoolique  fractionnée  et  présentant  les  pro- 
priétés de  là  laccase  oxydante  que  M.  Bertrand  croit  avoir  extraite 
du  latex  de  Tarbre  à  laque. 

Le  produit  obtenu  par  M.  Dony  ne  se  différenciait  plus  de  ceux 
de  M.  Bertrand  que  par  deux  propriétés  : 

1 .  La  laccase  artificielle  n*oxydait  pas  la  résine  de  gaïac  aussi 
rapidement  que  le  produit  de  M.  Bertrand;  par  Tadjonction  de 
quelques  gouttes  de  KOH  très  diluée  au  produit  de  M.  Doay, 
la  vitesse  de  réaction  est  accélérée  de  manière  à  devenir  égale  à 
celle  de  la  laccase  naturelle.  M  Dony  montre  que  le  bleuissement 
du  gaïac  est  avant  tout  une  réaction  de  Talcalinité. 

2.  La  laccase  d*origine  végétale  est  détruite  au-dessus  de  105*, 
alors  que  le  produit  de  synthèse  résiste  à  l'action  de  températures 
aussi  élevées.  D*après  quelques  essais  préliminaires  de  M.  Dony, 
cette  diôérence  paraît  due  à  ce  que  la  laccase,  préparée  à  partir 
d'un  latex  de  composition  très  complexe,  contient  aussi  des 
composés  instables  à  chaud  (sels  ammoniacaux,  acides  amidés, 
albuminoïdes),  dont  la  destruction  entraînerait  une  variation  d*al- 
calinité  et  par  conséquent  de  réactivité  du  milieu* 

La  communication  de  M.  Dony  était  accompagnée  de  démonstra- 
tions expérimentales. 

M.  le  Président  remercie  M.  Dony  de  son  intéressant  exposé  et 
émet  Tespoir  qu'il  voudra  bien  communiquer  à  la  Société  la  suite 
de  ses  recherches  dans  ce  domaine. 

La  séance  est  levée  à  10,30  h. 

Le  Secrétaire-Adjoint, 

J.  TiMMERMANS. 


l^ÉGROLOGIE. 

EUGÈNE   QILSON 

Président  de  la  Section  de  Gand  de  la  Société  chimique  de  Belgique, 
Professeur  ordinaire  à  PUniversité  de  Gand. 

Eugène- Alphonse-Nicolas  Gilson  nacquit  à  Boitsfort,  le  14  août 
1862  et  est  mort  a  Gand  le  30  juin  1908. 
Il  fit  ses  études  à  TUniversité  de  Louvain  où  il  obtint  le  diplôme 
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de  pharmacien  et  à  l'Université  de  Strasbourg  où  il  conquit  le 
grade  de  docteur  en  sciences. 

Eug.  GiLsoN  entra  dans  renseignement  supérieur  à  TUniversité 
de  Gand  où  il  remplaça  le  Prof.  Dubois  en  1890. 

Il  y  fut  successivement  chargé  des  cours  de  chimie  pharmaceu- 
tique (partie  minérale),  de  chimie  toxioologique,  de  pharmaco- 
gnosie,  de  pharmacie  pratique  (galénique  et  magistrale)  et  de  la 
recherche  des  falsihcations  des  denrées  alimentaires  et  des 
substances  médicamenteuses. 

Plus  tard  il  fut  chargé  du  cours  de  chimie  analytique  au  docto- 
rat en  sciences  naturelles. 

Les  sympathies  qu'Eugène  Gilson  avait  su  s'attirer  lui  valurent 
d'être  élu  deux  fois  à  la  présidence  de  la  Section  de  Gand  de  notre 
Société  en  1899  et  en  1908.  Ce  jeune  savant  trop  tôt  enlevé  à  la 
Science  avait  attaché  son  nom  à  bon  nombre  de  questions  scienti- 
fiques de  haut  intérêt. 

Lauréat  du  concours  des  bourses  de  voyage  en  1886  pour  un 
travail  sur  la  glycyrrhizine,  il  publia  avec  son  collègue  Yernaux, 
en  1885,  une  étude  comparative  des  deux  éditions  de  la  Pharma- 
copée belge. 

En  1893,  GiLsoN  fit  paraître  un  travail  remarquable  sur  la 
subérine  et  certains  acides  cristallisés  extraits  du  liège.  Il  y  avait 
là  de  grandes  diflicultés  expérimentales  à  surmonter.  La  même 
année  il'publiait  un  mémoire  très  intéressant  sur  la  différentia- 
tion  microscopique  des  cachous  et  des  gambirs.En  1894, publication 
d'un  travail  mémorable  sur  la  composition  chimique  de  la  mem- 
brane cellulaire  végétale. 

Le  premier,  il  obtient  de  la'  cellulose  cristallisée  ;  ce  qui 
constitue  un  grand  pas  dans  l'étude  si  complexe  de  ces  hydrates  de 
carbone  :  les  celluloses. 

L'année  suivante,  dans  un  travail  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  Gilson  démontre  la  présence  de  la  chitine  dans 
la  membrane  cellulaire  des  champignons,  et  en  même  temps  que  ce 
corps  existe  non  seulement  dans  le  règne  animal  mais  encore  dans 
le  règne  végétal. 

En  1898  il  aborde,  un  travail  considérable  sur  la  composition 
des  rhubarbes.  Il  devait  continuer  ces  recherches  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  et  les  laisser  inachevées.  Des  rhubarbes,  il  extrait  succes- 
sivement les  corps  suivants  :  glucogalline,  tétrarine,  ponti- 
cine,  etc. 
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Tout  en  continuant  ces  travaux,  Eug.  Gilson  ne  négligeait  pas 
les  questions  d'ordre  appliqué.  C'est  ainsi  qu'il  modifie  le  cryos- 
cope  de  Begkmann  (1903)  et  qu'il  publie  dans  notre  bulletin  une 
note  sur  la  substance  révélatrice  qu'il  conviendrait  d'ajouter  à  la 
margarine. 

En  1905,  l'Académie  dô  Médecine  de  Belgique  accorde  à  notre 
regretté  confrère  le  prix  Alvajienga  pour  son  mémoire  sur  les 
principes  purgatifs  de  la  rhubarbe  de  Chine.  Elle  couronnait 
ainsi  huit  années  d'un  incessant  labeur.  Ce  travail  est  en  môme 
temps  une  admirable  bibliographie  de  la  question  et  Ton  peut  dire 
que  grâce  à  son  auteur  il  y  a  peu  de  drogues  dont  la  connaissance 
chimique  soit  aussi  avancée.  L'auteur  résume  les  découvertes  anté- 
rieures, mais  le  point  principal  est  la  découverte  du  véritable 
principe  purgatif  de  la  rhubarbe  :  la  rhéopurgarine  constituée  par 
plusieurs  glucosides  :  la  chrysophanéine,  la  rhéocrysine,  les  glu- 
cosides  de  l'émodine  et  de  la  rhéine. 

Notre  regretté  confrère  laisse  en  mourant  un  travail  complé- 
mentaire et  presque  achevé  sur  la  valeur  thérapeutique  de  la  rhu- 
barbe. Ce  travail  sera  publié  comme  œuvre  posthume. 

Yoiei  l'ônumôration  des  principaux  travaux  pabUés  par  Ëug.  Gilson  : 

1S86.  Biudd  comparative  des  deux  éditions  de  la  pharmacopée  belge.  (Journal  de 
pharmacie  d* Anvers). 

1888.  Beitrâge  zur  Kenntnisdes  Lezithins  {ZeUscfirift  fur  phjftiologische  Chemie), 

1890.  La  subérine  et  les  cellules  du  liège  {La  Cellule). 

1898.  La  cristallisation  de  la  cellulose  et  la  composition  chimique  de  la  mem- 
brane cellulaire  végétale  {La  Cellule), 

Note  sur  les  caractères  microscopiques  ^es  cachous  et  des  gambirs 
{Bull,  de  l'Académie  médecine  Belgique). 

1894.  Recherches  chimiques  sur  la  membrane  cellulaire  des  champignons  (La 

Cellule). 

La  composition  chimique  de  la  membrane  cellulaire  végétale.  Quelques 

mots  de  réponse  à  K.  Schulze.  (La  Cellule), 
Le  paramannane,  un  nouvel  hydrate  de  carbone  extrait  des  graines  du 

Coffsa  arabica.  (Journal  pharmacie,  Anvers). 
Note  sur  le  corps  azoté  de  la  membrane  cellulaire  des  champignons. 

(Bull.  Société  chimique,  Paris), 

1895.  Daa  Ghitin  und  die  Membranen  der  Pilzzellen  (Ber,  deulschen  Geullschafl), 

De  la  présence  de  la  chitine  dans  la  membrane  cellulaire  des  cham- 
pignons (Comptes rendu  Académie  sciences,  Pari-). 

1898.  Les  principes  actifs  de  la  rhubarbe  (Communication  préliminaire)  (Revue 
pharmaceutique,  Gênd). 
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1903  De  la  présence  des  acides  gallique  et  oinnamique  dans  la  rhubarbe  de 
Chine  {Revue pharmaceutique,  Gand), 

Les  iannoules  de  la  rhubarbe  de  Chine  {Bull.  Académie  médecine 
Belgique), 

De  la  présence  d'une  catéchine  dans  la  rhubarbe  de  Chine  {Bull, 
Société  chimique  Belgique), 

1903.  Sur  deux  nouveaux  glncotannoïdes  {Complet    renduf  Acudémie  sciencei. 

Parie), 

Sur  un   nouveau  glucoside  :  la  ponticine  {Bull.  Académie  médecine 
Belgique). 

Ueber  ein  neues  Eryoskop  {Chemiker^Zeitung), 

1904.  Quelle  fécule  conyient-il  d'ajouter  à  la  margarine    comme    substance 

révélatrice  ?  {Bull.  Société  chimique  Belgique), 

1906.  Les  principes  purgatifs  de  la  rhubarbe  de  Chine.  Mémoire  couronné  par 
TAcadémie  royale  de  médecine  de  Belgique.  {Archives  internationales 
Pharmacodyna  m  te) . 

Paul  ÀNaBNOT. 


TRAVAUX  PRÉSENTÉS  A  LA  SOCIÉTÉ. 


Etat  actuel  de  la  question  du  dosage  du  souffre  dans 
les  minerais  sulfurés, 

par  V.  Hassreidter.  (i) 

(Communication  faite  à  la  Réunion  générale  de  la  Société  à  Liège  le  dS  juin  1908) 

Ind.  Bibl.  [546.33.062J 

A  première  vue,  le  dosage  du  groupe  SO*  par  précipitation  sous 
forme  de  Ba  SO*  semble  être  d'une  facilité  et  d'une  simplicité 
telles  qu'il  parait  superflu  d'en  parler  encore  devant  une  assemblée 
de  chimistes.  Si  Ton  considère  en  effet  l'insolubilité  du  BaSO*  au 
sein  de  liquides  dans  lesquels  s'opère  ordinairement  la  précipita- 
tion, sa  texture  cristalline  qui  permet  un  lavage  complet  et 
rapide,  son  inaltérabilité  aux  températures  les  plus  élevées  et,  en 
dernier  lieu,  le  rapport  si  éminemment  favorable  entre  le  poids 
moléculaire  du  précipité  et  le  poids  atomique  du  soufre,  rapport 


(Ij  y.  LiUKaB,  Comple-rendu  de  la  Commission  intet  nationale  d'analyses.  Congrès 
de  Rome  1906. 
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qui  est  de  8  à  1  environ,  on  conçoit  que,  dans  presque  tous  les  labo- 
latoires  où  se  donne  l'enseignement,  un  des  premiers  travaux 
confié  aux  novices  en  analyse  chimique  est  et  a  toujours  été  le 
dosage  du  soufre  dans  un  sulfate  donné.  Si  les  difficultés  auxquelles 
se  heurte  un  dosage  irréprochable  de  soufre  sont  relativement 
moindres  lorsqu'il  s'agit  de  Naa  SO»,  K2SO4,(NH0î  SO*  ou  Cu  SO*, 
elles  deviennent  plus  considérables  en  présence  de  certains 
métaux,  notamment  du  fer  et  du  zinc.  Tel  est  le  cas  pour  les 
pyrites  et  les  blendes. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années,  les  différences  dans  l'estimation 
de  la  teneur  en  soufre  d'un  même  échantillon  de  pyrite,  c'est-à-dire 
les  résultats  obtenus  par  différents  chimistes  étaient,  pour  ainsi 
dire,  à  l'ordre  du  jour  et  cet  état  de  chose  est  facile  à  com- 
prendre si  l'on  se  rappelle  quelles  étaient  alors  les  méthodes  en 
usage  courant.  D*une  part,  la  voie  sèche,  par  désagrégation  du 
minerai  au  moyen  d'une  fusion  avec  des  carbonates  et  du  nitrate,  et 
précipitation  du  sulfate  au  moyen  du  BaGh  après  destruction  des 
composés  nitreux  ;  d'autre  part,  la  méthode  par  voie  humide  con- 
sistant dans  l'oxydation  des  minerais  sulfurés  au  moyen  d'eau 
régale  et  précipitation  du  sulfate  sans  élimination  préalable  du 
fer  en  solution.  Le  conflit  entre  les  deux  méthodes  était  inévitable, 
étant  donné  que  la  première  donnait,  eu  dehors  du  soufre  combiné 
au  fer,  aussi  celui  à  l'état  de  BaSOi,  GaSO»  et  PbS  éventuellement 
présent  dans  le  minerai,  tandis  que  dans  la  méthode  de  Lunge  par 
désagrégation  à  l'eau  régale,  le  soufre  combiné  à  ces  bases  échap- 
pait au  dosage.  Envisagé  au  point  de  vue  du  soufre  utilisable  pour 
la  fabrication  d'acide  sulfurique,  il  y  avait,  dans  la  méthode  par 
voie  humide,  un  avantage  sur  celle  de  la  désagrégation  par  fusion, 
étant  donné  que  le  soufre  sous  forme  de  baryte,  gypse,  et  galène 
doit  être  considéré  comme  perdu  pour  la  fabrication. 

Mais  ce  n'était  pas  là  Tunique  cause  de  divergences  entre  les 
résultats  obtenus  d'une  part  par  la  méthode  de  Fresenius  et  d'autre 
part  par  celle  préconisée  par  Lunue. 

En  effet,  en  1880  déjà,  Fresenius  a  fait  valoir  que  la  précipita- 
tion du  BaSOi  au  sein  d'un  liquide  renfermant  de  l'acide  chlorhy- 
drique  libre  et  du  chlorure  ferrique,  était  entachée  de  deux 
erreurs  :  d'un  côté,  précipitation  incomplète  par  suite  de  l'action 
dissolvante  du  chlorure  ferrique  sur  le  BaSOi,  d'autre  part  entraî- 
nement d'un  sel  basique  de  fer  dans  le  précipité.  Notons  en  passant 
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que  le  sulfate  barytique  n'est  pas  le  seul  corps  qui  possède  la 
propriété  d'entraîner  du  sulfate  ferrique  ;  nous  remarquons  le 
môme  fait  pour  le  PbSO*  et  dans  Tun  comme  dans  l'autre  cas  il 
n'est  possible  d  obtenir  les  sulfates  purs,  exempts  de  fer. 

Ces  deux  erreurs,  quoique  de  sens  contraire,  ne  se  compen- 
saient pas  ;  Terreur  due  à  la  solubilité  du  BaSO«  était  prédomi- 
nante,de  sorte  que  les  résultats  ainsi  obtenus  restaient  notablement 
en-dessous  de  la  vérité  (2). 

Cette  critique  très  justifiée  a  engagé  le  Prof .Lunge  à  modifier  la 
méthode  suivie  par  lui  et  par  d'autres,  et  à  la  rendre  plus  exacte. 
Ce  résultat  a  été  atteint  par  Télimination  du  fer  au  moyen  d'am- 
moniaque, préalablement  à  la  précipitation  par  le  BaCh. 

Modifiée  ainsi,  la  méthode  par  voie  humide,  plus  appropriée  aux 
besoins  de  la  technique,  était  généralement  employée  dans  les 
laboratoires  industriels,  et  les  différences  d'analyse  dont  nous 
parlions  au  début,  entre  la  méthode  de  Fresenius  et  celle  de 
Lunge  devinrent  moins  fréquentes. 

Voici  quel  était  le  mode  à  suivre  : 

On  désagrège  environ  0,5gr.  de  pyrite  par  lOccm.d'un  mélange 
de  3  vol.HNOj  (1.4)  et  de  1  vol.  d'acide  chlorhydrique  fumant  ;  les 
deux  acides  doivent  être  examinés  au  point  de  vue  de  leur  teneur 
éventuelle  en  HaSO».  On  doit  éviter  les  projections  et  on  chauffe  si 
besoin  est.  Dans  des  cas  très  rares  on  constatera  un  dégagement 
de  soufre  élémentaire  qui  peut  être  oxydé  au  moyen  d'un  peu  de 
chlorate  de  potasse. 

On  évapore  à  siccité  au  bain-marie,  on  répète  cette  opération 
après  avoir  humecté  par  5  ccm.  d'HCl  ce  qui  ne  doit  plus  donner 
lieu  à  la  production  de  vapeurs  rutilantes.  On  reprend  par  1  ccm. 
d'HCl  et  100  d'eau  chaude,  on  filtre  à  travers  un  petit  filtre  et  on 
laveàTeau  chaude. Le  filtrat  et  les  eauxde  lavage  sont  additionnées 
d'ammoniaque  sans  trop  grand  excès  de  ce  dernier,  on  chauffe  à 
60-70*,  mais  pas  jusqu'à  rébullitlon  ;  le  liquide  doit  nettement  sen- 
tir l'ammoniaque. 

On  filtre  l'hydrate  ferrique  et  on  lave  jusqu'à  ce  que  Iccm.  des 
eaux  de  lavage,  additionné  de  BaCh  ne  donne  plus  de  trouble 

(9)  Dans  un  éebantUlon  donné  de  pyrite,  Frbsénius  a  constaté  par  la  méthode 
fusion  4d.81«/o  tandis  qne  la  méthode  par  désagrégation  par  voie  huiiiide,a  donné 
d)3  résnUats  variant  de  4d&i8.  Non  seulement  les  résultats  obtenus  par  la 
fusion  étaient  supérieurs  à  ceux  que  donnait  la  méthode  de  Lukob,  mais  Us 
étaient  aussi  plus  coneordanis  entre  eux. 
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même  au  bout  de  quelques  minutes.  Le  volume  du  filtrat  ne  devrait 
pas  dépasser  300  ccm.  sinon  une  concentration  devient  nécessaire. 

On  acidulé  faiblement  au  moyen  d'acide  clilorhydrique,  mais  on 
évite  un  excès  quelque  peu  sensible,  on  chauffe  à  Tébullition,  on 
retire  la  flamme  et  on  ajoute  20  ccm.  d'une  solution  de  BaGh  à 
40  p.  c.  préalablement  chauflfée  à  ébullition  (3).  On  laisse  déposer 
pendant  1/2  heure,  puis  on  décante,  on  verse  100  ccm.  d'eau  bouil- 
lante sur  le  précipité  et  on  répète  cette  opération  3  à  4  fois,  on 
fait  arriver  le  précipité  sur  le  fitre,  on  sèche  et  on  calcine.  Le  pré- 
cipité doit  être  blanc  et  ne  pas  s'agglutiner. 

De  1880  à  1903  nous  voyons  donc  cette  méthode  pratiquée  un 
peu  partout  et  elle  le  serait  probablement  encore  aujourd'hui  sans 
une  nouvelle  critique,  assez  catégorique,  de  la  part  d'un  chimiste 
de  Vienne,  SiLBERBERGER,qui,par  un  article  paru  dans  les  Berliner 
Berichte,  reprochait  à  la  méthode  de  Lunge  d^  donner  des  résultats 
restant  environ  0.9  p.  c.  au-dessous  de  la  vérité.  Ce  manquant 
s'explique,  disait-il,  par  suite  de  la  solubilité  du  BaSO*,  erreur 
non  compensée  par  le  BaCL  entraîné  dans  le  BaSO*. 

SiLBERBERGER  u'est  pas  parveuu  à  obtenir  par  une  seule  préci- 
pitation par  l'ammoniaque  un  précipité  d'hydrate  ferrique  exempt 
de  sulfate  basique  de  fer  et  a  dû  avoir  recours  à  une  seconde  préci- 
pitation, ce  qui,  nécessairement,  en  augmentant  la  teneur  en 
chlorure  ammonique,  augmentait  la  solubilité  du  BaS04. 

Non  content  de  discréditer  ainsi  la  méthode  de  Lunge,  Silber- 
BERGER  recommande  alors  de  remplacer  le  BaCh  par  une  solution 
alcoolique  de  SrCla,  prétendant  que,  même  en  présence  de  fer,  le 
SrSO*  obtenu  est  pur  et  ne  présente  pas  les  inconvénients  du 
BaSO»  d'entraîner  d'autres  combinaisons;  —  il  préconisait  ainsi 
sa  méthode  pour  le  dosage  du  soufre  dans  les  pyrites  et  dans  les 
blendes. 

Malgré  une  réplique  du  Prof.  Lunge,  le  chimiste  de  Vienne 
maintenait  tout  ce  qu'il  avait  avancé  et  c'est  ainsi  que  le  Prof. 
Lunge  s'est  vu  engagé,  dans  l'intérêt  de  la  vérité  et  dans  celle  du 
commerce,  de  soumettre  la  question  du  dosage  du  soufre  dans  les 
pyrites  à  la  Commission  internationale  des  analyses.  Des  échantillons 
bien  homogènes  d'une  pyrite  ont  été  adressés  à  différents  labora- 


(3j  L*addition  du  BaCla  se  fera  de  préférence  en  yersant  le  réactif  lentement 
dans  le  liquide  principal,  en  agitant  celui-ci  constamment  ;  cette  opération 
prendra  2  à  3  minutes. 
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toires  de  TEurope  dont  le  directeur  faisait  partie  de  la  dite 
Commission  :  c'est  ainsi  que  les  Instituts  chimiques  des  villes  de 
Zurich,  de  Budapest,  de  Vienne,  d'Amsterdam,  de  Paris,  de  Milan, 
de  Wiesbaden,  de  Gharlottenburg,  de  New-Caste  0/  Tyne  et  de 
Middlesborough  furent  amenés  à  s'occuper  activement  de  la  solu- 
tion du  brûlant  problème. 

Des  instructions  identiques,  quant  au  mode  opératoire,  ont  été 
données  à  chacun  des  laboratoires,  mais  malgré  cela  l'accord  des 
résultats  n'était  pas  tel  qu'on  aurait  pu  l'espérer.  Entre  le 
résultat  le  plus  bas  (New-Gastle)  et  le  plus  haut  (Vienne)  il  y 
avait  0,8  p.  c  de  soufre  de  différence,  ce  qui,  étant  donné  la  compé- 
tence des  chimistes  en  cause  ^et  l'importance  du  travail  qui  leur 
a  été  confié  et  dont  ils  avaient  connaissance,  ne  peut  nous  sembler 
satisfaisant. 

Il  y  avait  accord  seulement  sur  ce  point  :  c'est  que  la  méthode 
préconisée  par  Silberberoër  n'est  nullement  recommandable  et 
cela  pour  plusieurs  raisons  :  elle  est  trop  coûteuse  à  cause 
de  la  consommation  considérable  d'alcool,  la  filtration  et  le  lavage 
du  SrSO«  sont  très  lents,  le  iiltrat  passe  souvent  trouble  et  enfin 
le  précipité  n'est  pas  exempt  de  fer.  Il  y  avait  donc  dans  ce  pro- 
cédé aussi  compensation  d'erreurs  de  sens  différents  et,  peut  être, 
des  erreurs  plus  considérables  encore  que  celles  de  la  méthode  au 
chlorure  barytique. 

Parmi  les  différents  rapports  adressés  au  Prof.  Lunge  sur  la 
question  posée,  un  d'entre  eux  mérite  une  mention  spéciale  ;  celui 
du  chimiste  anglais  Pattinson. 

Il  signale  deux  points  importants  du  mode  opératoire  insuflà- 
samment  précisés  dans  la  description  donnée  par  Lunge:  1"  l'excès 
d'ammoniaque  à  ajouter  pour  la  précipitation  du  fer  ;  S*»  l'excès 
d'acide  chlorhydrique  à  ajouter  avant  la  précipitation  par  le 
BaCh. 

Quant  au  premier  point,  excès  d'ammoniaque,  Pattinson  con- 
state expérimentalement  qu'en  employant  1/2  ccm.  d'NHs  (0.88) 
en  excès,  même  à  froid,  l'hydrate  ferrique  peut  contenir  des  pro- 
portions considérables  de  sulfate  basique  ferrique,  d'où  perte 
en  soufre  ; 

qu'un  excès  de  3  ccm.  d'NHj  peut  provoquer  le  même  entraîne- 
ment de  sulfate  de  fer  basique  lorsqu'on  porte  à  l'ébullition  ; 

que  la  proportion  de  sulfate  basique  diminue  lorsqu'on  aug- 
mente celle  de  l'ammonique  ; 
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qu'en  précipitant  à  froid,  avec  5  ccm.  d*NH,  en  excès,  le  préci- 
pité de  Fe(0H)-3  est  presqu' exempt  de  sulfate  basique,  mais  qu'en 
portant  la  solution  à  TébuUition,  Thydrate  ferrique  agit  sur  le 
sulfate  ammoniaque  avec  production  de  sel  basique. 

Sur  ce  point  Pattinson  conclut  donc  qu'on  doit  porter  la  solu- 
tion à  70*,  ajouter  en  excès  de  5  p.  c.  d'NHj,  laisser  déposer 
10  minutes  et  procéder  alors  à  la  filtration. 

Quant  au  second  point  incriminé,  excès  d'acide  chlorhydrique, 
les  essais  de  Pattinson  démontrent  qu'un  excès  de  1/2  ccm.  (pour 
300  de  liquide)  est  insuffisant  à  un  double  point  de  vue  ;  d'abord 
parce  que  le  précipité  renferme  trop  de  BaGh,  ensuite  parce  qu'il 
ne  dépose  pas  assez  vite.  Un  excès  de  1  ccm.  d'acide  chlorhydrique 
(1.17)  pour  300-400  de  liquide  n'entraîne  presque  plus  de  BaGli  et 
provoque  un  dépôt  rapide  du  précipité.  Donc,  d'après  Pattinson, 
après  avoir  neutralisé  le  filtrat  ammoniacal  par  de  l'acide 
chlorhydrique  en  présence  d'un  indicateur  tel  que  le  méthylo- 
range,  on  doit  ajouter  1  ccm.  d'HCl  en  excès  et  opérer  à  chaud 
la  précipitation  duBaSO«. 

Dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  nécessaire  d'examiner  d'une 
part  le  précipité  de  fer  au  point  de  vue  de  sa  teneur  en  sulfate  ba- 
sique, ni  celui  de  BaSO»  quant  au  BaGh  entraîné.  Ces  deux  erreurs, 
insignifiantes  en  elles-mêmes,  se  compensent.  Lunqb  a  repris 
les  essais  de  Pattinson  et  en  a  confirmé  l'exactitude  ;  il  a  constaté, 
en  outre,  qu'en  employant  un  excès  de  6  ccm.  d'HGl,  le  BaSO»  ren- 
ferme une  proportion  considérable  de  BaGL.  L'occlusion  de  BaGh 
dans  le  précipité  de  BaSO»  a  donc  lieu  en  présence  de  trop  peu  de 
même  qu'en  présence  de  trop  d'HGl. 

Après  la  publication  des  résultats  obtenus  par  les  membres  de  la 
Gommission  internationale,  le  Prof.  LuNGE,par  une  communication 
privée,  fut  informé  par  deux  chimistes  du  Laboratoire  Fresenius 
à  Wiesbaden,  MM.  Hintz  et  Weber,  qu'on  obtient  les  chiffres 
s'approchant  le  plus  de  la  vérité  en  modifiant  la  prescription 
donnée  par  Lunge  pour  la  précipitation  du  BaSO*.  Lunqe,  comme 
nous  l'avons  vu,  prescrit  d'ajouter  peu  à  peu  20  ccm.  d'une  solution 
bouillante  de  BaGh  à  10  «/o  ^  la  solution  principale,  portée 
également  à  l'ébullition.  Hintz  et  Weber  par  contre  conseillent, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  de  prendre  20  ccm.  de  BaGia  à 
10  p.  c,  de  les  diluer  au  volume  de  100  ccm.  et  de  verser  cette 
solution  en  une  fois  dans  la  solution  principale. 


Digitized  by 


Google 


314  

Cette  manière  de  faire  doit  nécessairement  entraîner  une  occlu- 
sion de  BaCl2  plus  forte,  augmenter  davantage  le  poids  final  du 
BaSO»  ;  mais  cette  erreur  compense,  comme  Ta  démontré  le  Labo- 
ratoire de  Wiesbaden,  une  autre  erreur  non  encore  signalée, 
et  que  voici  : 

Lorsqu'on  précipité  le  BaSO«  au  moyen  de  BaCh  en  présence  de 
sulfate  ammonique,  comme  c'est  le  cas  dans  la  méthode  de  LuxVge, 
il  y  a  entraînement  de  sulfate  ammonique  dans  le  précipité.  Ce 
sulfate  ammonique  est  chassé  lors  de  la  calcination  du  BaSO»  et  le 
résultat  final  est  trop  faible  de  0.35  p.  c.  environ.  Ce  manquant 
peut  être  compensé  quand  on  procède,  pour  la  précipitation,  comme 
le  prescrivent  MM.  Hintz  et  Weber. 

Comme  on  le  voit,  la  question  de  la  précipitation  de  BaSO*  en 
présence  d'autres  sels  est  très  complexe  ;  les  erreurs  auxquelles 
elle  donne  lieu  sont  de  natures  toutes  diverses  ;  les  unes  tendent  à 
abaisser  le  résultat,  les  autres  l'augmentent.  Dans  la  première 
catégorie  on  peut  classer  la  présence  des  sels,  comme  le  sulfate 
ammonique  qui  disparait  entièrement  à  la  calcination  ;  les  sulfates 
fixes,  mais  dont  le  poids  moléculaire  est  inférieur  à  celui  du 
BaSO*  ;  des  sulfates,  comme  le  sulfate  ferrique,  qui  se  décomposent 
à  la  calcination  ;  la  possibilité  de  la  formation  de  sulfate  basique 
de  fer  lorsque  la  quantité  d  ammoniaque  employée  est  trop  faible  ; 
enfin  la  solubilité  du  BaCh  dans  l'eau  acidulée  renfermant  du 
NH,C1. 

Dans  la  seconde  catégorie  nous  placerons  le  BaClj  entraîné  dans 
le  BaSO»  et  augmentant  ainsi  son  poids  final  ;  cette  erreur  sera 
d'autant  plus  notable  que  l'excès  de  réactif  employé  pour  la  préci- 
pitation a  été  plus  grand. 

Si  Ton  compare  entre  eux  les  résultats  obtenus  par  les  membres 
de  la  Commission  internationale  des  analyses,  on  peut  procéder 
au  groupement  suivant  : 

5  laboratoires  ont  obtenu  des  chiffres  inférieurs  à  la  vérité, 
inférieurs  de  0,3  à  0,4  p.  c.  de  soufre. 

3  laboratoires  ont  obtenu  des  chiffres  exacts. 

2  laboratoires  ont  obtenu  des  chiffres  trop  élevés  de  0,3  à  0,4 
p.  c.  de  soufre. 

Les  chiffres  trop  bas  s'expliquent  par  les  considérations  qui 
précèdent  ;  pour  les  chiffres  trop  élevés,  une  explication  plausible 
n'a  pas  encore  été  donnée  jusqu'à  présent. 
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Il  peut  sembler  paradoxal  d'admettre  qu'un  sel  aussi  soluble  que 
le  sulfate  ammonique  puisse  être  entraîné  dans  le  précipité  et 
échapper  au  lavage  ;  mais  l'expérience  a  démontré  que  du  BaSO» 
précipité  qu'on  a  obtenu  en  présence  de  sels  ammoniques,dosséché  à 
100^,  puis  chauffé  dans  im  tube  à  combustion, donne  naissance  à  un 
sublimé  de  (NH»)2  SO».  Nous  devons  donc  admettre  qu'il  s'agit  ici 
d'un  sel  double  insoluble  dans  l'eau. 

Dans  certains  traités  d'analyse  chimique  on  Ut  que  le  procédé  de 
LuNGB  appliqué  aux  pyrites  très  cuivreuses,  donne  des  résultats 
trop  faibles  par  suite  de  rimpossibilitéd'obtenir  un  précipité  de  fer 
exempt  de  sulfate  Le  Prof.  Lunge,  par  des  expériences  entreprises 
sur  des  pyrites  pauvres  en  cuivre  et  riches  en  cuivre,  a,  au  con- 
traire, prouvé  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  et  qu'en  observant  toutes 
les  précautions  dont  il  vient  d'être  question,  l'on  obtient  sur  ces 
minerais  des  résultats  aussi  exacts  et  aussi  concordants  que  sur  des 
pyrites  proprement  dites. 

11  en  est  de  môme  pour  des  pyrites  zincifères  ne  contenant  que 
peu  de  zinc  ;  mais  dès  que  le  zinc  prédomine,  et  surtout  dans  les 
minerais  sulfurés  de  zinc,  on  remarque  que  le  BaSOi  renferme  du 
zinc  et  que  les  résultats  obtenus  en  partant  de  la  même  matière 
varient  entre  eux  de  0,5  à  0,6  unités  de  soufre. 

L'aspect  du  BaSO»  chaud,  jaune  en  présence  d'oxyde  de  zinc, 
indique  nettement  la  présence  de  ce  métal. 

Le  premier  qui  ait  attiré  l'attention  sur  ce  fait  a  été  Thiel,  et 
Lunge  a  constaté  expérimentalement  qu'il  est  possible  d'extraire 
le  zinc  du  précipité. 

Thiel  a  proposé  de  neutraliser  au  moy^n  d'ammoniaque,  la 
solution  résultant  de  l'attaque  des  blendes  par  l'eau  régale,  jusqu'à 
ce  que  l'hydrate  zinciq ne  soit  précipité;  puis,  sans  filtrer  celui-ci, 
d'opérer  comme  d'habitude  la  précipitation  par  le  BaGh  à  chaud, 
et  d'aciduler  finalement  au  moyen  d'HGl.  Cependant  quelqu'ingé- 
nieuse  que  paraisse  cette  manière  de  faire,  il  n'a  pas  été  possible 
d'obtenir  un  BaSO*  exempt  de  zinc. 

En  employant  pour  la  précipitation  une  solution  alcoolique  de 
BaCb  au  lieu  d'une  solution  aqueuse,  on  obtient  un  BaSO»  gris, 
dans  lequel  on  remarque  la  présence  simultanée  du  fer  et  du  zinc. 
En  procédant  d'après  Silberbbrger,  c'est-à-dire  en  employant  une 
solution  alcoolique  de  SrCh,  le  précipité  est  exempt  de  zinc  mais 
non  de  fer. 
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La  méthode  de  Fresemius,  par  fusion,  n'offre  pas  d'avantage  non 
plus.  Par  suite  des  liyJrates  caustiques  qui  se  forment  pendant  la 
fusion,  le  zinc  passe  dans  le  filtrat  d'abord,  puis  en  partie  dans  le 
sulfate  bary tique. 

Le  dosage  exact  du  soufre  dans  les  blendes  est  donc,  à  l'heure 
actuelle,  un  problème  non  entièrement  résolu. 

La  discussion  et  les  essais  auquels  ont  donné  lieu  la  question— 
en  apparence  si  simple,  —  du  dosage  du  soufre  dans  les  minerais 
sulfurés  au  moyen  du  BaClî,  nous  suggèrent  quelques  réflexions 
intéressantes. 

En  ce  qui  concerne  les  prétentions  de  Silberberoer,  de  rempla- 
cer le  BaCla  par  une  solution  alcoolique  de  SrCh,  nous  dirons 
bien  qu'elles  ont  dépassé  leur  but  et  qu'elles  ont  eu  ceci  d'utile, 
c'était  d'attirer  de  nouveau  l'attention  des  chimistes  sur  une  ques- 
tion qu'on  croyait  classée  et  de  provoquer  de  nouvelles 
recherches  (4). 

Ensuite  nous  sommes  amenés  à  constater  que  les  plus  insigni- 
fiantes omissions  dans  la  description  d'une  méthode  analytique 
peuvent  donner  lieu  à  des  divergences  appréciables  dans  les  résul- 
tats obtenus  par  différents  chimistes  ;  qu'il  est  donc  de  toute 
nécessité  de  préciser,  quand  il  s'agit  d'une  méthode  pour  ainsi  dire 
internationale,  les  moindres  détails  opératoires  ; 

que  les  réactions  les  plus  simples  en  apparence,  comme  celle 
entre  le  groupe  SO*  et  le  Ba,  peuvent  être  altérées  par  suite  de  la 
présence  d'autres  corps  —  en  apparence  sans  action  —  et  produire 
des  réactions  secondaires  qui  influent  sur  les  résultats  ; 

que  la  concordance  des  chiffres,  obtenus  par  un  ou  même  plu- 
sieurs laboratoires,  suivant  une  méthode  donnée  ne  constitue  pas 
encore  le  critérium  de  la  vérité  et  que  ce  n'est  souvent  que  par  la 
collaboration  d'un  nombre  assez  grand  de  chimistes  qu'un  pro- 
blème de  ce  genre  peut  être  résolu. 


(4)  Celles-ci  nous  ont  démontré  qn*à  l'heure  tctnelle  le  dosage  exaet  du  soufré 
daus  les  pyrites  (cuivreuse  ou  non)  ne  peut  être  obtenu  que  grftce  i  certaines 
compensations,  grâce  à  certaines  erreurs  volontairement  provoquées  afin  de 
contrebalancer  des  erreurs  inévitables.  Nous  nous  trouroni  donc  toujours,  sous 
ce  rapport  sur  un  terrain  conventionnel. 
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Reeherohes  sur  un  accumulateur  léger, 

par   R.    GOLDSGHMIDT. 

Communiqué  à  la  Rédaction  le  16  juillet  1906. 
Ind.  bibl.  [587.842]. 
Le  travail  suivant  résumo  quelques  unes  des  nombreuses  expé- 
riences faites  en  mes  laboratoires  de  1903  à  1908,  sur  des  accumu- 
lateurs sans  plomb.  Les  essais  ont  surtout  porté  sur  un  élément 
zinc— carbonate  de  potasse — oxyde  de  nickel. 

Quand  on  cherche  à  constituer  un  couple  pouvant,  par  charges  et 
décharges  successives,  accumuler  et  restituer  de  l'énergie  électrique, 
il  importe  de  choisir,  parmi  les  combinaisons  possibles,  celles  dont 
le  voltage  est  le  plus  élevé.  Ce  voltage  dépend  de  la  chaleur  de 
formation  de  l'oxyde  du  métal  employé  à  la  cathode  et  du  nombre 
de  calories  nécessaires  pour  réduire  l'oxyde  utilisé  à  l'anode.  Le 
potentiel  de  l'élément  sera  d  autant  plus  haut  que  l'oxyde  du  métal 
cathodique  est  de  formation  exothermique  plus  élevée  et  qu'au 
contraire  la  chaleur  dépensée  pour  réduire  le  dépolarisant 
anodique  est  plus  faible. 

De  tous  les  oxydes  utilisés  pratiquement  comme  dépolarisateurs, 
l'oxyde  de  nickel  convient  le  mieux.  En  ellet  la  réduction  de 
NiaOa  en  NiO,  au  lieu  d'exiger  de  la  chaleur,  en  produit,  la 
formation  de  NiaOj  à  partir  de  NiO  étant  endothermique. 

Si  l'on  calcule,  en  appliquant  la  règle  de  Thomson,  ce  que  donne 
dans  un  élément  du  genre  de  Lalande  et  Chaperon  le  remplacement 
de  l'oxyde  de  cuivre  par  l'oxyde  de  nickel,  on  constate  une  diffé- 
rence très  grande  dans  les  voltages  théoriques. 

Pour  la  pile  zinc — potasse  caustique— oxyde  de  cuivre,  on 
a  en  effet 

Zn  +  O  +  H2O  --r.  +  83,6  calories 
GU2O  —  0  =  —  42,0  calories 
Dégagement  de  chaleur  :  -\-  41,6  calories 
41,  6 

2X23  ^0'^^^" 
Pour  la  pile  zinc— potasse  caustique — oxyde  de  nickel  on  a 
Zn  -|-  0  -f  H,0  ^  +  83,6  calories 
NIjOj  -  0  =-  +    1.8  calories 
Chaleur  dégagée  :  -j-  85,4  calories 
85,  4 
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Gomme  la  force  électromotrice  de  ces  éléments,  Texpérience  Ta 
prouvé,  est  indépendante  de  la  variation  de  température,  la  règle 
de  Thomson  fournit  ici  des  données  exactes. 

La  chaleur  de  formation  de  l'oxyde  de  fer  étant  moins  élevée  que 
la  chaleur  de  formation  de  l'oxyde  de  zinc,  le  potentiel  d'un  accu- 
mulateur fer — potasse  caustique — oxyde  de  nickel  du  type  de  ceux 
proposées  par  Jungner,  d'une  part,  et  Edison  de  l'autre,  est  plus 
bas  (1,3  à  1,1  volt)  que  celui  d'un  accumulateur  utilisant  du  zinc 
à  la  cathode  et  de  l'oxyde  de  nickel  à  l'anode. 

Il  est  intéressant  de  rappeler,  quoique  cela  nous  écarte  un  peu 
du  sujet  de  notre  étude,  comment  Edison  et  Jungner  sont  arrivés, 
indépendamment  l'un  de  l'autre,  à  déposer  presque  en  même 
temps,  des  brevets  pour  des  accumulateurs  identiques. 

Edison  étant  parti  du  principe,  au  reste  très  exact,  que  toute 
électrode  soluble  dans  l'électrolyte  de  Taccumulateur  doit  être 
abandonnée  à  priori,  substitua  le  cadmium,  dont  Toxyde  est  inso- 
luble dans  la  lessive  alcaline,  au  zinc  utilisé  dans  l'élément  de 
Lalande  et  Chaperon.  Ensuite  il  fut  amené  à  remplacer  le  cadmium 
trop  coûteux,  par  du  fer  et  Toxyde  de  cuivre  par  un  dépolarisant 
électrochimiquement  plus  avantageux,  quoique  plus  cher,  l'oxyde 
de  nickel  (i).  ' 

Des  considérations  économiques  également,  amenèrent  Jungner 
à  substituer  à  l'argent  employé  dans  un  accumulateur  nickel — 
oxyde — argent — oxyde,  du  fer. 

Le  brevet  de  Jungner  date  du  31  janvier  1901,  celui  d'EDisoN 
du  5  février  de  la  même  année  (^). 

L'électrolyte  baignant  les  plaques,  joue  un  rôle  très  différent 
dans  les  accumulateurs  du  type  Jungner-Edison  et  dans  les  accu- 
mulateurs au  plomb. 

Dans  ces  derniers  en  effet,  l'acide  sulfurique  prend  part,  dans 
les  réactions  subséquentes,  à  la  charge  et  à  la  décharge  ;  dans  les 
accumulateurs  alcalins,  au  contraire,  l'électrolyte  sert  selon  toute 
probabilité,  uniquement  de  conducteur  au  courant. 

Voici  en  effet,  d'après  Elbs  W  le  schéma  des  réactions  se  pro- 


(1)  A.  Bbrthibr,  p.  89  et  snivantes  :  Piletdgë*  et  accumulaleurg  légers, 

(2)  EoisoN.  Brevet  français.  N»  807864. 

(3)  Zeitsch.  f.  Blectrochem»  p.  734,  11,(1905). 
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duisaat  pendant  la  charge  et  la  décharge  dans  chacun  de  ces  types 
d'accumulateurs  : 

Fe  +  2Ni(0H),  ^  Fe(OH),  +  2Ni(0H),  (4)  et 

Pb  +  Pb02  +  2H2SO»  ^  PbSO«  +  2HiO. 

Il  résulte  de  ces  considérations,  qu'en  pratique,  il  est  nécessaire 
de  mettre  dans  un  accumulateur  au  plomb,  une  quantité  sérieuse 
d'acide  sulfurique  (environ  20  grammes  d'acide  sulfurique  à  20  Vo 
pour  chaque  ampère-heure),  tandis  que  l'accumulateur  alcalin 
n'exige  que  peu  de  liquide. 

La  réduction  du  liquide  contenu  dans  l'accumulateur,  comme 
Tabandon  du  métal  lourd  par  définition  qu'est  le  plomb,  amène, 
dans  les  accumulateurs  alcalins,  une  réduction  considérable  de 
poids  et  d'encombrement.  Cette  considération  surtout  a  stimulé 
les  efiforts  faits  pour  mettre  au  point  un  accumulateur  de  ce  genre. 

L'emploi  d'une  solution  d'hydrate  alcalin  est  peu  pratique. 
Même  dans  le  cas  d'un  accumulateur  fer-nickel,  la  cor  rosi  vite  et 
l'altérabilité  sous  l'action  des  impuretés  de  l'air,  principalement 
l'acide  carbonique,  rendent  difficile  l'emploi  des  lessives  alcalines. 

Mais  dans  le  cas  de  l'accumulateur  zinc-nickel,  il  est  indispen- 
sable de  substituer  à  l'hydrate  alcalin,  un  autre  électrolyte,  dans 
lequel  le  zinc  ne  se  dissout  pas  ;  sans  quoi  nous  aurions  simple- 
ment constitué  un  élément  de  Lalandb  et  Chaperon,  plus  ou  moins 
régénérable,  avec  tous  les  inconvénients  profonds  qui  lui  sont 
propres. 

Les  accumulateurs  de  ce  dernier  type  en  effet,  ont  un  mauvais 
rendement  :  à  la  charge,  une  partie  seulement  du  zinc  contenu 
dans  la  solution  se  redépose  sur  la  cathode  et  il  se  produit  toujours 
un  dégagement  d'hydrogène,  représentant  une  perte  de  courant. 
Ce  fait  explique  qu'une  beaucoup  plus  grande  énergie  doit  être 
communiquée  à  cet  accumulateur  pendant  la  charge  qu'il  ne  peut 
en  restituer  pendant  la  décharge. 

Un  autre  grand  défaut  de  cet  élément  réside  dans  la  solubilité  de 
l'oxyde  de  cuivre  dans  l'hydrate  alcalin.  Celle-ci,  quoique  très 
faible,  amène  une  précipitation  de  cuivre  sur  le  zinc  pendant  la 
charge  et  produit  là  des  actions  locales  très  néfastes  au  fonction- 
nement prolongé  des  accumulateurs.  Le  dépôt  de  zinc  est  toujours 
peu  adhérent  et  se  forme  très  inégalement.  La  dissolution  du  zinc 
pendant  la  décharge  se  produit  davantage  à  la  partie  supérieure 


(4)  Voir  aussi  F0KR8TSR,  Electrockemie  VfasBericher  Lôiungen,  p.  156. 
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de  la  plaque  de  ziac,  et  le  dépôt  par  la  charge,  à  la  partie 
inférieure . 

Les  efforts  faits  par  de  nombreux  inventeurs  pour  réaliser  pra- 
tiquement un  accumulateur  de  Lalaj^de  et  Gh^^peron  réellement 
pratique,  que  la  théorie  permettait  de  prévoir,  n*ont  pas  abouti. 
Les  types  créés  par  Gommelin,  Desmazuhes  et  Bailhaghe, 
Waddl-Footl,  Philipps,  Gardiner,  etc.,  etc.,  n'ont  pas  donné 
les  résultats  espérés. 

Nous  avons  utilisé  dans  notre  accumulateur  du  carbonate  de 
potasse  comme  électrolyte,  mais  on  pourrait  utiliser  toute  autre 
solution  bonne  conductrice  de  Télectricité,  n'ayant  aucune  action 
chimique  ni  sur  le  zinc  ni  sur  Toxyde  de  nickel,  comme  par  exem- 
ple une  solution  de  ferrocyanure  de  potassium,  les  solutions  de 
phosphates  alcalins,  etc. 

Les  solutions  de  borates,  d'aluminates  et  de  silicates  alcalins,  que 
nous  avons  essayées  offrent  généralement  trop  de  résistance  pour 
pouvoir  être  utilisées  dans  un  accumulateur  de  ce  genre. 

Il  n'est  pas  indifférent  d'utiliser,  comme  électrode,  le  carbonate 
de  potasse  ou  le  carbonate  de  soude,  la  premier  est  d'un  usage  plus 
pratique;  en  raison  d'abord  de  sa  plus  grande  solubilité  dans  l'eau 
et  de  la  plus  forte  conductibilité  de  sa  solution  et  ensuite  parce  que 
ces  solutions  ne  grimpent  pas  le  long  des  parois  des  vases  qui  les 
contiennent. 

Etablissement  des  plaques. 

La  fabrication  des  plaques  de  zinc  et  de  plaques  d'oxyde  de 
nickel  de  haute  capacité  et  de  poids  minime,  offre  de  grandes  diffi- 
cultés. Les  meilleures  méthodes  proposées  jusqu'à  présent  se  sont 
révélées  inapplicables  en  pratique. 

La  nécessité  d'obtenir  des  plaques  offrant  un  maximum  de  con- 
ductibilité entre  le  support  et  la  masse  qui  le  recouvre,  a  amené  les 
inventeurs  à  soumettre  les  électrodes  à  oxyde  rapporté,  à  des 
manipulations  compliquées.  Edison  ajoute  à  cet  effet  à  des  oxydes 
de  nickel  obtenus  en  partant  d'hydrates  de  nickel,  du  graphite,  et 
soumet  le  mélange  à  des  pressions  énormes.  Malgré  ces  manipu- 
lations le  contact  entre  cette  masse  et  le  support  en  lames  de  nickel 
perforé  dans  lequel  elle  se  trouve  enfermée  comme  en  des  pochettes, 
s'est  montré  insuflasant. 

On  a  pensé  aussi  depuis  longtemps  déjà  à  recourir  à  une  préci- 
pitation électroly  tique  pour  former  sur  un  support  approprié  un 
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dépôt  de  métal  poreux  et  actif.  C'est  ainsi  que  Mighalowski  (5) 
proposait  de  précipiter  électrolytiquemeat  un  mélange  de  solution 
de  nickel  et  de  zinc,  aûn  d'obtenir  un  alliage  laissant  subsister, 
après  dissolution  du  zinc  dans  une  lessive  de  soude,  uniquement 
du  nickel  sous  une  forme  très  divisée,  fort  poreuse  et  oxydable  par 
électrolyse  à  la  façon  des  couclies  actives  de  plomb  des  électro  les 
Planté. 

Gahl  0^)  proposait  l'immersion  d'électrodes  enduites  de  sel  de 
nickel  dans  ses  solutions  alcalines»  alin  d'en  couvrir  la  surface 
d'hydroxyde  de  nickel  oxydé  ensuite  électrolytiquement. 

La  capacité  des  plaques  positives  ainsi  obtenues  ne  dépassait 
pas,  au  dire  même  des  inventeurs,  la  capacité  de  25  ampères  par 
kilogramme  d'électrodes  pour  une  décharge  de  20  ampères  par  kilo- 
gramme. 

La  fabrication  des  plaques  négatives  a  donné  lieu  également  à  de 
nombreuses  recherches.  Laszgzynski  C')  partait  de  plaques  endui- 
tes de  carbonate  de  zinc  pour  former  des  électrodes  négatives,  mais 
cette  méthode  a  été  abandonnée,  n'ayant  donné  aucun  résultat 
pratique. 

La  précipitation  du  zinc  par  voie  électrolyti(|ue  sur  un  support 
approprié  et  sous  une  forme  divisée,  facilement  oxydable,  et  par 
conséquent  active,  n'avait  pas,  jusqu'à  présent,  été  proposée,  en 
raison  de  la  difficulté  qu'offre  le  dépôt  d'une  couche  de  zinc  très 
divisée,  parfaitement  spongieuse  et  pourtant  complètement  adhé- 
rente à  son  support. 

Dans  notre  accumulateur,  nous  nous  sommes  proposé  de  consti- 
tuer les  plaques,  tant  positives  que  négatives,  par  électrolyse  de 
solutions  appropriées  sur  des  supports  en  toile  métalli<|ue,  car  à 
notre  avis,  c'est  seulement  ainsi  qu'on  peut  obtenir  des  placfues 
légères,  de  bonne  conductibilité  et  arriver  sans  troj)  de  manipula- 
tions onéreuses  à  mettre  en  train  une  fabrication  simple  et  pratique. 

Après  de  nombreux  essais,  nous  avons  choisi,  comme  électrolyte, 
pour  la  formation  des  dépôts  actifs  sur  les  plaques  positives,  une 
solution  de  fluosilicate  de  nickel.  Pour  la  formation  des  dépôts  sur 
les  plaques  négatives,  nous  avons  adopté  des  solutions  do  fluosili- 


(5)  D.  R.  p.  No  127663 (IWO). 

(6)  D.  R.  P.  No  143714(1900). 

(7)  Zeitsch  f.  Ëleetrochem,  11,918  (1905). 
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cate  de  zinc.  L'acide  fluosilicique  dont  nous  nous  sommes  servis 
contenait  d'après  analyses  : 

SiFl6Ha=  19,32  7o 
Si(OH)»--=    1,48  Vo 
NH,=    0,017. 
Cl =    traces 

Etablissement  des  plaques  positives. 

Pour  obtenir  les  plaques  positives,  nous  disposions  des  tissus 
minces  de  toile  de  fer  nickelé  entre  deux  plaques  de  nickel  servant 
d'anode.  Ces  plaques  avaient  une  dimension  de  10  X  12  centimètres. 

Après  une  longue  série  d'expériences,  sous  les  conditions  les  plus 
variées  de  concentration  de  solution,  de  densité  de  courant,  de 
voltage  et  de  température,  nous  nous  sommes  rendu  compte  qu'avec 
des  solutions  absolument  pures  de  fluosilicate  de  nickel  et  des 
anodes  en  nickel  pur,  Ton  ne  pouvait  pas  obtenir  sur  la  toile 
nickelée  les  dépôts  noirs,  adhérents,  parfaitement  oxydables  et  par 
conséquent  de  haute  capacité. 

Nous  avons  essayé  d'ajouter  au  bain  toute  une  série  d'impuretés 
sous  forme  de  traces  de  fluosilicate  de  cuivre,  de  fluosilicate  de  fer 
et  de  fluosilicate  de  cobalt,  soit  séparément,  soit  en  mélange.  C'est 
le  cobalt  qui  nous  a  donné  le  meilleur  résultat.  Des  traces  de  métaux 
rares,  de  fluosilicate  d'argent  par  exemple,  se  sont  montrées  peu 
utiles.  Pourtant  la  Société  Gottfried  Hagen  de  Kalk  près  Cologne, 
qui  exploite  les  procédés  de  Jungner  a  trouvé  que  les  traces 
d'argent  augmentaient  la  capacité  des  plaques  eu  oxyde  de  nickel 
rapporté 

Nous  allons  décrire  maintenant  le  mode  opératoire  qui  nous  a 
donné  les  meilleurs  résultats. 

Le  bain  électrolytique  a  été  préparé  par  neutralisation,  par  le 
carbonate  de  nickel  d'une  solution  de  2  1/27»  d'acide  fluosilicique. 
A  800  ccm.  de  ce  liquide,  on  ajoute  1  ccm.  d*\mie  solution  de 
fluosilicate  de  cobalt,  obtenue  par  la  neutralisation  complète 
d'acide  fluosilicique  à  20**  Baume,  au  moyen'  de  carbonate  de 
cobalt.  On  ajoutait  donc  à  très  peu  de  chose  près  1  décigramme 
de  cobalt  par  litre  de  solution  de  fluosilicate  de  nickel. 

La  cathode,  constituée,  comme  nous  l'avons  dit,  par  une  toile  de 
fer  nickelé,  étant  plongée  dans  le  bain,  Télectrolyse  se  poursuit 
sous  un  voltage  maintenu  constant  à  2,75  volts  environ,  Tampérage 
variant  seul  pendant  l'électrolyse  de  0,26  à  0,5  ampère. 
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Ëa  opérant  de  cette  façon,  l'on  constate  qu'après  7  ou  8  heures 
d'électrolyse  le  bain  commence  à  se  troubler.  On  enlève  alors 
40  ccm.  de  la  solution  qu'on  remplace  par  40  ccm.  d'eau  contenant 
1  ccm.  d'acide  lluosilicique  et  1  ccm.  de  la  solution  de  lluosilicate 
de  cobalt.  En  opérant  de  cette  façon,  le  dépôt  se  continue  toujours 
noir  et  rugueux.  Si  Ton  néglige  de  rendre  la  solution  acide  et 
d'ajouter  le  cobalt,  une  masse  verte  d'hydrate  se  dépose  d'abord 
sur  les  bords  de  la  plaque  et  l'envahit  ensuite  toute  entière. 
Cette  couche  vert  clair  ne  se  laisse  pas  convenablement  réduire, 
n'est  pas  adhérente  et  ne  donne  pas  de  capacité  :  il  faut  absolument 
l'éviter. 

On  peut  également  simplifier  le  mode  opératoire  et  préparer  le 
bain  de  telle  façon  que  son  acidité  soit  sufïi.sante  jusqu'à  la  fin  de 
l'opération.  Gela  nécessite  une  assez  grande  surveillance  de  l'inten- 
sité du  courant  d'électrolyse. 

Dans  ce  cas,  à  680  ccm.  de  la  solution  aqueuse  à  5  •/,  d'acide 
fluosilicique  de  20"*  Baume,  neutralisée  complètement  par  le 
carbonate  de  nickel,  on  ajoute  129  ccm.  d'eau,  3  ccm.  d'acide 
fluosilicique  et  3  ccm.  de  fluosilicate  de  cobalt.  Cette  solution 
permet  d'obtenir  une  plaque  positive  sans  devoir  modifier  la 
constitution  du  bain  au  cours  de  l'électrolyse.  En  enlevant  à  ce 
bain  120  ccm.  de  liquide  et  le  remplaçant  par  120  ccm.  d'eau 
acidulée  de  3  ccm.  de  solution  de  fluosilicate  et  de  3  ccm.  de 
solution  de  fluosilicate  de  cobalt,  on  obtient  un  bain  apte  à  la 
formation  d'une  seconde  plaque  positive  de  môme  grandeur  que 
la  première^ et  ainsi  de  suite. 

Les  plaques  ainsi  préparées  étaient  d'abord  lavées  soigneuse- 
ment à  l'eau,  puis  placées,  comme  cathode  entre  deux  lames  de 
nickel  utilisées  comme  anode,  dans  une  auge  contenant  une  solu- 
tion de  carbonate  de  soude  à  10  •/•• 

Le  passage  du  courant  occasionnait  en  quelque  sorte  un  lavage 
électroly tique  de  la  plaque,  enlevant  les  dernières  traces  d'im- 
puretés. 

La  plaque  ainsi  lavée  est  formée  dans  la  môme  solution  de 
carbonate  de  soude;  mais  pour  cela  elle  est  réunie  au  pôle  positif 
de  la  source  de  courant,  les  plaques  de  nickel  servant  de  cathode. 

Les  plaques  formées  avaient,  humides,  un  poids  variant  de  32  à 
37  grammes.  Comme  la  toile  métallique  pesait  7  grammes  pour  la 
dimension  10  X  12,  la  masse  déposée  était  de  25  à  30  grammes 
Cette  masse  active,  plus  épaisse  aux  bords  de  la  plaque  qu'au 
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centre,  était  d'une  couleur  noire  et  laissait  observer  des  reflets 
verts  foncés  s'etiaçaut  pendant  la  formation  dans  le  carbonate  de 
soude. 

Toutes  les  plaques  obtenues  d'après  cette  méthode  étaient  d'une 
capacité  très  grande  :  de  40  à  60  ampères-heures  par  kilogr.  et  cela 
même  sous  décharges  intenses  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le 
tableau  placé  plus  loin. 

Des  plaques  en  toile  de  fer  plissée  en  accordéon  et  recouvertes 
ensuite  de  la  couche  active  ne  se  sont  pas  montrées  préférables  aux 
plaques  formées  sur  des  toiles  planes,  la  capacité  relativement  au 
poids  n'en  étant  pas  sensiblement  augmentée. 

Etablissement  des  plaques  négatives. 

Pour  obtenir  les  plaques  négatives,  nous  avons  procéflé  comme 
suit  : 

Entre  deux  plaques  de  zinc  de  12  X  14  centimètres,  utilisées 
comme  anodes,  on  dispose  une  toile  métallique,  de  préférence  de 
fer,  servant  de  cathode.  Le  liquide  électrolytique  est  constitué 
par  de  l'acide  fluosilicique  de  20"  Baume,  c'est  à  dire  à  19,32  % 
neutralisé  par  du  carbonate  de  zinc.  Cette  solution  était  rendue 
légèrement  acide  par  l'ajoute  de  quelques  centimètres  cubes  d'acide 
fluosilicique.  Ce  bain,  chose  curieuse,  ne  produit  pas  immédiate- 
ment de  bons  dépôts  adhérents.  Pendant  les  24  premières  heures 
de  son  emploi,  il  donne  uniquement  à  la  cathode  une  couche 
spongieuse  inutilisable.  Mais,  si  après  ce  temps,  on  place  dans  le 
bain  une  nouvelle  cathode  de  toile  métallique,  on  constate  qu'il  s'y 
forme  un  dépôt  électrolytique  parfait,  de  zinc,  gris  clair,  poreux, 
très  adhérent  et  très  actif. 

Des  plaques  ainsi  formées  sont  oxydables  au  point,  qu'exposées 
humides  encore  à  l'action  de  l'air,  elles  s'échauffent  très  considé- 
rablement en  se  couvrant  d'oxyde.  Grâce  à  la  porosité  du  dépôt, 
des  plaques  de  ce  genre,  d'une  épaisseur  d'un  demi  centimètre 
même,  regardées  par  transparence,  laissent  encore  passer  la  lumière. 

La  capacité  des  plaques  négatives  est  fort  grande  :  en  les 
utilisant  réunies  en  accumulateur  avec  des  plaques  positives  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  elles  n'étaient  jamais  complètement 
déchargées,  alors  que  les  plaques  positives  l'étaient  déjà.  A 
l'usage  ces  plaques  négatives  se  montrèrent  excellentes  sous  tous 
les  rapports. 
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Pour  utiliser  les  plaques  dont  nous  venons  de  décrire  la  fabri- 
cation, comme  électrodes  d'accumulateurs,  on  les  connecte  deux 
à  deux  à  la  façon  habituelle  et  on  les  plonge  dans  un  électrolyte 
constitué,  soit  par  une  solution  aqueuse  de  carbonate  de  potasse 
à  43  •/•>  soit  par  une  solution  de  carbonate  de  soude  à  25  Y©.  Cet 
électrolyte  n'intervient  pas  dans  les  réactions  : 

NiiOi  +  NaiGOi  +  2Zn  ^  NiO  +  NaaCOi  +  2ZuO. 

Pendant  la  charge  de  notre  accumulateur,  on  observe  un  abais- 
sement de  température,  pendant  la  décharge  au  contraire,  une 
élévation  de  température,  de  1  à  2  degrés.  Ce  phénomène  s  observe 
également  dans  l'accumulateur  Jongner-Edison,  tandis  que 
l'élément  au  plomb  rempli  d'acide  sulfuriqae  de  concentration 
ordinaire  (1,47  poids  spécifique)  se  refroidit  pendant  la  décharge 
et  s'échauffe  pendant  la  charge. 

Des  décharges  faites  sur  de  nombreuses  plaques  nous  ont 
montré  que  l'on  pouvait  obtenir,  en  procédant  comme  nous  l'indi- 
quons, par  kilogr.  d'électrodes  positives,  une  capacité  allant 
au-delà  de  60  ampères-heures,  sous  une  décharge  de  15  à  20  ampères 
le  rendement  étant  environ  de  100  watts  et  la  tension  moyenne  de 
1,57  volt. 

Les  plaques  positives  limitant  seules  la  capacité  de  l'accumula- 
teur, on  calcule  d'après  le  poids  de  celles-ci,  en  tenant  compte 
qu'elles  ne  représentent  que  le  tiers  du  poids  de  l'accumulateur 
entier,  les  deux  autres  tiers  étant  constitués  par  les  plaques  néga- 
tives d'une  part,  l'électrolyte  et  le  récipient  de  l'autre. 

L'accumulateur  nickel — zinc  présente  encore  l'avantage  de 
pouvoir  être  chargé  par  un  courant  très  intense,  avec  50  ampères 
par  kilogr.  ^e  plaques  positives  par  exemple,  sans  que  les  plaques 
en  soient  endommagées. 

De  même  des  décharges  sous  un  ré;;ime  de  45  à  50  ampères 
heures  par  kilogr.  de  plaques  positives  no  nuisent  pas  à 
l'accumulateur. 

11  est  intéressant  de  noter  que  contrairement  à -ce  que  l'on 
observe  dans  Taccumulateur  au  plomb,  la  capacité  des  plaques  de 
nickel  ne  diminue  pas  sous  les  décharges  de  haute  intensité. 

Voici  par  exemple  la  capacité  observée  sur  des  plaques  positives 
(N*  25  et  29  des  essais)  sous  différentes  déchî^rges. 

(Essai  N*  25;  Poids  de  la  plaque  :  33  grammes. 
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Courant  0,2  amp.;  6  amp.  par  kilogr.  ;  Capacité  ^2  amp.-heures 
.        0,5     »     ;     15  »  ;  »        59 

.      0,65     .     ;     20  >  ;  .54 

(Essai  N*  29)  Poids  de  la  plaque  :  33  grammes. 
Courant  0,2  amp.;  6  amp.  par  kilogr.;  Capacité  50  amp.-beures 
0,5     .     ;     15  .  ;         .        54 

I      0.65     .     ;     20  »  ;         .        45 

Il  semble  donc  qu'entre  certaines  limites  se  trouve  un  optimum 
d'intensité  du  courant  de  décharge  correspondant  au  maximum  de 
capacité  d'un  accumulateur  de  ce  genre,  alors  que  la  capacité  d*un 
élément  au  plomb  diminue  régulièrement  avec  l'intensité  du 
courant  qu'il  fournit. 
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La  courbe  ci-annexée  montre  la  chute  de  voltage  pendant  le 
décharge  d*une  plaque  positive  (N""  89  des  essais).  On  y  remarque 
que  pendant  l'espace  de  plus  de  deux  heures  (entre  1.10  heure 
et  3.20  heures  de  décharge)  le  potentiel  n'est  tombé  que  d'un 
dixième  de  volt,  de  1,6  à  1,5  volt. 

Dans  les  accumulateurs  du  genre  Edison,  la  tension  de  décharge 
débute  à  1,7  volt,  descend  très  vite  à  1,42  volt,  puis  tombe  lente- 
ment à  1,2  volt.  A  ce  moment  se  produit  une  brusque  baisse  de 
potentiel  qui  descend  en  5  minutes  à  0,75  volt.  Il  se  produit  alors 
un  deuxième  palier  dont  la  durée  est  sensiblement  égale  au  1/10 
de  la  durée  de  la  décharge  normale  Enfin  l'on  observe  sur  la  courbe 
un  deuxième  crochet  et  la  tension  tombe  à  zéro.  D'après  la  plupart 
des  auteurs,  ce  deuxième  palier  doit  correspondre  à  une  deuxième 
réduction  de  peroxyde  de  nickel.  Nous  ne  l'avons  jamais  observé 
sur  nos  plaques. 
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En  résumé,  la  tension  moyenne  de  raccumulateur  nickel — fer  est 
de  1  volt,  celle  de  Faccumulateur  nickel — zinc,  de  SOV»  plus  élevée. 

L'élément  dont  nous  venons  de  donner .  la  description  n'ayant 
pas  encore  ét^  réalisé  industriellement,  il  est  difficile  de  se  pro- 
noncer sur  son  prix,  sur  sa  durabilité,  etc.  etc.  Mais  les  lecteurs 
que  la  chose  intéresse  trouveront  des  études  comparatives  entre 
les  accumulateurs  au  plomb  et  les  accumulateurs  sans  plomb  dans 
les  livres  suivants  : 

JuMAu  :  Les  accumulateurs  électriques  (Dunod,  éditeur,  Paris 
4904). 

Berthier  :  La  Force  motrice  de  demain  ;  2*  partie.  (Desforges 
éditeur,  Paris  1905). 

Nous  renvoyons  aussi  aux  études  faites  par  M.  Laporte  au 
Laboratoire  central  d'Electricité  de  Paris,  aux  expériences  de 
M.  HiBBERT,  publiées  dans  la  Revue  Américaine  Eleclrochemical 
Industry  de  New-York  (Octobre  1903)  et  aux  travaux  de  M.  Schoop 
publiés  dans  TElectrotechnische  Zeitschrift  (1903-1904). 


Nouvelle  méthode  de  séparation  analytique  qualitative 
et  quantitative  des  bases  métalliques, 

par  E.  15mm.  Pozzi-Esgot. 
Communiqué  à  la  Rédaction  le  21  juillel  1908. 
lod.  bibl.  [544. 125] 
Nul  problème  ne  donne  autant  de  soucis  à  ceux  qui  ont  à  charge 
l'enseignement  de  la  chimie  analytique  que  l'exposé  d'une  méthode 
de  séparation  analytique  exacte  et  facile  et  qui  en  môme  temps 
donne  une  véritable  séparation  quantitative  II  est  bien  facile  de 
se  rendre  compte  que  les  méthodes,  que  Ton  trouve  dans  les  Traités 
de  la  Chimie  quuliiative  en  usage  un  peu  partout,  et  que  l'on  dicte 
dans  les  universités,  présentent  en  certains  points,  de  graves  dé- 
fauts et  en  outre  ne  fournissent  jamais  une  séparation  quantitative. 
11  m'a  paru  depuis  longtemps  que  l'enseignement  de  la  chimie 
qualitative,  pour  être  fructueux  et  donner  tout  ce  que  l'on  est  en 
droit  de  lui  demander,  devait  conduire  non  seulement  à  la  con- 
naissance qualitative  des  éléments,  mais  fournir  simultanément  les 
éléments  d'une  séparation  quantitative.  De  cette  manière  l'enseigne- 
ment se  trouve  fortement  simplifié  et  rendu  plus  scientilique.  En 
effet,  l'analyse  qualitative  enseignée  par  t  essais  »  successifs  n'est 
presque  d'aucune  utilité,  dès  qu'on  passe  en  chimie  quantitative  et 
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les  critiques  faites  récemment  par  un  chimiste  très  distingué, 
M.  Pellet,  se  trouvent  de  ce  fait  assez  justiliées  :  il  n'en  est  plus 
de  même  quand  l'élève  a  suivi  pour  la  recherche  qualitative  une 
méthode  de  séparation  quantitative  ;  il  lui  suffira  de  savoir  doser 
les  éléments  qu  il  a  séparés  pour  pouvoir  solutionner  les  cas  les 
plus  complexes. 

C'est  dans  le  but  de  résoudre  ce  problème  que  j'ai  été  amené  à 
modifier  les  méthodes  connues  comme  il  va  être  indiqué  ;  je  dois 
avouer  que  le  problème  n'est  pas  résolu  d'une  manière  complète, 
mais  j'espère  que  la  méthode  que  je  propose  présente  quelques 
améliorations,  comparée  aux  méthodes  connues. 

J'avais  adopté  dès  1898,  et  même  dès  le  début  de  mes  études  chi- 
miques, la  méthode  proposée  par  M.  Ad.  Carnot  et  décrite  dans 
le  T.  I.  de  son  Traité  d*analyse  chimique  ;  elle  m'avait  paru  à  la 
fois  exacte  et  facile  ;  c'est  elle  que  j'ai  donnée  sans  modification  en 
1899  dans  mon  volume  de  l'Encyclopédie  Léauté  :  Analyse  quali- 
tative minérale.  Depuis  une  longue  pratique  qui  s'étend  aujourd'hui 
sur  plus  de  dix  années,  dont  plusieurs  consacrées  à  l'enseigne- 
ment de  la  chimie  analytique,  et  aux  cours  desquelles  j'ai  eu  à 
eJflfectuer  des  milliers  d'analyses  et  d'expertises  de  toutes  sortes, 
je  suis  obligé  de  reconnaître  que  cette  méthode  ne  répond  pas  au 
but  que  je  désire,  et  l'autre  part,  elle  présente  pour  un  élève  des 
difficultés  souvent  insurmontables. 

La  méthode  de  M.  Carnot,  il  faut  lui  rendre  cet  hommage, 
présente  cependant  d'allure  d'une  vraie  méthode  analytique,  alors 
que  la  méthode  de  Freshnius  n'est  faite  que  d'une  succession  d' t  es- 
sais >,  défaut  qu'elle  partage  avec  bien  d'autres.  La  méthode  de 
M.  Carnot  étant  très  en  faveur,  non  seulement  en  France  mais 
dans  la  majorité  des  écoles  des  mines  de  l'étranger,  où  les  cours  de 
chimie  analytique  qualitative  ne  sont  généralement  qu'une  copie 
du  Traité  de  M.  Carnot,  je  crois  bon  de  montrer  rapidement 
les  points  faibles  les  plus  saillants  de  cette  méthode  ;  ce  sera 
d'autre  part  une  justification  aux  modifications  que  j'apporte  dans 
la  classification  analytique  généralement  adoptée. 

M.  Carnot  sépare  analytiquement  les  métaux  en  sept  groupes 
qui  sont  les  suivants  : 

1*'  Groupe  :  Métaux  précipitables  en  solution  acide  par  HiS  et 
dont  les  sulfures  sont  solubles  dans  le  sulfure  d'ammonium  :  As, 
Sb,  Sn,  Ge,  Mo,  Se,  Te,  Au,  Pt,  Ir. 

3*  Groupe  :  Métaux  précipitables  en  solution  acide  par  HjS  et 
dont  les  sulfures  sont  insolubles  dans  le  sulfure  d*ammonium  :  Ag, 
Hg,  Pb,  Bi,  Cu,Gd,  Pd,  Os,  Rh,  Ru. 
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3'  Groupe  :  Métaux  dont  les  sulfures  ne  sont  pas  précipités  par  HaS 
et  dont  les  sulfosels  sont  solublesdans  les  sulfures  alcalins  :  Tu,  Va. 

4'  Groupe  :  Eléments  non  précipitables  par  H2S  précipitables  par 
les  sulfures  alcalins  et  dont  les  sulfures  ou  oxydes  sont  insolubles 
dans  le  citrate  neutre  d'ammonium  :  Fe,Mn,Co,  Ni,  Zn,  In,  Th,  Ur 

5«  Groupe  :  Eléments  non  précipitables  par  HaS,  précipitables  à 
l'état  d'oxyde  par  les  sulfures  alcalins  et  dont  les  oxydes  sont  solu- 
bles  dans  le  citrate  neutre  d'ammonium  :  Al,Cr,  Ti,  Ta,  Th,Nb,Gl, 
Ga,  Zr,  Yt,  Ce,  Di,  La 

6*  Groupe  :  Eléments  non  précipitables  dans  les  conditions  pré- 
cédentes, précipitables  par  le  carbonate  d'ammonium  :  Ga,  Sr,  Ba. 

7«  Groupe  :  Eléments  non  précipitables  dans  les  conditions  pré- 
cédentes. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  séparation  des  éléments  des  groupes  1  et  2, 
quoiqu'il  soit  possible  de  simplifier  un  peu,  mais  la  marche 
analytique  est  encore  assez  bonne  et  conduit  assez  rapidement  au 
but,  avec  la  réserve  invariable  du  reste  des  sulfures  de  cuivre  et  de 
mercure  et  du  sulfure  de  molybdène  qui  donnent  assez  fréquemment 
des  ennuis  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  autres  groupes  et  j'ai  une 
foule  d'objections  à  formuler. 

Dans  le  groupe  3  d'abord, on  ne  devrait  trouver  que  du  tungstène 
et  du  vanadium,  il  y  passe  toujours  une  quantité  notable  de  nickel 
et  de  l'uranium.  Quant  à  la  séparation  des  groupes  4-5-6  et  7,  elle 
n'est  réalisable,  comme  le  dit  M.  Garnot,  que  dans  le  cas  très 
particulier  où  il  n'y  a  ni  acide  phosphorique,  ni  acide  borique,  ni 
aciile  fluorhydrique,  car  j'élimine  le  cas  des  acides  organiques  qui 
doivent  être  détruits  ;  on  note  également  une  difficulté  à  la  disso- 
lution dans  le  citrate  d'ammonium  et,  dans  tous  les  cas,  en  présence 
des  acides  qui  ont  été  cités  plus  haut,  les  éléments  du  groupe  6 
passent  partiellement  ou  en  entier  dans  le  groupe  5  et  avec  eux 
une  partie  de  magnésium  et  du  lithium  appartenant  au  groupe  7. 
Gela  revient  à  dire  que  la  séparation  est  absolument  illusoire  et  que 
des  élèves  qui  sont  trop  tentés  de  croire  qu'une  méthode  de  sépara- 
tion est  absolue,commettent  les  erreurs  les  plus  considérables  ;  je 
ne  compte  plus  les  cas, dans  lequel  le  nickel  a  été  pris  pour  le  vana- 
dium, ni  ceux  où  le  calcium  a  été  pris  pour  une  terre  rare  et  où  le 
lithium  et  le  magnésium  ont  complètement  disparu.  Le  grand 
coupable  est  ici  l'acide  phosphorique,  et  sa  présence  se  traduit  par 
les  mômes  ennuis  et  les  mêmes  difficultés  dans  toutes  les  méthodes 
analytiques.    Dans  la  méthode  que  je  vais  exposer,  je  l'ai  pris 
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comme  allié  et  quand  il  n'y  en  a  pas  dans  la  solution,  j'en  ajoute 
même  toujours,  de  manière  à  en  avoir  un  excès. 

Dans  la  méthode  qui  va  être  exposée,  j*ai  conservé  comme  groupe 
2  et  3  les  groupes  1  et  2  de  Garnot  légèrement  allégés  ;  j'ai  formé 
le  groupe  Ipar  les  éléments  précipitables  par  HCl;  quant  aux  grou- 
4,  5,  6  et  7,  leur  disposition  est  entièrement  nouvelle,  je  Tespère, 
quoique  je  n*ai  tenu  aucun  compte  des  analogies  et  des  liens  de 
«  famille  >  si  chers  en  général  ;  on  n'en  condamnera  pas  a  priori 
cette  méthode,  qui,  sans  avoir  sans  doute  ces  qualités,  peut  pré- 
senter quelques  avantages  certains  au  point  de  vue  systématique. 

Nouvelle  méthode. 

Pour  simplitier  Texposé  de  cette  méthode  et  ne  pas  donner  à  cet- 
te note  une  extension  hors  de  proportion  avec  son  intérêt,  j'adopte- 
rai la  disposition  sous  forme  de  tableaux  schématiques.  Je  rappelle 
qu'il  s'agit  d'une  solution  et  que  les  éléments  organiques  ont  été 
éliminés. 

La  solution  est  acidulée  par  HGl,  et,  s'il  se  fait  un  précipité,  on 
l'isole  ;  il  constitue  le  groupe  I,  comprenant  Pb,  Th,  Hg,  Ag,  Tu. 

La  solution  est  traitée  par  1  hydrogène  sulfuré  et  le  précipité  de 
sulfures  isolé;  il  reste  une  solution  qui  sera  examinée.  Le  précipi- 
té des  sulfures  est  mis  à  digérer  avec  du  sulfure  d'ammonium  et  les 
sulfosels  forment  le  groupe  II,  comprenant  Sb,  Sn,  As,Mo,  Au,Pt,Ir. 

Les  sulfures  insolubles  forment  le  groupe  III  comprenant  Pb,  Bi, 
Gu,  Gd,  Zn,  Hg,  Os,  Rh,  Pd,  Ru. 

La  solution  renferme  les  éléments  non  précipités  par  l'hydrogène 
sulfuré  en  solution  acide  ;  on  porte  à  l'ébuUition  et  on  chasse  com- 
plètement l'hydrogène  sulfuré  ;  on  ajoute  alors  à  l'ébuUition  un 
excès  de  phosphate  de  sodium,  de  la  soude  caustique  et  de  l'hypo- 
bromite  de  sodium. On  iiltre,on  sépare  un  précipité  et  une  solution. 

La  solution  renferme  les  éléments  du  groupe  IV,  comprenant 
Tu,  Va,  Al,  Gr,  Gl,  Zn,  K,  Na,  Gs,  Rb,  Nb. 

Le  résidu  insoluble  est  traité  par  HGl  à  l'ébuUition  ;  on  chasse 
GOi  et  on  traite  par  l'ammoniaque,  on  a  un  précipité  et  une  solu- 
tion. Le  précipité  constitue  le  groupe  V  comprenant  Fe,  Ur,  Th, 
Mn,  In,  Ga,  Zr,  Ge,  La,  Di,  ïi. 

La  solution  renferme  les  éléments  du  groupe  VI  qui  renferme 
Go,  Ni,  Ca,  Sr,  Ba,  Mg,  Li. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  les  modes  de  séparation 
de  ces  divers  éléments  dans  chcv«un  de  ces  groupes. 
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Comme  on  le  voit  les  groupes  analytiques  de  la  méthode  précé- 
dente n'ont  pas  été  établis  à  Taide  d'analogies  chimiques  aussi  ri- 
goureuses que  celles  ayant  servi  à  rétablisseneut  des  méthodes 
généralement  adoptées.  On  pourra  être  surpris  à  première  vue  de 
rencontrer  le  cobalt  et  le  nickel,  à  coté  des  métaux  alcalino-terreux 
et  des  alcalins  proprement  dits,  par  exemple.  Cependant,  en  con- 
sidérant que  les  séparations  indiquées  sont  nettes,  faciles  et  que  la 
présence  des  acides  boriques,  phosphorique,  fluorhydrique,  silici- 
que  n'introduisent  absolument  aucune  trouble  dans  la  marche  ana- 
lytique, on  sera  bien  tenté  de  reconnaître  qu'elle  offre  à  première 
vue  certains  avantages.  On  remarquera,  d'autre  part,  qu'il  ne 
saurait  y  avoir  de  passage  d'éléments  d'un  groupe  dans  un  autre, 
sauf  lecas  des  sulfures  de  mercure  et  de  cuivre,-  cas  commun  avec 
toutes  les  autres  méthodes  —,  et  du  plomb  qui  n'est  pas  entière- 
ment précipité  à  l'état  de  chlorure  dans  le  groupe  I. 

La  précipitation  à  l'état  de  chlorures,  qui  n'a  pas  été  recomman- 
dée par  M.  Ad.  Carnot,  nie  paraît  constituer  un  début  absolument 
excellent  pour  une  méthode  analytique  ;  elle  est  du  reste  adoptée 
dans  presque  toutes  les  autres  méthodes.  Pour  la  séparation  com- 
plète du  nickel  et  du  cobalt,  il  est  absolument  indispensable  de  faire 
une  double  précipitation  de  l'oyde  de  fer.  Pour  séparer  la  glucine 
et  l'alumine,  on  pourra  également  suivre  une  autre  méthode  que 
celle  que  j'ai  indiquée  et  qui  convient  seulement  au  cas  où  l'on  veut 
simplement  mettre  en  évidence  la  présence  de  la  glucine. 

D'une  manière  générale,  en  considérant  seulement  les  cas  qui  se 
présentent  le  plus  souvent  dans  la  pratique,  la  méthode  se  trouve 
fortement  simplifiée  et  certainement  très  facile. 


Nouvelle  méthode  de  dosage  des  acides  fixes  et  des  acides 
volatils  dans  les  vins, 

par  M.    Emm.    Pozzi-Esgot. 
Communiqué  à  la  Rédaction  le  21  juillet  irîQS. 
Iiid.  blbl.  [(563.252]. 

Depuis  les  travaux  de  Pasteur  sur  ce  sujet,  on  en  est  encore  à 
attendre  une  méthode  exacte  de  dosage  des  acides  volatils  dans  les 
vins,  ou  tout  au  moins  une  méthode  qui,  dans  les  mêmes  mains  ou 
dans  des  mains  différentes  et  avec  le  même  produit,  conduise  tou- 
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jours  au  même  résultat.  L  importauce  du  sujet  explique  le  nombre 
considérable  de  mémoires  qui  ont  été  publiés  à  cette  occasion. 

Le  procédé  nouveau  que  nous  proposons  a  une  certaine  base  de 
conventionnel,  mais  présente  le  très  grand  avantage  de  toujours 
conduire  mécaniquement,  pour  ainsi  dire,  au  même  résultat,  quel 
que  soit  le  cliimiste  qui  l'applique  ;  il  pourra  donc  rendre  les  plus 
grands  services,  car  il  est  à  la  fois  simple  et  rapide.  Il  est  basé  sur  la 
transformation  en  carbonate,  par  l'action  convenable  de  la  chaleur, 
des  sels  de  baryum  des  acides  lixes  et  sur  le  titrage  des  carbonates 
ainsi  produits. 

En  pratique  on  opère  comme  suit  :  on  fait  deux  prises  d'essai  de 
100ccm.de  vin. L'une  est  évaporée  directement  dans  une  petite  cap- 
sule de  porcelaine  plate,  jusqu'à  un  volume  de  3  à  4  ccm.,on  traite 
par  un  excès  d'alcool,  on  filtre  et  on  calcine  le  liltre  au  four  à 
moufle  sur  une  capsule  de  porcelaine  ;  on  détermine  ainsi  les  sels 
insolubles  du  vin  et  on  en  titre  l'alcalinité  avec  une  solution  d'aci- 
de nitrique  et  l'hélianthine  comme  indicateur.  La  seconde  prise 
d'essai  est  évaporée  également  à  3  ou  4  ccm.,  après  neutralisation 
par  la  baryte,  on  ajoute  100  ccm.  d'alcool  à  96*  renfermant  2  •/ , 
de  bromure  de  baryum  :  les  acides  fixes  se  précipitent  immé- 
diatement et  intégralement  à  l'état  de  sel  de  baryum  insoluble  dans 
l'alcool  (sauf  l'acide  lactique).  Les  acides  volatils,  formique,  acéti- 
que, propionique,  butyrique,  valérianique  restent  en  solution.  On 
filtre  sur  un  petit  filtre  et  on  lave  à  l'alcool  fort.  Le  filtre  égouté, 
on  le  calcine  dans  le  four  à  moufle  dans  une  capsule  de  porcelaine. 
On  titre  à  l'hélianthine  et  avec  l'acide  nitrique  les  carbonates 
formés.  Le  titre  alcalimétrique,exprimé  en  acide  sulfurique,du  pre- 
mier résidu  étant  diminué  de  ce  dernier  titre  alcalimétrique,  expri- 
mé également  en  acide  sulfurique  donne  les  acides  fixes  totaux  :  kf. 
La  quantité  des  acides  lixes  totaux,  exprimée  en  acide  sulfurique, 
diminuée  de  l'acidité  totale  k.t  du  vin  déterminé  sur  100ccm.de  vin 
avec  la  phénolphataléine  donne  l'acidité  volatile  Ao  : 

A,  —  A/'  =  A,. 

Cette  méthode  est  fort  rapide  :  la  calcination  au  four  à  moufle 
électrique  demande  seulement  quelques  minutes  ;  la  filtration  est 
très  rapide  aussi  ;  seule  l'évaporation  demande  une  heure  environ, 
mais  comme  elle  s'effectue  sans  aucune  surveillance,  cela  n'est  pas 
un  inconvénient.  Quant  à  l'emploi  de  l'alcool,  il  ne  présente  aucune 
difficulté,  puisqu'il  suffit  de  le  rectifier  à  nouveau. 
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Les  résultats  obtenus  exprimés  en  acide  sulfurique  se  traduîsenj 
eu  acide  tartrique  et  en  acide  acétique  sans  calcul,  si  dans  l'expres- 
sion : 

les  résultats  sont  exprimés  en  ccm.  de  liqueur  titrée  normale. 
La  méthode  ne  donne  pas  de  résultats  exacts  en  présence 
d'acide  lactique,  car  celui-ci  se  partage  entre  les  deux  fractions, 
mais  la  présence  de  Tacide  lactique  dans  les  vins  est  absolument 
exceptionnelle  ;  on  notera  d'autre  part  que  Tacidité  fixe  repré- 
sente réellement  tout  ce  qui  dans  le  vin  fonctionne  comme  élé- 
ment acide  jusqu'à  la  fonction  acide  des  tanins.  La  méthode 
n'est  applicable  qu'au  dosage  de  l'acidité  organique. 


Recherche  médico-légale  de  la  fécnle  par  l'emploi  de  la  lumière 

polarisée, 

par  M.  Herman. 

Communicttion  faite  à  la  Section  de  Mons,  le  6  mars  1908. 
Ind.  bibl  [664.33,061] 

Llmago  des  grains  de  fécule  au  microscope  polarisant  est  telle 
ment  caractéristique  qu'elle  constitue,  pour  ainsi  dire,  le  prototype 
des  phénomènes  de  polarisation  produits  par  les  corps  organiques 
à  structure  stratifiée. 

Aussi,  l'examen  microscopique  en  lumière  polarisée  est-il  le 
procédé  de  choix  pour  reconnaître  les  falsifications  alimentaires  où 
l'amidon  constitue  l'élément  délictueux. 

Si  l'on  considère  d'une  part,  les  propriétés  physiques,  chimiques 
et  organoleptiques  de  la  fécule,  et  d'autre  part,  la  modicité  de  son 
prix  de  revient  on  comprendra,  de  suite,  la  fréquence  de  Tintroduc- 
tiOB  illicite  de  cette  substance  dans  les  préparations  alimentaires 
et,  corrélativement,  l'importance  d'un  procédé  qui  permet  de 
découvrir  la  fraude,  d'une  manière  élégante  et  facile. 

En  médecine  légale,  la  recherche  de  la  fécule  ne  paraît  pas  avoir 
grande  importance,  la  présence  de  cette  substance  dans  les  objets 
expertisés  ne  donnant  guère  lieu  à  confusion  avec  les  taches, 
dépôts  ou  maculatures  qui  intéressent  habituellement  le  magistrat. 

A  vrai  dire,  des  taches  d'empois  d'amidon  pourraient,  à  un  exa- 
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men  superficiel,  faire  songer  à  des  taches  de  sperme  ;  mais  le 
simple  examen  microscopique  et  la  réaction  de  Florence  permettent 
d'éviter  toute  confusion.  Soit  dit  en  passant,  Texamen  microsco- 
pique en  lumière  pohrîsée  ne  donne  aucun  résultat  dans  Texamen 
de  Tempois  d'amidon,  puisqu'ici  la  texture  du  grain  de  fécule  a 
disparu. 

Les  cas  d'expertise  médico-légale  où  la  recherche  des  grains  de 
fécule  a  une  importance  primordiale  sont  donc  assez  rares,  et  nous 
avons  cru  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  relater,  à  notre  section 
de  Mons,  le  cas  suivant  qui  vient  de  se  dérouler  aux  dernières 
Assises  du  Hainaut 

Un  individu  est  accusé  d'avoir,  avec  préméditation,  commis  un 
assassinat  sur  la  personne  de  sa  belle-mère. 

L*arme  est  un  couteau  de  poche,  à  lame  pliante»  de  format  très 
commun  et  pouvant,  au  besoin,  servir  de  couteau  de  cuisine. 

Le  fait  est  reconnu  et  avoué,  mais  la  défense  veut  faire  écarter  la 
préméditation,  en  alléguant  que  le  meurtre  a  été  commis  au  cours 
d'une  rixe  de  ménage,  pendant  laquelle  l'accusé  a  été  invectivé  et 
maltraité  par  sa  belle-mère. 

L'inculpé  aurait,  dans  un  moment  de  surexitation  irrésistible, 
saisi  sur  la  table  de  la  cuisine  le  couteau,  qui  avait  récemment 
servi  à  peler  les  pommes  de  terre  et  l'aurait  planté  dans  la  poitrine 
de  sa  victime. 

Nous  fûmes  requis  par  M.  le  Président  des  Assises  d'examiner 
les  taches  qui  se  trouvaient  sur  la  lame  du  couteau  et  d'y  recher- 
cher, éventuellement,  la  présence  de  fécule  de  pommes  de  terre. 

A  côté  de  taches  de  sang  révélées  par  la  réaction  de  Thémine, 
l'examen  microscopique  montra  des  taches  formées  de  détritus  très 
variées  :  poussières  minérales,  poils  de  coton,  filaments  mycéliens 
et  débris  végétaux,  granulations  de  rouille.  Rien  qui  ressemblât  à 
des  grains  de  fécule.  La  réaction  de  Tiodure  d'amidon  (liquide  de 
Gram)  fut  entièrement  négative 

Nous  songeâmes  alors  à  utiliser  d'abord  le  microscope  polarisant 
avant  de  continuer,  si  besoin  était,  l'emploi  des  réactions  chi- 
miques. 

Dans  l'une  de  nos  préparations,  il  nous  lut  possible  de  recon- 
naître, avec  la  plus  grande  netteté,  plusieurs  grains  de  fécule 
dissimulés,  en  qu»îlque  sorte,  dans  l'enchevêtrement  que  formaient 
les  filaments  et  débris  végétaux  ou  minéraux  constituant  la  presque 
totalité  de  la  tache. 


Digitized  by 


Google 


342  

Il  suffisait  ea  eîfet,  de  tourner  l'oculaire  (analyseur)  d'un  quart 
de  tour,  ce  qui  revenait,  soume  toute,  à  Texamen  microscopique 
ordinaire,  pour  voir  disparaître  la  croix  caractéristique  des  grains 
de  fécule  et  alors,  ceux-ci  devenaient  complètement  méconnais- 
sables. La  remise  en  place  de  l'objectif  ramenait  la  formation  de 
la  croix  brillante.  Les  dimensions  et  la  forme  des  grains  ainsi 
observés  correspondaient  exactement  à  ceux  de  la  fécule  de  pommes 
de  terre. 

Nous  n^hésitâmes  pas,  dans  ces  conditions  à  affirmer  que  certaines 
taches  de  la  lame  du  couteau  contenaient  des  grains  de  cette 
substance. 

Dans  ces  conditions,  Targument  présenté  par  la  défense  était 
recevable  et  la  préméditation  fut  écartée. 

L'enseignement  que  ce  fait  comporte  est  que  Ton  ne  peut  pas  se 
passer  de  l'emploi  du  microscope  polarisant  dans  la  recherche 
médico-légale  de  la  fécule,  quand  les  autres  méthodes  n*ont  pas 
donné  de  résultat. 


Les  limites  d'erreurs  ezpérimeatales  dans  le  dosasse  de  Teau 

dans  les  beurres, 

par  A.  ScHOONJANs. 

Communiqué  à  la  Rédaction  le  24  JuUlet  1908. 
Ind.  bibl.  [03.72.0023.062]. 

Pour  un  grand  nombre  de  substances  organiques  naturelles 
d'origine  animale  ou  végétale,  l'application  de  la  méthode  générale 
de  dosage  de  Teau  (évaluation  de  la  perte  de  poids  subie  sous  l'ac- 
tion de  la  chaleur)  donne  des  résultats  peu  rigoureux.  Les  causes 
de  cette  imprécision  sont  notamment  :  l'évaporation  concomitante 
de  substances  volatiles  autres  que  Teau,  Thygroscopicité  de  l'extrait 
et  les  modifications  qu'il  subit,  suivant  que  la  température  est  plus 
ou  moins  élevée  ou  que  l'action  de  la  chaleur  se  prolonge.  L'a  con- 
séquence qui  en  découle,  au  point  de  vue  pratique,  est  l'obligation, 
pour  les  analystes,  d'effectuer  toujours  ce  genre  d'opérations  dans 
des  conditions  strictement  identiques.  Or,  cela  n'est  pas  toujours 
facile.  Un  exemple  typique  de  l'influence  des  détails  opératoires. 
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les  plus  insignifiants  en  apparence,  nous  est  fourni  par  un  travail 
récent  de  Roettgen,  sur  le  dosage  de  l'exlrait  des  vins  0).  Cet 
auteur  a  observé  qu'une  détermination  en  double  effectuée  sur  le 
même  vin,  au  même  moment  et  par  le  même  ojiérateur,  toutes 
autres  conditions  identiques  d'ailleurs,  donne  deux  résultats  dis- 
cordants, si  la  concavité  est  un  peu  plus  accentuée  pour  le  fond  de 
Tune  ou  de  l'autre  des  deux  capsules  en  platine  employées. 

Le  beurre,  lui  aussi,  se  montre  peu  busceplible  d'un  dosage 
rigoureux  de  l'eau.  Ici,  la  difficulté  s'accroit  encore  du  chef  de 
rinégale  répartition  de  l'eau  à  travers  la  masse  et  de  Tévaporation 
superficielle  au  cours  de  la  conservation. 

J.  Wauters  a  montré  '2;  les  écarts  énormes  qu'accuse  la  teneur 
en  eau  d'un  seul  et  môme  échantillon  de  beurre,  suivant  le  laps  de 
temps  écoulé  entre  le  prélèvement  et  l'analyse,  comme  aussi  sui- 
vant l'endroit  de  la  masse  d'où  provient  la  portion  souniise  àl'essai 
et  suivant  le  degré  de  conservation,  celui-ci  dépendant  lui-même  du 
mode  d'emballage.  C'est  ainsi,  d'après  cet  auteur,  qu'un  beurre 
prélevé  le  30  octobre  lUOo,  renfermé  dans  un  vase  en  verre  recou* 
vert  de  papier,  accusant  immédiatement  après  le  prélèvement 
27.2  p.  c.  d'eau,  ne  donnait  plus,  le  18  septembre  1900  que  7.8  p.c. 
d'eau. 

Moi  même,  j'ai  eu  dernièrement  l'occasion  de  constater  qu'un 
échantillon  de  beurre,  prélevé  par  les  soins  du  service  de  l'inspec- 
tion des  denrées  alimentaires,  soigneusement  enveloppé  dans  un 
morceau  de  papier  parcheminé  solide  et  recouvert  d'une  enveloppe 
de  papier — (mais  conservé  probablement  dans  des  conditions  parti- 
culièrement mauvaises,  dans  le  but  de  dérouter  l'analyste)  —  accu- 
sait,onze  jours  seulement  après  leprélèvoment,  22.78  7.  d'eau  dans 
les  parties  centrales  de  la  masse  et  12.44  70  dans  les  couches 
périphériques. 

D'autre  part,  l'influence  perturbatrice  du  non-beurre  (surtout  de 
la  caséine),  et  celle  encore  peu  étudiée  des  microorganismes,  sont 
autant  de  causes  susceptibles  de  provoquer,  au  cours  de  la  dessicca- 
tion,  des  phénomènes  secondaires  (hydrolyses,   polymérisations. 


1)  Zeitschr,   Unters .  Nahr.  u.  Genvssriiitiel,  1908,   irars,  p.  267. 
(2)  Bull,  60c.  Chim.  btlg  ,  1906,  p.  365-373. 

Bull.   Serv.  de  Surv,  Denr.   alim  ,  190G.  Annexes  relatives  k  l'examen  des 
denr*  alim.,  p.  41. 
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oxydations)  qui  faussent  les  résultats  en  occasionnant  des  erreurs, 
soH  en  deçà,  soit  au  delà. 

De  divers  côtés,  on  a  proposé  des  méthodes  indirectes  pour  éva- 
luer la  teneur  en  eau  du  beurre,  les  unes  empiriques  et  primitives, 
tel,  notamment,  le  procédé  qui  consiste  à  chauffer  une  quantité 
connue  de  beurre  vers  60»  G  dans  un  tube  gradué  et  à  noter  le 
volume  occupé  par  Teau,  après  fusion  et  repos  suffisant  (0,  les 
autres  offrant  un  caractère  scientifique  réel. 

Je  citerai  parmi  ces  dernières,  dans  Fonlre  chronologique  :  la 
méthode  de  Birnbaum-Wiebel  W  basée  sur  Taugmentation  de 
volume  produite  par  Tagitation  dans  une  burette  graduée  de 
10  grammes  de  beurre  avec  30  ccm.  d'éther  anhydre  et  5ccm.  d'une 
solution  de  chlorure  de  sodium  renfermant  une  trace  d*acide 
acétique  ;  la  méthode  acido-butyrométrique  de  Gerber  (5)  consis- 
tant à  doser  Teau  d'après  Taugmentation  subie  par  un  volume 
connu  d*acide  sulfurique  ;  la  méthode  de  Grismer  W  fondée  sur  les 
variations  de  la  température  critique  de  dissolution  dans  Talcool 
absolu  ;  la  méthode  de  Soltsien  ^)  consistant  à  traiter  le  beurre 
par  un  mélange  d'acétone  et  d*alcool  absolu,  filtrer,  évaluer  la 
matière  grasse  par  évaporation  du  filtrat,  Tinsoluble  par  pesée  du 
résidu  et  l'eau  comme  différence  entre  le  poids  du  beurre  mis  en 
œuvre  et  la  somme  des  deux  éléments  dosés;  la  méthode  de  Poda  (8), 
modification  plus  ou  moins  heureuse  de  celle  de  Soxhlet  ;  la 
méthode  de  Gray  W  qui  consiste  à  traiter  à  chaud  le  beurre,  dans 
un  appareil  de  construction  spéciale,  par  un  mélange  d'acétate  et  de 
valérianate  d'amyle  et  à  récolter  Teau  mise  en  liberté  dans  un  tube 
gradué,   et  enfin  le  procédé  d'AscHMAN  et  Arend  (lO)  et  celui  de 


(3)  Voir  notammeut  Patrick.  Journ,  Amer,  Soc,  1907. 1,  p.  1149.  Réf.  :  Chem, 
Z$ntrûlbl.  1907, 1, 136. 

(4)  Zeitich.  f,  angew.  Chem,,  1898  p.  290. 

(5)  L*aeido-bntyrométrie  du  D^  Gbrbbb,  brochure  éditée  à  Zurich  chei  Tau 
leur.  —  Voir  aussi  A.  Hbsse,  MilchwirtichalU,  Centralbl.,  1935, 1,  443. 

(6    Bull.  Aiioc,  belge  des  Chim.,  189Ô,  p.  359. 

(7)  Qiem,  Revue  f.  Feti.  u.  Har^^Induetr.,  19,  12, 125. 

(8)  Zéitiehrift  Unters  Nahr,  und  Genuitmittel,  1901,  p.  497.  Voir  aussi  XII«  Rap- 
port du  laboratoire  sanitaire  de  Moscou,  1905.  Gfr  :  Arlow,  Hev.  Intern,  Fal4fi, 
<;«/.,  1906,  p.  54. 

(9)  Unit.  Stat,  Department  ofagricult.  Bureau  of animal  Induit ry.  Cireular,  n»  100 
Washington  1906.  -  He/.  Zeiischr.  f.  angew,  Chem.y  1908,  p  890. 

(10)  Chem.  Zeitung,  1906,  p.  958. 
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Thôrner  (11)  qui  comportent  tous  deux  la  distillation  en  présence 
d*un  dissolvant  de  la  graisse  (xylol,  dans  le  premier  procédé, 
pétrole,  dans  le  second)  et  le  dosage  de  Teau  récoltée  par  mesure 
du  volume. 

Tous  ces  procédés  sont  loin  d'être  appliquée  aussi  gépéralemeiit 
que  la  méthode  pondérale. 

Quant  à  celle-ci,  son  application  comporte,  dans  ses  détails,  de 
nombreuses  variantes,  suivant  les  pays  et  les  opérateurs. 

En  Allemagne,  une  décision  ministérielle  du  1  avril  1898  a 
imposé  aux  chimistes  des  denrées  alimentaires  le  mode  opératoire 
suivant  :  0^) 

<  Dans  une  capsule  plate  en  nickel  contenant  une  certaine  quan- 
■  tité  de  pierre  ponce  pulvérisée  et  calcinée,  on  introduit,  après 
t  pesée,  5  grammes  de  beurre  prélevés  à  différents  endroits  de  la 
«  masse.  À  cet  effet,  on  découpe  dans  le  beurre  sans  exercer  une 
t  pression  trop  forte  de  petites  tranches  minces  à  l'aide  d'un 
«  couteau  bien  propre,  que  Ton  essuie  contre  les  bords  de  la  cap- 
*  suie,  en  veillant  à  une  répartition  aussi  uniforme  que  possible. 
«  La  capsule  est  placée  dans  Tétuve  de  Soxhlet  à  glycérine  ou 
t  dans  une  étuve  à  vide.  Au  bout  d'une  demi-heure  on  établit  la 
«  perte  de  poids,  les  pesées  se  répètent  de  10  en  10  minutes, 

<  jusqu'à  ce  que  Ton  ne  constate  plus  de  diminution  de  poids  » . 
Un  autre  procédé  courant  en  Allemagne  est  celui  de  l'Union  des 

chimistes  Bavarois  (^3).  i]  consiste  à  c  dessécher  dans  Tétuve  à  eau 
«  bouillante  5  à  10  grammes  de  beurre  placés  dans  une  capsule  en 
€  nickel  ou  en  verre,  dans  laquelle  on  a  introduit  30  à  50  grammes 
«  de  sable  calciné  et  un  agitateur,  le  tout  préalablement  pesé.  On 
«  dessèche  jusqu'à  poids  constant  (5  à  6  heures).  Au  cours  de  la 
t  dessiccation,  on  remue  de  temps  à  autre  alin  d'empêcher  la  pro- 
«  duction  de  grumeaux  ;  on  cesse  toutefois  Tagitation,  dès  que  la 
I  masse  commence  à  se  durcir.    On  considère  la  dessiccation 

<  comme  complète  lorsque  deux  pesées  consécutives,  espacées 


(11)  Zeittchr.  angêw.  Chenu,  1908,  p.  148. 

(12)  CtnîraWlatU  /.  d.  deutiche  Reich,  1898,  26,  301-216  :  Cf.  :  K.  von  Buchka,  Die 
Nahrungsmiitelgeset^ebung  im  DeuUchen  Reiche,  Berlin  1001,  p.  89. 

(18)  Lewkowitsch.  Chemische  Technologie  und  Analyse  der  Oele,  Fetteu.  Wackie, 
1905,  II,  p.  404. 
Lehmann^  Die  Methoden  der  prahlischen  Hygiène^  1901.  pp.  987  et  856. 
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d'une  heure,  ne  diffèrent  plus  entre  elles  que  de  0.5  à  1  mg.  au 
maximum  ». 

Kn  France,  le  procédé  officiellement  admis  est  le  suivant  (14)  : 
Dans  un  petit  vase  cylindrique  à  fond  plat,  de  môme  nature  que 
ceux  qui  servent  à  doser  l'extrait  dans  le  vide  des  vins,  ayant 
environ  5  cm.  de  diamètre  sur  2  cm.  de  haut,  peser  5  grammes 
de  beurre  non  fondu  et  le  chauffer  pendant  12  à  14  heures  à 
rétuve.  S'assurer  que  deux  pesées  faites  à  une  heure  de  distance 
n'accusent  plus  de  variations  sensibles  de  poitls  ». 
En  Italie  (^^)  :  «  environ  5-10  grammes  de  beurre  mélangés  avec 
du  gros  sable  siliceux  préalablement  calciné  sont  desséchés  à 
rétuve  à  100-105'*  C,  pendant  six  heures,  jusqu'à  poids  con- 
stant >. 

En  Hollande  (l^)  :  «  environ  50  grammes  de  beurre  sont  chauffés 
à  une  température  inférieure  au  point  de  fusion  de  beurre  dans 
un  flacon  en  verre  à  ouverture  large  et  bouché  à  l'émeri.  Le 
flacon  est  agité  fortement  jusi^u'à  ce  (jue  la  matière  à  peu  près 
liquide  soit  devenue  à  peu  près  homogène.  On  mélange  10  gr.  de 
ce  beurre  fondu  avec  environ  20  grammes  de  pierre  ponce  dans 
une  capsule  en  verre  fermée  d'un  couvercle  à  l'émeri  et  on  place 
dans  l'étuve  de  Gay-Lussag  chauffée  à  100»  G,  en  agitant  la 
matière  de  te.nps  en  temps  avec  une  baguette  en  verre,  dont  le 
poids  est  connu  et  qui  peut  se  trouver  dans  la  capsule.  On  pèse 
la  capsule  munie  de  son  couvercle  après  avoir  chauffé  une 
heure  et  demie  et  ensuite  de  demi-heure  en  demi  heure  jusqu'à  ce 
que  l'on  constate  une  augmentation  de  poids  ;  on  prend  le  poids 
le  plus  bas  ». 

Ce  dernier  mode  opératoire  a  été  adopté  par  la  8"'*  Conférence 
internationnale  pour  l'analyse  des  matières  fertilisantes,  des  sub- 
stances alimentaires  du  bétail  et  des  produits  agricoles,  réunie  à 
Paris,  en  juillet  1006,  avec  cette  moditication,  toutefois,   que  la 


(14)  Méthode  prescrite  par  arrôté  mioistériel  en  exécution  de  la  loi  du  1  août 
1903  et  du  décret  du  :jl  juiUet  1906.  (Art  13)  Cf  :  Bull.  Impect.  denr,  aliment., 
1907.  Annexes:  Unification  ialerDationale  des  méthodes  d'analyse,  p.  165. 

(15)  Metodi  ulïiciali  par  le  analisi  ((Jongresso  tenutosi  in  Hnma  nel  luglio  1904) 
—  (^.f    Bull,  Inspect.  denr.  Miment.,  1907,  annexe  citée  p.  271. 

(IG)  Méthode  suivie  à  la  station  laitiéro  de  l*Elat,  dans  les  stations  agrono* 
iniques  de  TEtat  et  dans  les  stations  de  contrôle,  conformémoni  à  des  instructions 
de  M.  le  Ministre  de  TAgricuiture,  de  l'Industrie  et  du  Commerce.  Cf.  :  Bull. 
Inspect,  denr.  Aliment.,  190t}.  Annexa  citée  p.  79. 
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première  pesée  au  lieu  de  se  faire  au  bout  d'une  heure  et  demie, 
s'opère  après  3/4  d'heure  de  chauffe. 

En  Belgique,  les  instructions  officielles  aux  analystes  du  Ser- 
vice portent  tout  simplement  i^V  :  «  On  expose  10  grammes  de 
t  beurre  pendant  huit  heures  à  une  température  de  100  degrés  ». 

Le  Vade-Mecum  du  Chimiste,  ouvrage  publié  sous  les  auspices  du 
Syndicat  des  Chimistes  de  Belgique,  n*est  guère  plus  explicite.  On 
y  lit  à  la  page  113,  sous  la  signature  de  M.  V.  Mainsbregq, 
chimiste  agréé  du  Gouvernement  pour  l'analyse  des  denrées  alimen- 
taires :  <  5  grammes  de  beurre  placés  dans  une  capsule  à  fond  plat 
•  tarée  sont  chauffés  à  Tétuve  de  110*  jusqu'à  poids  constant.  La 
€  perte  en  poids  représente  l'eau  ». 

On  conçoit  qu'à  défaut  d'une  réglementation  officielle  des  détails 
opératoires,  les  procédés  employés  sont  nombreux  et  variables. 
Certains  chimistes  dessèchent  à  l'étuve  à  eau,  d'autres  à  l'étuve  à 
air  (jusqu'à  120®  C.)  ;  d'aucuns  opèrent  dans  une  capsule  en  métal 
ou  en  porcelaine,  d'autres  dans  un  vase  cylindrique  en  verre 
(Becherglass)  ;  il  en  est  qui  chauffent  le  beurre  tel  quel,  tandis  que 
d'autres  y  introduisent  des  matières  susceptibles  de  hâter  et  de 
régulariser  Tévaporation,  grâce  à  une  répartition  plus  uniforme 
de  la  masse  :  des  substances  pulvérulentes  inertes,  telles  que  sable 
et  pierre  ponce  calcinée,  dont  l'emploi  fut  introduit  par  Hen- 
zoLD  08),  ou  bien  des  bandes  de  papier  Adam  roulées,  ou  encore, 
suivant  la  proposition  de  Wkoblewski  (l9),des  spirales  de  papier  à 
filtrer  ordinaire. 

Il  convient  de  mentionner  la  méthode  de  J.  Wauters  (^'r.  •  Peser 
50  à  100  grammes  de  beurre,  à  0.01  gr.  près,  dans  un  poêlon  en 
fer  émaillé  et  les  chauffer  modérément  à  feu  nu,  en  agitant  conti- 
nuellement jusqu'à  production  d'une  mousse  plus  ou  moins  abon- 
dante et  commencement  de  brunissement  du  beurre.  Repeser  après 
refroidissement.  » 

Le  dosage  exact  de  l'eau  dans  les  beurres  a  acquis  une  impor- 
tance considérable  depuis  que  certains  pays  ont  édicté  des  mesures 


(17)  III«  Rapport  biennal,  p.  135. 

(18)  Milchieitung,  1891,  p.  71. 

(19)  Oesierr.  Chem,  Zeitg,  1898, 1,  p.  834. 

03O)  Compie^rendu  du  l«r  Congrèi  International  de  Chimie  Appliquée,  BruxeHe 
1804,  p.  84. 
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législatives  prohibitives  (Allemagne)  ou  restrictives  (Belgique) 
contre  la  vente  des  beurres  dont  le  pourcentage  en  eau  dépasse  un 
taux  déterminé.  Chez  nous,  la  question  de  la  lixation  des  limites 
d'erreurs  inhérentes  à  l'analyse  mérite  d'autant  plus  d'attirer  l'at- 
tention que  le  contrôle  ofliciel  se  montre  parfois  très  sévère.  C'est 
ainsi  que  dos  poursuites  ont  été  intentées  sur  le  rapport  de  trois 
experts  dififérents,  dans  le  ressort  de  deux  inspections,  contre  trois 
marchands,  parce  que  le  beurre  du  premier  d'entre  eux  renfermait 
18.4  Vo,  celui  du  second  18.2  %  et  celui  du  troisième  18.1  7« 
de  matières  autres  que  la  matière  grasse  et  le  sel.  Subsidiairement, 
il  importe  de  faire  observer  que  dans  les  trois  cas,  l'eau  avait  été 
dosée  par  perte  de  poids  à  l'étuve,  la  graisse  par  dissolution  dans 
l'éther  et  que  le  pourcentage  en  lactose  et  caséine  avait  été  évalué 
par  différence.  J'aurai  Toccasion  de  revenir  prochainement  sur  la 
valeur  de  cette  façon  de  procéder. 

Est'il  possible  d'évaluer  la  teneur  réelle  d'un  beurre  en  eau,  son 
pourcentage  absolu,  avec  une  précision  telle  que  des  écarts  aussi 
minimes  que  ceux  relevés  ci-dessus,  ne  puissent  être  considérés  comme 
tombant  dans  les  limites  d'erreurs  expérimentales  '/ 

Pour  résoudre  cette  question,  il  suffit  de  comparer  entre  eux  les 
résultats  fournis  par  la  dessiccation  d'un  seul  et  même  beurre,  en 
variant  les  conditions  opératoires.  Semblable  travail  n'a  jamais  été 
fait  que  je  sache.  Dans  une  note  parue  au  Bulletin  des  Denrées 
Alimentaires  (21),  M.  Vandam  fait,  il  est  vrai,  mention  d'essais 
comparatifs  institués  par  lui  sur  : 

a)  la  méthode  adoptée  par  les  analystes  du  service, 

b)  le  procédé  acidobutyrométrique  de  Soxhlet, 

c)  le  procédé  Wauters, 

sus-mentionnés  tous  les  trois  ;  mais  il  se  borne  à  constater  que 
les  résultats  concordent  entre  eux,  sans  entrer  dans  le  moindre 
détail  descriptif,  ni  rapporter  un  seul  chiffre,  ni  môme  indiquer 
les  fluctuations  de  cette  concordance. 

Un  peu  moins  vague  est  le   travail   de  L.  Vuaflart  (22).  Cet 


(91)  Année  1904.  Annex*  :  Motes  rdlatives  aux  procédés  d'essai  et  d'analyse, 
p.  97. 
(23)  Revue  internationale  des  falsifications,  1906,  p.  31. 
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auteur  a  comparé  entre  elles  les  pertes  de  poids  subies  par  un 
môme  beurre  chauffé  pendant  24  heures  à  100*  et  celles  éprouvées 
par  un  chauffage  à  105"»  prolongé  pendant  232  heures.  Il  a  trouvé 
que  jusqu'à  40  heures  de  chauffe,  la  perte  de  poids  subie  à 
105«  est  comparable  à  celle  constatée  à  lOO»,  mais  que,  si  Ton 
prolonge  le  chauflage,  la  perte  augmente  indéfiniment. 

Un  beurre,  dont  la  teneur  en  eau,  déterminée  par  un  chauffage 
à  100»  de  24  heures,  avait  été  égale  à  12.2  Vo,  a  fourni,  dans  un 
essai  en  double,  les  chiffres  suivants  : 


Durée  dn  cbanffage. 

P< 

srU  de  poids  &  106* 

8  heures 

12.6 

7.                 12.5 

16       . 

13.6 

12.5 

40       • 

12.6 

12.5 

64       > 

12.8 

13.9 

88       > 

13.6 

14.1 

112       . 

14.2 

14.8 

136       . 

15. 

15.6 

160       . 

15.7 

16.4 

184 

16.3 

16.8 

208 

16.6 

17.3 

232      . 

17. 

17.6 

D'après  cel 

t  auteur,  la  pei 

•te  en  eau 

,  dans  une  étuve 

cuivre,  munie  d*un  régulateur  bimétallique  qui  maintient  exacte- 
ment la  température  entre  99^  et  101*,  atteint  son  maximum  au 
bout  de  24  heures,  sauf  peut-être  pour  les  beurres  très  riches  en 
eau,  qu'il  faudrait  chauffer  un  peu  plus  longtemps,  quoique 
Terreur  conmiise  en  s'arrôtant  à24heures,  ne  soit  pas  considérable. 

Enfin,  alors  que  le  présent  travail  était  presque  terminé,  il  a 
paru  (23)  une  étude  de  F.  Bengbn  sur  le  môme  sujet.  L'auteur  a 
comparé  entre  eux  les  résultats  du  dosage  de  l'eau  dans  les  beurres 
suivant  que  Ton  procède  par  voie  directe  ou  par  voie  indirecte, 
c'est-à-dire  en  dosant  séparément  la  matière  grasse,  le  lactose  +  la 
caséine  et  le  sel  et  en  évaluant  l'eau  comme  différence  de  100  —  la 
somme  des  éléments  dosés. 

Pour  l'application  de  la  méthode  directe,  l'auteur  s'est  servi  à  la 
fois  de  capsules  plates  dans  l'étuve  de  Soxhlbt  et  de  petits  vases 


(28)  Zeitschr,  Unten.  Nahr.  ù.  Genu89mitt$l.,  1906, 15  mai,  p.  587. 
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de  Berlin  d'une  contenance  de  lOOccni,  chauffés  dansPétuve  à  vins. 
D'une  série  de  seize  expériences,  il  conclut  que  : 

1 .  €  Parmi  les  méthodes  de  dosage  de  l'eau  dans  les  beurres, 
«  aussi  bien  celle  qui  consiste  à  déterminer  la  perte  de  poids  subie 
«  par  une  exposition  à  l'étuve  de  100**  C,  que  la  méthode  de  Ger- 
«  BEu  et  les  procédés  analogues  à  celle-ci  sont  entachées  d'erreurs, 
«  dont  l'importance  dépend  de  facteurs  insuffisamment  étudiés 
«  encore  ; 

2.  c  Au  contraire,  la  détermination  indirecte  de  l'eau,  c'est-à- 
«  dire  le  calcul  par  différence  :  100  —  (matière  grasse  +  ii^n- 
«  beurre  privé  d'eau)  est  un  procédé  recommandable. 

«  Les  expériences  parallèles  effectuées  d'après  ce  dernier  pro- 
«  cédé  donnent  des  résultats  suifisamment  concordants  et  il  est  pro- 
«  bablo  que  ce  sont  ceux-là  qui  se  rapprochent  le  plus  du  chiffre 
«  indiquant  le  pourcentage  réel  en  eau  ». 

Je  me  suis  proposé  d'étudier  les  influences  exercées  sur  la 
dessiccation  du  beurre  : 

1'  par  l'espèce  et  la  température  de  Tétuve  employée, 

3»  par  la  durée  de  la  chauffe, 

3»  par  la  nature  et  la  forme  du  récipient  dans  lequel  le  beurre  se 
trouve  placé, 

4«  par  les  adjuvants  de  Tévaporation. 

A  cet  effet,  j'ai  institué,  pour  chaque  beurre,  deux  séries  de  cinq 
essais  chacune  : 

Dans  le  premier  essai,  le  beurre  était  chauffé  tel  quel,  dans  une 
capsule  en  nickel  plate,  de  9  cm.  de  diamètre  sur  12  mm. 
de  hauteur. 

Dans  le  second  essai,  il  était  fait  usage  d'une  capsule 
identique,  mais  renfermant  une  certaine  quantité  de  sable 
calciné  et  un  agitateur  permettant  de  remuer  la  masse  pendant 
la  dessiccation. 

Dans  le  troisième  essai,  le  beurre  était  placé  dans  un  vase 
cylindrique  en  verre  (Becherglass)  haut  de  10.5  cm.,  large  de  4, 
pouvant  être  recouvert,  pendant  les  pesées,  d'un  cristallisoir  ren- 
versé, taré  en  même  temps  que  le  verre. 

Pour  le  quatrième  essai,  môme  dispositif,  mais  pourvu  d'une 
bande  de  papier  Adam  tournée  en  rouleau,  à  la  partie  supérieure 
duquel  le  beurre  était  déposé  de  manière  à  permettre  l'imbi- 
bition  progressive  du  papier  au  fur  et  à  mesure  de  la  fusion  du 
beurre. 
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Enfia,  pour  le  cinquième  essai,  je  me  suis  encore  servi  d'un  vase 
de  Berlin  identique  aux  précédents  renfermant  du  sable  calciné  et 
un  agitateur  et  couvert  d'un  godet-cristallisoir. 

Le  chauffage  s'est  fait  parallèlement  :  1»  dans  l'étuve 
à  eau  bouillante  et  dans  une  étuve  à  air  de  Gay-Lussag 
avec  régulateur  bimétallique  de  Roux  (construction  P  Lequecx 
à  Paris)  maintenue  constante  à  115»  (séries  I,  II  et  IV;; 
2*  dans  Tétuve  à  paraffine  liquide  exactement  réglée  à 
iOO*  et  dans  Tétuve  à  air,  comme  ci  dessus  (séries  III,  V 
et  VI). 

Pour  obtenir  Tuniformité  des  prises  (réchantillons,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  recourir  au  tour  de  main  préconisé  par  les  chimistes 
hollandais,  pour  deux  raisons.  La  première,  c'est  qu'à  ma  connais- 
sance ce  procédé  n'est  guère  utilisé  chez  nous  et  que  mon  but 
immédiat  était  d'établir  les  oscillations  des  résultats  fournis  par 
les  méthodes  ayant  cours  en  Belgique  ;  la  seconde,  c'est  que 
j'estime  que  cette  semi-fusion  préliminaire  est  fort  sujette  à 
caution. 

J'ai  préféré,  ainsi  que  le  recommande  Luhuig  (3^),  homogénéiser 
le  beurre  par  émulsion  au  mortier,  avec  les  précautions  de  pru- 
dence que  cette  opération  comporte. 

D'ailleurs,  pour  les  essais  des  séries  III  et  V,  il  a  été 
fait  usage  de  beurres  fabriqués  par  moi  à  l'Institut  même 
avec  tous  les  soins  voulus  et  absolument  frais,  dans  lesquels 
on  peut  admettre  à  coup  sûr  que  Teau  se  trouvait  uniformément 
répartie. 

Toutes  les  pesées  se  firent,  au  dixième  de  milligramme  près,  sur 
la  balance  de  Bunge  avec  poids  maniables  «lu  dehors,  laçage  ne 
s'ouvrant  que  pour  déposer  le  récipient  sur  le  plateau  et  Ten 
enlever.  Avant  chaque  pesée,  les  récipients  étaient  abandonnés 
pendant  trois  quarts  d'heure  dans  un  exsiccateur  à  anhydride 
phosphorique.  La  quantité  de  substance  mise  en  œuvre  était 
d'environ  10  grammes. 

Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  les  tableaux  ci- 
annexés  : 


(21)  Ber.  des  cliem.  Uatersuchungsamfes  der  Stadt  Ckemiti  >  1903  nef.'  Zeiischr. 
Unters.  Nahr.  u.  Genuismiltel,  1905,  p.  238. 
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SArib  I.  —  Beurre  acheté  en  ville. 


A,  —  Chauffage  à  l'étuve  à  eau  bouillante. 


Nature 

Au  bout  d'un  temps  de  chauffe  de  : 

du 

5  heures 

6  heures 

10  heures 

récipient 

Eau  «/• 

Eau  «/o 

Eau  •/• 

1  ^  Capsule  sans  rien  . 
3  —  Capsule  avec  sable 

3  —  Verre  sans  rien 

4  ^  Verre  ayee  sable  . 

5  —  Verre  arec  papier . 


aagm. 

9,48 
9,23 


B.  —  Chauffage  à  Vituve  à  air  à  115«C. 


Nature 

Au  bout  d'un  temps  do  chauffe  de  : 

du 

3  heures 

3  heures 

4  heures 

récipient 

Eau  »/o 

Eau  »/o 

Eau»/o 

1  ~  Capsule  sans  rien  . 

2  —  Capsule  avec  sable 

3  —  Verre   saus  rien    . 

4  —  Verre  avec  sable    . 

5  —  Verre  avec  papier  . 


9,74 

10,06 

9,71 

9,  8 

8,49 

9,49 

9,85 

9,96 

8,99 

augm. 

augm. 
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Sérib  II.  ^  Brurre  prélevé  par  l'inspection  des 

DENRÉES   ALIHENTAIRBS. 


A.  —  Chauffage  à  Véiuve  à  eau  bouillante. 


Nature 

Au  bout  d'un  temps  de  ohanflé  de: 

du 

5  heures  6  heures 

7  heures 

8  heures 

rèoipient 

Eau  o/o 

EauVo 

Eau  •/• 

Eau  Vo 

1  —  Capsule  sans  rien  . 

3  —  Capsule  avec  sable 
8  —  Verre  saos  rieu 

4  —  Verre  avec  sable    . 

5  —  Verre  ayec  papier  . 


lt,99 

18,14 

18,44 

18,01 

18,89 

18,43 

8,07 

17,91 

17,94 

7,96 

17,83 

17,84 

16,81 

augnu 

18.49 
18.47 
17,97 
augm. 


B.  -   Chauffage  à  Fituve  à  air  à  115*C. 


Nature 

du 
récipient 

1  ^  Capsule  sans  rien    .  , 

2  —  Capsule  avec  sable  .  . 

3  —  Verre  sans  rien    .    .  , 

4  —  Vorre  ayec  sable    .  . 

5  —  Verre  avec  papier    .  . 


Au  bout  d'un  temps  de  chauffe  de  ! 


1   heure 
lfiau*U 


2  heures 
Eau  •/• 


8  heures 

Eau*/« 


4  heures 

Eau«|« 


I8,id 

ISM 

n» 

18,01 

18,08 

18,07 

17,94 

18,09 

18,16 

17,63 

17.68 

17,73 

17,43 

17,49 

augm. 

18,4 
18,27 
augm. 
augm 
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En  aucun  cas,  deux  pesées  successives  n*ont  fourni  des  chiflFres 
ne  différant  entre  eux  que  de  moins  d'un  milligramme.  La  con- 
stance du  poids  ne  pouvait  donc  servir  comme  critérium  du  départ 
complet  de  Teau.  Si,  au  contraire,  nous  admettons  que  le  point 
terminus  est  marqué  par  une  augmentation  de  poids  et  que  nous 
groupons  tous  les  chiffres  fournis  par  les  pesées  qui  furent  suivies 
d'une  augmentation  de  poids,  nous  obtenons  le  tableau  récapi- 
tulatif. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  : 

!•  Qu'il  n'y  a  plus  aucune  concordance  entre  les  résultats  obte- 
nus par  la  méthode  directe,  du  moment  que  Ton  modifie  en  quoi 
que  ce  soit  les  conditions  de  l'expérience  ; 

2<»  Que  pour  un  seul  et  même  beurre,  le  moment  final  (en 
supposant,  bien  entendu,  que  celui  ci  soit  marqué  par  une  aug- 
mentation jiondérale)  s'obtient  bientôt  par  l'un  procédé,  tantôt  par 
l'autre  et  au  bout  d'un  temps  de  chauffe  variable  ; 

3'  Que  le  chauffage  pur  et  simple  dans  un  vase  cylindrique 
(Bêcher glass)  et  dans  Tétuve  à  iOO°  G,  semble  n'être  pas  de  nature 
à  conduire  au  but,  puisque  la  diminution  de  poids  demeure  pro- 
gressive, ce  qui  s'explique  théoriquement,  étant  donnée  l'action 
que  l'eau  sous-jacente  surchauffée  doit  exercer  sur  la  couche 
relativement  épaisse  de  matière  grasse  qu'elle  est  obligée  de 
traverser  pour  s'évaporer  ; 

4*'  Que  l'emploi  de  la  spirale  en  papier  Adam  fournit  générale- 
ment les  chiffres  les  moins  élevés,  endéans  le  moindre  laps  de 
temps,  ce  qui  s'explique  encore,  en  théorie,  par  le  fait  d'une 
répartition  plus  homogène  sur  une  plus  grande  surface  d'évapo- 
ration. 

5'  Enfin,  que  les  écarts  entre  les  différents  chiffres  sont  tels 
qu'il  ne  nous  autorisent  à  aucune  conclusion  précise  relative  à  la 
teneur  exacte  d'un  beurre  en  eau 

L'écart  maximum  observé  par  moi  entre  les  deux  chiffres 
extrêmes  a  été  de  1 .34  Vo  (série  II)  ;  Bemgen,  dans  le  travail 
cité,  a  constaté  que  cet  écart  comporte  en  moyenne  1  Vo  envi- 
ron ;  dans  un  cas,  il  a  atteint  2.96  Vo- 

Il  est  fort  douteux  que  l'augmentation  en  poids  qui  se  produit  à 
un  moment  donné,  dans  certains  cas,  indique  réellement  la  fin  de 
l'opération  ;  car,  entre  cette  dernière  pesée  et  la  précédente,  il 
a  dû  exister  un  moment  où,  toute  leau  étant  partie,  l'oxydation 
ou  les  autres  phénomènes  qui  déterminent   l'augmentation  pon- 
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dérale  n'avaient  pas  encore  commencé.  Si  la  pesée  s'était  faite  à  ce 
moment  précis,  elle  aurait  accusé  la  teneur  réelle  en  eau,  et 
donné  une  valeur  évidemment  différente  de  celle  qui  a  été  trouvée. 

Je  m'occupe  en  ce  moment  d'établir  : 

!•  Quels  résultats  fournit  pour  le  beurre  Tévaporation  de  l'eau 
dans  le  vide  à  basse  température,  afin  d'éviter,  si  possible,  les 
phénomènes  secondaires  ; 

2*  La  valeur  du  procédé  par  voie  indirecte. 

Les  résultats  de  mes  recherches  feront  l'objet  d'une  prochaine 
communication. 

Laboratoire  d* Hygiène  et  de  Bactériologie  de  r Université  de  Gand. 


REVUE  DES  TRAVAUX  BELGES. 

[(048)  (493)J 

(La  Rédaction  prie  instamment  les  Membres,  et  en  particulier  les  Auteurs, 
de  la  renseigner  rapiiement,  notamment  par  l'envoi  de  tirés  à  part,  de  référais, 
etc.,  de  manière  à  rendre  cette  Revue  aussi  complète  que  possible). 

Chimie  générale. 

Spring.  W.  (Liège).  Note  complémentaire  sur  Torigine  des  nuan* 
oes  vertes  des  eaux  de  la  nature.  —  Bull.  Acad.  Sciences  Belg. 
1908,  262-272  [546.2i'h03]. 

Les  nuances  vertes  de  Teau  peuvent  se  produire  par  diffraction  de  la  lumière 
sur  les  particules  en  suspension,  et  n'est  pas  uniquement  due  &  des  matières  bu- 
miques  ou  à  des  composés  ferriques. 

A.  J.  J.  V. 

Spring,   W.  (Liège).  Sur  la  couleur   du  glycol  ethylénique  et  de 

la   glycérine.    —    Rite,  trav.  ehim.  Pays-Bas,   1908,  27,   110-118 

[547.3.03]. 

Voir  ce  Bulletin,  22, 10. 

A.  J.  J.  V. 

Vam  dbn  Brobgk,  a.  (Louvaia).  Historisolie  Schets  over  Jan- 
Pieter  Minckelers,  uitvinder  van  het  lichtgas.  (Bscpiisse 
historique  sur  Jan-Pieter  Minckelers,  auteur  de  la  décou- 
verte  du  gas  d'éclairage).  —  Louvain,  1908>  44  pp.  [541]. 

L*  auteur  réunit  tous  les  documents  historiques  qui  démontrent  qu'avant 
l'ingénieur  français  Lcbon,  Mincicelers,  professeur  à  Louvain,  connaissait  le 
gaz  de  houille  et  l'avait  appliqué  notamment  au  remplissage  des  ballons. 

A.  J.  J.  V. 
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Chimie  inorganique. 


Sghuttbm,  m.  C.  (Anvers).  Ueber  die  Reaktionsf&higkeit  der 
Halogène  Gi>  Br,  I  in  Bezug  auf  die  Metalle  im  allgemeinen. 
(Sur  les  aptitudes  réactionnelles  des  halogènes  Cl»  Br,  I  vis  à 
vis  des  métaux  en  général).  —  Chem.  Zeit.,  190S,  82,  M9-0d0 
[546.130]. 

L'auteur  résume  l'eusemble  de  ses  recherches  en  tableaux  indiquant  les  clilo- 
rures  sur  lesquels  agissent  Tiode  et  le  brome,  et  les  bromures  sur  lesquels  agit 
l'iode. 

A.  J.  J.  V. 

Gapbllb,  g.  (Liège).  Variation  de  la  tension  superfloielle  du  souiïre 
avec  l'élévation  de  la  température.  —  Bull.  Soc.  chim.  France, 
1908,  3,  764.7Ô7.  [546.22]. 

Le  soufre  liquide  SX  peut  être  divisé  en  deux  variétés,  l'un  depuis  la  tempe 
rature  de  fusion  jusque  142'*  dont  la  tension  super Hciello  n'augmente  que  d'une 
façon  à  peine  perceptible  avec  l'élévation  de  la  température,  et  l'autre  de  149  à 
160o  dont  la  tension  superficielle  augmente  considérablement  avec  l'élévation  de 
la  température. 

A.  J.  J.  V. 

Cbsaro,  g.  (Liège).  Tellure  natif  des  mines  de  Bahla  (Asie  mi- 
meure).  —  Bull.  Acad.  Sciences  Ihlg.,  1908.  355-257  [546.34]. 

L'échantillon  est  chimiquement  pur,  ne  contenant  éventuellement  que  de  très 
faibles  traces  d'or.  Le  sélénium,  le  cuivre,  le  fer  et  rantimoine  sont  complète* 
ment  absents. 

A. J • J  •   V • 

Chimie  organique. 

Henbt,  L.  (Louvain).  Observations  au  si^et  de  la  volatilité 
relative  de  divers  groupes  d'éthers  acétiques.  —  Rec.  irav. 
chim.  Pays-Bas,  1908,  27,  79-96  [547.4]. 

Voir  ce  Bulletin,  21,  408. 

A.  J.  J.  V. 

Hbnrt,  L.  (Louvain).  Sur  la  volatilité  comparée  dans  certains 
groupes  de  composés  carbonés  mixtes.    —  Rec.  irav.  chim. 
Pays-Bas,  1908,  37,97-109  [543.48]. 
Voir  ce  Bulletin,  22, 10t5. 

A.  J.  J.  V. 

SwARTS,  F.  (Gand).  A  propos  de  la  préparation  de  l'alcool  difluoré. 

—  Bull.  Acad.  Sciences  Belg.,  1908,  373-383  [546.168]. 

Il  se  forme  de  l'acide  difluoracétique  et  de  l'alcool  bifluoré  dans  la  saponifl- 
cakion  du  bromure  de  difluoréthyle,  sous  lirAuence  de  l'oxyde  de  plomb,  l'al- 
cool difluoré  donne  de  l'aldéhyde  glycolique  que  l'oxyde  de  plomb  transforme 
rnsuite  en  acide.  A.  J  J,  V. 
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SwABTS,  F.  (Gand).  Sur  la  Aalenr  de  formatioii  des  conq^osés  <nr« 
ganiiiaes  flnorés.  — Hec  irav,  chim.  Pays-Bas,   1908,  27,  119-127 

[547.42]. 

Voir  ce  Balletin,  22,  123. 

A.  J  J.  V. 

S w ARTS.  p.  Gaad).  Sur  la  cblomration  de  Talcool  blfluoré.  — 

Rec.  Iran.  chim.  Pays-Bas,  1908,  27,  128-144  [546  168]. 

Voir  ce  Bulletin,  21,  318. 

A.  J.  J.  V. 

Chimie  biologique. 

Vandeyslde,  a.  j.  j.  (Gand).  Ueber  MUohzacker  zerst9reiide  En- 
Z3rme  In  der  Mll<di.  (Sar  l'enzyme,  déeompoeant  le  lactose, 
dans  le  lait).  Biochem.   Zeitschr ,   1908.   Il,  61-66.  [63.71.0023.6]. 

Le  lactose  est  décomposé  dans  le  lait  crû.  conservé  aseptiqaemeut  au  moyen 
d'acét«ine  iodoforrniqae.  Cette  déromposilion  ne  se  produit  pas  dans  le  lait 
bouilli,  àpeiuQ  dans  le  lait  formulé,  fortement  dans  le  lait  crû  stérilisé  pur 
Teau  oxygénée  et  la  catalase.  Les  recherches  effectuées  par  la  polarisition«  la 
détermination  du  pouvoir  réducteur,  la  préparation  et  le  dosage  de  l'osazone, 
la  détermination  du  de^ré  d'acidité,  montrent  que  la  décomposition  ne  consiste 
pas  en  un  dédoublement  en  d-^'lucose  et  d-galactos''. 


A.J.  J   V. 


Chimie  appliquée. 


Yak  Laer,   II.   (Bruxelles).    La  chimie    dans  ses  rapports  avec 

la  boulangerie  et  la  pâtisserie.  —  Koulers  et  Bruxelles,  1908, 

319  pp.  [664.65]. 

Cet  ouvrigd  sur  «  la  Sei'^nc?  des  petits  métiers  >  comporte  17  chapitres  trai- 
tant des  altérations  des  aliments,  des  organismes  microscopiques,  des  levures, 
des  composés  minéraux,de3  saccharides,  des  graissf's.df^s  substances  organiques 
azotées,  des  enzymes,  des  grains  et  des  farines,  du  pain  normal  et  du  pain 
anormal,  des  petits  articles  de  farine  de  fro:nent,  de  quelques  notions  théor'ques 
servant  d'introduction  à  la  chimie  générale,  de  la  législation  et  de  la  réglemen- 
tation. 

Ces  divers  sujets  constituent  la  matière  des  conférences  données  par  Tauteur 
à  rintervention  de  rOlIice  des  classes  moyennes,  devant  divers  groupes  de 
boulangers  et  de  patissi^^rs  du  pays.  Si  l'exposé  s'éf'arte  de  lallurc  classique  et 
traditionnelle  de  rens^îig  lemenl,  c'est  pour  augmenter  en  clarté  et  perm»>ttre 
aux  personnes  non  initi  es  aux  chos  s  do  Lascience.de  saisir  plus  facilement  los 
données  tht;ori  jues  que  l'auteur  a  su,  de  manière  remarjuable.  ren  Ire  progressi- 
vement assimilablos.  Los  données  pratiiues  du  livre,  qui  pour  les  praticiens 
sont  indispensables,  n'en  diminuent  nullement  la  valeur  scientifique  ;  il 
n'y  aura  de  desillusion  pour  aucun  lecteur,  qu'il  appartienne  au  groupe  prof  «s- 
sionel  ou  au  groupe  intellectuel.  L'auteur  a  fait  une  œuvre  originale.superieure 
aux  rares  livres  de  cette  espèce,  souvent  trop  théoriques  et  par  suite  difliciles  à 
comprendre  par  les  intéressé*,  ou  conçus  dans  un  s^ns  simplement  pratique  et 
par  suite  délaissés  pir  les  s-'ientiliques  et  par  l'enseignement. 
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J'ajouterai  enfîn  ^ua  l'ouvrage  estconçn  dans  Tesprit  des  théories  nouvelles; 
les  formnles  chimiques  ont  été  évitées,  par  contre  les  figoras  sont  nombreuses 
pt  claires  Une  table  alphabétique  détaillée  permet  de  retrouver,  dans  le  texte, 
l'explication  d<=8  termes  techniques  et  Tinterprétation  des  phénomènes. 

A.  J.  J.V. 

Vandbveldb  a.  J.  J.  (Gand)   avec  la  collaboration  de  Bosmans  L.   et 
RbiviJN  A.  Ondersoeklagen  over  de  ffisting  van  het  brooddeeg, 

2*  mededeeliag.  (Recherches  sur  la  fermentation  panaire,  2*  communi'- 
catioû).  —  Verslagen  en  med.  Kk.  VI.  Académie,  1908,  493-525. 
[664  65]. 

Les  auteurs  ont  étudié  à  nouveau  le  rôle  du  gluten  dans  la  fermentation 
panaire.  Ils  ont  déterminé,  par  leurméth>de,  Ténergie  fermentative  avec  des 
farines  contenant  des  quantités  différentes  de  gluten  ;  ils  ont  également- déter- 
miné le  poids  s^iéciiique  extérieur  du  pain  obtenu  au  moyendes  farines  étudiées. 
Ils  ont  constaté  que  ce  poids  spéciÂine  diminue  avec  la  teneur  en  gluten. 
L'énergie  fermentativ*^  diminue  quand  la  teneur  en  gluton  augmente. 

Une  autre  série  de  reehercheB  a  porté  sur  la  même  farine,  mais  qui  a  été 
chauffée  au  préalaMe  à  des  températures  différentes  et  de  manière  variable,  de 
façon  &  faire  varier  les  propriétés  du  gluten.  Ces  essais  ont  eonduit  à  des 
résultats  analogues  à  ceux  dd  la  première  série.  Le  rôle  du  gluten  est  essentiel- 
lement mécanique,  quoi  {ue,  sous  Tinfluence  de  la  levure,  le  gluten  subisse  une 
légère  modification 

Le  travail  se  termine  par  Tétude  du  rôle  delà  quantité  présente  d*eau,  de 
levure  et  de  sel,  A.  J.  J.  V. 

ScuwBRs,  H.  (Liège).  Le  fer  dans  les  eaux  souterraines.  ^  Rev. 
Hyg.  pol.  sanit,,  1908,  30  janvier-avril,  116  pp.  [628.1]. 

Dans  son  important  mémoire,  l'auteur  étudie  la  nature  des  combinaisons  du 
fer  dans  les  eaux  souterraines,  les  conditions  qui  interviennent  pour  les  mettre 
et  les  maintenir  en  solution,  les  procédés  do  déferrisation,  et  expose  ensuite  les 
résultats  de  ses  recherches  personnelles. 

Le  fer  existe  d^ns  les  eaux  souterraines  à  l'état  d'hydrate  colloïdal,  et  secon 
dairement  à  l'état  de  combinaisons  organiques  ferrugineuses.L'acide  carbonique 
est  Tagpnt  le  plus  important  de  la  solubilisation.  La  grande  variété  de  compo- 
siti)n  des  eaux  souterraines  exige  des  procédés  de  déferrisation  spéciaux  à 
chaque  cas.  La  déferrisation  naturelle  est  liée  à  l'émergence,  ies  bactéries  fer- 
rugineuses ne  jouant  qu'un  rôle  accessoire.  A.  J.  J.  Y. 

Meubicb,  a.  (Bruxelles).  Gonrs  d'analyse  quantitative  des  matiè- 
res minérales.  —  Paris,  1903,  830  pp.  [545]. 

Analyse  des  combustibles,  des  eaux  d'alimentation  des  chaudières,  des  calcai- 
res, d'^s  produits  réfractaircs,  dos  minerais,  des  fontes,  fers  et  aciers,  des  eom* 
posés  métalliques,  des  alliages  et  des  terres  rares.  A.  J.  J.  V. 

PiBRAEUTs,  J.  (Louvain).  Dia^nose  du  d-fructose  en  présence  d'an- 
tres sucres  naturels.  —  Ann.  Pharm.  Louvain^  mars-avril  1908,  22 
pp.  [547.66.061]. 
L'emploi  des  liqueurs  cupro-alcalines  décrites,  joint  à  l'observation  formelle 
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'iu  modns  operandi  décrit,  ne  peut  rapidement  et  certainement  affirmer  ou  nier 
l'existence  du  d-fructose  libre  dans  l^'s  produits  contenant  d'autres  sucres  natu- 
rels réducteurs.  Les  liqueurs  à  base  d'hydroxyde  de  cuivre  et  la  liqueur  eapro- 
glycocollique  sont  de  loin  les  meilleures,  elles  up  sont  pas  influencées  parles 
pentoses  ;  la  liqueur  de  Fehling  Soxhlet  ne  peut  être  utilisée. 

A.  J.  J  V. 

Flamand,  J.  (Gand).  Détermination  de  l'azote  assimilable  res- 
tant dans  la  bière.  —  Bull.  Assoc.  atic.  élèves  Inst,  Sup.  brass. 
Gand,  1908,  14,  239--Î44  [663.462]. 

Perfectionnement  de  la  méthode  de  H.  T.  Brown. 

A,  J.  J.  V. 

Garpiàux,  E.  (Gembloux).  CSontribution  &  l'étude  de  Tassimllation 
du  phosphore  et  de  la  chaux  pendant  la  vie  embryonnaire  du 
poussin.  —  Bull.  Acad.  Sciences  Belg.  1908,  288^295.  [6i2  015.31]. 

Pendant  le  déveUppem^'nt  embryonnaire  jusqu'àréclosion,le  poussin  utilise  le 
phosphore  du  contenu  de  rœur,sansen  prendre  à  la  coquille  de  manière  appiécia- 
ble.  La  coquille  fournit  plus  des  4/5  de  la  chaux  nécessaire. A  la  fin  de  rincubatiou 
la  coDsomation  du  calcaire  de  la  coquille  est  la  plus  grande  et  suit  une  marche 
parallèle  à  la  destruction  de  la  lécithine. 

/  A.J.  J.V. 

Adan,  R.  (Gand).  Sur  la  recherche  des  révélateurs  photographi- 
ques. —  BulU  Assoc.  belge  Phologr.,  1908,  35,  18  et  136.  [77]. 

Réactions  des  principaux  révélaleurs  et  tableau  récapitulatif  des  réactions 
avec  les  produits  suivants  :  carbonate  sodique,  eau  oxygénée,  acide  nitrique, 
acide  nitrique  et  nitrate  d'argent,  ferricyanure  de  potassium,  sulfate  ferreux, 
alcool,  etc. 

A.  J.  J.  V. 


VARIA. 


(LaRédaclion  prie  les  Membres  de  bien  vouloir  lui  comn.uniquer  tous  les 
documents  et  les  renseignements  qui  peuvent  in  ter*  sser  la  Société  ) 

Société  cbimique  de  Belgique. 

Prix  delà  Société  chimique.  Le  prix  de  la  société  chinû  {ue  de  Belgique 
sera  décerné  pour  la  prf  mière  fois  à  l'asemblée  gôuérale  de  janvier  1911.  (Con- 
formément aux  intentations  du  fondateur,  ce  prix  est  un  encouragement  de  cent 
francs  altribuable  au  meilleur  mémoire  inséré  dais  le  Bulletin  par  un  membre 
associé,  pendant  la  durée  de  ses  études,  ou  un  ancien  membre  associé,  pendant 
les  trois  années  qui  suivront  son  acceptation  comme  membre  effectif.  (Voir  ce 
Bulletin,  22,  66). 

indications  concernant  les  Membres.  Le  prochain  Bulletin  paraîtra 
le  28  octobre.  Le  secrétaire  de  la  Rédaction  du  Bulletin  s'absente  du  1  au 
30  septembre. 

Voir  les  adresses  des  nouveaux  Membres,  pp.  801  et  802. 
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Académie  des  Sciences  de  Belgique.  (Travaux  de  chimie). 

5eancc  du  B;ai;»  1908.  Rapport  de  ]\I.  bpring  sur  une  note  do  Ooclusnor  de 
Coiiiuck  et  L.  Arzalier  surraction  de  corps  solubles  sur  des  rorps  iusolubles. 

Séance  suivante  ie  i  juillet  ll)08. 

Séance  du  i  juillet  1^9,  Note  de  MM.  De  Voldere  et  Desniet  sur  la  théorie  dos 
gaz  analysables  par  combustion  ;  commissaires  :  MM.  Swarts,  Cesàro  et  de 
liemptiune. 

Prix  Louis  Melsens  pour  la  période  1  juillet  1904  au  30  juin  1908.  Aucun  tra- 
vail n'a  été  remis. 

Kapport  de  M.Spring  sur  une  note  de  Ghauvenet,  sur  un  alliage  de  thorium  et 
de  nickel. 

Séance  suivante  le  1  août  1908. 

Séance  du  l  août  1908.  Note  de  M.  F.  Schwers,  sur  les  propriétés  physico- 
chimiques  du  glycol  éthylénique;  commissaires  :  MM.  Spring  et  De  lleon. 

Note  do  M.  .1.  Pascjuet,  sur  la  reconstitution  artiticiello  du  diamant  ;,commis- 
sa  ire  :  M.  Cesàro, 

Rapport  de  M.  Fredericq  sur  le  travail  de  P.  Nolf,  do  l'origine  du  complément 
héniolytique  et  de  la  nature  Je  rhén.oly.^e  ;  imirt&.sion  au  Bulletin. 

Kapport  de  M.  De  Ileeu  sur  le  travail  de  li.  Bronislaw^ki,  coulritution  à 
l'étude  de  la  conductibilité  électrique;  impression  au  Bulletin. 

Lecture  «le  M. De  lleon,  Quel  sens  doit-on  attacher  au  mot  dématérialisation  ? 

Séance  suivante  le  10  octobre  1908. 

CONGRES. 

Lo  compte  rendu  de  l'assemblée  générale  de  VAmerican  Bleetrochemicul 
Society  est  publié  dans  la  Chemiker  Zeitung»  1908,  3'^  p.  088. 

Le  5*  Congrès  de  P/n^er/iah'o/ia/ F0r6a/)(/ /ur  Mater ialpruf un gen  dtr  Ttchnik  se 
tiendra  à  Copenhague  en  septembre  1908. 

Le  P  Congrès  international  pour  la  rèpreuion  de$  fraudée  alimentaires  et  phar- 
maceutiques a  institué  en  Belgique  un  comité  de  patronage  composé  de  M. 
L.  Do  Bruyu,  sénateur  et  ancien  ministre»  président»  MM.  A.  Vercruysse 
(Uandj,  Maenhaut  ^Lemberge),  H.  Sohier  Beaujean  (Liège;,  J.  Van  Zuylen 
;Liége)  vice-présidents  ;  MM.  Bruylants  (Louvain),  Gilkinet  (Liège),  Jorissen 
(Liège),  Meeus  (Anvers)  Vandevelde  ((iand),  Wauters  (Bruxelles),  membres  ; 
M.  E.  ilalleux,  avocat  à  Liège,  secrétaire.  O'ne  1^  série  de  documents  a  été 
publiée  et  constitue  nota?nment  la  3«  livraison  de  la  Kevue  internationale 
des  falsifications,  année  1908. 

L'association  internationale  des  chimistes  des  industries  du  cuir  tiendra 
sa  8*  conférence  à  Bruxelles  du  20  au  23  septembre  1908.  A  l'ordre  du  jour 
figurent  les  points  suivants:  1).  Itapport  de  la  commission  internationale 
sur  l'analyse  des  tannins  par  M.  Procter  (Leeds)  ;  2).  L'étalonage  et  la  conserva- 
tion de  la  poudre  de  peau  servant  aux  analyses  par  M.  Parker  ;  3).  La  détermi- 
nation de  la  solubilité  des  extraits  tannants  par  M.  Paessler  (Freiberg)  ;  4). 
L'identification  des  extraits  de  chône  par  M,  Jedlicka  (Bohême);  5).  La  consti- 
tution de  l'acide  gallotannique  par  M.  Nierenstein  (Londres)  ; 6).  La  délermi- 
naiion  delà  teneur  en  acide  sulfurique  des  cuirs  par  M.  Paessler  (Freiberg)  ; 
7).  La  combinaison  du  tannin  avec  la  gélatine  par  M.  Wood  ,  8).  La  théorie  du 
tannage  par  M.  Meunier  (Lyon)  ;  9)  Rapport  de  la  commission  de  l'analyse  des 
dégras  par  M.  Baldracco  (Turin).  Le  bureau  du  congrès,  président  M.  Godfrind 
et  secrétaire  M.  Th.  Wauters,  a  constitué  un  comité  de  patronage,  duquel  le 
président  de  la  Société  chimique  de  Belgique  ^a  été  invité  à  faire  partie. 
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La  liste  des  communications  au  13«  Cmgrès  flamand  df  Sciences  naturtlUt  ei 
médicaUide  St«Nicolas ^19  an  21  î-eptembre  1908)  paraîtra  sous  peu  ;  «lie  com- 
portera environ  70  tities.  Le  congrès  lui-même  a  réuni  jus|u*à  présent  500  ad- 
liérents. 

Le  bureau  du  Oi^ngrés  international  da  Valimentati'm  de  Gond  {1-9  novembre 
1908)  publiera  vers  le  1'  octobre  prochain  une  liste  des  communications  annoa*> 
cées.  (Voir  ce  Bulletin,  2^,  p.  299). 

Néerologie. 

Gborqe  g.  Taylor,  chimiste  et  microscopiste,  est  mort  à  Oklahama  City  le 
9  mai  1908  &  Tâge  de  84  ans. 

G.  VON  Than,  professeur  de  chimie  à  TUniversilé  de  Budapest,  est  mottle 
5  juillet  1908  à  l'âge  de  74  ans. 

G.  y.  PoTTER,  métallurgiste,  est  mort  à  Melbourne  le  1  juin  1908. 

K.  Spieolbr.  professeur  de  chimie  à  rCJniversité  de  Vienne,  est  mort  le 
2J  juillet  1908  à  l'âge  de  48  ans. 

CSoncoors  universitaire  1908-1910. 

QuestiùM  poséet  dans  le  groupe  ée$  sciences  chimiques, 

1«  On  demande  de  nouvelles  recherches  relatives  à  Tinfluence  des  électrolytes 
sur  la  solubilité  des  non  électrolytes  dans  les  liquides  ionisants. 

3»  On  demande  une  revision  systématique  basée  sur  des  expériences  nouvelles 
des  constantes  physiques  d'au  moins  un  groupe  d'alcools  polybasiques. 

8o  Apporter  une  contribution  à  l'étude  des  anomalies  cryoscopiques  fournies 
pur  les  composés  hydroaronîatiques. 

4o  Exposer,  discuter  ot  apprécier  les  diverses  méthodes  proposées  ou  en  usage 
pour  déterminer  la  structure  des  molécules  chimiques. 

Questions  posées  dans  le  groupe  de  la  milalluryie  et  des  (ipplicdtion  de  la  chimie  : 

l»  Faire  un  exposé  critique  des  méthodes  de  fabrication  dos  ^ajçents  de  blan- 
chiment, y  compris  les  méthodes  électrochimiciues. 

2»  Gomplèter  par  des  recherches  de  laboratoire,  nos  connaissances  sur  la 
réduction  de  l'indigo  par  électrolyse. 

>-•  3»  Etudier  la  composition  d'3s  eaux  au  point  de   vue  de  l'alimentation  des 
chaudières  â  vapeur. 

4»  Etudier  la  puissance  latente  possédée  par  les  gaz  sortant  du  convertisseur 
Bessemer  pendant  le  souillage,  et  les  moyens  pratiques  de  l'utiliser. 

Questions  posées  dans  le  groupe  des  sciences  phërmaceutiquês  : 

!•  Faire  l'étude  des  procédés  ie  recherche  et  de  dosage  du  lluor  dans  les  ali- 
ments. 

2°  Déterminer  par  de  nouvelles  recherches  la  nature  et  les  quantités  respecti- 
ves des  glycérides  d'acides  volatils  existant  dans  le  beurre  de  coco. 

3«  On  demande  des  recherches  nouvelles  sui  la  structure  et  la  conîpositlon 
des  algues  en  pharmacie. 

4»  Faire  l'étude  d'un  glucoside  encore  mal  connu  à  choisir  parmi  les  consti- 
tuants d'une  plante  médicinale. 

{Moniteur  Bel§e  du  31  juillet  1908). 

Revue  de  chimie. 

La  Zeitsehrift  fur  die  gesammte  Biochemie  rédigée  par  Hofmeister  vient  de  se 
fusionner  avec  la  l^ioc^emwc/ic  Z(gt7fc/^r</'<  de  Berlin.  Ces  deux  revues  comptent 
chacune  onze  tomes  ;  le  12«  tome  leur  est  ainsi  connnun. 

Depuis  le  1  juillet  1908  paraît  un  journal  quotidien  Chemie,  fageS'Zeitung  fur 
die  gesamte  chemiscke  Industrie ,  C'est  sans  doute  la  première  revue  quotidienne 
sur  la  chimie;  le  fait  est  intéressant  à  noter  dans  l'évolution  de  celte  science. 
Le  journal  est  édité  â  Berlin,  Verlag  fiir  chemischo  Industrie,  t»uttkamerstr.l9; 
l'  abonnement  est  2.60  Mk.  par  trimestre. 
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TRAVAUX  PRÉSENTÉS  A  LA  SOaÉTE. 


Revue  des  travaux  de  chimie  analytique  minérale  en  1907, 

par  M.  HUYBREGHTS. 

Communiqué  à  la  Rôdaction  le  7  août  1908. 

Ind.bibl.  [5i3]. 

Sommaire.  —  Géaéralités  :  acide  sulfhydrique  et  analyse  géné- 
rale. —  Indicateurs.  —  Analyse  microohiniique.  —  Essais 
macroscopiques. 

Revue  systématique  des  méthodes  nouvelles  de  recherche,  sépa- 
ration et  dosage  se  rapportant  à  Tor,  l'arsenic,  l'antimoine,  le 
tungstène,  le  mercure,  le  plomb,  le  cuivre,  le  cadmium  et  le  zinc, 
le  titane,  le  zirconium,  le  thorium,  le  chrome,  l'aluminium,  le  fer, 
le  nickel,  le  lanthane,  le  cérjum,  le  thallium,  le  potassium,  l'hy- 
drogène, l'eau,  le  fluor,  l'acide  sulfurique,  Thyposulfite  sodique, 
les  pentathionates,  le  thellure,  le  sélénium,  l'anhydride  nitrique, 
le  phosphore.  Essais  calorimétriques,  modifications  de  la  burette 
de  Hempel. 

En  parcourant  les  travaux  de  chimie  analytique  de  ces  der- 
nières années,  on  remarque  l'emploi  de  plus  en  plus  fréquent  des 
réactifs  empruntés  à  la  chimie  organique.  Nous  signalions,  il  y  a 
un  an,  le  nitron,  la  benzidine  ;  aujourd'hui  c'est  la  dicyandiami- 
dine,  ou  guanylurée   : 
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NH, 


\nh.  go.  NH„ 
la  diméthylglyoxiine 

CH3  —  G  =»  N.  OH 

GH3  — G  =  N.  OH; 

Tacétylène,  et  d'autres.  On  ne  pourrait  cependant  pas  conclure 
que  cette  orientation  soit  la  préoccupation  unique  des  analystes, 
ni  même  une  tendance  générale  ;  c'est  simplement  une  des  caracté- 
ristiques ;  il  y  en  a  d'autres,  notamment  celle  qui  consiste  à  exami- 
ner les  problèmes  do  l'analyse  à  un  point  de  vue  théorique.  C'est 
ainsi  que  Stanislas  Glixelli  (l)  a  étudié  Taction  de  l'acide  sulfhy- 
drique  sur  les  solutions  salines  et,  en  particulier  sur  les  sels  de 
zinc.  Il  s'est  surtout  attaché  à  la  question  d'équilibre  qui  s'établit 
entre  les  différents  termes  de  la  réaction  : 

Zn  SO,  +  H2S  ^  Zn  S  +  H3  SO,. 
Il  a  déterminé  l'état  d'équilibre  qui  se  forme  avec  une  concentra- 
tion constante  d'acide  sulfhydrique,  puis  avec  des  concentrations 
variables  de  cet  acide.  Il  a  mesuré  ensuite  la  vitesse  de  la  réaction  : 

Zn  SO,  +  H.S  »-^  Zn  S  4-  H..SO.. 

Ses  expériences  lui  ont  montré  que  la  précipitation  se  ralentit  à 
la  période  finale,  c'est-à-dire  quand  la  concentration  acide  prédo- 
mine, et  que  la  présence  du  sulfure  précipité  a  une  influence  ; 
ainsi,  après  avoir  fait  réagir  l'acide  sulfhydrique,  il  reste  dans  la 
solution  dont  on  a  séparé  le  sulfure  par  liltration,  beaucoup  plus 
de  zinc  dissous  que  dans  une  solution  dont  on  ne  sépare  le  sulfure 
qu'au  bout  de  cinq  heures  et  demie.  Les  dosages  de  zinc  ont  été 
effectués  par  le  procédé  Prost-de  Koningk.  Le  temps  qui  s'écoule 
entre  le  moment  où  1  acide  sulfhydrique  commence  à  réagir  et 
celui  où  le  sulfure  se  précipite  est  désigné  par  l'auteur  sous  le  nom 
de  temps  d'induction.  Ce  temps  d'induction,  pendant  lequel  le  sul- 
fure n'est  pas  encore  précipité,  est  un  état  ^e  faux  équilibre;  ainsi, 
pour  une  concentration  d'acide  sulfurique  d'une  demi-molécule 
gramme  par  litre,  malgré  l'action  de  l'acide  sulfhydrique,  on  peut 
avoir,  sans  obtenir  de  précipitation  de  sulfure,  cent  fois  plus  de 
zinc  en  solution  que  la  quantité  maxima  de  ce  métal  qu'on  peut 


(1)  ZeiUchr.  f.  anorg.  Ghem.,  65-  (1907j,  .297. 
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dissoudre  sous  forme  de  sulfure.  La  présence  de  sulfure  de  zinc 
accélère  fortement  la  précipitation.  L'augmentation  de  la  concen- 
tration d*acide  prolonge  le  temps  d'induction  ;  celle  du  zinc  le 
diminue. 

Les  mêmes  phénomènes  se  présentent  pour  le  nickel  et  le  cobalt, 
mais  dans  une  mesure  différente  ;  et  —  conclusion  intéressante  au 
point  de  vue  analytique  —  c'est  sur  ces  différences  de  temps  d'in- 
duction plutôt  (jue  sur  un  état  d'équilibre  bien  défini  que  reposent 
les  procédés  de  séparation,  en  milieu  acide,  du  zinc  d'avec  le  nickel 
et  le  cobalt. 

Bien  que  nous  ne  prévoyions  pas  la  disparition  prochaine  de 
l'acide  sulfhydrique  des  laboratoires,  nous  tenons  cependant  à 
mentionner  les  essais  que  l'on  tente  afin  d'en  restreindre  l'usage. 
Les  plus  intéressants  nous  paraissent  être  ceux  que  H.  Erdmann 
et  0.  Makowka  ont  publiés,  soit  en  commun,  soit  isolément  (2),  sur 
l'emploi  de  l'acétylène. 

Ils  préparent  le  gaz  pur  au  moyen  de  l'appareil  de  Bûcher  (^), 
ils  en  font  des  solutions  aqueuses  et  des  solutions  dans  l'acétone  ; 
ces  dernières  se  trouvent  même  déjà  dans  le  commerce.  Par  ce 
réactif,  ils  séparent  parfaitement,  en  milieu  acide,  le  palladium  du 
cuivre  et  des  métaux  usuels  ainsi  que  du  platine,  de  l'iridium  et  du 
riiodium.  L'osmium  se  précipite  avec  le  palladium  ;  mais  après 
avoir  j)esé  les  deux  métaux,  on  peut  volatiliser  l'osmium  dans  un 
courant  d'acide  chlorhydrique  gazeux.  L'or  se  précipite  aussi  ;  on 
pèse  lor  et  le  palladium  ;  on  les  sépare  par  l'acide  nitrique.  Ces 
autours  ont  appliqué  leur  méthode  au  dosage  du  cuivre  en  milieu 
ammoniacal  ;  l'importance  de  ce  dernier  métal  est  trop  grande 
pour  que  nous  n'y  revenions  pas,  avec  plus  de  détails,  dans  la 
partie  spéciale  de  notre  revue.  Continuons  à  voir  les  travaux 
parus  sur  l'analyse  en  général.  A.-A.  Noyés  ^^)  a  publié  avec 
William  Bray  un  système  d'analyse  pour  les  éléments  plus  rares, 
tels  que  le  thallium,  l'or,  le  platine,  le  sélénium,  le  tellure,  le 
titane,  le  zirconium,  l'uranium,  le  vanadium,  le  bérylium.  Nous 
ne  pouvons  malheureusement  pas  entrer  dans  les  détails  de  la 
mise  en  solution,  des  essais  préliminaires,  de  la  marche  systéma- 
tique et  de  la  discussion  générale  ;  ce  seul  travail  nous  entraîne- 
rait bien  au-delà  des  limites  tracées  à  notre  revue. 


(2)  ZeiiBchr.  f.  anal.  Chem.  46,  (1907;,  185;  141  ;  145. 

(8)  Voir  Ehdmann  :  Lehrbuch  der  anorg.  Ghem.  4i«  Aufl.  p.  442  et  443. 

(4)  Journ.  Amer.  Ghem.  Soc.  39,  (1907),  137  ;  206. 
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Dans  une  contribution  à  Tétude  des  indicateurs  alcalimétriquee 
et  acidimétriques,  E.  Salm  et  H,  Friedenthal  (^)  posent  d'abord 
ce  principe  qu'une  solution  neutre  doit  renfermer  autant  d'ions  H 
que  d'ions  OH.  Le  changement  de  coloration  des  indicateurs  a  lieu 
pour  des  concentrations  d'ious  H  très  variables.  Pat  conséquent 
ce  virage  ne  se  produit  pas  toujours  au  point  do  neutralisation. 
Les  auteurs  établissent  ainsi  une  différence  entre  le  moment  de 
neutralisation  et  le  moment  où  une  quantité  équivalente  de  base 
est  ajoutée  à  un  acide.  Ces  deux  points  ne  se  confondent  que 
lorsque  1  acide  et  la  base  sont  également  forts. 

Le  point  d'équivalence  peut  se  calculer  pour  chaque  couple  de 
substances  quand  on  connaît  ses  constantes  hydroly tiques,  de 
même  qu'on  peut  choisir  l'indicateur  approprié  à  ce  couple  quand 
on  connaît  la  concentration  d'ions  H  nécessaire  pour  le  changement 
de  coloration.  Les  auteurs  terminent  leur  travail  par  une  critique 
de  la  théorie  des  indicateurs  d'OsTvvALo.  Ils  trouvent  plus  ration- 
nel de  la  ramener  à  la  théorie  des  matières  colorantes,  et  nous 
nous  rangeons  volontiers  à  cet  avis  ;  il  nous  paraît,  en  effet,  plus 
logique  d'expliquer  les  chaugements  de  coloration  par  le  change- 
ment de  la  fonction  chimique  de  la  matière  colorante  au  moment 
où  le  milieu  acide  devient  alcalin  ou  réciproquement,  que  de  les 
rapporter  k  un  état  de  dissociation  ou  de  non  dissociation  des 
molécules  du  corps  employé  comme  indicateur.  On  sait,  du  reste, 
que  ces  matières  colorantes  partagent  avec  d'autres  substances 
organiques,  la  propriété  de  cumuler  des  fonctions  chimiques  diffé- 
rentes suivant  les  milieux  dans  lesquels  elles  se  trouvent. 

Le  champ  de  l'analyse  microchimique  semble  devoir  s  élargir. 
F.  Emigh  (6)  a  publié  à  ce  sujet  un  travail  très  important.  Au  lieu 
de  se  borner  aux  produits  cristallisés,  il  examine  des  composés 
amorphes  du  groupe  de  l'arsenic,  du  groupe  du  cadmium  et  du 
groupe  du  fer. 

11  amène  les  corps  à  Tétat  de  chlorures  ;  il  en  imprègne  des 
libres  ;  il  laisse  évaporer,  soumet  aux  vapeurs  de  sulfure  ammo- 
nique  et  examine  au  microscope. 

Il   fait   un    exposé  des  différentes   méthodes  microchimiques, 


(5)  Zeitschr.  f.  Elêklrochimie  13,  (1907),  125. 

(6)  Liebig's  AnoaloD  361,  (1907).  426.  Voir  auFSi  ses  travaux  précédents  dans 
les  llonatshf rte  f.  Chem.  22,  (1901),  670;  33,  (190*2),  918  et  celui  de  Donàu  : 
Monatscliete  f.  Ghemie  26,  (1904),  545. 
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décrites  à  ce  jour  ;  il  leur  compare  la  sienne  qui  serait,  d'après  lui, 
très  avantageuse  quant  à  la  sensibilité. 

D'après  Heyn  (^)  le  chlorure  cuprico-ammonique  serait  de  beau- 
coup préférable  à  Tacide  chlorhydrique  en  vue  de  Texamen 
macroscopique  des  fers  doux.  Parmi  les  avantages,  l'auteur  cite 
celui  de  pouvoir  reconnaître  le  fer  pudlé  du  fer  provenant  du  four 
Martin,  de  distinguer  les  traces  de  soudure  et  d'avoir  des  rensei- 
gnements importants  sur  la  cristallisation  pendant  la  solification 
du  fer  Martin.  Cette  étude  est  appuyée  de  nombreux  exemples,  de 
données  analytiques,  et  de  figures.  Les  figures  de  corrosion  ne 
concernent  pas  seulement  le  fer,  mais  aussi  le  cuivre  et  les 
alliages  du  cuivre. 

Passons  aux  travaux  ayant  un  caractère  plus  spécial. 

Le  dosage  colorimétrique  de  Tor  se  ferait  très  bien,  selon  Emm. 
Pozzi-EsGOT  W,  en  ajoutant  à  la  solution  d'or  un  peu  de  chlorure 
de  phénylhydrazine  et  un  acide  organique  (citrique  ou  formique). 
La  coloration  violette  qu'on  obtient  dans  ces  conditions  persiste 
quelques  heures,  et  son  intensité  est  proportionnelle  à  la  quantité 
d'or. 

Pour  Tarsenic  il  y  a  un  ensemble  de  travaux  assez  important. 

D  abord  K.  Loghmann  (^>  recherche  l'arsenic  au  moyen  du 
chlorure  raercurique  :  il  dégage  larsenic  sous  forme  d'arsénamine 
qu  il  envoie  dans  un  tube  rempli  à  moitié  d'une  solution  de  chlorure 
mercurique. 

Il  se  forme,  au  bout  de  lO  à  20  minutes,  un  dépôt  finement 
lloconneux  jaune  pâle  de  mercure-arsine  :  As  Hj  (HgCl)  ou 
As  H  (HgGl)2  ou  encore  As  (HgClja  suivant  la  concentration. 

Si  la  solution  est  franchement  acide,  il  se  forme  de  l'anhydride 
arsénieux  qui  cristullise  au  bout  d'une  couple  d'heures  : 

2  As  H  (HgGl,2  4-  8  HgGl,  -J-  0  II2O  --  As»  O,    -}-  6  Hg.  Cl, 
+  8  HCl  +3  H2  O. 

La  présence  d'une  forte  proportion  d'acide  chlorhydrique 
empêche  la  formation  de  chlorure  mercureux  mais  aussi  d'anhy- 
dride arsénieux.  En  présence  de  stibamine,  il  y  a  un  précipité 


(7)  Mitt.  k.  MateilalpriifUDgs-Amt.GroBS  Llchterfelde  Weôt  24,  (1906),  dé- 
eembre  258. 

(8)  ÀDn.  Ghim.  anal,  appl,  12,  (1907),  90. 

(9)  ZeiUchr.  AUg.  Oeaterr.  Apotb.  Ver.  46,  (190*),  744, 
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blaoc  ;  on  voit  cependant  la  coloration  due  à  rarsenic.  En  présence 
d'antimoine  Tanhydride  arsénieux  ne  cristallise  pas. 

Cette  absorption  rapide  de  larsénamine  par  les  composés  mer- 
curiques  a  été  confirmée  par  Hans  Regkleben,  Geoug  Logkemann 
et  Alp.  Egkardt  (lu).  Ces  chimistes  ont  essayé  l'action  de  Tarséna- 
mine  sur  un  grand  nombre  de  solutions  de  métaux  lourds.  Ils  ont 
reconnu  que  larsénamine,  agissant  sur  une  solution  concentrée  de 
nitrate  d'argent,  donne  un  précipité  jaune  de  la  formule  bien 
connue  Agj  As.  8  Ag  NO3  ;  mais  en  solution  diluée,  Fargent  préci- 
pité n*est  pas  de  l'argent  pur  et  tout  Tarsenic  ne  passe  pas  en 
solution,  comme  Ta  indiqué  Lassaigne. 

La  réaction  avec  une  solution  ammoniacale  de  nitrate  argen- 
tique  diluée  est  très  complexe  ;  les  auteurs  sont  parvenus  à 
l'élucider.  On  a  successivement  les  différentes  phases  : 

a)  Ha  As  +  3  (Ag  NH3)  NO5  =  Ag3  As  +  3  NH.  NO3. 

b)  Ag3  As  +  3  (Ag  NH3)  NO3  +  NH*  OH  -f  H,0  -=  NH»  AsO» 

+  6  Ag  +  3NH*  NO3. 

c)  NH*  ASO2  4-  2  (Ag  NH3)  NO,  +  2  NH»  OH  -=  (NHOs  AsO*  + 

2  Ag  +  2  NH.  NO3. 

Si,  après  l'absorption  on  chauffe  longtemps  (une  demi-heure) 
une  solution  argentique  fortement  ammoniacale,  et  qu'on  rem- 
place pendant  Tévaporation  l'ammoniaque  qui  se  dégage,  la 
réaction  se  passe  d'emblée  suivant  le  schéma  : 

Ha  As  +  8  (Ag  NH3)  NO3  +  3  NH,  OH  +  U2O  -=  (NHi)3  As  O4 
+  8Ag  +  8NH*N08. 

On  ne  trouve  plus  d'autres  produits  intermédiaires  dans  la 
solution.  A  remarquer  que  pour  un  atome  d'arsenic  il  y  a  8  atomes 
d'argent  précipités. 

L'arsenic  métallique  et  Tarbcnic  de  1  arséniure  triargentique 
cliauffés  au  sein  d'une  solution  ammoniacale  d'argent  sont  trans- 
formés en  acide  arsénique. 

L'action  des  sels  de  cuivre  est  plus  faible  que  celle  des  sels 
d'argent.  Le  tartrate  de  plomb  et  le  plombite  de  sodium  n'ab- 
sorbent Tarsénamine  que  partiellement;  de  même  les  solutions  de 
chlorure  stannique,  de  chlorure  ferrique  et  les  solutions  tartro- 
alcalines  de  sels  ferriques. 


(10)  ZeiUchr.  f.  anal.  Chem.  46,  (1907),  671. 
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Dans  une  série  de  nouvelles  méthodes  de  dosage  de  P.  Jan- 
mâjsgh  Ui>,  nous  tenons  à  en  signaler  une  qui  consiste  à  volatiliser 
l'arsenic  de  ses  solutioas  dans  un  courant  d'acide  chlorhydrique, 
après  réduction  du  clilorure  arsénique  à  Tétat  de  chlorure  arsé- 
nieux  au  moyen  de  sulfate  d*hydrazine.  L'avantage  de  ne  pas 
employer  le  chlorure  ferreux  ou  tout  autre  réducteur  métallique 
est  de  permettre  le  dosage  des  métaux  dans  le  résidu.  L'arsenic 
est  transformé  en  arséniate  ammoniaco-magiiésique. 

Continuant  ses  recherches  sur  la  réduction  de  Tarsenic  à  Tétat 
d'arsénamine  par  l'hydrogène  naissant,  Alfred  G.  Ghapmann  (l^) 
nous  donne  ce  résultat  pratique  que  la  vitesse  de  réductions  atteint 
son  maximum  avec  quatre  grammes  de  sulfate  de  cadmium  pour 
dix  à  quinze  grammes  de  zinc  métallique.  (t3) 

Nous  verrons  plus  loin  qu'il  s'est  également  occupé  de  l'action 
réductrice  de  l'hydrogène  sur  les  composés  molybdiques  et  vana- 
diques. 

Le  dosage  électrolytique  de  l'antimoine  dans  le  monosulfure 
sodique  a  fait  l'objet  de  plusieurs  travaux  de  J.  M.  M.  Dormaar  d^) 
de  F.  FoESTBR  et  J.WoLF(i^)et  de  Henry  J.  S.  Sand  U^). On  savait, 
depuis  les  recherches  de  Henz  (i^)  que  les  résultats  sont  trop  élevés. 
D'autre  part,  Fisgher  (i«)  avait  fait  observer  que  les  résultats  sont 
concordants  quand  on  prend  la  précaution  d'introduire  une  réduc  - 
teur  dans  l'électrolyte.  Tous  les  travaux  récents  sont  d'accord 
pour  attribuer  les  résultats  trop  élevés  (la  différence  peut  aller 
jusqu'à  trois  pour  cent  de  l'antimoine^  à  ce  que  le  dépôt  métallique 
renferme  de  l'oxygène  et  du  soufre. 

Nous  venons  de  voir  le  travail  de  A.  G.  Ghapmann  relatif  à 
l'action  réductrice  de  l'hydrogène  sur  les  composés  de  l'arsenic. 
11  a  continué  ce  genre  d'études  sur  d'autres  métaux.  Avec  H.  D. 
Law,  vi9)  il  a  constaté  que  c'est  également  le  zinc  recouvert  de  cad- 
mium qui  réduit  le  plus  vite  les  composés  de  molybdène   et  de 


Ul)  Verliandi.  der  NaturUiài.-Med.  Vereiua  zu  Ueidelberg  9,  (1007),  74 

[12)  The  Analyst  32,  (1907).  247. 

(13)  De  Koninck^ce  Bulletin,  19,  (lv>06),  189)  a  aussi  recoramatidé  l'emploi  du 
sulfate  cadmique  pour  favoriser  la  réduction  des  sels  ferriiues  par  le  zinc. 

(U)  ZeitscUr.  f.  anorg.  chem.  63,(1907),849  et  Cliemisch  Weekblad  4,(1907),55. 
(16)  Zeitschr.  f.  Elektrachein.  13,  (1907),  205. 

(16)  Zeitschr.  f.  Ëlektrochem.  13,  (1907)»  826. 

(17)  Zeitschr.  f.  anorg.  Chem.  37,  (1903),  1. 

(18)  Zeitschr.  f.  anorg.  Chem.  42,  (1904),  863. 

(19)  The  Analyst  32,  (1907),  250. 
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vanadium.  De  plus,  la  réduction  va,  pour  ce  dernier  métal,  jusqu'à 
la  forme  bioxyde  de  vanadium  ViOi.  Ce  n'est  pas  le  cas  pour  les 
autres  réducteurs.  Quand  le  zinc  renferme  un  peu  de  fer  son  action 
réductrice  est  plus  faible. 

L'emploi  du  tungstène  en  métallurgie  a  eu  pour  conséquence  de 
provoquer  pendant  ces  dernières  années  de  nombreuses  recherches 
sur  son  dosage  dans  les  aciers.  Nous  commencerons  par  citer,  à 
cause  de  la  simplicité  du  procédé,  le  travail  de  S.  G.  Lind  et  B.  G. 
Trubblood  i^O),  L'acier  est  attaqué  par  de  l'acide  nitrique  et  un  peu 
de  chlorate  potassique  ;  puis  on  reprend  par  l'acide  chlorhydrique. 
Le  résidu  est  un  mélange  de  silice  et  d'anhydride  tungstique;  ce 
résidu,  recueilli  et  lavé,  est  traité  par  un  excès  d'hydrate  potas- 
sique titré.  L'anhydride  tungstique  se  dissout.  On  dose  l'excès 
d'hydrate  potassique  par  un  acide  titré. 

Von  Knokre  W  a  recours  à  la  précipitation  par  la  benzidine.  Il 
a  modifié  un  peu  le  procédé  qu'il  avait  déjà  publié,  il  y  a  quelques 
années  :  il  dissout  l'acier  dans  l'acide  chlorhydrique  à  l'abri  de 
l'air  et,  sans  s'inquiéter  du  résidu,  neutralise  la  solution  par  du 
carbonate  sodique.  11  ajoute  10  ce  d'acide  sulfurique  environ  déci- 
-normal  et  40  à  60  ce  de  sa  solution  de  chlorhydrate  de  benzidine  ; 
il  laisse  le  précipité  se  déposer,  le  filtre,  le  lave  avec  une  solution 
de  benzidine;  ce  précipité,  qui  se  compose  de  tungstène  et  de  tung- 
state  de  benzidine,  est  calciné  dans  un  creuset  de  platine.  Après 
calcination  il  reste  dans  le  creuset  de  l'anhydride  tungstique  impur, 
renfermant  encore  du  fer.  Une  fusion  avec  le  corbonate  sodique 
permet  d'éliminer  le  fer.  La  masse  reprise  par  l'eau,  filtrée,  réaci- 
dulée, est  traitée  une  seconde  fois  par  la  solution  de  benzidine, 
comme  plus  haut.  Gette  fois  le  précipité  est  calciné  et  pesé. 

En  résumé,  l'auteur  soumet  le  tungstène  à  une  double  précipita- 
tion afin  d'obtenir  WOs  pur. 

Malgré  ces  manipulations,  F.  Willy  Hinhichsen  et  Ludwiq 
WoLTER  (22)  ont  trouvé  que  la  méthode  de  v.  Knorre  donne,  avec  les 
aciers  au  chrome,  un  anhydride  tungstique  renfermant  du  chrome. 
On  pourrait  faire  subir  au  résidu  une  fusion  oxydante  et  doser  par 
iodométrie  le  chromate  formé;  le  tungstène  ne  gêne  pas.  Mais  alors 
la  méthode  perd  beaucoup  de  sa  simplicité.  En  outre,  et  ceci  est 


(30)  Journ.  amer.  chem.  Soc.  29,  «1907),  477. 

(21)  StaU  ùnd  Eiaen  26,  (1906),  1489. 

(22)  Stahl  ùnd  Bisen  27,  (1907),  1418. 
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plus  grave,  les  résultats  en  tungstène  sont  Irop  faibles.  Aussi  les 
auteurs  préfèrent-ils  désagréger  le  résidu  de  l*attaque  par  une 
fusion  oxydante  au  moyen  du  peroxyde  sodique,  reprendre  par 
l'eau,  filtrer  et  amener  à  une  volume  déterminé.  Sur  une  prise 
d'essai  ils  dosent  ensemble  le  chrome  et  le  tungstène  par  les  sels 
uiercureux;  sur  une  autre  prise  d'essai  ils  dosent  le  chrome  par 
iodométrie;  ils  obtiennent  la  teneur  en  tungstène  par  différence. 

Pour  sécher,  avant  de  le  peser,  du  mercure  obtenu  dans  une 
opération  quantitative,  V.  Borelli  (^)  fait  remarquer,  qu'il  ne 
suffit  pas  de  le  placer  dans  un  exsiccateur  ordinaire.  Il  faut  encore 
prendre  la  précaution  d'y  mettre  d'avance  un  petit  cristallisoir 
avec  un  peu  de  mercure. 

Le  peroxyde  d'hydrogène  a  permis  à  A.KoLset  A.  Feldhofen  (^4) 
de  séparer  le  mercure  des  éléments  suivants  :  arsenic,  antimoine, 
étain,  cadmium  et  bismuth.  La  solution  chlorhydrique  acide  est 
additionnée  d'acide  tartrique,  neutralisée  par  l'ammoniaque,  puis 
légèrement  réacidulée  par  de  l'acide  tartrique.  Dans  ces  conditions, 
le  peroxyde  d'hydrogène,  ajouté  en  plusieurs  fois  dans  l'espace 
de  trois  quarts  d'heure,  produit  un  précipité  de  chlorure  mercureux 
qu'on  laisse  se  déposer  au  bain-marie  et  qu'on  dose  par  une 
méthode  connue.  Eu  présence  de  cuivre  et  de  plomb  la  séparation 
ne  donne  pas  de  bons  résultats. 

D'après  Vortmann  (25),  le  dosage  du  plomb  par  électrolyse,  en 
milieu  nitrique  ne  s'effectue  bien  que  s'il  n'y  a  pas  d'autre  élé- 
ment en  présence,  exception  faite  pour  le  cuivre. 

Nous  avons  déjà  dit,  plus  haut,  un  mot  à  propos  du  dosage  du 
cuivre  par  l'acétylène,  de  H.  Eki>manx  et  0.  Makowka  (2^>).  Voici 
en  quoi  il  consiste  :  le  cuivre  est  amené  en  solution  ammoniacale, 
réduit  par  le  chlorhydrate  d'hydroxylamine  et  précipitt'  à  l'état 
d'acétylure  cuivreux  :  G2  H2  Gu2  qui  se  dépose  rapidement  par 
agitation  dans  l'eau  chaude  ;  on  filtre,  lave  à  l'eau  chaude,  ou  à 
l'eau  froide  chargée  d  acétylène  et  on  décompose  le  précipité  dans 
un  grand  creuset  de  porcelaine  taré,  au  moyen  d'acide  ni- 
trique. On  évapore,  on  calcine  et  on  pèse  l'oxyde  cuivrique 
produit. 

L'insolubilité  du  précipité  d'acétylure  dans  l'acide  acétique,  l'acide 


(2â)  Gaz  chim.  itai.  37,  I,  (1907),  435. 

(•i4)  ZeitBChr.  f  angew.  Gh.  20,  (1907),  1977. 

(25)  Lieblg'8  Annalen  351,  (1907),  288. 

(26)  Zeitschr.  f,  anal.  Ghem.  46,  (1907),  128. 
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tartrique,  les  solutions  alcalines,  permet  de  séparer  le  cuivre  des 
métaux  alcalins,  des  alcalino-terreux,  du  cadmium,  du  zinc,  de 
Taluminium,  du  chrome,  du  manganèse,  du  nickel,  du  cobalt, 
du  plomb,  du  bismuth,  de  lantimoine,  de  l*arsenic  et  de  Tétain. 

Tous  les  chimistes  savent  qu'on  peut  séparer  le  cadmium  du 
zinc  en  le  précipitant  à  l'état  de  sulfure  en  milieu  aci.le.  Si  l'on 
choisit  convenablement  la  concentration  de  Pacide  on  peut  préci- 
piter tout  le  cadmium  et  entraîner  avec  lui  un  peu  de  zinc,  surtout 
quand  le  zinc  prédomine  de  beaucoup.  Mais  dès  la  seconde  ou 
troisième  précipitation,  le  cadmium  précipite  seul.  John  Jacob 
Fox  (-7;  sépare  ces  métaux  grâce  à  Tacide  trichloracétique.  Quand 
cet  acide  dépasse  10  Y©,  l'acide  sulfhydrique  précipite  le  cadmium 
seul.  Quand  le  zinc  est  en  grand  excès  il  faut  deux  précipitations. 
Avec  plus  de  50  %  d'acide  trichloracétique,  le  cadmium  ne  précipite 
plus  qu'après  neutralisation  partielle  de  l'acide  par  l'ammoniaque. 

On  a  publié  une  longue  suite  de  travaux  au  sujet  du  titane.  11 
reposent  pour  ainsi  dire  tous  sur  des  propriétés  connues  du  titane. 
Cependant  Edm.  Kneght  (2S)  apporte  une  réaction  nouvelle  et  très 
sensible.  Le  mélange  de  silice  et  de  titane  à  essayer  est  additionné 
d'un  peu  d'acide  chlorhydri({ue  [  1  :  1  ]  et  d'une  lame  de  zinc  ;  on 
chauffe.  On  verse  la  solution  dans  une  solution  chaude  de  0,5  gr. 
environ  de  sel  de  Seignette  légèrement  coloré  par  un  peu  d'indigo. 
La  coloration  disparaît  et  reparait  par  agitation.  Jra,  même  réac- 
tion se  produit  avec  du  bleu  do  méthylène,  mais  alors  sans  sel  de 
Seignette.  La  réaction  permettrait  de  déceler,  selon  l'auteur, 
0,00001  gr.  de  titane. 

F.  WiLLY  HiNHiGHSEN  (^)  a  également  tiré  parti  des  propriétés 
réductrices  du  trichlorure  de  titane.  Pour  l'amener  sous  cette 
forme,  il  désagrège  le  minerai  au  moyen  de  sulfate  acide  de  po- 
tassium, épuise  par  l'eau,  précipite  par  l'ammoniaque  et  dissout 
les  hydrates  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré.  Il  réduit  cette 
solution  par  un  alliage  fait  en  parties  égales  de  zinc  et  de  magnésium, 
dans  un  mat  ras  d'Erlenmeyer  muni  d'une  soupape  Bunsen.  En 
moins  d'une  heure  la  réaction  est  terminée  et  quand  tout  l'alliage 
est  dissous,  le  trichlorure  de  titane  formé,  TiCli,  est  dosé  au  moyen 
d'une  solution  titrée  de  chlorure  ferrique. 

TiCli  +  FeCl,  =  TiCU  +  FeCh. 

(27)  Proccdings  chmi.  Soc.  23,  (1907),  147. 

(28)  Chem.  Ztg  81,  (1907),  639. 

(29)  Ghem.  Ztg  31,  (1907),  738. 
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Indicateur  :  quelques  gouttes  de  sulfocyanate  potassique.  Ce 
procédé  permet  de  doser  le  fer  et  le  titane  sur  une  même  prise 
d'essai.  En  effet,  sur  une  partie  du  liquide  on  peut,  par  exemple, 
doser  le  fer  et  le  titane  par  le  permanganate,  et  dans  une  autre 
partie  doser  le  titane  seul. 

Pour  reconnaître  la  présence  du  titane,  J.  H.  Walton  J'  (30) 
fond  la  substance  pulvérisée  avec  huit  fois  environ  son  poids  de 
peroxyde  sodique,  reprend  le  produit  i)ar  de  Teau  froide  et  acidulé 
par  Tacide  sulfurique.  Il  obtient  une  coloration  rouge.  Quand  on 
dissout  le  produit  dans  Teau,  il  faut  éviter  que  le  mélange  ne  s'é- 
chauffe, sinon  le  titane  précipite  avec  le  fer.  L'auteur  applique 
cette  propriété  au  dosage  colorimétrique  du  titane.  En  présence 
de  fer,  il  ajoute  un  excès  d'acide  phosphorique.  La  solution  type 
de  titane  obtenue  en  partant  de  l'acide  (Ti02)  pur  fondu  avec  du 
peroxyde  sodique,  doit  renfermer  les  mêmes  proportions  d'acide 
phosphorique. 

Pour  doser  le  titane  dans  les  ferrotitanes,  Henryk  Wdowiszews- 
Ki  (-^i)  part  de  cette  propriété  déjà  connue  que  le  titane  ne  se  préci- 
pite pas  par  l'action  du  sulfure  ammonique  en  présence  de  tartrates; 
le  fer  se  précipite  ;  le  filtrat  rendu  fortement  acide  par  les  acides 
nitrique  et  sulfurique,  est  évaporé  jusqu'au  volume  de  trente 
centimètres  cubes  environ  et  additionné  de  vingt  centimètres  cubes 
d'acide  nitrique.  Le  liquide,  de  noir  qu'il  était,  redevient  incolore. 
L'excès  d'acide  est  chassé  par  évaporation  ;  on  dilue,  neutralise  par 
l'ammoniaque  et  on  fait  bouillir.  L'acide  titanique  est  recueilli, 
lavé,  calciné. 

Viennent  maintenant  plusieurs   travaux  de  M.  DittrighetS. 
Freund. 

D'abord  une  séparation  du  titane,  du  zirconium  etdufer  (^).  Le 
titane  et  le  zirconium  sont  précipités  en  faisant  bouillir  la  solution 
en  présence  de  sels  à  acides  faibles,  tels  que  l'acétate  sodique  ou 
l'hyposulflte  sodique.  Le  fer  est  dosé  dans  le  filtrat,  tandis  que  les 
oxydes  de  titane  et  de  zirconium,TiOa  et  Zr02,  sont  pesés  ensemble. 
Le  titane  est  ensuite  dosé  colorimétriquement  ;  le  zirconium  s'ob- 
tient par  différence. 

Le  fer  doit  se  trouver  à  1  état  ferreux.  La  solution  neutre  ou 


(80)  Journ.  Americ.  Gliem.  Soc.  29,  (1907),  481. 

(81)  Stahl  und  Kiseu  27,  (1907),  781. 

(82)  Zeitschr.  f.  anorg.  Ghem.  56,  (1907),  337. 
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presque  neutre  des  sulfates  est  traitée  par  l'acide  sulfhydrique, 
puis  additionnée  d'acétate  ou  d  hyposulfite  ;  i'ébullition,  qui  est 
prolongée  pendant  une  demi  heure,  se  fait  en  présence  d'une 
atmosphère  d'anhydride  carbonique. 

Le  dosage  du  zirconium  par  différence  est  un  inconvénient.  Les 
mêmes  auteurs  y  ont  paré  en  donnant  un  nouveau  procédé  de 
séparations  du  titane  et  du  zirconium  (38),  basé  sur  cette  propriété 
qu'une  solution  de  nitrate  de  titane  presque  neutre  n'est  pas 
précipitée  à  I'ébullition  par  une  solution  de  salicylate  de  soude  ou 
d'ammonium  mais  seulement  colorée  en  jaune,  tandis  que  le  nitrate 
de  zirconium  donne  un  précipité  de  salicylate  de  zirconium  inso- 
luble dans  un  excès.  Le  précipité  est  calciné.  Dans  le  filtrat  on 
précipite  le  titane  par  ébullition  en  présence  d'ammoniaque.  Si 
l'oxyde  de  zirconium,  fondu  avec  le  sulfate  acide  de  sodium, 
témoigne  encore,  par  le  peroxyde  d'hydrogène,  de  la  présence  d'un 
peu  de  titane,  il  faut  recommencer  le  traitement. 

Ces  chimistes  ont  appliqué  la  même  réaction  à  la  séparation  du 
titane  et  du  thorium.  i3i) 

Enfin  (^^}  ils  ont  constaté  que  quand  on  a  isolé  le  titane  et  le 
thorium  par  précipitation  ()U  moyen  de  l'acétate  sodique  et  qu'on 
a  calciné  les  deux  oxydes,  on  a  un  mélange  dans  lequel  on  peut 
toujours  doser  le  titane  par  colorimétrie. 

Conclusion  :  pour  séparer  le  titane,  le  zirconium,  le  thorium  et 
le  fer,  on  transforme  les  métaux  en  nitrates  ;  on  précipite  le  zir- 
conium et  le  thorium  par  le  salicylate  ammonique  ;  le  zirconium 
et  le  thorium  sont  séparés  à  leur  tour  par  la  méthode  des  oxa- 
lates  m. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  parler  des  différents  travaux 
publiés  sur  le  dosage  du  chrome  dans  les  aciers  et  qui  consistent  à 
oxyder  le  chrome  par  fusion  avec  le  peroxyde  sodique,  et  à  doser 
le  chromate  formé  par  une  des  méthodes  connues. 

Pour  ces  aciers  au  chrome,  G.  von  Knorre  (8''>  oxyde  le  chrome 
par  le  persulfate  ammonique,  précipite  le  fer  par  l'ammoniaque  et 

(33)  Zeitscbr.  f.  anorg.  Ghem.  56,  (1907),  344. 

(34)  Zeilschr.  f.  anorg.  Chem.  56,  (1907),  346. 

(35)  Zeitscbr.  f.  anorg.  Ghem.  56,  (1907),  348. 

(36)  y.  pourcette  réparation  P.  Ja>na8ch  :  Praki.  Ltilfar'cn  zur  Oewicltêo- 
nalyse:  II  EdiU  p.  480. 

(37)  Stahl  ùnd  Ëiseu  27,  (1907),  1951. 
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dose  le  chromate  dans  le  filtrat.  Quand  il  y  a  du  tungstène  en  pré- 
sence, celui-ci  résiste  à  l'attaque  de  Tacier  par  Tacide  sulfurique. 

Il  faut  l'oxyder  par  Tacide  nitrique  et  le  dissoudre  en  ajoutant 
du  phosphate  sodique  et  un  excès  d'hydrate  potassique  ou  sodique  ; 
on  rend  de  nouveau  acide  par  l'acide  sulfurique.  On  obtient 
ainsi  une  solution  claire  dans  laquelle  on  peut  continuer  le  dosage 
du  chrome  par  le  persulfate. 

En  analysant  des  silicates  renfermant  de  l'alumine,  F.  Willy 
HiNRiGHSEN  (38)  a  constaté  des  ditférences  entre  les  résultats  fournis 
par  l'analyse  par  désagrégation  au  moyen  du  carbonate  sodique  et 
la  désagrégation  au  moyen  de  l'acide  iluorhydrique  et  de  l'acide 
sulfurique.  Celle-ci  donne  des  résultats  trop  faibles  quand  on  se 
contente,  pour  chasser  l'acide  fluorhydrique,  d'évaporer  jusqu'à 
fumées  blanches  ;  il  reste  des  fluorures  dans  le  mélange  et,  quand 
on  précipite  par  l'ammoniaque,  la  réaction  suivante  se  produit  : 

Al,  (OH  )e  +  3  NHi  F  ^  Al  Fa  +  a  NH*  OH. 
et  Taluminium  reste  en  partie  dissous  à  Tétat  de  fluorure.  Il  faut, 
pour  éviter  cette  réaction,  évaporer  le  produit  de  la  désagrégation 
jusqu'à  siccité  dans  un  creuset  de  porcelaine  et  calciner  légèrement. 
Le  creuset  reste  fermé  et  est  chaufl'é  de  toutes  parts  régulièrement. 

Ou  sait  que  dans  les  minerais  de  fer  renfermant  du  titane  on  ne 
peut  pas  réduire  le  fer  par  le  zinc  et  titrer  le  sel  ferreux  par  le 
permanganate  sans  tenir  compte  du  titane,  car  celui-ci  est  réduit 
et  réoxydé  en  même  temps  que  le  fer.  F.  A.  Googh  et  H.  D.  New- 
ton (^)  prétendent  que,  si  on  fait  réagir  sur  le  mélange,  après  la 
réduction,  du  sulfate  de  cuivre  ou  de  l'oxyde  de  cuivre  ou  de  l'oxy- 
de de  bismuth,  le  titane  se  réoxyde  ;  le  fer  reste  à  l'état  ferreux. 
On  peut  cependant  se  demander  s'il  ne  se  forme  pas,  par  l'emploi 
des  composés  de  cuivre,  un  sel  cuivreux  réduisant  le  permanganate. 

Le  nickel  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  travaux  intéres- 
sants, d'autant  plus  intéressants  que  nous  n'avons  pas  beaucoup 
de  bonnes  méthodes  de  dosage  du  nickel  et  que  la  séparation  de  ce 
mf^tal  d'avec  les  autres  métaux  du  groupe  du  fer  est  une  des  opéra- 
rations  délicates  de  la  chimie  analytique  minérale. 

Commençons  par  le  travail  de  A.  Fischer  (40  sur  le  dosage 


(38)  Milt.  K.  Materialprufûng8..Amt-Gro38-LichterMdeWe8t  25,  136,  Abt  5 
[allgem.  Chem.  ]. 
(89)  Araeric.  Journ.  Science,  Siniman  [4]  23.  (i907),  385. 
(40)  Zeltschr,  f.  Elektrochemie  18,  (1907),  361. 
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électroly tique  du  nickel  en  solution  dans  Toxalate  animonique. 
A  côté  du  nickel,  il  se  dépose  une  autre  substance  dans  laquelle 
Tauteur  a  trouvé  du  carbone  et  de  l'hydrogène. 

A.  Thiel  et  A.  Windelsghmidt  (41)  ont  en  outre  constaté  que 
le  carbone  ne  se  dépose  pas  après  le  nickel  et,  par  conséquent, 
([u'on  ne  peut  pas  éviter  cet  inconvénient  en  arrêtant  1  électrolyse 
immédiatement  après  le  dépôt  complet  du  métal.  Le  dépôt  de  car- 
bone est  simultané  ;  cet  élément  va  à  la  cathode  sous  forme  d'une 
substance  colloïdale. 

Nous  passerons  sous  silence  les  rééditions  du  procédé  titrimé- 
trique  de  Legoeuvre  plus  ou  moins  modifié  et  nous  arriverons  au 
dosage  et  à  la  séparation  du  nickel  au  moyen  de  la  dicyandiami- 
dine  de  Hermann  Grossmann  et  Bernard  Sghûgk(^2).  Voici  en 
quoi  cette  méthode  consiste  :  on  ajoute  à  la  solution  concentrée  du 
sel  de  nickel  quatre  à  cinq  fois  la  quantité  nécessaire  de  sulfate  de 
dicyandiamidine,  quelques  centimètres  cubes  de  solution  de  chlo- 
rure ammonique  (éviter  un  grand  excès)  et  un  grand  excès  d'ammo- 
niaque. Le  liquide  devient  bleu;  on  y  verse  de  Thydrate  potassique 
en  solution  à  10  p.  c.  :  le  liquide  devient  jaune,  et  un  précipité  se 
forme,  cristallin. 

On  laisse  au  repos  du  jour  au  lendemain  ;  on  filtre  et  on  lave  à 
Teau  ammoniacale.  On  sèche,  on  incinère  le  filtre  à  part,  puis  on 
calcine  le  précipité  avec  précaution.  Le  résidu  est  repris  par 
l'acide  nitrique  concentré  puis  transformé  en  sulfate  qu'on  pèse  ou 
qu'on  redissout  et  qu'on  soumet  à  l'électrolyse. 

La  séparation  du  nickel  et  du  cobalt  ne  s'efl'ectue  convenable- 
ment par  ce  moyen  que  si  ce  dernier  métal  est  à  1  état  cobaltique. 

Il  suffit  pour  l'y  amener  d'avoir  les  deux  sels  en  solution,  d'y 
ajouter  un  peu  de  chlorure  ammonique,  de  l'ammoniaque  jusqu'à 
redissolution  des  précipités  d'hydrates,  puis  quelques  centimètres 
cubes  d'une  solution  à  10  p.  c.  de  peroxyde  d'hydrogène  pur. 

Le  zinc  (13)  peut  également  être  dosé  dans  le  filtrat  séparé  du 
précipité  de  nickel.  On  concentre  ce  filtrat,  on  le  neutralise  par 
l'acide  chlorhydrique  ;  on  y  ajoute  dix  centimètres  cubes  d'une 
solution  d'acide  tartnque  à  20  p.  c.  et  quelques  gouttes  de  chlo- 
rure ferrique.  Un  peu  d'ammoniaque  versée  avec  précaution  fait 


(41)  Zeitschr.  f.  angew.  Ghem.  20,  (1907),  1^1. 

(42)  Gemiker  Ztg  31,  (1907),  535. 

(43)  Ghem.  Ztg  31,  (1907),  643. 
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disparaître  la  coloration  jaune  intense  du  liquide,  et  le  mélange 
est  prêt  pour  le  dosage  du  zinc  au  moyen  du  ferrocyanure  de 
potassium. 

En  continuant  leur  travail  (44),  les  auteurs  ont  fait  remarquer 
qu'on  peut  encore  recueillir  le  précipité  dans  un  creuset  de  Googh 
taré  et  peser  après  dessication  à  115°. 

Quand  on  n'exagère  pas  la  quantité  d'acide  tartrique,  on  peut 
précipiter  le  fer  dans  le  filtrat  ;  on  dilue  et  on  fait  bouillir  ; 
rhydrate  ferrique  est  recueilli,  dissous  et  soumis  à  une  deuxième 
précipitation. 

Si  on  veut  doser  Taluminiura,  il  faut  détruire  l'acide  tartrique 
par  l'acide  sulfurique  et  Tacide  nitrique  fumant. 

Gomme  autre  réactif  du  nickel,  Tsghugajew  avait  recommandé, 
il  y  a  trois  ans,  la  diméthylglyoxime  ;  elle  a  été  employée  au 
dosage  de  ce  métal  par  0.  Brungk  (4^). 

La  solution  alcoolique  de  ce  réactif  donne  dans  les  solutions 
neutres  de  sels  de  nickel  un  précipité  rouge  cristallin.  Il  faut 
neutraliser  l'acide  devenu  libre  au  moyen  d'ammoniaque,  en  ajou- 
tant ce  réactif  jusqu'à  odeur  légère. 

La  concentration  du  cobalt  ne  doit  pas  dépasser  un  décigramme 
pour  cent  centimètres  cubes  de  solution,  parce  que  de  fortes  con- 
centrations de  ces  sels  agissent  comme  dissolvants  sur  le  précipité. 
On  lave  le  précipité  à  l'eau  chaude. 

Quand  le  cobalt  et  le  nickel  sont  réunis  dans  une  même  solution, 
ne  peut  doser  les  deux  métaux  par  électrolyse,  dissoudre  le  dépôt 
métallique  dans  l'acide  nitrique,  transformer  en  chlorures  et  pré» 
cipiter  le  nickel  par  la  diméthylglyoxime. 

La  séparation  de  ce  métal  (46)  d'avec  le  zinc,  le  manganèse  s'eflfec- 
tue  en  présence  d'acétate.  Les  sels  ferriques  et  chromiques  ne 
précipitent  pas  en  milieu  tartrique.  L'addition  d'acide  tartrique 
n'est  même  pas  nécessaire  pour  le  fer,  si  on  a  soin  de  réduire  le 
métal  à  l'état  ferreux. 

Nous  allons  nous  occuper  maintenant  de  quelques  métaux  plus 
rares  que  ceux  dont  il  vient  d'être  question. 

Stolba  a  indiqué,  il  y  a  longtemps  (47),qu  on  pouvait,  au  moyen 


iU)  Ghem.  Ztg  31,  (1907),  911. 

(45)  Zêilschr.  fur  aogew.  Cliem.  20,  (1907),  884. 

(46)  Zeitschr.  f.  angew.  Chem.  20,  (1907),  1844. 

(47)  Zeitschr.  f.  anal.  Ghem.  19,  (1880).  194. 
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du  permanganate  en  milieu  sulfurique,  doser  le  cérium,  le  lanthane 
et  le  didyme.  Il  ne  faisait,  en  ce  moment,  que  préconiser  une 
méthode  sansTappuyer  sur  des  résultats.  W. -A. Drushel  (^)  s*est 
appliqué  à  fournir  pour  le  lanthane  des  données  expérimentales. 

Il  est  parti  de  solutions  pures  à  un  pour  cent  de  nitrate  de 
lanthane  et  de  nitrate  ammoûique.  Il  précipite  par  une  solution 
titrée  d'oxalate  ammonique,  acidulé  par  de  l'acide  acétique,  agite 
et  filtre.  Le  précipité  e.^t  repris  par  cent  à  trois  cents  centimètres 
cubes  d*eau  et  dix  à  trente  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique. 
Là.  solution  ainsi  obtenue  est  portée  à  TébuUition  et  l'acide  oxa- 
lique, mis  en  liberté,  est  dosé  par  le  permanganate.  En  dosant 
Texcès  d'oxalate  dans  le  filtrat, il  a  trouvé  des  résultats  concordants 
pour  le  lanthane. 

Le  permanganate  a  servi  également  à  R.  J.  Meyer  et  A. 
Sghweitzer(*^^  pour  doser  le  cérium.  On  opère  ici  par  titrage 
inverse.  Le  permanganate  est  mélangé  à  du  carbonate  sodique  ou 
û  do  l'hydrate  sodique  ou  à  de  l'oxyde  de  zinc  ou  de  magnésium. 
Avec  l'oxyde  de  zinc,  il  faut  opérer  à  chaud.  On  laisse  couler  la 
solution  de  sel  de  cérium  dans  le  vase  renfermant  le  permanga- 
nate, jusqu'à  ce  que  celui-ci  soit  décoloré.  En  présence  d'antres 
terres,  les  résultats  sont  un  peu  trop  forts.  Le  thorium  n'a  pas 
d'influence,  ni  l'aluminium. 

La  séparation  qualitative  et  la  préparation  d'un  composé  de 
cérium  pur  s'opèrent  d'après  ie  même  piincipe.  L'oxyde  de  cérium 
obtenu  est  transformé  successivement  en  chlorure,  en  oxalate,  en 
nitrate  de  cérium  et  d'ammonium  et  soumis  alors  à  plusieurs 
cristallisations  successives,  puis  calciné. 

L  -F.  Hawley  (^)  a  étudié  les  nombreux  composés  que  le  sulfure 
dethallinm,  ThS,  peut  donner  avec  les  sulfures  d'arsenic,  d'étain 
et  d'antimoine  et  il  en  a  très  judicieusement  tiré  parti  pour  le 
dosage  de  cet  élément,  que  celui-ci  soit  à  l'état  de  sel  thallique 
ou  de  sel  thalleux. 

Il  prépare,  à  l'aide  de  chlorure  stannique  et  de  sulfure  sodique 
exempt  de  polysulfure,  un  sulfostannate  sodique  auquel  il  ajoute 
im  léger  excès  de  monosulfure  sodique.  La  solution  de  sel  de 
thallium  légèrement  acide  est  additionnée  d'un  excès  de  sulfosel 
d'étain  ;  il  se  produit  un  précipité  de  sulfostannate  de  thallium 

(48j  Amer.  Joura.  Science,  SUliman  H]  24.(1907),  197. 

(49)  Zeitschr.  f.  anorg.  Ghem.  64,  (1907),  104. 

(50)  Journ.  Atn.  chom.  Soc.  29,  ll907),  942., 
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Th  Sn  S»  qui  entraîae  avec  lui  uu  peu  de  sulfure  stanaique.  Il 
sutfit,  pour  Ten  débarrasser,  d'ajouter  un  excès  de  viugt-cinq  cen- 
timètres cubes  de  réactif,  puis  de  faire  bouillir  ;  ce  sulfure  stan- 
aique entre  en  solution  ;  mais  un  peu  de  sulfostanate  de  thallium 
se  décompose  ;  cet  inconvénient  est  moins  grave,  car  ce  sulfostan- 
nate  se  reforme  si  l'on  dilue  et  si  l'on  abandonne  au  repos  pendant 
quelques  heures.  Il  suffit  de  recueillir  le  précipité  dans  un  creuset 
de  GooGH,  de  le  sécher  à  105*  et  de  le  peser. 

Revenons  à  un  métal  un  peu  plus  répandu,  le  potassium. 

Dans  un  laboratoire  pour  les  produits  alcalins,  G.  Mbyer  (-^l)  a 
élaboré  un  dosage  du  potassium  basé  sur  l'emploi  de  l'acide  phos- 
photungs tique  ;  il  dissout  vingt  grammes  de  produit  dans  l'eau  et 
amène  la  solution  à  cent  centimètres  cubes  ;  il  prélève  des  prises 
d'essai  d'un  centimètre  cube  et  les  mélange  à  un  centimètre  cube 
de  solutions  de  phosphotungstate  de  sodium  à  un,  deux  et  demi, 
cinq,  dix,  quinze  et  vingt  pour  cent  D'après  le  temps  au  bout 
duquel  apparaît  le  précipité,  on  peut  évaluer  la  quantité  de  potas- 
sium contenu  dans  le  produit.  On  se  sert,  comme  terme  de  compa- 
raison, de  solutions  de  sels  potassiques  déconcentrations  connues» 
La  méthode,  appliquée  surtout  aux  produits  pauvres  en  potassium, 
est  rapide  et  économique. 

D'après  l'auteur,  elle  donnerait  d'aussi  bons  résultats,  quand  elle 
est  appliquée  avec  soin,  que  celle  qui  consiste  à  précipiter  le 
potassium  par  l'acide  chloroplatinique. 

Les  sels  ammoniques  et  plombiques  donnent  également  des 
phosphotungstates  insolubles. 

W.-A.  Drushel  (^*2)  ramène  le  dosage  du  potassium  à  un  dosage 
de  nitrite  ;  il  précipite  le  potassium  à  l'état  de  nitrite  cobaltico- 
potassique  et  concentre  fortement  le  mélange  par  évaporation. 
Après  refroidissement,  le  précipité  est  recueilli  sur  filtre  d'asbeste 
et  lavé  à  l'eau  froide.  Ce  nitrite  est  alors  dosé  par  le  permanganate 
par  double  retour;  on  ajoute  un  volume  déterminé  de  permanga- 
nate titré,  volume  qui  représente  un  excès.  On  acidulé  fortement 
par  l'acide  sulfurique  dilué,  puis  on  décolore  par  un  excès  d'acide 
oxalique  titré.  L'excès  de  ce  dernier  réactif  est  déterminé  par  le 
permanganate. 


(61)  Ghemiker  Ztg  31,  (1907),  158. 

(53)  Americ.  Journ.  Science,  smiman  [4]  24,  (1907),  433. 
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Le  calcium  et  lo  magnésium  ne  gênent  pas  ;  en  présence  de 
barium  et  de  strontium,  on  obtient  des  résultats  un  peu  trop  forts. 

Nous  voici  arrivés  aux  métalloïdes. 

Un  chimiste  russe  A.  Lidow  (^)  dose  l'hydrogène  de  substances 
inorganiques  aussi  bien  que  des  substances  organiques,  en  chauf- 
fant ces  substances  au  contact  de  magnésium  métallique  dans  un 
tube  fermé  et  raccordé  à  un  gaz-volumètre  de  Lunge.  L*hydrogène 
vient  s'y  accumuler.  Les  corps  les  plus  dissemblables  ont  servi 
aux  expériences,  notamment:  le  bicarbonate  sodique,  le  sel  de 
MoHR,  le  sulfocyanate  ammonique,  le  sulfate  d'hydrazine,  le  sucre, 
Tacide  palmitique,  Tortho-toluidine,  etc.. 

Une  précaution  est  nécessaire  :  le  tube  doit  être  avant  la  calci- 
nation  rempli  d'hydrogène  ;  si  on  y  laissait  Tair  atmosphérique, 
celui-ci  céderait  une  partie  de  son  oxygène,  voire  de  son  azote, 
au  magnésium  pour  former  de  Toxyde  et  de  Tazoture,  et  le  vo- 
lume de  gaz  recueilli  serait  trop  faible. 

Ce  mode  opératoire  permet  de  doser  le  soufre  dans  le  résidu 
(oxydation  par  Tacide  chlorhydrique  brome  et  précipitation  par  le 
chlorure  de  baryum),  les  halogènes  et  Tazote.  Pour  ce  dernier 
élément  on  reprend  le  résidu  par  Tacide  sulfurique  dilué  ;  l'hydro- 
gène qui  se  dégage  transforme  Tazote  en  ammoniaque  qui  devient 
sulfate  ammonique.  On  traite  par  un  excès  d'hypobromite  sodique 
et  d'hydrate  sodique  ;  on  recueille  l'azote. 

Pour  rechercher  des  traces  d'humidité,  Wilhem  Biltz  (54)  a  eu 
ridée  d'appliquer  la  propriété  que  possède  Tiodure  double  de 
potassium  et  de  plomb,  qui  est  blanc,  de  se  décomposer  sous 
l'influence  de  l'humidité  en  donnant  de  l'iodure  de  plomb  jaune. 

L'iodure  double  qu'on  obtient  par  cristallisation  de  ses  solutions 
très  concentrées,  est  dissous  dans  l'acétone.  Voici  comment  l'au- 
teur  se  sert  de  ce  réactif.  Il  met  dans  un  vase  d'ERLENMEYER  des 
morceaux  de  papier  filtre.  Par  le  bouchon  passent  :  un  tube  qui 
peut  amener  un  gaz  quelconque  et  les  douilles  de  deux  entonnoirs 
à  robinet.  L'un  de  ces  entonnoirs  renferme  une  solution  de  réactif 
dans  l'acétone.  Il  laisse  tomber  le  réactif  sur  le  papier,  puis  il  fait 
passer  un  courant  d'air  séché  par  de  l'acide  sulfurique  à  98  p.  c.  ; 
l'acétone  s'évapore  ;  le  papier  reste  blanc.  Si  l'on  fait  passer  de 
l'air  séché  par  de  l'acide  sulfurique  à  septante-huit  pour  cent 


(53)  Journ.  Bugs.  Pbys.  Chem.  Ges.  89,  (1907),  195. 
(M)  Jours.  RnsB,  Fhys.Ghdm.  Q«b.  39,  (1907),  d08. 
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seulement,  le  papier  jaunit  au  bout  d*une  heure.  Le  deuxième 
entonnoir  à  robinet  permet  d'introduire  dans  le  vase  un  liquide  à 
essayer.  L'éther  séché  pendant  hait  jours  sur  du  sodium  métallique 
n'indique  pas  de  trace  d'humi  lité.  L'éther  ordinaire  colore  le 
papier  immédiatement.  L'alcool  séché  sur  du  sulfate  de  cuivre 
anhydre  ne  donne  rien  après  une  heure  ;  sans  avoir  été  séché,  il 
donne  la  réaction  à  Tinstant  môme.  L'alcool  bouilli  pendant  quatre 
heures  sur  de  la  chaux  vive  donne  la  réaction  (^}. 

Un  moyen  simple  de  doser  le  fluor  dans  les  fluorures  a  été 
trouvé  par  Ernst  Deussen  et  H.  Kesslbr  (^).  Ces  auteurs,  mé- 
langent la  substance  avec  un  excès  de  chaux  vive  et  chauffent  un 
rouge  sombre  dans  deux  creusets  en  platine  inégaux  ;  le  plus 
petit,  étant  emboîté  dans  le  second,  est  préservé  de  la  surchauffe. 
On  dissout  l'excès  de  chaux  dans  de  l'eau  acidulée  d'acide  acétique. 
On  ajoute  de  Talcool  :  environ  un  dixième  du  volume  du  liquide  ; 
on  filtre,  on  lave  et  on  pèse  la  fluorure  calcique.  Cette  méthode  de 
dosage  leur  a  permis  de  démontrer  que  le  fluorure  ammonique  du 
commerce  a  pour  formule  NH»  F  et  non  NH»F.  FH.  comme  on 
l'avait  prétendu,  il  y  a  quelques  années.  De  môme,  le  fluorure  de  fer 
devrait  s'écrire  Fe»  F»  10  HiO. 

Pour  déceler,  à  côté  de  l'acide  fluorhydrique,  de  Tacide  sulfu 
rique,  et  le  doser,  P.  Deussen  (^V  évapore  le  produit  à  analyser 
avec  un  peu  de  bicarbonate  sodique  et  sèche  le  tout  à  100*  ;  fond 
le  résidu  avec  un  peu  de  carbonate  sodique  sec  exempt  de  soufre, 
reprend  par  l'eau  et  imbibe  de  cette  solution  un  morceau  de  papier 
filtre  ;  il  enveloppe  celui-ci  dans  un  second  filtre  et  l'enroule  dans 
quelques  spires  de  fil  de  platine.  Il  introduit  la  masse  dans  la 
flamme  réductrice  d'une  lampe  à  ligroïne.  Le  produit  de  la  fusion 
est  repris  par  l'eau,  acidulé  par  un  peu  d'acide  acétique  et  addi- 
tionné d'acétate  de  plomb.  Ce  mode  de  recherche  est,  d'après  les 
chiffres  que  donne  Tauteur,  extrômement  sensible.  Il  est  'bon  de 
faire  un  essai  de  comparaison  avec  une  quantité  connue  de  sulfate 
auquel  on  a  ajouté  la  môme  quantité  de  fluor  que  dans  l'essai 
proprement  dit 


(55)  Voir  aussi,  à  propos  de  la  déshydratation  de  Taleool  par  la  chaax,  les  tra- 
vaax  de  L.  Grismcr  relatifs  aux  températures  critiques  de  dissolution  (Bulletin 
de  la  Société  chim.  de  Belgique  18,  (1904)  8  à  40)  et  la  communication  du  même 
auteur  au  congrès  de  chimie  et  de  pharmacie  de  Liège  1905. 

(56)  Monatshelte  f.  Ghemie  28,  (1907),  168. 

(57)  Zeitaehr.  f.  anal.  Ghem.  46,  (1907),  830. 
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A.  GuTMANN  (58)  fait  l'essai  qualitatif  et  quantitatif  de  Thyposul- 
fite  sodique  en  appliquant  la  réaction  : 

Na2  Sj  Oa  +  KCN  =  Na»  SO3  +  KSGN. 

Un  gramme  de  cyanure  suffit  pour  cinquante  centimètres  cubes 
d'une  solution  décinormale  d'hyposulflte  ;  on  ajoute  encore  deux 
centimètres  cubes  d*hydrate  sodique  à  quinze  pour  cent,  exempt 
de  chlore  ;  au  bout  d'une  demi-heure,  au  bain-marie,  la  réaction 
est  terminée. 

On  peut  procéder  au  dosage  du  sulfocyanate  dans  ce  mélange. 

Les  sulfures  peuvent  s'y  déceler  et  s'éliminer  par  un  lait  de 
carbonate  cadmîque. 

J  -J.P.  Valeton  (5^)  obtient  les  mêmes  réactions  avec  le  soufre 
colloïdal  dissous  dans  l'eau  qu'avec  les  pentathionates  ;  il  n*y 
aurait,  d'après  lui,  aucune  réaction  permettant  de  reconnaître  ces 
sels.  Voici  du  reste  les  réactions  qu'il  a  considérées  : 

1*)  F  a  précipitation  du  soufre  par  l'action  de  l'hydrate  potas- 
sique, l'ammoniaque  ou  d^autres  bases. 

2)  La  formation  dun  précipité  noir  par  le  cyanure  mercurique 
en  solution  ammoniacale. 

3*)  La  coloration,  puis  le  précipité  noir  obtenus  par  le  nitrate 
d*argént  ammoniacal. 

Enfin,  4*)  le  précipité  de  soufre  obtenu  par  l'ammoniaque  et 
l'acide  sulfhydrique. 

Il  a  préparé  son  soufre  colloïdal  en  précipitant  une  solution  con- 
centrée d'anhydride  sulfureux  par  de  l'acide  sulfhydrique  ;  il  l'a 
précipité  plusieurs  fois  par  le  chlorure  sodique  et  redissous  dans 
Teau.  Enfin,  il  Ta  purifié  par  dialyse. 

Le  tellure  renferme,  en  général,  comme  impuretés,  des  métaux 
lourds,  tels  que  Tantimoine,  le  bismuth,  le  cuivre.  Pour  l'obtenir 
put,  et  aussi  pour  le  doser,  Bohuslar,  Brauner  et  Bohumil. 
KuZMA  ^  rirtsolubilisent  d'abord  en  évaporant  à  sec  une  solution 
nitrique.  L'anhydride  tellureux.  Te  O2,  se  dissout  facilement  dans 
une  solution  d'hydrate  potassique  au  cinquième,  et  cette  solution 


(58)  Zeitschr.  f.  anal.  Chem.  46,  (1907).  485. 

(59)  Chemisch  Weekblad  4,  (1907),  558.  V^.  Sprino  a  signalé  depuis  longtemps 
que  Tacide  penlathionlque  n'avait  pas  d'existence  réelle  ;  voir  compt.  rend. 
Congrès  chimie  et  pharm.  Liège  1905,  tome  I,  8iô. 

(60)  Berichte  40,  (1907),  3862. 
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alcaline  est  oxydée  par  quatre  à  six  grammes  de  persuUate 
aramonique.  On  détruit  l'excès  de  persulfate  en  faisant  bouillir  le 
mélange  en  présence  d'acide  snU'urique.  L'acide  tellureux  est 
devenu  tellurique  (Te  Os).  A  la  solution  froide  on  ajoute  cent  cen- 
timètres cubes  d'eau  saturée  d'acide  sulfbydrique,  et  Ton  cbasse 
l'excès  de  ce  réactif  par  un  courant  d'anhydride  carbonique.  Les 
sulfures  des  métaux  lourds  sont  précipités  ;  le  tellure  passe  dans  le 
filtrat  ;  on  le  réduit  à  Tétat  métallique  par  Tacide  cblorhydrique  et 
Tanhydride  sulfureux. 

Au  cours  de  ce  travail,  les  auteurs  ont  vu  se  produire,  par 
l'action  du  persulfate  sur  le  cuivre,  de  Tacide  cuprique  correspon- 
dant à  Tanhydride  GuOa.  La  solution  se  colore  fortement  en  rouge 
rubis.  Ce  composé  ne  se  forme  qu'en  présence  de  tellure  ;  l'excès 
de  persulfate  le  détruit. 

KuzMA  est  parvenu  à  isoler  ce  composé  de  cuivre  par  hydrolyse  ; 
il  a  obtenu  des  précipités,  variant  du  rouge  foncé  au  violet,  fine- 
ment cristallins,  se  décomposant  facilement  en  répandant  une 
odeur  d'ozone.  Cette  nouvelle  méthode,  qui  peut  servir  à  la  prépa- 
ration des  composés  du  tellure  purs,  peut  aussi  être  employée 
à  débarrasser  le  sélénium  de  toute  trace  de  mercure,  et  à  séparer 
quantitativement  le  tellure  de  rarsenic. 

Nous  ne  pouvons  pas  omettre  de  parler  d'une  application  de 
l'analyse  spectrale. 

Le  spectre  d'absorption  de  l'anhydride  nitrique  change  quand  sa 
concentration  dans  des  mélanges  dilués  augmente.  Quelques 
groupes  de  raies  sont  visibles  pour  une  concentration  de  0.05  p.  c; 
pour  une  concentration  atteignant  un  pour  cent,  l'extrémité 
violette  du  spectre  est  complètement  absorbée  ;  comme,  entre  ces 
deux  concentrations,  on  a  un  nombre  intermédiaire  de  raies, 
RoBEHT  RoBBRTSON  et  SiDNEY  ScRivENBR  Napper  (*>0  out  employé 
cette  propriété  pour  déterminer  la  proportion  d'anhydride  nitrique 
dans  un  mélange,  par  comparaison  avec  des  mélanges  connus.  Ces 
comparaisons  sont  faites  au  moyen  de  photographies.  Cette 
méthode  a  permis  de  doser  l'anhydride  nitrique  dans  l'air  ;  le 
résultat  le  plus  intéressant  a  été  de  trouver  cet  anhydride  d'une 
manière  constante  dans  les  produits  de  décomposition  du  coton 
poudre.  Suivant  les  conditions  dans  lesquelles  s'effectue  la  décom- 

(61)  PjoceedingsGhem.  Soc.  23,  (1907),  91  et  Journ.  Chem.  Soc.  London  91, 
(1907},  761.  Pour  plus  de  détails,  nolammeot  pour  la  desoription  deB  appareils, 
voir  le  premier  de  ces  périodiques. 
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position,  il  peut  s'en  trouver  dix,  quarante  et  même  cinquante 
pour  cent,  alors  que  certains  chimistes  le  passaient  sous  silence 
ou  le  signalaient  à  peine. 

P.  Jannasgh  et  W.  JilkbI*^)  ont  volatilisé  le  phosphore  des 
phosphates  par  un  courant  de  chlore  chargé  de  tétra-chlorure  de 
corbonne  ;  ils  l'ont  réoxydé  dans  le  distillât  à  l'aide  de  l'acide 
nitrique  et  dosé  par  une  des  méthodes  connue}?. 

Un  travail  très  important  sur  le  dosage  du  phosphore  dans  les 
aciers  a  été  publié  par  S.  Misson  (®8). 

Voici  le  procédé  :  la  solution  nitrique,  froide  et  débarassée  des 
matières  organiques  par  le  permanganate  et  Teau  oxygénée  (celle- 
ci  pour  dissoudre  Mn  Oi  formé),  est  additionnée  de  vanadate  ammo- 
nique  et  de  molybdate  ammonique  ;  on  obtient  une  coloration 
jaune  due  à  la  formation  de  phospho-vanado-molybdate  ammo- 
nique, et  dont  l'intensité  est  proportionnelle  à  la  quantité  de 
phosphore. 

La  solution  d'acier  type,  préparée  avec  soin,  se  conserve  pour 
ainsi  dire  indéfiniment.  La  méthode  donne  de  bons  résultats  et 
possède  en  outre  l'avantage,  précieux  dans  les  laboratoires  indus, 
triels,  d'être  d'une  exécution  rapide.  Moins  d'un  quart  d'heure 
après  la  pesée  de  Téchantillon,  le  dosage  est  terminé. 

Berthelot  avait  déjà  fait  observer  qu'il  faut  tenir  compte,  dans 
les  essais  calorimétriques  faits  aumoyen  de  la  bombe,de l'hydrogène 
qui  se  trouve  dans  l'oxygène  électrolytique  du  commerce.  P.  Su- 
Bow  (W)  a  remarqué  que  tout  l'hydrogène  ne  brûle  pas,  et  la  correc- 
tion indiquée  par  Berthelot  doit  être  diminuée  d'au  moins  un 
cinquième  de  sa  valeur. 

Une  demi-douzaine  d'autres  travaux  ont  été  publiés  sur  le  même 
sujet.  Nous  ne  parlerons  pas  de  tous.  Nous  nous  contenterons  de 
rapporter  que  Graefe  W  avait  proposé  de  diminuer  la  valeur  calo- 
rifique trouvée  de  1,8  %  pour  chaque  pour  cent  d'hydrogène  trouvé 
dans  Toxygène  qui  a  servi  à  remplir  la  bombe. 

Langbein  (^^'  combat  cette  manière  d'opérer,  prétendant  qu'elle 
ne  peut  donner  de  résultats  constants. 


(62)  Berichte  40,  (1907),  3605. 

(68)  Revue  UniTêrselle  des  Mines  [4]  19,  (1907),  100. 

(64)  Journ.  Rass.  Phys.  Chem.  Qes.  38,  (1907),  1133. 

(65)  Journ.  f.  Qasbelencht.  49,  (1906),  666. 

(66)  Journ.  r.  Gasbeleucht.  50,(1907),  54. 
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Graepe  (^'7)  reconnaît  qu'elle  a,  en  effet,  un  caractère  empirique  ; 
mais  il  la  maintient  parce  qu'elle  ne  donne  qu'une  erreur  de  0,4»/t 
au  maximum,  et  que  cette  approximation  est  largement  suffi- 
sante. 

Enfin,  pour  terminer  cette  longue  revue  des  travaux,  nous 
citerons,  sans  insister,  les  ingénieuses  modifications  apportées  à 
la  burette  de  Hbmpel  par  George  De  Voldere  (^)  ;  le  bulletin  en  a 
déjà  donné  un  compte-rendu  (^ô). 

Juillet  1908  Université  de  Liège. 


Analyse  d'iiaile  de  tèrèbentliine  et  dosage  d'imlle 
minérale  dans  l'essenoe  de  résine, 

par  R.  Aban. 

Doeleur  en  SoienMS. 

Communiqué  à  la  Rédaction  le  37  juiUet  1906. 

Ind.  bibl.  [547.785.21.063.] 

Nous  avons  eu  Toccasion  de  rechercher  la  présence  de  la  benzine 
dans  un  échantillon  d'huile  de  térébenthine  qui  était  considéré 
comme  en  contenant,  par  le  destinataire,  alors  que  des  analyses 
faites  en  divers  laboratoires  n'avaient  pu  s'accorder  sur  ce  point. 

En  examinant  ce  produit,  nous  fûmes  frappés  tout  d'abord  de  sa 
faible  densité  :  0,853  par  15*  G,  alors  que  les  huiles  de  térébenthine 
ont  comme  poids  spécifique  0,865  à  0,875.  Cet  indice,  joint  à  l'odeur 
particulière  du  produit,  nous  fit  présumer  la  présence  de  distillats 
du  pétrole.  Les  méthodes  de  dosage,  par  contre,  donnèrent  des 
résultats  entièrement  différents  suivant  que  le  produit  était  essayé 
par  la  procédé  à  l'acide  sulfurique  de  Herzfbld  U)  ou  par  l'ancien 
procédé  de  Burton  (2}  au  moyen  de  l'acide  nitrique. 

Suivant  le  procédé  à  l'acide  sulfurique  de  Hbrzpeld,  on  traite 
10  ccm.  de  Téchantillon  dans  un  entonnoir  à  décantation  par  40ccm. 
d'acide  sulfurique  concentré  versés  goutte  à  goutte,  sous  un  filet 
d'eau  froide.  Après   10-12  heures  on  laisse  s'écouler  la  couche 


(67)  Joura.  f.  Gasbeleucht.  60,  (1907),  55. 

(68)  ZeiUchr.  f.  Ghem.  Apparatenkunde  2,  (1907),  344. 

(69)  Ce  bulletin  21,  (1907),  819. 

(1)  Ztschr.  f.  ôflfentJ.  Ghem.  1908,  454. 

(2)  Wm  Burton,  Am.  Ghem.  Journ.,  XII,  103. 
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liquide  brun-foncé  inférieure  et  on  traite  Thuile  restante  par  3  à 
4  ce.  d*acide  snlfurique  fumant.  Les  liuiles  de  tébérenthine  pures 
devraient  se  dissoudre  complètement,  ou  au  moins  jusque  2  p.  c. 
(0,1  à0,3ccm.  de  Fessai),  alors  qu'en  cas  de  présence  d  huile  miné- 
rale il  doit  se  produire  des  dépôts  considérables  '«^). 

Devons-nous  considérer  le  procédé  comme  aussi  sûr  que  son 
auteur  le  prétend?  Nous  ne  le  pensons  pas,  surtout  si  Ton  compare 
les  résultats  à  ceux  du  procédé  Burton,  tel  que  nous  l'appliquons, 
en  efiectuant  la  réaction  sous  une  forte  réfrigération.  On  verse 
lentement  goutte  à  goutte  100  ccm.  d'essence  dans  300  ccm.  d'acide 
nitrique  fumant  contenus  dans  un  flacon  plongé  dans  un  mélange 
réfrigérant  à- 10*  G.  L'essence  est  graduellement  oxydée  en  produits 
acides  solubles  dans  l'eau  chaude,  tandis  que  les  produits  du 
pétrole  sont  laissés  inattaqués.  A  la  lin  de  l'opération,  il  suffit  de 
laver  soigneusement  à  l'eau  chaude,  plusieurs  fois,  de  séparer  par 
décantation  et  de  mesurer  le  résidu  ou  de  le  peser.  Pour  l'huile  en 
question  la  méthode  à  l'acide  sulfurique  a  donné  dans  l'appareil  (♦) 
imaginé  par  Tauteur  17,5  p.  c,  le  procédé  à  1  acide  nitrique  1,75  à 
2  p.  c.  de  matières  insolubles.  Ces  résultats  ébranlèrent  notre 
certitude  d'une  fraude  probable  et  nous  désirâmes  soumettre  la 
substance  à  un  examen  ultérieur  plus  approfondi  avant  de  pro- 
noncer. 

Gomme  nous  la  vous  dit  plus  haut,  l'huile  n'avait  pas  une  odeur 
pure  d'huile  de  térébenthine  ;  celle-ci  ressemblait  plutôt  à  l'essence 
de  résine.  L'huile  en  outre  indiquait  à  Tébullition  les  fractionne- 
ments renseignés  dans  le  tableau  ci-desous.  On  sait  que  l'huile  de 
térébenthine  commence  à  bouillir  à  lô5*'  et  que  75  à  80  p.  c.  s'en 
distillent  jusque  162°.  Le  produit  distillant  entre  120-150''G  de 
l'échantillon,  dans  lequel  un  peu  de  benzine  présente  devait  s'être 
introduite  après  coup,  avait  un  poids  spécifique  de  0,8408,  et 
l'indice  de  réfraction  de  1,460.  Il  était  miscible  à  l'aniline  et  à 
l'anhydride  acétique  en  toute  proportion,  ce  qui  n'est  pas  le  cas 
avec  les  mélanges  de  térébenthine  et  de  benzine  bouillant  aux 
mêmes  températures  (^)  Les  portions  insolubles  dans  l'acide  sul- 
furique fumant  avaient  une  apparence  de  benzine,  mais  se  distin- 
guaient toutefois  de  celle-ci  par  leur  odeur  aromatique,  leur  indice 


(3)  Hbrzfsld,  loc.  cit. 

(4)  Pour  les  détails  de  l'appareil,  voyai  Ghem.  GentralhU,  1903, 1,  258. 
(6)  Bbnsdikt-I'lzbb,  Analyse  der  Fette  n.  WaehsarteD,  p.  265. 
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de  réfraction  élevé  :  1,467  et  leur  poids  spécifique  élevé  de  0,8473. 
La  benzine  purie  possède  un  indice  de  réfraction  inférieur  à  1,A30 
et  un  poids  spécifique  variant  entre  0,688  à  0,729* 

Grâce  à  la  réaction  colorée  indiquée  par  Grimaldi  (6),  au  moyen 
de  rétain  et  de  Tacide  cblorhydrique,  nous  constatâmes  en  outre 
que  rhuile  à  analyser  contenait  de  l'essence  de  résine  :  il  se  pro- 
duisit une  forte  coloration  verte.  Du  reste  l'odeur  et  le  degré 
d'ébullition  de  Téchantillon  indiquaient  déjà  la  présence  de  cette 
essence  de  résine.  11  restait  à  examiner  quel  résultat  donnaient 
des  essences  de  résines  pures  traitées  par  la  méthode  à  l'acide 
nitrique  et  par  celle  à  l'acide  sulfurique.  Dans  le  tableau  ci  joint 
sont  renseignées  les  propriétés  de  deux  essences  de  résine  pures 
provenant  de  marques  réputées  et  prises  comme  points  de  compa- 
raison de  l'échantillon  analysé. 

Par  température  initiale,  nous  désignons  ici  non  pas  la  tempé- 
rature à  laquelle  passent  les  premières  gouttes,  mais  celle  atteinte 
lorsqu'il  a  distillé  1  p.  c.  du  liquide. 

Il  doit  être  rappelé  que  dans  la  distillation  fractionnéede  100  ccm. 
d'essence  de  térébenthine  pure,  environ  75  à  80  ccm.  sont  obtenus 
entre  155  et  162»  G,  tandis  que  dans  le  cas  des  essences  de  résine  la 
distillation  n'est  pas  terminée  avant  180''  et  que  la  majeure  partie 
du  distillât  passe  entre  165-175"  (sylvestrène). 

Les  propriétés  des  essences  de  résine  oscillent  un  peu,  suivant  le 
fractionnement  qui  en  a  été  fait  lors  de  la  préparation.  L'essence 
de  résine  se  rapprochant  le  plus  de  léchantillon  soumis  à  l'analyse 
est  celle  portant  la  marque  B  laquelle  commence  déjà  à  bouillir  à 
120»  G.  L'essence  A  est  dépourvue  des  fractions  de  tête,  ce  qui  fait 
que  le  commencement  de  son  ébullition  se  rapproche  davantage  de 
celui  de  l'huile  de  térébenthine. 

En  traitant  l'essence  de  résine  B  par  le  procédé  à  l'acide  nitrique 
par-10«  G,  nous  avons  obtenus  un  dépôt  de  2  à  2.15  p.  c.  soit  à  peu 
près  le  même  pourcentage  que  l'huile  soumise  à  l'analyse  L'es- 
sence de  résine  A  se  dissout  au  contraire  entièrement.  Ge  résultat 
n'a  rien  qui  doive  étonner.  La  méthode  à  l'acide  nitrique  est  en 
effet  appropriée  aux  huiles  de  térébenthine  qui  consistent  près- 
qu'entièrement  en  terpènes  et  sont  en  conséquence  dissoutes  en 
totalité  par  l'acide.  Les  essences  de  résine,   au  contraire,  con- 


(6)  Ghem.  Ztg.,  1907,  p  1145. 
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tieuaent,  outre  les  terpènea  et  sylvestrèues  encore  de  petites 
quantités  de  naphtènes  qui,  tout  comme  la  benzine,  ne  sont  pas 
attaqués  par  l'acide  nitrique.  Gomme  l'essence  de  résine  A  est 
•  exempte  des  produits  de  tête  et  de  queue,  elle  se  comporte  en 
présence  de  l'acide  nitrique  comme  l'huile  de  térébenthine,  alors 
que  l'essence  B  et  l'huile  soumise  à  l'analyse,  à  cause  de  leur 
teneur  considérable  en  fractions  à  point  d'ébuUition  bas  et  élevés, 
contiennent  des  matières  insolubles  dans  l'acide  nitrique. 

Il  résulte  des  observations  suivantes  qu  il  y  a  même  enrichisse- 
ment de  l'insoluble  nitrique  dans  les  fractions  de  tête  et  de  queue. 
Ainsi  le  produit  de  la  distillation  à  120-150^  de  l'échantillon  soumis 
à  l'analyse  (30  p.  c.)  a  donné  4.7  p.  c.  de  matières  insolubles  dans 
l'acide  nitrique,  alors  que  l'huile  antérieurement  n'avait  donné  que 
3.0  p.  c.  Le  produit  de  la  distillation  de  120-150»  G  de  l'essence  de 
résine  marquée  B  (8  p.  c.)  a  donné  1.3  p.  c.  ;  le  produit  de  la  dis- 
tillation de  220-250»  du  même  échantillon  (7  p.  c.)  analysé  a  donné 
un  rendement  de  6.7  p.  c.  contre  un  rendement  de  2.1  p.  c  dans 
l'essence  même. 

Les  réactions  obtenues  au  moyen  du  procédé  à  l'acide  sulfurique 
sur  réchantillon  et  les  deux  essences  pures  de  résine  sont  également 
indiquées  dans  le  tableau  ci-joint. 

L'examen  de  ce  tableau  montre  que  l'échantillon  analysé  et  les 
deux  huiles  de  comparaison  donnent  de  notables  quantités  de 
matières  insolubles  dans  l'acide  sulfurique  fumant.  Le  rendement 
est  variable  (entre  17  et  25  p.  c).  Les  caractères  extérieurs  de 
l'insoluble  sulfurique  de  réchantillon  et  des  huiles  types  étaient  les 
mêmes  :  liquide  mobile,  jaune  clair  et  d'odeur  aromatique.  En 
outre  les  indices  de  réfraction  correspondent  sensiblement  (1.459- 
63-67;  à  celui  de  l'échantillon.  Il  est  à  remarquer  que  dans  l'échan- 
tillon soumis  à  l'analyse,  et  dans  l'une  essence  de  résine  (marque  B;, 
on  obtient  un  poids  spécifique  identique  0.847  pour  les  portions 
insolubles  dans  l'acide  sulfurique. 

D'où  il  résulte  une  grande  concordance  dans  les  propriétés  des 
matières  séparées  de  l'huile  analysée  et  de  celles  des  essences  de 
résines  pures. 

Quant  aux  ditférences  obtenues  dans  les  résultats  des  analyses 
pratiquées  par  la  méthode  à  l'acide  nitrique  et  par  le  procédé  à 
l'acide  sulfurique,  il  faut  apparemment  les  attribuer  à  l'action 
intense  de  l'acide  sulfurique  sur  certains  constituants  des  essences 
de  résine.  Le  fait  que  les  matières  séparées  dans  les  essences  de 
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résine  ne  s'y  trouvaient  pas  auparavant,  mais  8*y  sont  créées,  au 
moins  on  grande  partie,  postérieurement,  résulte  notamment  de  ce 
que  la  quantité  s  en  accroît  en  raison  de  l'intensité  croissante  de 
l'acide  sulfurique  dont  on  se  sert,  et  aussi  de  ce  que  leur  poids 
spécifique  et  leur  quotient  de  réfraction  s'élèvent  dans  les  lyêmes 
proportions  ;  de  plus  la  possibilité  de  séparer  l'acide  sulfurique  des 
portions  insolubles  dans  l'acide  sulfurique,  en  les  traitant  par  la 
potasse  alcoolique,  indique  qu'il  s'y  est  créé  des  groupements 
sulfuriques. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  la  méthode  à  l'acide  sulfurique 
ne  convient  pas  pour  la  recherche  de  la  benzine  dans  l'essence  de 
résine.  Avec  la  méthode  à  l'acide  nitrique,  il  y  a  lieu  de  considérer 
I)Our  l'essence  de  résine,  que  de  petites  quantités  de  matières  inso- 
lubles peuvent  provenir  de  l'essence  même.  En  cas  de  doute  l'on 
examine  encore  les  produits  de  fractionnement  récoltés  entre 
120-150*  G,  au  point  de  vue  de  leur  solubilité  dans  l'aniline  et  dans 
l'anhydride  acétique.  Si  les  liquides  se  mélangent  en  toutes  propor- 
tions, c'est  une  preuve  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  de  benzine  en  quan- 
tités intéressantes  au  point  de  vue  technique  C^). 

L'échantillon  soumis  à  notre  appréciation,  fut  renseigné  comme 
f  ne  contenant  pas  de  benzine  >,  sur  la  base  des  différents  essais 
décrits  ci-dessus. 

Les  huiles  de  pin  (pinoline,  essence  vive)  donnent  des  réactions 
identiques  à  celles  des  essences  de  résine  sous  l'application  du 
procédé  à  l'acide  sulfurique.  Plusieurs  essences  vives  flulandaises 
nous  ont  donné,  en  les  traitant  à  l'acide  sulfurique  concentré  et 
fumant,  de  9  à  11  p.  c.  de  résidus  W.  La  consistance  de  ces  résidus 
était  très  épaisse  tandis  que  celle  des  essences  de  résine  était 
liquide  ;  le  poids  spécifique  en  variait  entre  0.94  et  0.95.  Sous 
l'action  de  l'acide  nitrique  les  mômes  huiles  de  pin  se  dissolvaient 
complètement  par  — 10*  G.  Gomme,  d'autre  part,  les  véritables  huiles 
de  térébenthine  traitées  d'après  Heuzfeld  par  la  méthode  à  l'acide 
sulfurique  donnent  1  à  2  p.  c.  de  matière  insoluble,  dont  la  quan- 
tité s'accroît  évidemment,  si  on  ajoute  à  l'huile  de  tébérenthine  de 
l'essence  de  résine  ou  de  l'huile  de  pin,  il  serait  à  conseiller  d'em- 
ployer pour  l'analyse  des  huiles  de  térébenthine  proprement  dites 


(7)  Cf.  H.  G.  Frby.  J.  Am.  Chem.  Soc,  30,  430,  1908, 

(8)  Gf,  HoLDE,  ft  édit.,  p.  385. 
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le  procédé  à  l'acide  nitrique  au  lieu  de  celui  à  Tacide  sulfurique.  Ce 
dernier,  en  effet,  a  été  spécialement  appliqué,  parce  que  dans  le 
procédé  à  l'acide  nitrique  suivant  l'ancienne  application  (réfrigé- 
ration par  Teau),  il  était  difficile  d'éviter  des  pertes  de  benzines 
légères  à  point  d'ébuUition  peu  élevés.  Cet  inconvénient  disparaît 
par  fe  procédé  plus  récent  (par  10»  G.  sous  zéro). 

Nous  reconnaissons  volontiers  que  le  procédé  par  réfrigération 
intense  ne  donne  pas  et  ne  peut  donner  des  résultats  absolument 
exacts.  C'est  un  procédé  qui  présente,  comme  tous  les  procé- 
dés de  ce  genre,  quelques  causes  d'erreur.  Mais  ces  erreurs  sont 
dues  à  ce  que  les  benzines  contiennent  des  quantités  variables  de 
composés  oléfiniques  et  aromatiques  que  Tacide  dissout,  plutôt 
.qu'à  l'habileté  et  aux  soins  de  l'opérateur.  Nous  pensons  que  si  son 
application  présente  l'inconvénient  de  devoir  travailler  à  des  tem- 
pératures relativement  basses,  les  résultats  tout  au  moins  sont 
supérieurs  à  ceux  du  procédé  par  l'acide  sulfurique  qui  présente 
les  mêmes  sources  d'erreurs  dans  les  mêmes  proportions.  Enfin 
notre  avis  est  qu'il  ne  faut  dans  les  analyses  aussi  délicates  que 
celles  des  essences  de  térébenthine»  jamais  se  contenter  d'une  seule 
méthode. 

Laboratoire  privé. 
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L'auteur  montre  que  lea  résultats  des  recherches  expérimentales  récentes  de 
la  biologie  sont  d'accord  avec  les  conceptions  théoriques  qu'il  a  énumôrées  dès 
1893.  A.  J.  J.  V. 

J0RI88BN  W.  P.  (Leiden),  Van  Kktel  B.  A.  (Amsterdam),  Prinsbn  Gebr- 
LiGS  H.  Ci.  (Amsterdam),  Reigher  L  T  (Amsterdam).  Ruttbm  I. 
(La  Haye),  et  Vandevelde  A  J.  J.  (Gand).  —  Chemiseli  Jaar- 
boebje  voor  Nederland,  BelgiB  en  Nederl.-IndiB,  19081909. 
(Agenda  du  ohimiste  poor  les  Pays-Bas,  la  Belgique  et  les 
Indes  Néerlandaises).  —  Amsterdam,  1908.  [5 il]. 

Volume  de  349  pages  orné  des  portraits  du  professeur  H.  Wefers-Bettinck  et  de 
L.  C  Levoir.  Outre  les  documents  chimiques»  physiques  et  mathématiques, 
l'ouvrago  contient  de  nombreux  renseignements  bibliographiques  sur  les  pério- 
diques chimiques,  l'exposé  des  méthodes  officielles  d'analyse  des  engrais  et  des 
denrées  alimentaires,  la  liste  des  chimistes  néerlandais  et  belges. 

A.  J.  J.  V. 
Chimie  organique. 

Henry,  L.  De  la  mèthylation  dans  les  dérivés  éthylémiqnes  au 
point  de  vue  de  la  volatilité.  —  Compl.-Rend.  Acad.  Sciences, 
Paris,  1908.  147,  405-408.  [541.03]. 

Dans  les  dérivés  hydroxylésou  des  glycols  et  des  hydrocarbures  ethyléniques. 
If.  remplacement  de  l'hydrogène,  fixé  sur  le  carbure  dans  les  radicaux  d'3S 
composés  fonctionnels  par  le  groupement  CH3  abaisse  le  point  d'ébullition.  Les 
diflférenccs  de  volatilité  entre  les  dérivés  hydroxylés  et  leurs  chlorhydrines  sont 
d'autant  plus  considérables  que  la  methylation  est  moins  avancée.  Pour  les 
oxydes  il  en  est  de  môme.  A.  J.  J.  V. 

IIenrt.  L.  Sur  la  stabilité  relative  des  groupements  polycàr- 
bonés  oy cliques.  —  Compt.  rend.  Acad.  Sciences, F^ris,  1908,  147, 
557-561.  [547.31]. 

Ld  deshydratation,  dans  le  cas  des  composés  isopropyliques,  est  un  phéno- 
mène principiil  quand,  dans  le  voisinage  des  groupements  qui  réagissent,  se 
trouve  un  système  cycli(iue  du  type  triméthylène.  A.  J,  J.  V. 

Van  Hovb,  T.  (Gand).  Sur  une  nouvelle  méthode  de  préparation  de 
quelques  éthers  simples  (2*  communication).—  BuU.  Acad.Sciences 

Belgique,  1908,  540-55 i.  [  547.41  ]. 

Le  chlorhydrate  de  quinoline  donne  avec  les  alcools  propylique  primaire  et 
isoamylique  des  ethers  simples,  ainsi  qu'une  forte  proportion  d'éthylônes.Avec 
l'alcool  butylique  tertiaire,  il  ne  se  produit  que  des  éthylénes  et  pas  d'ether 
simple.  ♦  A.  J.  J.  V. 

Ghimie  biologique. 

Vandbybldb,  à.  j.  j.  (Gand).  Sur  Texistenoe  d*une  lactase  dans  le 
lait  de  vache.  —  Bull.  Acad.  Sciences  Belg.,  1908,  563-477. 
[«3.71.0023  6]. 
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Dans  le  lait  crû,  conservé  aseptiqueraent  de  manière  à  ne  pas  entraver  l'action 
des  enzymes  (acétone  iodoformiquc),  on  peut  constater  que  le  lactose  subit  une 
transformation  qui  se  traduit  par  une  diminution  du  degré  de  polarisation  et 
de  la  quantité  de  lactososazone  for-née.  La  réduction  par  la  liqueur  de  Fehling 
n'est  guère  modifiée.  A.  J.  J.  V. 

Vandbyëldb,  a.  j.  j.  (Gand).  Sur  l'existencô  d'un*)  lactase  dans  le 
lait  de  vache.  —  Beo,  gen,  lait,  1908,  7,80-84.  [  63.71.0023.6  j. 
Voir  ce  Bulletin,  22,  397.  A.  J    J.  V. 

Vandbybldb,  a.  j.  j.  (Gaad).  Sur  l'existence  d'une  lactase  dans  le 
lait  de  vache  (fin).  —  Reo,  yen.  lait,  1908,  7,  10M07.  [63.71.0033  6]. 
Voir  ce  Bulletin,  2-3, 897.  A.  J.  J.  V. 

Chimie  appliquée. 

Barthélémy,  V.  Guide  pratique  de  Tanalyse  des  urines.  —  Bru 

xelles.  (Lamertin),  1908,  102  pp.  [  612.461.06  ]. 

1/ouvrage  comporte  Tétude  successive  des  caractères  généraux,  l'analyse 
qualitative  ot  quantitative  des  éléments  normaux,  enfin  l'examen  du  dépôt 
urinaire.  L'exposé  est  très  clair,  ot  comporte  de  nombreuses  figures  d'appareils 
et  de  préparations  microscopi.iues.  A.  J.  J.  V. 

PiBRAERTs,  J.  (Louvain).  Diagrnose  du  d-ft>uctose  en  présence  d'au- 
tres sucres  naturels.  —  Bull.  Soc,  chim.  France,  1908,  3,  966-984. 
[547.66.061]. 
Voir  ce  Bulletin,  22,  353.  A   J.  J,  V. 


VARIA. 

(La Rédaction  prie  les  Membres  de  bien  vouloir  lui  oommaniquer  tonales 
documents  et  les  renseignements  qui  peuvent  intért  sser  la  Société.) 

Société  chimique  de  Belgique. 

Prix  de  la  Société  chimique.  Le  prix  de  la  Société  chimique  de  Belgique 
sera  décerné  pour  la  première  fois  à  l'assemblée  générale  de  janvier  1911.  C>n- 
formément  aux  intentions  du  fondateur,  ce  prix  est  un  encouragement  de  cent 
francs  attribuable  au  meilleur  mémoire  inséré  dans  le  Bulletin  par  un  membre 
associé,  pendant  la  durée  de  ses  études,  ou  un  ancien  mpmbre  associé,  pendant 
les  trois  années  qui  suivront  son  acceptation  comme  membre  effectif  (Voir  ce 
Bulletin,  32,  06). 

Nécrologie. 

E.  B.  N.  Mascaut,  professeur  de  pliysique  au  Collège  de  France  et  membre  de 
la  Commission  internationale  des  poids  et  mesures,  est  mort  le  26  août  190S  à 
l'âge  de  71  ans. 

A.  H.  Begquurkl,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
est  mort  le  25  août  1908  à  l'âge  de  56  ans  à  Le  Croisic.  Il  obtint  en  1903  le  paix 
Nobel  pour  ses  découvertes  sur  les  rayons  qui  portent  son  nom. 
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Unllioation  internationale  des  méthodes  d'analys 
des  denrées  allmen^s^res. 

Documents  relatifs  d  la  législation  et  aux  méthodes  analytiques. 

{Allemagne)  Llher  deû  Stand  dèr  N'âhrungsmittelgeaetzgebung  iind  Ueberwa- 
chung  im  Deutschen  Reiche,  von  D' Kerp  (Berichten  ûb.  d.  Xiy  Intern.  Kongr. 
f.  Hygiène  u.  De'nogr.,  Berlin  1907,  II,  264). 

{Allemagne)  Bekanntmacliung  des  Roichskanzlcra  vom  22  Februar  1908 
betreCfend  Anderung  der  Ausfiihrungsbestimmungen  zura  Schiachtvieh-  und 
Fleischbeschaugeselz  vom  3  Juni  1900;  Anweisung  fur  die  cheiniache  Quter- 
suchung  von  Fleisch  und  Fetten  (Verôffentlichungen  de8  K.  Gesundljeitsamtes, 
1908,  1 5,  l)6sondere  Beilage;  -  Zeitschr.  f.  Unters,  dor  Nahr.  —  u.  Genussm., 
1908,10,547:. 

[Allemagne)  Bekauttroachungen  vom  18  Februar  1902  u.  4  Juli  1908  betr. 
gesundheitsschâdliche  u.  iaûschende  Zusâtze  zu  Fleisch  u.  dessei\  Zuberei- 
tungen  (Verôff.  des  K.  G.,  1908, 843.). 

(Allemagne)  Bekanttmachung  betr.  Zeugnisse  ubcr  die  chemische  Untersu- 
chung  vom  Baumol,  vom  21  April  1908  (VerOff.»  1908,  042), 

(Autriche)  Uber  den  Stand  der  NahrungHmittelgesetzgobung  und  Ueberwa- 
chung  in  Oesterreich,  von  E.  Ludwig  (Ber.  ùb.  d.  XIV  Intern.  Kongr.  f.  Hy- 
giène und  bemogr.,  Berlin  19<)7,  II,  250.) 

(Autriche)  Gesetz  vom  12  April  19<J7  betr.  den  Verkehr  mit  Wein,  Weinmost 
u.  Weinmaische  (Veroff.  des  K.  G.»  1907,  1051.)  ;  —  Erlass  vom  22  Novcmber 
1907  betr.  Erlauterungen  zu  iem  Gosetze  vom  12  April  1907  (Verôff.,  1908,  878)  ; 

—  Verordnung  vom  27  November  1907  betr.  Durchfuhrungsbestimmungen  zu 
dem  Gesetze  vom  12  April  1907  (Veroff.,  1908,  19.1). 

(Autriche^  Verordnung  betr.  die  gewerbsmassige  Erzeugung  von  kiinst- 
lichon  Sussstoffen,  vom  3  October  1907  (VerOff.,  1908,  134). 

Autriche)  Verordnung  betr  die  Bezeichnung  der  Speiseole,  von  30  Januar 
Vm  (Verôff.,  1908,  530). 

(Autriche)  Verordnung  betr.  die  chem.  Untersuchung  von  Farben,  vom  18 
April  1908  (Verôff.,  1908,  679). 

(Brésil)  Dispositions  de  ia  loi  douanière  concernant  les  denrées  alimentaires 
et  on  particulier  les  vins  et  les  bières  Verôff.»  1908,  200). 

(Canada)  The  Méat  and  Canned  Food  Act,  27  April  1907  (Verôff,  1908,  444)  î 

—  Régulations,  26  August  1907  (Vorôff.,  1908,  473;. 

(Etats-Unis)  Food  and  Drugs  Act.,  June  30,  1906  (Verôff.,  190(5.  980;  —  1907, 
158)  ;  —  Rules  and  régulations  for  the  enforcement  of  the  Food  and  Drugs  Act, 
October  17,  1906  (Verôff.,  1907, 158). 

{Etats  Unis)  Food  inspection  décisions  1—92.  1905-1908.  (Verôff.,  1907,  1119;  — 
1908. 442  u  896). 

(Etatf'Unis)  Pure  food  législation  in  the  United  States,  by  U.  W.  Wiley 
Bericht  ûb.  d   XIV  Intern.  Kongr   f.  Hygiène  u.  Demogr.,  Berlin  1907,  II.  278). 

(EtatS'Unift)  Report  of  Gommittee  on  Standard  mcthods  of  water  analysis  to 
the  Laboratory  section  of  the  american  public  health  association  (Journ.  of 
Infections  Diseases,  snppl.  n'  1,  May  1905,  Chicago  141  pp  )• 

(Elatn'Unit)  Die  Lebensmittelgeset^fgebung  in  den  Vereinigton  Staaten  von 
Nordamerika,  von  C  A.  Neufeld  (Zeitschr.  fiir  Unters  der  Nahr,-  und  Genuss- 
mittel,  1908, 16.111). 

(France)  Décret  du  31  juillet  190Ô  portant  règlement  d'administration  pu- 
blique pour  l'application  de  la  loi  du  1*'  août  1905  sur  la  répression  des  fraudes 
(Journ.  Off.  do  la  Rép.  franc.,  2  août  1906). 
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concerue  les  vins,  les  vins  mousseux  et  les  eaux-de-vie  et  spiritueux  (Jouro* 
off.,  5  et  6  sept.  1907). 

(France)  Arrôlô  du  !•'  août  1906  fixant  les  mesures  à  prendre  pour  le  prélève- 
ment des  échantillons  (Journ.  off.,  2  août  1906.) 

(France)  Loi  du  23  juillet  19D7  et  décret  du  29  août  1907  concernant  la  répres- 
sion de  la  fraude  dans  le  commerce  du  beurre  et  la  fabrication  de  la  margarine 
(Journ.  off.,  26  juillet  et  5  sept.  1907. 

{France)  Décret  du  3  sept.  1907  relatif  à  la  répression  des  fraudes  en   ce  qui 

(France)  Décret  du  12  décembre  1907,  concernant  le  commerce  des  absinthes 
et  similaires  (Journ.  off.,  18  déc.  1908). 

(France)  Décret  du  11  mars  1908  relatif  à  la  répression  des  fraudes  en  ce  qui 
concerne  les  graisses  et  huiles  comestibles  (Journ.  off.,  14  mars  1908;  Ann.  de 
chim.  anal.,  1908, 18,  164). 

{France)  Arrêté  ministériel  du  18  avril  1908  relatif  à  l'analyse  chimique  des 
vins  et  spiritueux  (Ann.  de  ciiim.  anal.,  1908,  306;. 

(/'Vawce)  Décrets  du  28  juillet  1908  relatifs  à  la  répression  des  fraudes  en  ce 
qui  concerne  les  bières,  les  cidres  et  poirés,  les  vinaigres,  les  liqueurs  et  sirops 
(Journ.  off.,  7  août  1908  ;  Ann.  de  chim.  anal ,  19U8,  359^66). 

(France)  Arrêté  minist.  du  4  août  1908  relatif  à  la  coloration  artificielle  des 
liqueurs  et  sirops  (Journ.  off.,  7  août  19.8;  Ann  de  chim.  anal..  1908,  366). 

(France)  Législation  nouvelle  (Loi  du  l  août  1905)  sur  les  fraudes  et  les  falsi- 
fications, par  X  de  Borssat  ;  Paris,  179  pp. 

(/•Vftnce)  Les  nouveaux  laboratoires  d'Etat  pour  la  répression  des  fraudes, 
avec  les  textes  de  la  loi  de  1905  et  les  méthodes  olïicielles  d'analyse,  par  G.  A. 
Le  Uoy  ;  Paris  1908,  98  pp. 

(France)  Analyse  des  eaux  potables.  Méthodes  et  procédés  du  Laboratoire  du 
Comité  consultatif  d'hygiène  de  France,  par  E.  Boujean  ;  Paris  1907,  71  pp. 

(France)  Loi  du  5  août  1908  complétant  l'art.  11  de  la  loi  sur  les  fraudes  et 
donnant  aux  syndicats  le  droit  de  provoquer  l'application  de  cette  loi  (Ann.  de 
chim.  an.  1908,  3d8). 

(Iles  Britanniques)  The  Butter  and  Margarine  Act  1907,  August  21  (British 
Food  Journal,  January  1908  ;  Veroff.  des  K.  G.,  1908,  48). 

(Italie)  Loi  du  5  avril  1908  destinée  à  empocher  les  fraudes  dans  le  commerce 
de  l'huUe  d'olive  (Veroff.,  1908,  736). 

(Pays-Bas)  Arrêté  ministériel  du  l  novembre  1907  relatif  à  la  teneur  en  eau 
des  beurres,  à  admettre  pour  les  stations  de  contrôle  (Zeitschr.  f.  Unters.  der 
Nahr.-  u.  Genussmittel,  1908, 15,  57). 

(Pays-Bas)  Loi  du  11  juillet  1908  complétant  et  modifiant  la  loi  du  9  juillet 

1900  relative  aux  fraudes  dans  le  commerce  du  beurre. 

(Portugal)  Instructions  réglementaires  pour  la  surveillance  du  commerce  du 
lait  et  des  produits  de  la  laiterie,  approuvées  par  décret  du  14  sept.  1900;  Lis- 
bonne, 1900;  25  pp. 

(Por^w^a/)  Instructions  pour  l'analyse  des  vins,  huiles  et  vinaigres,  30  août 

1901  ;  modifications,  corrections  et  éclaircissements,  8  mai  1905;  Lisbonne,  1901 
et  1905;  110  pp.  et  9  pp. 

(Portugal)  Organisation  des  services  destinés  à  favoriser  le  commerce  des 
produits  agiicoles,  approuvée  par  décret  du  22  juillet  1905;  décret  du  3  novem- 
bre 1905,  modifiant  quelques  dispositions  du  décret  du  22  juillet  1905  ;  Lisbonne, 
1005;  96  pp.  et  6  pp. 

(Suéde)  Arrêté  royal  du  13  octobre  1905  concernant  la  surveillance  de  la  fabri- 
cation et  du  commerce  de  la  margarine,  du  fromage  de  margarine  et  des  graisses 
alimentaires  artificielles  (Veroff ,  1908,  918). 
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(Stéi^w)  LTeber  don  Stani  der  Nahrunf^smittelgesetzgebung  und  Ueberwa- 
chiingin  der  Schweiz.  von  A.  Bertschinger  (Bep.  ûb  d.  XIV  Intern.  Kongr.  f. 
Hygienp  u.  Domogr  ,  Berlin  1907,  IV,  157). 

(Suisse)  Canton  de  Genève:  Loi  du  2  février  1907  concernant  l'interdiction  de 
la  vente  au  détail  de  Tabsinthe  et  de  ses  imitations  (Verôfif.,  1908,  392). 

{Suisse)  Scbwoizerisches  Lebensmittelbuch,  zweite  revidierte  Auflage;  fiinft 
Abschn  ;  Bern,  1904,  1906  19J6, 1907  et  19  jS  ;  76,  59,  94,  43  et  67  p.  p. 

Informations  diverses» 

{Autricfief  Le  projet  de  la  publication  d'un  Codex  Alimentarius  austriacus 
est  à  rélude  (^e  travail,  qui  sera  dirigé  par  Dafort,  sera  composé  d'après  le  plan 
adopté  en  1905  parla  Bund  Doutscher  Nahrungsmittolfakrikanten  und  Hàndler. 

(l^Ui/s-Iias)  La  commission  de  chimie  des  denrées  alimentaires  de  la  IVeder- 
landsche  Maatsctiuftpij  ter  heoordering  der  Pharmacie,  sous  les  signatures  de 
son  président  H.  P.  Wijsmanetdo  son  secrétaire  J.  S.  Meulenhoff,  a  invité  les 
intéressés  à  la  2"  conférence  do  chimie  des  denrées  alimentaires  à  Zaandam  le 
15  juillet  190S.  Le  rapport  de  G.  Romijn  (Bois-le-Duc)  concerne  l'appréciation 
biologique  de  l'eau  basée  sur  la  flore  et  la  faune  (Pliarm.  Weekhlad,  1908,  45, 
614-'3  <5).  Le  rapport  de  G,  H.  Vanderwal  et  I.  I.  A.  Wijs  (La  Haye)  s'occupe  de 
la  valeur  des  résultats  obtenus  dans  le  dosage  de  la  graisse  après  destruction 
par  l'acide  clilorhydrique,  d'après  Weibull,  et  des  différences  de  propriétés  des 
graisses  obtenues  par  cette  méthode,  et  par  extraction  directe  {Pfiarm.  Week- 
hlah  1908.45,  061-6SS-. 

Le  programme  de  la  conférence  (Pharm,  Weekblad,  1908,  45,  749)  signale  en 
outre  une  con:muniration  de  H.  IL  Saltet,  sur  la  signification  des  antiseptiques 
chimiques  et  de  G.  Van  Driel,  sur  le  dogage  du  lactose  dans  le  lait  dt  vache. 

Voir  le  compto  rendu  do  la  conférence,  Chemisch  Weekhlad,  1908,  5,552. 

iPaf/s-Iias)  Kogulatief  voor  het  onderzoek  van  voodingsmiddelen  in  het  Labo- 
ratorium  van  hot  Koloniaal  Muséum  te  llaarlem,  par  M.  Greshofif.  {Chemisch 
Jaarb'jeye  voor  1908-19 J9,  218-236). 

Bëanions  et  Congrès. 

Fin  compte  rendu  de  la  réunion  de  V Association  française  pour  l'avancemen 
des  Sciences  à  (îlermont  Ferrand  du  3  ou  8  août  19  '8,  section  de  chimie,  a  paru 
dans  la  Chemiker  Zeitung,  lî)08,  832. 

Le  compte  rendu  do  la  reunion  des  Chimistes  de  l'Allemagne  du  Sud-Ouest» 
à  ileidelbferg,  le  3  août  1908,  est  publié  dans  la  Chemiker  Zcitung,  1908,  809. 

Le  Bureau  du  Censurés  international  de  Tallnientatlon  de  Qand,  7-9  novem- 
bre 1008,  vient  de  publier  le  programme  définitif.  Il  comporte  environ  60  commu- 
nications à  faire  dans  los  sections.  IjO  Congrès  s'ouvre  le  7  novembre  à  16.80  h. 
dans  les  locaux  de  l'ancienne  Université.  L'ordre  du  jour  de  la  séance  de  clôture 
du  9  novembre  comporte  notamment  laques  tion  de  la  constitution  éventuelle 
d'un  bureau  permanent  Le  Secrétariat  général  est  établi  à  Gand,  rue  porte  aux 
Vaches,  25.  (Sojscription  au  Congrès  :  5  fr.). 

12*  Con^fés  flamand  des  Sciences  naturelles  et  médicales  à  S^Nicolas 
los  19,  SiO  et  21  septembre  1908. 

Le  12*  (^.ongrôs  s'est  tenu  à  S'-Nicolas  sous  la  présidence  de  M.  Da  Bruynk  de 
Oand.  Le  nombre  des  adhérents  s'est  élevé  à  510.  Parmi  los  étrangers,  il  faut 
citer  le  professeur  Hollbman  d'Amsterdam,  président  de  la  société  chimique 
néerlandaise,  le  prof.  Burokr  d'Amsterdam,  le  D'  Coblinoh  d'Amsterdam,  se- 
crétaire général  des  Congrès  néerlandais  des  s^'onces  naturelles  et  médicales, 
le  D' MoLL  d'Arnhem,  etc. 


Digitized  by 


Google 


403 

A  rassemblée  générale  du  19  septembre  M.  A.  J.  J.  Vandevbldb  a  fait  une 
conférence  publique  sur  la  responsabilito  sociale  en  matière  d'alimentation  et 
de  denrées  alimentaires;  à  la  2^  assemblée  générale  tenue  le  20  septembre. 
M.  J.  (i.  Slreswijk  a  fait  une  conférence  très  écoutée  sur  Tétat  actuel  de  la 
question  de  la  phagocytose  A  cette  assemblée,  le  Congrès  a  décidé  de  se  réunir 
pour  la  13«  fois  à  Bruxelles  à  la  fin  de  septembre  1900. 

Les  communications  suivantes  concernaient  la  chimie  ot  ses  applications  : 

A.  KttYQHLBR  (St-Nicolas)  :  Quelques  réflexions  en  miUière  de  radiologie. 
L'auteur  se  montre  partisan  de  l'hypothèse  de  Ruthkrforu  et  Soduy,  tout  en 
avouant  qu'il  reste  perplexe  devant  l'énormité  de  certaines  libérations  d'éner- 
gie, dûment  constatées.  Il  s'étonne  iiussi  do  voir  que  certaines  filiations  radio- 
actives (iirane-ionium*radium,  et  radium-émanation)  ne  tondent  pas  à  la  sta- 
bilisation des  rapports  interparticulaires  au  sein  des  atomes,  mais  produisent 
au  contraire  des  éléments  qui  sont  moins  denses,  moins  stables  et  plus  rtwdio 
actifs  que  leurs  ascendants.  Pour  éviter  les  diflicuités  signalées.  M'  It.  pro- 
pose de  modifier  quelque  peu  la  théorie  généralement  admise.  Il  attribue  le  rôle 
de  matière  primordiale  à  l'éther  des  physiciens,  et  admet  que  cette  matière  se 
irouvedansles  atomes  à  l'état  de  nodules  plus  ou  moins  condensés  (électrons?) 
et  à  l'état  libre.  Utilisant  ensuite  la  notion  de  l'instabilité  relative  des  gros 
atomes,  il  admet  que  les  transpositions  intra-atomiques  peuvent  intéresser  non 
seulement  les  nodules  mais  aussi  l'éther  occlus,  et  conduire  éventuellement  à 
une  condensation  de  cet  éther.  L'équation:  radium  ^=  particules  a  e^  p  -^-étna* 
nation  serart  donc  à  remplacer  par  :  radium  +  éther  =  particules  a  e^  p  -f  éma- 
;ia//a;2;  et  les  atomes  radioactifs  nous  apparaîtraient  comme  des  lieux  où  &e 
poursuit,  encore  actuellement  et  sur  terre,  un  processus  de  condensation  que 
l'on  pourrait  faire  servir  de  point  de  départ  à  la  théorie  cosmogonique  d<i 
Laplagk.  Dans  ôet  ordre  d'idées  ou  s'expliiue  aisô.uent  la  petitesse  du 
nombre  d'années  par  lequel  Ramsay  exprime  la  vie  moyenne  d'un  atome  de 
radium  (rèmanation  ne  provient  pas  exclusivement  de  l'élément  mis  on  expé- 
rience); et  on  prévoit  d'autre  part  que  le  fonctionuomeut  d'une  matière  radio- 
active doit  déterminer  plutôt  un»?  augmentation  de  poids  qu'une  diminution. 

Pour  finir,  M""  H.  demande  aux  physiciens  s'il  est  bien  certain  que  les  rayons 
p  nous  représentent  uni(£U3ment  un  départ  d'électrons  chargés  d'électricité 
néyative,  et  s'il  ne  serait  pas  possible  que  cos  rayons  fussent  constitués,  du 
moins  particllenieut.  par  un  aj]lux  d* éther  à  l'état  électropositif.  Si  cette  ques- 
tion pouvait  être  résolue  par  l'aUiriiiative,  on  aurait  l'avantage  de  posséder 
une  preuve  manifeste  do  la  participation  de  l'éther  aux  transmutations  radio- 
actives. 

A.  XttRi.iNGK  (Anvers):  Sur  la  distillation.  L'auteur  signale  que  l'on  exagère 
la  confiance  que  l'on  met  dans  la  distillation  dans  le  vide.  Plusieurs  exemples 
de  distillation  dans  un  courant  de  gaz  inerte,  de  distillation  au  iuoyen  d'appa- 
reils munis  de  préservateurs  calorifuges  ont  montré  que  les  substances  soumises 
à  la  distillation  ne  subissent  pas  plus  d'altérations  que  dans  le  cas  de  la  distilla- 
tion dans  le  vide. 

A.  F.  HoLLKMAN  (Amsterda!n):  5i*r /a /i/rra^/on  du  toluol.  Par  sa  méthode 
devenue  classique  du  dosage  des  quantités  d'isomères  au  m.oyen  de  la  détermi- 
nation des  points  de  solidification,  l'auteur  a  constaté  que  la  nitration  du  toluol 
à  -  30»G  donne  un  mélange  d'isomères  conrenant  41.7  »  o  de  para,  .">5.6  •/©  d'ortho, 
et  2.7*/o  do  meta-composé;  à  0'»,le  mélange  est  formé  de  4^.9  •/•  de  para,  56  «|o 
d'ortho  et  de  3.1  •/©  de  meta-compssé;  à  SO»  il  y  a  39.9  "/o  de  para,  5G.9  •/©d'oçtho 
et  o.2%  de  meta-composé;  enfin  à  60»G  on  trouve  38  50  o/o  de  para,  57.5  •/© 
d'ortho  et  LO  «/o  de  meta-composé.  Une  augmentation  de  température  produit 
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donc  plus  d'isomère  meta,  aux  dépens  de  la  quantité  d'Isomère  para,  mais  les 
différences  sont  très  faiblf  s.  i^es  quantités  de  combinaison  ortho  se  maintiennent 
presquti  constantes. 

A.  J.  J  VAîii>E?EinE  (Gand):  Sur  l'emploi  d'antiseptiques  dans  les  recher^ 
cites  sur  les  enttftnes.  L'auteur  a  autrefois  constaté  qu'une  solution  d'iodofornjo 
dans  l'acétone  n'a  pas  d'influence  nuisible  sur  l'action  des  enzymes  du  lait;  il 
a  fait  actuellement  une  étude  comparative  au  moyen  du  bromoforme  et  de  l'ÎO- 
doforme.  Dans  tous  les  essais  effectués,  le  lait  était  resté  parfaitement  stérile, 
et  môme  au  bout  de  250  jours  le  coefficient  d'acidité  n'avait  pas  varié.  La  pïo- 
téolyse  est  moins  influencée  à  fortes  doses,  par  l'iodofbrme  que  par  le  bromo- 
forme et  le  chloroforme.  L'existence  d'une  lactochjmosine  a  été  confirmée;  la 
coajçulation  se  produit  au  bout  dto  15  jours  avec  la  solution  chloroformée,  au 
bout  de  30  jours  avec  le  bromoforme  au  bout  de  45  jours  environ  avec  Tiodo- 
forme.  " 

J.  VKfascHAFFKLT  (Bruxelle^s)  :  Sur  la  li(juéraction  de  tfhélium.  Exposé  très 
documenté  des  découvertes  récentes  de  KAii^KiiLiNeH  Onnks;  la  méthode  par 
cascades  de  Piqtet  a  dû  être  combinée  à  la  méthode  de  Lin  du  La  température 
la  plus  basse  obtenue  est  8*  absolus.  L'obtention  du  0  absolu  reste  encore  tou« 
jours  an  problème  important  et  dlflicile  à  réaliser.  La  cohésion  que  Vak  dbr 
Waals  a  toujours  cunsidéré  comu^eune  propriété  fondamentale  dé  la  matière, 
et  que  l'existence  des  soi  disant  gaz  permanents  semblait  contredire,  a  été  con- 
firmée à  nouveau  par  la  liquéfaction  de  l'heliuni.  La  cohésion  pouri'heiium  est 
très  faible,  seulement  O.'JCO  5,  lorsque  l'eth-^r  a  un  coelïicient  de  0.03,  l'oxygène 
de  0.004,  l'acide  carbonique  àe  (  .01  et  l'hydrogène  deO,00t'3. 

A.  SCHooNjAHs  (Gand)  :  Sur  les  soi-disant  eaux  minérales.  L'analyse  de  plu- 
sieurs eaux  de  source  en  Flandre  démontre  que  ces  eaux  renferment  une  faible 
quantité  de  matières  salines,  et  par  contre  une  quantité  assei  importante  do 
bactéries.  Ces  eaux  ne  peuvent  ôtro  cousidérôos  comme  eaux  minérales,  mais 
simplement  comme  eaux  de  table.  v        .        * 

A.  J.  J:  yANOBVicLD&  (Gand)  :  Sur  la  teneur  en  cMore  des  touilles*  Pluaieurs 
auteurs  ont  établi  que  la  teneur  en  cendres  augmente  avec  1  Age  des  feuilles  ; 
la  teneur  en  chlore  m,  suit  pas  cette  règle  génèrifle.  Tantôt  le  maximum  se 
treuv<*  au  printemps,  fantôt  ^n  automne,  tantôt  eu  été,  c'est  à  dire  vers  le 
milieu  do  la  vie  de  la  feuille,  (ihez  les  plantes  à  feuilles  permanentes,  commti 
Aucuba,  Ilex.  Rhododendron,  Hedera,  leminiUium.  se  rencontre  au  printemps, 
puis  la  quantité  diminue  régulièrement  jusqu'à  l'jutomne.  Pour  les  fruits  on 
observe  la  m^iue  régularité. 

G.  VANDBBQDcnT  (Anvcrs)  :  La  courbe  phj/siocMmique.  L'actiori  physiolo- 
gique d'un  réactif  chimique  déterminé  est  dépendante  de  la  concentration  ;  l'ac* 
tion  toxique  et  l'excitation  ne  sont  pas  des  propriétés  propres  aux  substances 
agissantes,  mais  seulement  des  fonctions  du  degré  de  dilution.  Cette  conception 
peut  s  exprimer  par  la  courbe  physiochimiquo  ;  une  8éri«  d'expériences  sur 
l'influence  du  nitrate  d'uranyle,  sur  le  développement  de  Aspergillus,  Saccharo- 
myees,  Lemna,  Plsnni,  sur  la  croissance  en  longueur  des  tiges  ei  des  racines  de 
plantulos,  montre  que  cette  théorie  est  applicable  à  la  substance  étudiée. 

Bibliographie. 

Les  métfiodes  rapides  d*analt/se  éleclroly tique,  par  M.  A.  Fischer.  D' Ing. 

Electroanalytiscfie  Scfinellmetfioden,  Eiectroanalyse  unter  Bewegen  von 
Electrolj/t  oder  Electrode  von  /j'  Ing.  A,  Fisciier  Tedmiscfie  Iloctisciiùle 
Aaciien.  Stuttgart  Perd.  Enke  1908.  41  figures  et  930  tableaux.  Prix  9.40  Mk. 
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Il  y  a  trois  ans  (ce  Bulletin  1905  p.  136)  nous  signalions  à  nos  confrères  une 
méthode  nouvelle  permettant  de  raccourcir  dans  une  importante  mesure  le 
temps  nécessaire  aux  analyses  électrolytiques.  La  méthode  consistait  à  utiliser 
le  mouvement  d'une  électrode  pjur  provoquer  l'agitation  et  le  renouvellement 
du  liquide  au  voisinage  de  Télectrodo  do  dépH.  Depuis  cette  époque,  ce  principe 
a  été  étudié  dans  ses  applications  avec  une  émulation  remarquable  à  ce  point 
que  le  présent  ouvrage  de  notre  collègue  M.  A.  Fischer,  qui  résume  —  à  vrai  dire 
fort  complètement  —  les  progrès  et  les  résultats  acquis,  constitua  non  une  br*>- 
churc  mais  un  volume  important  de  290  pages  de  l'utile  collection  publiées  sous 
la  direction  du  professeur  Margosches:  «  Die  chemische  Analyse.  » 

Le  sujet  a  été  traité  ici,  comme  c'est  l'usage  chez  nos  confrères  allemands 
avec  une  extrême  abondance  de  détails  et  d^  faits.  L'histoire  de  la  question,  la 
théorie  de  la  précipitation  rapide  des  métaux  ^ar  électrolyse,  l'appareillage  et 
son  maniement  puis  au  pnntde  vue  pratique,  des  exemples  de  déterminations 
analytiques  des  métaux  divers  et  de  séparations  analytiques,  tous  ces  exemples 
accompagnés  do  chiffres  et  de  références  exactes  aux  originaux,  un  tableau 
complet  de  la  littérature  relative  à  la  question  de  l'analyse  rapide,  voilà  en 
résumé  le  contenu  de  l'ouvrage.  Lfn  chapitre  très  intéressant  pour  l'analyste 
praticien  fournit  des  aiarches  d'analyse  rapide  pour  le  dosage  des  bronzes,  des 
pyrites  crues  ou  grillées,  du  laiton,  du  cuivre  noir,  des  monnaies  de  nickel  et 
d'argent,  de  l'argent  neuf,  des  cupromanganôsos,  du  plomb  antimonié,  des  mé- 
taux dits  blancs,  des  blendes,  des  aciers  au  nickel,  du  siliciure  de  manganèse 
et  des  galènes.  On  peut  regretter  qup  l'auteur  n'ait  pas  dans  ce  chapitre,commt* 
dans  les  précédents. donné  d'illustrations  numériques  de  ces  inarches  d'analyse; 
elles  auraient  servi  do  «  pièces  à  conviction  •  pour  le  lecteur. 

La  question  de  l'apparoiilage  est  bien  traitée  ;  tous  les  dispositifs  proposés 
sont  pour  le  moins  cités.  M.  Fischer  parait  préférer  aux  appareils  du  genre  du 
nôtre  (ce  Bull.  1905)  ceux  où  le  moteur,  au  lieu  d'être  monté  sur  un  statif  isolé, 
se  trouve  sur  le  support  agitateur  môme.  Nous  croyons  que  la  chose  bst  de  peu 
d'importance  et  que  l'un  vaut  l'autre  dispositif. 

A  noter  comme  nouveauté,  les  agitateurs  magnétiques  de  Frary;  l'électrolyte 
tourne  dans  un  champ  engendré  par  le  courant  employé  pour  l'analyse  —  le 
moteur  est  ainsi  supprimé  mais  le  mouvement  «^st  évidemment  plus  lent,  et  nous 
croyons  comme  l'auteur  que  ce  système  fort  élégant  est  moins  ellic^ce.  —  A  sig- 
naler encore  une  anode  de  Fischer,  montée  sur  axe  mobile  «t  munie  d'un  compte- 
tours;  son  disque  de  platine  porte  une  croix  de  verre  qni  entraine  le  liquide;  on 
évite  ainsi  le  creusement  de  la  surface  liquide  dans  la  capsule  et  on  augmente 
aussi  l'eûicucilô  de  la  rotation  qui  avec  le  disque  de  Classen  et  les  formes  ana- 
logues est  évidomment  .noindre  selon  nous,  la  surface  active  de  l'électrode  étant 
orientée  dans  le  plan  de  rotation  du  liquide.  Nous  aimons  mieux  orienter  la 
surface  active  de  l'électro  le  dans  le  plan  perpendiculaiio;  la  propulsion  est 
meilleure  avec  moins  de  platine. 

Nous  engageons  nos  confrères,  pratiquant  l'analyse  électroly tique  À  puiser 
dans  cet  ouvrage  les  renseignements  fructueux  qu'on  en  peut  tirer.  Nul  n'était 
mieux  placé  pour  le  rédiger  que  M.  A.  Fischer,  collalwrateur  du  prof,  Classen. 
On  sait  que  ce  dernierfuteu  Allemagne  le  protagoniste  de  l'analyse  électrolytique 
qui  a  toujours  été  cultivée  avec  gi'and  succès  à  son  laboratoire  d'Aix-la-Cha- 
pelle. O.    DONY-llÉNAULT. 
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Extraits  des  precès-Terbinx  desSéaoees  d«  It  Saciété. 

COMITÉ  CENTRAL. 
Séance  du  4  novembre  1908. 

Présents  :  MM.  Gillet,  président,  Ghavanne,  Graftiau,  Lucion, 
Putteraans,  Vandevelde,  Van  Laer  et  J.  Wauters,  secrétaire- 
général; 

Excusés  :  MM.  Herlant,  Hoton  et  Masson. 

Sont  admis  membres  effectifs  : 

A.  Pour  la  section  d* Anvers. 

M.  Waentig,  chimiste  à  la  Société  des  produits  chimiques 
d'Hemixem,  présenté  par  MM.  Gillet  et  Wauters. 

B.  Pour  la  section  de  Bruxelles. 

M.  Stewart,  Alan  W.,  docteur  en  sciences  chimiques,  17,  rue 
d'!i:cosse  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Cha vanne  et  Timmermans. 

C.  Pour  la  section  de  Liège, 

M.  Lemaltre  Léon,  ingénieur-chimiste,  66,  chaussée  de  Wa- 
terloo, à  S^  Servais  près  de  Namur,  présenté  par  MM.  Renson  et 
J.  Wauters. 
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M.  Biga  Lucien,  chimiste  à  Ampsin,  présenté  par  MM.  Ren- 
son  et  J.  Wauters. 


Sont  admis  membres  associés  : 

A.  Pour  la  section  de  Louvain. 

M.  Miohlels  Louis,  étudiant,   rue    de  la  Slation,  Louvain, 
présenté  par  MM.  Ranwez  et  J.  Wauters. 

B.  Pour  la  section  de  Liège. 

M.  Mioheelfl  Henri,   étudiant,    rue    Simenon,  20,  à    Liège, 
présenté  par  MM.  Gillet  et  J.  Wauters. 


Le  Comité  a  appris  avec  regret  le  décès  de  deux  membres  de  la 
Société  chimique  : 

JSugène  Gilflon,  professeur  à  l'Université,  président  de  la 
section  de  Gand, 

et  François  Delohevalerie,  pharmacien,  à  Bruxelles. 


Il  a  décidé  de  participer  pour  une  somme  de  cent  francs  au  nom 
de  la  Société  chimique  à  la  souscription  ouverte  en  France  à  la 
mémoire  de  Berthelot,  et  a  pris  diverses  mesures  pour  faire  con- 
naître cette  souscription  aux  chimistes  belges. 

Le  Secrétaire-Général. 
J,  Wauters. 


RÉUNION  GÉNÉRALE  A  LIÈGE  LES  28  ET  29  JUIN  1908* 

Dimanche  28  juin 

Assemblée  générale. 

L'assemblée  générale  a  eu  lieu  à  10.30  h.  à  Tauditoire  de  chimie 
analytique  de  l'Université,  sous  la  présidence  de  M.  Gillet,  prési- 
dent de  la  Société,  assisté  de  MM.  Huybreohts  et  Hairs,  président 
et  secrétaire  de  la  section  de  Liège,  et  de  M.  J.  Wauters,  secré- 
taire-général. 
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Sont  présents:  MlleDelvigne,  MM.  Bardin,  Olivier,  Delchevale- 
rie,  Remy,  Dony,  Edg.  Raymond,  J.  Raymond,  Hoton,  Gatala, 
Délaye,  Puttemans,  Schoofs,  Ansay,Labouverie,Grosjean,  Gesàro, 
J.  Lahoureux,  Ouédinofif,  Noaillon,  Hassreidter,  Sambon,  Ange- 
not,  Adan,  Schuyten,  Pauwels,  Aulard,  Boët,  Wiskemann,  Lou 
An,  Vassal,  Kelner,  Beyne,  Schwers,  Cocagne,  Tirpitz,  Masson. 

MM.  deKoninck,  Lonay,  Lucion,  Vandam,  Vandevelde  et 
Wirth,  font  excuser  leur  absence. 

m 
•     » 

Après  quelques  paroles  de  bienvenue  adressées  par  M.  Huy- 
brechts,  au  nom  de  la  Section  de  Liège,  aux  confrères  des  autres 
sections,  la  parole  est  donnée  à  M.  HaMreidter  qui  fait  connaître 
rétat  de  la  question  du  dosage  du  soufre  dans  les  minerais  sulfurés, 
(Voir  Bulletin  22,  p.  308). 

Puis  M.  Qillet,  dans  une  causerie  avec  démonstrations,  traite 
des  solutions,  et  émet  sur  cette  question  des  théories  nouvelles, 
fort  intéressantes. 

Sa  communication  paraîtra  ultérieurement  au  Bulletin. 

Après  quelques  mots  de  M.  Huybrechts  qui  remercie  les  deux 
conférenciers,  la  séance  est  levée. 

L'après-midi  a  été  consacrée  à  une  promenade  aux  bords  de 
rOurthe  entre  Esneux  et  Merq  ;  elle  a  été  favorisée  par  un  temps 
superbe  ;  la  journée  s'est  terminée  par  un  banquet  fort  animé  à 
THotel  d'Angleterre. 

Lundi  29  juin. 

Cette  journée  était  consacrée  à  la  visite  d'établissements 
industriels. 

Le  matin,  le  bateau  à  vapeur  nous  a  transportés  à  Ougrée,  où 
nous  avons  visité  Tusine  de  la  Société  anonyme  t'air  liquide  belge; 
nous  avons  pu  examiner  en  détails  les  différents  appareils  servant 
à  la  purification  et  à  la  liquéfaction  de  Tair,  à  la  distillation  de 
l'air  liquide  et  à  la  compression  de  l'oxygène  obtenu  ;  les  expé- 
riences si  intéressantes  que  Ton  peut  faire  avec  l'air  liquide  ont 
été  répétées  devant  nous. 

Le  chemin  de  fer  nous  a  conduit  à  Visé,  où,  après  un  déjeuner 
réunissant  une  cinquantaine  de  convives,  nous  avons  visité  les 
usines  de  la  Société  anonyme  des  ciments  Porlland  liégeois  ;  puis  nous 
nous  sommes  rendus  à  Argenteau  au  Nouveau  moulin  à  farine . 
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Ces  deux  usines,  magnifiquemeut  installées  avec  un  outillage  au 
courant  des  derniers  perfectionnements,  ont  fait  l'objet  d'une 
visite,  très  intéressante  et  très  instructive. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  rapide  compte-rendu  sans  remer- 
cier les  directeurs  d'usines  qui  ont  bien  voulu  nous  recevoir  dans 
leurs  établissements,  et  aussi  nos  confrères  de  Liège  qui  s'étaient 
chargés  de  l'organisation  de  l'excursion,  si  réussie  à  tous  égards. 

Le  Secrétaire  Général^ 
J.  Wauters. 


SECTION  DE  MONS. 
Séance  du  30  octobre  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  16.30  h. 

Sont  présents  :  MM.  Qoblet,  président,  Balant,  Canet,  Carlier, 
Cheng,  De  Baisieux,  Deneve,  Francart,  Ghyssens,  Gilleaux, 
Graboski,  Herman,  Molhant,  Warsage,  Willame,  membres,  et 
Ledoux,  secrétaire. 

M.  le  docteur  Caty,  Député  Permanent,  assiste  également  à  la 
réunion. 

Lecture  est  donnée,  par  le  secrétaire,  du  procè«-verbal  de  la 
dernière  séance,  lequel  est  adopté  à  l'unanimité. 

M.  Herman  présente  à  l'assemblée  un  Azotimètre  à  correcteur 
ftarom^/rtçud  de  son  invention.  Il  en  explique  toute  la  théorie  et 
exécute  plusieurs  expériences^qui  prouvent  son  excellent  fonction- 
nement et  sa  grande  exactitude. 

Cette  communication  sera  publiée  ultérieurement  dans  le 
Bulletin  de  la  Société 

M.  Herman  est  vivement  félicité  par  l'assistance  et  la  séance  est 
levée  à  17.30  h. 

Le  Secrétaire, 

E.  Ledoux. 


SECTION  DE  GAND. 
Séance  du  28  octobre  1908. 

La  section  se  réunit  à  20.30  h.  sous  la  présidence  de  M.  Q.  De 
Voldere,  vice-président. 
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Étaient  présents  :  MM.  Angenot,  De  Voldere,  Quévrîn,  H.  Van 
Hove  et  Adan>  secrétaire.  M.  Vandevelde  s'était  fait  excuser. 

Avant  d'entamer  Tordre  du  jour,  M.  De  Voldere  tient  à  rappeler 
à  la  section  la  perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  son  regretté 
président.  M.  Gilson  fut  pour  la  Société  un  président  modèle,  tant 
par  son  dévouement  que  par  la  façon  savante  avec  laquelle  il  con- 
duisait les  travaux  ;  il  était  pour  tous  un  ami  de  par  son  caractère 
affable  et  la  simplicité  de  ses  relations.  M.  le  Président  croit  être 
rinterprôte  de  nous  tous  en  adressant  à  la  mémoire  de  Eugène 
Gilson  une  dernière  pensée. 

M.  le  Président  remercie  le  Secrétaire  de  Tobligeauce  qu'il  a  eue 
de  le  remplacer  aux  funérailles  de  M.  Gilson.  Beaucoup  de  mem- 
bres n'ayant  pu  y  assister,  le  Secrétaire  relit  le  discours  prononcé 
à  la  levée  du  corps. 

M.le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  condoléances 
adressée  à  la  Section  par  les  confrères  de  Liège.  La  Section,  très 
sensible  à  cette  marque  de  confraternité,  déci  le  unanimement 
d'envoyer  une  lettre  de  remerciements,  et  passe  à  Perdre  du  jour. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

M.  le  Secrétaire  signale  parmi  les  pièces  imprimées  de  la  corres- 
pondance, uue  note  sur  une  nouvelle  méthode  de  préparation  de 
quelques  éthers  par  M.  Th.  Van  Hove  (Remerciements). 

M.  B.  Adan  expose  à  la  Section  la  question  délicate  de  V Analyse 
de  Vhuile  de  thérébenthine  et  du  dosage  de  Vhuile  minérale  dans  Ves* 
sence  de  résine  :  étude  comparative  entre  les  procédés  d'Herzfeld 
et  de  Burton,  parue  dans  le  Bulletin  (22,  p.  389).  M.  le  Président 
remercie  le  conférencier  de  son  intéressante  communication. 

Au  cours  de  la  discussion  qui  suit  cet  exposé,  M.  H.  Van  Hove 
fait  remarquer  l'importance  qu'acquiert  l'indice  de  brome  dans  la 
détermination  de  la  pureté  des  essences  de  thérébenthine. 

A  l'occasion  de  la  revision  de  la  liste  des  périodiques,  M.  Angeuot 
fait  remarquer  que  l'Ecole  Industrielle  de  Gand  possède  la  collec- 
tion fort  rare  des  Annales  de  chimie  et  de  physique  de  1785  à  1904. 

La  séance  est  levée  à  22.30  h.  Le  Secrétaire^ 

H.  Adan. 


Distinction  honorifique. 

Par  un  arrêté  royal  du  mois  d'août,  notre  confrère,  M.  François 
Sacha,  ancien  secrétaire-général  de  la  Société,  a  été  nommé 
chevalier   de  Tordre  de  Léopold. 
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TRAVAUX  PRESENTKS  A  LA  SOCIETE. 


Ck>ntrlbation  k  l'étude  du  cyclohezanol» 

par  G.  Cha VANNE  et  Mil®  b.  Van  Roelen. 

CommuDiqué  à  la  Rôdaction,  le  25  octobre  1908. 
Ind.  bibl.  [547.81]. 

I.  L'hexahydrobenzène  ou  cyclohexane  (fusion  6°. 50)  se  comporte 
d'une  manière  curieuse  quand  on  l'emploie  comme  dissolvant 
cryoscopique.  Quelques  essais  faits  par  l'un  de  nous  à  ce  sujet  se 
trouvèrent  confirmés  par  une  publication  de  Masgarelli  (D. 

L'abaissement  moléculaire  de  ce  dissolvant  varie  beaucoup  avec 
la  nature  de  la  substance  dissoute.  Les  valeurs  les  plus  élevées  sont 
fournies  par  des  hydrocarbures  aromatiques  à  plusieurs  noyaux 
ou  à  chaînes  latérales  assez  pesantes  ;  elles  oscillent  peu  autour  de 
20,5  (Eau-1,85).  La  plupart  des  autres  composés  organiques  don- 
nent des  valeurs  bien  inférieures  sans  corrélation  apparente. 

Nous  nous  sommes  proposés  de  voir  si  ce  caractère  était  spécial 
au  cyclohexane  ou  s'il  se  retrouvait  chez  d'autres  composés 
hydroaroraatiques.  Dans  ce  but,  nous  avons  fait  choix  du  cyclo- 
hexanol  (hexahydrophénol)  qui  fond  vers  30*».  L'hydrogénation  du 
phénol  par  la  méthode  de  Sabatier  et  Senderens  permet  de  l'obte- 
nir aisément.  Quelques  rectifications  au  moyen  d'un  déphlegmateur 
de  Sidney  Young  suivies  de  quelques  cristallisations  fractionnées 
nous  ont  donné  un  cyclohexanol  fondant  à  20«,5,  bouillant  à  161«,2 
sous  la  pression  normale  et  présentant  tous  les  caractères  d'un 
corps  pur. 

Les  déterminations  cryoscopiques  dans  le  cyclohexanol  sont 
rendues  un  peu  difficiles  par  la  petitesse  ou  l'absence  du  phéno- 
mène de  la  surfusion  et  par  la  lenteur  de  la  cristallisation.  Pour 
faire  des  lectures  comparables  des  points  de  congélatioui  nous 
avons  dû  prendre  comme  repère  la  température  à  laquelle  on 
voyait  apparaître  les  premiers  cristaux  flottant  dans  la  masse 
liquide. 


(1)  Attù  Rendi  Accad.  dei  Lincei  Roma,  tome  16, 1, 1907. 


Digitized  by 


Google 


- m 

Les  essais  ont  porté  sur  19  composés  organiques.  Ceux-ci  se 
partagent  nettement  en  deux  groupes.  Les  uns  qui  sont  des  hydro- 
carbures aromatiques  à  plusieurs  noyaux  ou  à  chaîne  latérale 
assez  pesante  donnent  un  abaissement  moléculaire  compris  entre 
61  et  62  (eau  1,85);  ce  sont  la.  naphtaline,  la  métaxylône,  le 
paraxylène,  le  cymène,  le  diphényle,  Tacénaphtène. 

Tous  les  autres  de  constitution  et  de  fonction  chimique  variées, 
ou  bien  ne  suivent  pas  la  loi  de  Blaqden-Rûdorff,  ou  bien  donnent 
des  abaissements  moléculaires  inférieurs  à  61.  Le  nitro benzène 
donne  rabaissement  moléculaire  53;  le  toluène  40;  le  chloro- 
forme 25;  l'alcool  éthylique  34,5  ;  l'alcool  méthylique  28  ;  l'acide 
lactique  40  ;  l'acide  isobutyrique  33  ;  la  cyclohexanone  31  ;  le 
cyclohexène  23  ;  le  cyclohexane  11. 

U  résulte  de  ces  mesures  que  rabaissement  moléculaire  normal 
du  cyclohexanol  est  vraisemblablement  61,5.  Nous  l'avons  vérifié 
en  mesurant  la  chaleur  de  fusion  L  de  ce  dissolvant.  On  sait  en 
effet  que  cette  constante  est  reliée  à  l'abaissement  moléculaire  K 
par  la  formule  de  Van  'ï  Hoff. 

,,      0,02  T^ 

'^ — ir 

La  détermination  calorimétrique  nous  a  donné 

L  :»  3  calories. 

La  valeur  de  L  que  Ton  déduirait  de  l'abaissement  moléculaire 
61,5  serait  égale  à 

L  =  2.8  calories. 

La  lenteur  avec  laquelle  se  rapprochent  les  températures  de 
l'eau  du  calorimètre  et  du  cyclohexanol  solide  pris  au  début  à  0*, 
la  faiblesse  de  la  quantité  à  mesurer  par  rapport  à  l'échange 
calorifique  total  autorisent  à  considérer  cet  accord  comme  satis- 
faisant. 

L'abaissement  moléculaire  du  cyclohexanol  est  donc  plus  de 
30  fois  plus  grand  que  celui  de  l'eau,  et  c'est,  il  nous  semble  le  plus 
élevé  que  l'on  connaisse.  Le  caractère  du  cyclohexauol  employé 
comme  dis.solvant  cryoscopique  est  bien  analogue  à  celui  du  cyclo- 
hexane ;  on  a  donc  des  raisons  de  croire  que  c'est  là  un  caractère 
assez  général  des  composés  hydroaromatiques. 

Quant  à  la  cause  des  anomalies  cryoscopiques  qui  forment  ici 
la  règle,  elle  peut  être  recherchée  soit  dans  le  pouvoir  associant 
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de  ce  dissolvant,  soit  dans  une  aptitude  particulière  qu'il  aurait  à 
former  des  solutions  solides.  On  sait  déjà  que  fréquemment  les 
composés  hydroaromatiques  forment  des  solutions  solides  avec 
les  composés  aromatiques  correspondants,  et  qu'en  particulier  le 
cyclohexanol  forme  dans  certaines  conditions  des  cristaux  mixtes 
avec  le   phénol  (2,. 

Faudrait-il  généraliser  ?  Nous  nous  proposons  de  le  voir. 

II.  Nous  avons  été  amenés,  au  cours  de  ces  essais,  à  constater  la 
facilité  avec  laquelle  le  cyclohexanol  perd  de  Teau  pour  se  transfor- 
mer en  cyclohexène 

CcHiiO  =  CoHio  4"  HiO» 

Au  cours  de  la  puriiication  du  cyclohexanol,  nous  cherchions  un 
liquide  qui  donnât  avec  lui  un  couple  dont  la  température  critique 
de  dissolution  fut  facilement  observable  et  fut  sensible  aux  impu- 
retés possibles  de  ce  dissolvant  (phénol,  cyclohexanone).  Au 
premier  examen,  le  sulfate  de  méthyle  sembla  remplir  ces  condi- 
tions. Mais  nous  remarquâmes  vite  que  la  température  de  satura, 
tion  d'un  mélange  donné  des  deux  liquides  s'abaissait  avec  le 
temps  du  contact.  Ce  phénomène  était  l'indice  d'une  réaction 
entre  les  deux  liquides. 

Pour  augmenter  la  vitesse  de  cette  réaction,  nous  chaufifâmes  vers 
80*  un  mélange  équimoléculaire  de  sulfate  de  méthyle  fraîchement 
et  soigneusement  rectifié  et  de  cyclohexanol  (40  gr.).  En  prenant 
soin  d'entraîner  par  un  courant  d'air  les  produits  volatils  formés, 
nous  recueillîmes  ainsi  34  grammes  d'un  liquide  mobile.  Ce  produit 
séché  sur  du  sulfate  de  sodium  anhydre  fut  ensuite. rectifié;  la  plus 
grande  partie  (26  grammes)  passa  à  83^3;  puis  la  température 
s'éleva  assez  rapidement  jusque  vers  130*  et  nous  recueillimes 
alors  1  à  2  grammes  d'un  autre  liquide  bien  différent. 

La  fraction  principale  passant  à  83*,3  sous  TbO"™»  est  formée  de 
cyclohexène  G«H,o. 

Analyse  :  0.2078'^  ont  donné  en  brûlant  : 
0.301g»-  d'eau 
et   0.859g''  d'anhydride  carbonique. 

D'où  la  composition  centésimale  : 

Trouvée  :     Calculée  pour  GgHio  : 
G  o/.  87,60  87,80 

H  Vo  12,51  12,20 


(2)  Masgabèlli,  AUi.  R.  Açcad.  dei  Lincei  Roma,  t.  16,  II,  1907  ;  et  t.  17, 1, 1908. 
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La  fraction  bouillant  vers  130°  est  vraisemblablement  formée 
de  Téther-oxyde  de  méthyle  et  de    cyclohexyle 

'  GcHi  I  -  0  -  CHf  f 
nous  en  avons  eu  trop  peu  à  notre  disposition  pour  pouvoir  la 
caractériser  à  coup  sûr. 

Le  sulfate  de  méthyle  agit  donc  principalement  pour  déshydrater 
le  cyclohexanol  absolument  comme  le  ferait  le  sulfate  acide  de 
potassium.  On  pourrait  attribuer  ce  phénomène  à  la  grande  facilité 
avec  laquelle  le  sulfate  de  méthyle  est  saponifié  par  l'eau  ;  mais  il 
est  dû  surtout  à  la  tendance  remarquable  du  cyclohexanol  à  perdre 
de  Teau  pour  se  transformer  en  cyclohexèno. 

On  sait  par  les  recherches  d'IPATiEW  et  de  Senderens,  que  les 
alcools,  passant  à  Tétat  de  vapeur  sur  de  l'alumine  ou  de  la  silice 
chauffées  vers  300«-35(J»  se  dédoublent  intégralement  en  eau  et 
hydrocarbure  éthylénique.'Nous  avons  remarqué  que  ce  dédouble- 
ment était  particulièrement  facile  avec  le  cyclohexanol  ;  il  suffit, 
pour  le  réaliser,  de  faire  bouillir  ce  composé  sur  de  Talumine 
divisée.  A  cette  température  de  IGO**,  on  peut  réaliser  d'une  manière 
rapide  la  transformation  intégrale  du  cyclohexanol,  en  cyclo- 
hexèno. Etant  donnée  l'obtention  facile  des  alcools  hydroaromati- 
ques par  hydrogénation  directe  des  phénols,  on  a  peut-être  là  le 
moyen  le  plus  commode  pour  la  préparation  de  toute  une  série 
d'hydrocarbures  terpéniques  possédant  une  liaison  éthylénique  (3). 


Remarque  sur  le  dosage  de  l*acide  mallque 

par  M.  Emm.  Pozzi-Esgot, 

Professeur  et  Directeur  des  Laboratoires  de  Chimie  et  de  Microbiologie 
de  l  Institut  National  Agronomique  du  Pérou. 

Communiqué  à  la  Rédaction  le  29  septembre  1908. 
Ind.  bibl.    [547  738.063] 

Dans  un  récent  travail  (1),   H.  W.   Gowles  a  montré  que  la 
méthode  de  dosage  de  Tacide  malique,  telle  qu'on  l'emploie  géné- 


(S)  Sabatibr  et  Mailhb.  Ann.  Ch.  phys,,  tome  10,  1907. 

(1)  H.  W.  Gowles:  The  détermination  of  malic  acid  in  food  products,  Am, 
Chem.  J.,  I.  XXX,  p.  1385,  N<»  8,  août  1908. 
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ralement,  conduit  à  des  résultats  tout  à  fait  inexacts,  cas  qui  se 
présente  généralement  quand  on  suit  la  méthode  officielle  améri- 
caine [2)  dans  laquelle  on  utilise  une  solution  ammoniacale  de 
chlorure  de  calcium,  effectuant  la  précipitation  en  présence 
d*alcool. 

D'après  les  expériences  de  Gowles,  Terreur  serait  due  à  Tab- 
sorption  de  Tanhydride  carbonique  de  l'air  par  la  solution  calcique 
dmmoniacale;  aussi  l'auteur  propose-t-il  de  substituer  à  ce 
réactif  une  solution  d'acétate  de  calcium. 

La  modiflcation  de  M.  Gowles  et  la  méthode  officielle  américaine 
sont  également  inexactes  ;  une  grande  part  de  l'inexactitude  de  la 
méthode  américaine  doit  être  mis  sur  le  compte  des  manipulations, 
il  faut  aussi  tenir  compte  de  l'emploi  d'un  réactif  insoluble  dans 
l'alcool  et  la  nécessité  d'opérer  en  un  milieu  essentiellement 
alcoolique  comme  très  mauvais,  c'est  là  surtout  le  grave  défaut  de 
la  méthode  modifiée  que  présente  M.  Gowles,  et  qui  l'oblige  à 
avouer  qu'elle  ne  donne  que  des  résultats  approchés.  En  eflfet, 
l'acétate  de  calcium  est  insoluble  dans  l'alcool  à  35°  et  se  précipite 
avec  le  malate,  qui  est  encore  sensiblement  soluble  à  cette  con- 
centration. 

Ainsi  que  je  l'ai  montré  pour  l'acide  tartrique  (3j,  il  est  facile 
d'éviter  l'ensemble  de  ces  causes  d'erreur  en  utilisant  une  solution 
saturée  de  bromure  de  baryum  dans  l'acool  à  96*  ou  absolu  et  qu'on 
rend  légèrement  ammoniacale. 

On  opère  en  présence  d'un  très  grand  excès  d'alcool  et  sur  un 
liquide  concentré  à  l'état  sirupeux  et  neutralisé  au  préalable.  Gette 
méthode  m'a  toujours  donné  d'excellents  résultats  et  il  est  très 
facile  de  s'assurer  qu'avec  elle  pn  n'a  nullement  à  craindre  l'inter- 
vention de  l'anhydride  carbonique  de  l'air  ;  j'en  montrerai  pro- 
chainement l'application  à  une  méthode  générale  d'analyse 
systématique  des  acides  organiques. 


{2)U,S.  DeptofAgr.BuU.,  No  105,  pp.  14,  Bureau  of  C/iemistry  ;  et  ibid  Bull, 
NO  107,  pp.  73. 

(3)  Pozzi-EscOT.  C.R.  déVAcad.  de$  Se.  pp.  1031-1083,  t.  GXLVI.  Bu//.  Soc. 
Ckim,  de  Belg.  pp  218-231,  t.  XXII  «  BulL  Ass.  Ghim,  ûist.  et  Suc,  t.  XXV,. 
pp.  964-968.  —  Ann.  et  Rev.  Cfiim,  Ann.,  t.  XIII,  p.  966-269. 
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Emploi  de  la  phénolphtaline  comme  réactif  du  sang. 

par  M.  Emm.  Pozzi>ësgot. 

Communiqué  à  la  Rédaoiion  le  8  septembre  190â, 
Ind.  blbl.  [612.12.061] 

Oq  sait  depuis  longtemps  que  les  sels  alcalins  de  la  phénol- 
phtaleine  qui  sont  colorés  en  rouge  se  transforment  par  réduction 
en  leuco-derivés  incolores.  Ces  leuco-dérivés  sont  peu  stables  et 
reviennent  facilement  à  1  état  de  dérivés  colorés  sous  l'action 
oxydante  de  l'air  ou  de  certains  réactifs. 

Kastle  et  LoEWENHARDT  los  premiers  (1)  ont  cherché  à  appliquer 
cette  propriété  à  la  recherche  des  diastases  oxydantes  ou  oxydases, 
particulièrement  dans  le  cas  de  la  pomme  de  terre.  Nous  devons 
avouer  que  les  essais  que  nous  avons  fait  nous  môme  avec  ce  réac- 
tif, ne  nous  ont  pas  enthousiasmé  par  leur  rigueur;  aussi  avons 
nous  abandonné  l'emploi  de  ce  réactif  à  peu  près  complètement. 
Cependant  presque  en  môme  temps  que  ces  auteurs  américains  un 
auteur  allemand,  Muller  de  Munich,  proposait  ce  réactif  pour 
effectuer  la  recherche  du  sang. 

Cette  idée  après  un  bon  sommeil  de  cinq  années,  vient  d'être  repri- 
se par  MM,  Delarde  et  Benoit  (2) ,  Suivant  ces  auteurs  une  solu- 
tion alcaline  de  phénolphtaline  se  comporterait  comme  un  excel- 
lent réactif  du  sang  et  permettrait  sa  recherche,  particulièrement 
dans  les  urines,  d'une  manière  plus  sûre  que  l'essai  au  gaiac. 

Nos  essais,  effectués  depuis  longtemps,  nous  permettent  de  mettre 
eu  garde  nos  confrères  contre  cette  réaction;  ils  jugeront  en  effet  de 
sa  valeur  par  les  essais  suivants  qu'ils  peuvent  exécuter  avec  faci- 
lité. On  prépare  d'abord  une  solution  de  phtaline  convenable,  en 
dissolvant  un  gramme  de  phénol- phtaleine  dans  50  ccm.  de  lessive 
de  soude  et  traitant  par  un  excès  de  poudre  de  zinc  jusqu'à  déco- 
loration complète,  obtenue  au  bout  de  quelques  heures  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  Avec  cette  solution  on  constate  qu'en  présence 
d'eau  oxygénée, 

!•  le  sang  frais  donne  la  réaction  ; 

2»  l'extrait  de  malt  donne  la  réaction; 


(1)  Am.  ehim.  Jour,  1903 

(2)  C.  R.  de  la  Société  de  Biologie  de  Paris,  t.  L  XIV,  p.  990  n*  90, 1908. 
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3"  la  salive  donne  la  réaction; 

4«  les  cendres  du  sang  donnent  la  réaction; 

5*  le  pus,  la  majorité  des  sécrétions  organiques,  des  extraits  vé- 
gétaux, certaines  urines  exemptes  absolument  de  sang  donnent  la 
réaction,  et  la  donnent  encore  un  très  grand  nombre  de  sels  mé- 
talliques :  sels  de  cobalt,  de  manganèse,  de  fer,  de  plomb,  etc. 

Il  est  donc  absolument  manifeste  que  la  nouvelle  réaction  ne 
présente  aucune  valeur  spécifique  pour  le  sang  et  quelle  ne  mé- 
ritait pas  d*étre  rappelée  dans  un  organe  aussi  sérieux  que  les 
Comptes-rendus  delà  Société  de  Biologie  de  Paris.  Sans  doute 
la  réaction  au  gaiac  ne  présente  pas  elle  non  plus  une  bien 
grande  valeur,  mais  on  le  sait  depuis  longtemps. 


REVUE  DES  TRAVAUX  BELGES. 

[(048)  (493)J 

(La  Rédaction  prie  instamment  les  Membres,  et  en  particulier  les  Auteurs, 
de  la  renseigner  rapiieinent»  notamment  par  l'envoi  de  tirés  &  part,  de  référats, 
etc.,  de  manière  à  rendra  cette  Revuo  aussi  complète  que  possible;. 

Chimie  générale. 

Rbtghlbr»  A.  Quelques  réflexions  en  matière  de  radiologie.    — 

Bull.  Son.  cM'n.  France,  1908,  3,  1009-1013.  [546.432]. 

Voir  ce  Bulletin,  32,  40:i.  A.  J.  J,  V. 

Sguutten,  m.  (Anvers).  Ueber  Sohwefel-  Wasserst6ff*|  Kohlen- 
sdiiire-  und  AVasserstoff-  Entwicklungsapparate.  (Sur  les 
appareils  à  dégagement  de  Thydrogène  sulfuréi  de  l'anhy- 
dride carbonique  ec  de  Thydrogéne).  —  Zeilscfir,  fur  chem,  Appa» 
ratenkunde,  1908,    1908,  3,  333-33G,  357-260,    38.1389,  [543-331]. 

L'aal'îur fait  un  exposé  bibliographitiue  coiiiplet,  et  clôcrit  successivement 
les  appareils  à  remous,  les  appareils  à  immersion,  les  appareils  à  ôgoultemout, 
les  appareils  à  renversement.  De  nombreuses  figures  et  des  indications  blblio> 
graphiques  rendent  l'exposé  très  clair  et  très  complet.  A.  J.  J.  V. 

Jagobsem,  j.  (Bruxelles).  Action  de  nitrate  d'argent  sur  l'aoide 
chloroaurique  et  préparation  de  l'or  fulminant.  —  Compt.-rend. 
Paris,  1908, 146,  1213-1314.  [546.916]. 

Il  so  procluit  un  composé  chloro-auroargentique  Au  (0H)|.  4AgGl  lequel  par 
l'ammoniaque  est  dédoublé  en  chlorure  d'argent  qui  se  dissout,  et  en  or  fulmi- 
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nant  de  formule  Au  (On)j  NH,  ou  Au'N.  2HjO.  La  potasse  décompose  cette 
auriamiiie,  en  agissant  sur  doux  molécules  ^^l  en  produisant  une  biaurlamine 
de  formule  (OHjj  =  Au-NH-Au  =  (0H|,.  A.  J.  J.  V, 

Chimie  appliquée. 

PiFRÂERTS,  I.  (Louvaiii).  A  propos  de  la  diagnose  de  pentoses  par 
rorcine  chîorhydrique.  —  fhill.  Assoc.  chim.  sucrerie  et  dulill., 
1908,  46-62.  [547.66.061]. 

L'auteur  exprime  les  conclusions  suivantes  :  1»)  Le  groupe  cétosique  empôchc 
la  diagnose  des  pentoses  par  l'orcine  chîorhydrique  en  provoquant,  au  contact 
de  l'acide  chîorhydrique  et  du  methyldiphenol  des  colorations  qui  masquent 
celle  qui  est  due  aux  sucres  en  Cs*,  2o)  Le  réactif  deTollens  n'est  utilisable,  pou** 
la  recherche  des  pentoses  qu'a  la  condition  de  renforcer  raciditô  du  mèlan^ro 
par  Taddition  d'acide  chîorhydrique;  3' 1/influence  néfaste  du  dextrose  est 
peu  marquée,  spécialement  si  on  fait  usage  d'orcine  alcoolique  ;  4<»  Les  autres 
sucres  naturels  ne  modifient  pas  la  teinte  caractéristique  que  donne  l'orcine 
avec  les  pentoses  ;  5**  L'orcine  alcoolique  et  le  réactif  de  Rial  permettent  de 
découvrir  de  faibles  doses  de  sucres  pentosiques  ;  6o  Quand  on  désire  procéder, 
au  moyen  d'orcine  chîorhydrique,  à  la  diagnose  des  pentoses,  mélangés  à  du 
lévulose  ou  à  un  de  ses  anhydrides,  il  faut  au  préalable,  détruire  ces  derniers 
par  la  levure.  A.  J.  J.  V. 

HoTON,  L.  (Malines).  Définition  de  la  falsification.  -  Journ.  pharm. 
Anvers,  1908,  521— .^32.  [614.3]. 

La  falslflcati  jn  punissable  consiste  à  altérer,  chan*?er,  dénaturer  une  sub- 
stance, soit  en  modifiant  sa  composition  par  mélange  ou  mixtion,  c*est-à  dire 
en  y  introduisant  ou  en  y  laissant,  dans  une  intention  de  fraude,  une  substance 
étrangère,  soit  en  modifiant  sa  composition  par  extraction,  c'ost-à-dire  en  lui 
enlevant  frauduleusement  ses  qualités  naturelles  généralement  reconnues 
dans  le  commerce.  A,  J.  J.  V. 


VARIA. 

(La  Rédaction  prie  les  Membres  de  bien  vouloir  lui  communiquer  tous  les 
documents  et  leg  renseignements  qui  peuvent  intér*  sser  la  Société.) 

Société  chimiqae  de  Belgique. 

Prix  de  la  Société  chimique.  Le  prix  de  la  SociAté  chimique  de  Belgique 
sera  décerné  pour  la  première  fois  à  l'assemblée  générale  do  janvier  1911.  Gon- 
fermement  aux  intentions  du  fondateur,  ce  prix  est  un  encouragement  décent 
francs  attribuable  au  meilleur  mémoire  inséré  dans  le  Bulletin  par  un  membre 
associé,  pendant  la  durée  de  ses  études,  ou  un  ancien  nif'mhrc  associé  pondant 
les  trois  années  qui  suivront  son  acceptation  comnio  nieml)rn  ellectif  (Voir  ce 
Bulletin,  32,  66) 

Modifications  &  la  liste  des  Membres. 

Ghysen  {Joseph),  assistant  à  l'Institut  d'Hygiène,  Boulevard  Dolez,  150,  Mons. 
Joussart  (Nicolas),  docteur  en  sciences,  pharmacien,  ll>,  rue  des  Wallons,  Liège. 
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Bouriez  (Oscar),  droguiste,  67,  rue  de  la  chaussée,  Mons. 

Cesàro  (G.),  professeur  à  rUniyersité  de  Liège  à  Gheratte. 

Coulier   (St/loaW,  ingénieur   au  laboratoire   ot  usines  d'essais  industriels, 

Berchem  S^«  Agatlie. 
Flamand  (Jules),  répétiteur^chef  de  travaux  à  riustitut  supérieur  de  brasserie  t 

15,  Iwulevard  du  fort,  Gand. 
Krumme  {Emile),  chimiste  coloriste,  gérant  de  la  maison  Fr.  Bayer  et  G*%  19^ 

rue  Herman,  Bruxelles. 
Neerdaels  (Charles),  usines  Destrée  et  G*«  à  Haren-Nord. 
Delahay  (Jules),  300,  rue  de  la  province-sud,  Anvers* 
Vioario  (René),  étudiant,  3  rue  des  Garmes  à  Liège.  [Associé.] 
Cfiavanne  (G.),  professeur  à  l'Université,  167,  rue  Berkendael,  Bruxelles. 
Daels  (F.),  pharmacien,  chargé  de  cours  à  l'Université,  4,  rue  du  Bélier,  GanJ. 
Gesché  (L.),  pharmacien,  professeur  à  TUniversité,  20,  rue  d'Egmont,  Gand. 
Riga  (Lucien),  chimiste  à  la  Société  anonyme  de  Vedrin  à  Ampsin. 
Stewart  (À,\V.),  docteur  en  sciences  chimiques,  17,  rue  d'Ecosse,  Bruxelles. 
Michiels  (L),  étudiant  au  doctorat  en  sciences,  rue  de  la  Station,  Louvain 

[Associé.] 
Waentig,  chimiste  à  la  Société  des  produits  chimiques  d'Hemixem. 
Micheels  (fl),  étudiant,  rue  Simenon,  2%  Liège  [Associé]. 

Académie  dei  Soienoes  de  Belgique.  (Travaux  d^  chimie). 

Séance  du  10  octobre  190S.  —  Mémoire  manuscrit  de  M.  H.  Van  Laor,  nouvel- 
les recherches  sur  les  fermentations  visqueuses  :  Gommissalres  MM.  Gilkinet 
et  Henry  —  Rapport  de  MM.Sprin'j;  et  Doheen  sur  le  travail  de  M.  F.  Schwers, 
sur  les  propriétés  physico-chimiques  du  glycol  éthylônique  et  de  ses  solutions 
dans  Teau  ;  impression  au  Bulletin.  —  Rapport  de  MM.  Swarts,  Cosaro  et  rie 
Hemptinne  sur  le  travail  de  MM.  G.  De  Voldere  et  G.  De  Smet,  Théorie  des  gaz 
analysables  par  combustion  —  Prochaine  séance  le  7  novembre  1908. 

Académie  de  médecine  de  Belgique.  (Travaux  de  chimie). 

Séance  du  36  septembre  1908.  Rapport  sur  le  travail  de  M.  E.  Zunz,  Gontribu- 
tion  à  l'étude  de  la  digestion  et  d^  la  résorption  des  protéines  dans  l'estomac  et 
dans  rintestiu  grôle  chez  le  chien.  Impression  aux  Mémoires. 

GONGBÉS. 

Le  compte  rendu  de  la  9»  conférence  de  l'association  internationale  des 
chimistes  de  l'industrie  du  cuir  à  Bruxelles  du  ai  au  23  septembre  1908  est 
publié  dans  la  Ghemiker  Zoitung,  1908,  32,  1009. 

Le  compte  rendu  du  !•'  Congrès  pour  la  répression  des  fraudes  des  denrées 
alimentaires  et  des  produits  pharmaceutiques  à  Genève,  du  8  au  18  septembre 
19)»,  est  publié  dans  la  Ghemiker  Zeitung,  1908,  83,  967. 

Ck>ngrés  international  de  Talimentatlon  &  Gand  (7, 8, 9  novembre 

1908). 

Le  Gongrôs  s'est  réuni  sous  la  présidence  de  M.  A.  J.  J.  Vandevelde  de 
Gand.  A  la  séance  d'ouverture,  M.  Vundevelde  a  prononcé  un  discours  sur  la 
responsabilité  social*»  en  matière  d'alimentation.  A  la  séance  de  clôture  il  a  été 
donné  communication  d-^s  v<ciix  adoptés  dans  les  dix  sections,  et  il  a  été  décidé 
d'organiser  un  Bureau  permanent  belge  de  l'alimentation  ayant  pour  but  l'or* 
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ganisation  en  Belgique  de  Congrès  d 'alimenta tion,  la  participation  bel<^6  à  des 
congrès  internationaux  d'alimentation  et  à  des  commissions  internationales  do 
répression  des  fraudes,  la  rédaction  d'un  code  alimentaire  belge,  l'étude 
générale  de  ralimentation,  l'organisation  de  musées  d'alimentation,  l'encoura- 
gement de  l'enseignement  professionnel. 

Parmi  les  vœux  importants  concernant  la  chimie  alimentaire,  citons  :  Le 
contrôle  permanent  des  eaux  minérales  au  lieu  de  production,  réglé  par  les 
pouvoirs  publics. 

Voir  le  gouvernement  préconiser  exclusivement  l'eau  souterraine»  pour 
l'alimentation  en  eau  potable  delà  basse  Belgique. 

Demander  aux  pouvoirs  publics  d'encourager  la  fabrication  du  fromage,  et 
faciliter  la  fabrication  d'un  fromage  b^lge  ainsi  que  d'autres  produits 
alimentaires,  en  vue  de  permettre  l'utilisation  du  lait  écrémé.  Voir  attacher  à 
l'avenir  une  grande  valeur  aux  certificats  délivrés  aux  laitier»  et  constater  que 
le  bétail  est  sa  in  et  bi*>n  nourri  et  que  l'étable  remplit  les  conditions  d'hygiène. 
Entamer  en  Belgiquf  une  lutte  plus  efficace  contre  les  vaches  laitières,  atteintes 
de  mammite  tuberculease  ou  de  tuberculose. 

Favoriser  la  tuberculi nation  des  vaches  laitières.  Encourager  par  des  certifi- 
cats, ceux  qui  importent  en  ville  du  lait,  provenant  de  bête;»  non-tuberculeuses. 
Ne  pas  limiter  le  contrôle  des  ôtables  à  la  seule  tuberculose.  Gonfler  le  contrôle 
des  vacheries  uniquement  aux  experts  vétérinaires.  Défense  do  l'emploi  de 
solutions  antiseptiques,  nuisibles  à  la  santé,  pour  le  rinçage  des  vases  desti- 
nésrà  recvoir  le  lait  Contrôle  sévère  et  fréquent  du  lait. 

L'expertise  des  viandes  sera  réservée  aux  vétérinaires.  Installation  d'abat- 
toirs publics  communaux  et  de  laboratoires  connexes  aux  abattoires  publics 
communaux.  Les  viandes  seront  soumises  à  une  inspection  sévère.  Examen 
sur  pied  des  animaux  d'abattage.  Suppression  des  experts  profanes.  Pénalités 
sévères  pour  les  contrevenants.  Extension  du  permis  légal  de  stérilisation  à 
certaines  viandes.  Création  'd'ateliers  centraux  pour  la  charcuterie  avec 
contrôle. 

La  possibilité  de  la  contamination  de  la  fièvre  typhoïde  et  des  maladies 
voisines  par  les  huîtres  étant  considérée  comme  acquise,  il  y  a  lieu  de  soumet- 
tre les  ostréicultures  à  l'inspection,  comme  cela  se  fait  en  Zélande.  Surveil 
lance  du  transport,  du  débit  et  de  la  conservation  des  huîtres.  Obligation  de 
l'emploi  de  la^glace  chimique  pure.  Nomination  d'experts  officiels  par  le  gou- 
vernement. Désignation  d'une- délégation  pour  porter  ces  vœux  au  ministre. 
Faire  nommer  une  commission  d'exports-chimistes,  qui  établiraient  une 
méthode  unique  pour  la  recherche  du  fluor  dans  les  vins.  Le  travail  de  cette 
commission  s'étendrait  aux  autres  boissons  consommées  en  Belgique.  Gréer  un 
enseignement  professionnel  de  la  liquoristerie  et  de  la  distillerie,  annexé  aux 
écoles  de  brasserie,  pour  favoriser  le  commerce  honnête.  Un  vœu  disant  que» 
l'alcool,  pris  modérément,  doit  être  considéré  comme  un  auxiliaire  utile  ou 
indispensable  à  l'alimentation,  a  été  renvoyé  à  un  prochain  congrès 

Création  en  Belgique  d'une  association  affiliée  à  une  société  internationale  en 
voie  de  formation,  et  ayant  pour  objet  l'étude  et  l'amélioration  de  l'alimentation 
de  l'homme.  La  ligue  s'attachera  à  faire  rentrer  la  question  alimentaire  et  l'hy- 
giène de  l'alimoctation  dans  le  programme  dea  écoles  primaires  et  antres.  Les 
pouvoirs  publics  défendront  l'enrobage  et  la  teinture  du  café,  soit  à  l'état  cru 
ou  torréflé.  Pour  ce  qui  est  de  l'enrobage  des  cafés,  le  congrès  adopte  les  déflni- 
tions  suivantes:  L  Le  café  torréflé  est  celui  qui,  par  l'action  de  la  chaleur,  a 
pris  une  coloration  brune,  et  où  s'est  développé  l'arôme  caractéristique  ;  8.  Le 
c«fé  moulu  doit  être  composé  de  la  pomdre  de  grains  de  café  torréfié  ;  3.  Ne  pourra 
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être  qualifié  de  café  boisson  que  le  liquide  préparé  avec  de  l'eau  bouillante  et 
do  la  graine  de  café  torréfiée  et  moulue.  Hecherche  d'un  moyen  pour  empôchor 
la  falsification  des  miels  par  l'adjonction  de  matières  étrangères,  principalement 
par  le  sucre  interverti.  Substituer  aux  boissons  alcooliques  les  boissons  sans 
alcool  dans  les  régimes  normaux  et  prier  les  industriels  d  étudier  méthodique- 
ment cette  question.  Doman  1er  aux  divers  gouvernements,  au  nom  de  rhygièn«3 
publique,  de  vulgariser  rensoi^^Miemont  scientifique  de  l'iiygiône  alimentaire 
antialcoolique  et  végétarienne.  Un  vobu  tendant  â  la  suppression  des  excitant.^ 
alcooliques  dans  lis  milieux  où  le  g)uvernement  peut  agir  d'autorité  (armée, 
prisons,  etc.)  est  renvjyôà  un  pnehain  congrès.  Nécessité  de  substituer  la 
concentration  physiologique  à  la  concentration  pondérale  dans  la  détermina- 
tion de  la  valeur  diététique  ou  de  la  toxicité  des  substances  alimentaires 

Vœu  en  faveur  de  la  création  de  musées  publics  de  l'alimentation  qui  seraient 
de  préférence  annexés  aux  laboratoires  d'analyses  ou  d'hygiôno  existants.  Que 
la  définition  delà  falsification  ne  soit  établie  cpie  lorsque  la  fabrication  des 
produits  alimentaires  aura  été  elle-même  définie  d'une  façjn  complote. 

Transport  de  produits  chimiques. 

Le  Moniteur  belge  du  15  octobre  1908  publie  la  loi  qui  approuve  la  deuxième 
convention  additionnelle  à  la  convention  internationale  du  14  octobre  1890  sur 
le  transport  de  marchandises  par  chemins  de  fer,  conclue  à  Berne  le  19  septem- 
bre l9Jt5  Cette  loi  signale  les  conditions  do  transport  d'an  grand  nombre  de  pro- 
duits chimiques  et  industriels. 

Revues  de  chimie. 

Une  nouvelle  revue.  Ion,  consacrée  à  l'étude  de  J'atome,  dos  électrons,  des 
ions,  de  la  radioactivité  et  de  la  stérôochimle,  parait  à  Londres  depuis  septem- 
bre 1908,  tous  les  quinze  jours. 

BIBLIOGRAHIE. 

Manuel  ds  quelques  applications  de  la  chimie  par  le  D'  W.  P.  Jorissbn. 
(Leerboek  van  eenige  toe  pas  singe  n  der  chemie,  Heldkr  (G.  Da  Bobr  jr.),  1908 

108  pp.) 

M  W.  P.  Jorissen,  lecteur  à  l'université  de  Leiden  et  l'un  des  rédacteurs  on 
chef  de  la  Chcmisch  Weokblalj  publie  en  un  intéressant  et  original  recueil,  une 
série  de  dix  sujets  :  l'eau,  rincrustation  des  chaudières,  l'ionisation,  laprépa- 
sation  des  principaux  métaux,  l'attaque  des  alliages  par  l'air  et  l'eau,  les  sub- 
rtances  colorantes,  les  huiles  minérales  et  grasses,  la  vitesse  rèactionnelle  et 
les  équilibres,  le  charbon,  les  explosifs. 

Le  volume  présente  d'autant  plus  d'intérêt  que  plusieurs  des  sujets  traités» 
ont  été  étudiés  expérimentalsraent  par  l'auteur;  les  sujets  traités  sont  ceux  qui 
intéressent  les  études  spéciales  à  la  marine.  C'est  ainsi  que  l'ouvrage  s'adresse 
spécialement  à  l'Institut  de  la  marine  duHKLOKROù  l'auteur  a  été  plusieurs 
années  professeur.  Cela  n'empêche  que  pour  d'autres  il  constitue  une  source 
importante  de  renseignements  utiles. 

De  nombreuses  figures,  pour  la  plupart  originales,  contribuent  à  élever  la 
valeur  scientifique  du  manuel  de  M.  Jorissen,  que  j'ai  parcouru  avec  le  plus  vif 
plaisir.  A.  J  J.  Vandbveldb. 

Guide  pour  quelques  manipulations  de  chimie  par  le  Df  W.  P.  Jorissen 
{LeiddraaU  bij  eenige  chemische  oefeningen.  —  IIkldbu  (G.  De  Bobr  jr.)  1908, 

44  pp.) 

Un  second  volume  accompagnait  l'aimable  envoi  de  M.  Jorissen,  un  petit 
guide  fournissant  une  séri(3  d'indications  précises  sur  l'analyse  des  gaz,  sur 
l'analyse  volumél  Pique,  sur  diverses  analyses  qualitatives  ainsi  sur  diverses 
déterminations  te -hniquos.  Eu  parcourant  ce  volume,  intercalé  do  feuillets 
blancs  de  manière  à  pei  mettre  l'iusertiou  do  notes  personnelles,  on  s'aperçoit 
rapidement  que  l'auteur  est  à  l'abri  de  la  vulgaire  compilation,  qu'il  a  manipu- 
lé lui-môme  ce  qu'il  décrit,  que  son  œuvre  a  ainsi  un  cachet  de  sincérité  et  de 
personnalité  caractéristique.  L'ouvrage  est  illustré  de  19  figures  claires  3t 
simples,  pour  la  plupart  visiblement  dessinées  par  l'auteur  et  par  suite  non 
entachées  d'erreurd  ou  garnies  de  détails  superflus.        A.  J.  J.  Vandbvklde. 
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Ixtraitsdei  praeès-Terbiix  desSéanew  de  li  Seelétè. 

COMITÉ  CENTRAL. 

Séance  du  2  décembre  1908. 

Présents  :  MM.  Gillet,  président,  Cbavanne,  Lucion,  Masson, 
Puttemans  et  J.  Wauters,  secrétaire  général. 
Excusés  :  MM.  Herlaat,  Hoton  et  Vandevelde. 

Sont  admis  membres  effectifs  : 

A,  Pour  la  Sectioji  de  Bruxelles. 

Mlle  Van  Roelen,  Berthe,  docteur  en  sciences  naturelles,  37, 
rue  Vanderlinden,  à  Bruxelles,  présentée  par  MM  Timmermans 
et  Stewart. 

B.  Pour  la  Section  de  Liège. 

M.  Delplaee,  Gastavs,  ingénieur,  7,  Sainte-Croix,  à  Namur, 
présenté  par  MM.  Renson  et  Léon  Lemaître. 

Sont  admis  membres  associés  : 

Pour  la  Section  de  Liège. 

M.  de  Kolossovsky,  Nicolas,  48,  boulevard  de  la  Constitution, 
à  Liège, 
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et  M.  de  Danin  Karwicki,  Stanislas,  17,  quai  de  TUniversité,  à 
Liège  ; 

Tous  deux  étudiants  à  l'Université  de  Liège,  présentés  par 
MM.  de  Koninck  et  Huybrechts. 

Le  Comité  a  fixé  au  dimanche  81  janvier  1909,  la  date  de  l'as- 
semblée générale  annuelle. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  Wauters. 


SECTION  DE  LIEGE. 
Séance  du   14   mai   1908. 

La  séance  est  ouverte  à  30.15  h.,  sous  la  présidence  de 
M.  Huybrechts,  président. 

Un  nombreux  auditoire,  comprenant  plusieurs  dames,  était 
assemblé  pour  entendre  la  causerie  par  laquelle  M.  Wauters, 
secrétaire  général  de  la  Société,  s'était  offert  à  clôturer,  avant  les 
vacances,  la  série  de  nos  réunions. 

Au  mois  de  novembre  1907»  M.  Wauters  nous  avait  narré  son 
voyage  au  pays  des  Dolomites.  C'est  dans  les  Alpes  françaises 
de  la  Savoie,  qu  il  nous  convie  à  l'accompagner  aujourd'hui. 

Grâce  à  une  belle  collection  de  photographies  projetées  sur 
l'écran,  nous  pouvons  admirer  tout  d'abord,  guidés  par  le  confé- 
rencier, les  sites  grandioses  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc. 

De  là,  il  nous  conduit,  par  une  route  des  plus  pittoresques,  au 
cœur  même  du  monde  alpestre,  dans  la  Tarentaise. 

Non  encore  livrée  à  l'invasion  du  tourisme  moderne,  cette  partie 
de  la  Savoie  peut  cependant  rivaliser,  par  ses  cimes  imposantes 
et  la  variété  de  ses  aspects,  avec  les  régions  les  plus  vantées  de  la 
Suisse.  Le  massif  de  la  Vanoise,  à  travers  lequel  M.  Wauters  nous 
conduit  en  terminant,  offre  particulièrement  de  superbes  coups 
d'œil  sur  des  glaciers  de  toute  beauté  et  qui  comptent  parmi  les 
plus  importants  des  Alpes. 

De  chaleureux  applaudissements  saluent  la  fin  de  cette  agréable 
causerie  ;  en  quelques  mots  heureux,  M.  Huybrechts  remercie  le 
dévoué  secrétaire  général  de  l'aimable  obligeance  qu'il  met  pour 
la  seconde  fois  à  se  faire  entendre  parmi  nous. 

La  séance  est  levée  à  33  heures.  Le  Secrétaire, 

EUG.  H  AIRS. 
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SECTION  DE  BRUXELLES. 
Séance  du  21  octobre  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  21.20  h.  sous  la  présidence  de  M. 
Fauwels,  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Bourgeois,  Ghavanne,  Grismer,  Denis, 
Dony,  Granzella,  Jadin,  Kort,  Lagrange,  Leroy,  Mainsbrecq, 
Oudinoflf,  Puttemans,  Robert,  Stewart,  Vanderhaeghe,  Wauters, 
Wiskemann  et  Timmermans,  secrétaire-adjoint. 

La  parole  est  donnée  à  M  Timmermans  pour  une  communi- 
cation concernant  ses  Nouvelles  Recherches  sur  la  densité  des  liquides 
sous  0',  Ge  travail  est  la  suite  des  expériences  sur  le  même  sujet 
que  l'auteur  a  présenté  à  la  Société  Tan  dernier.  Il  fera  Tobjet  d'un 
mémoire  qui  paraîtra  prochainement  dans  le  Bulletin  (voir  ce 
Bulletin,  22,  p.  427). 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Grismer  demande  quelques 
renseignements  au  sujet  de  la  pureté  des  corps  étudiés. 

M.  Timmermans  indique  qu'il  s'est  assuré  de  la  pureté  par  la 
constance  absolue  du  point  d'ébullition,  du  point  de  congélation, 
de  la  densité  et,  le  cas  échéant,  de  la  température  critique  de  dis- 
solution du  corps  envisagé. 

On  passe  ensuite  à  une  communication  de  M.  Chavanne  au 
sujet  d'un  travail  fait  sous  sa  direction  par  Male.aoiselle  Van 
Roelen  et  ayant  pour  objet  des  Recherches  avec  le  Cyclohexanol 
comme  dissolvant  cryoscopique  (voir  ce  Bulletin,  22,  p.  410). 

Au  cours  de  recherches  inédites,  M.  Ghivanne  avait  découvert 
que  le  cyclohexane  employé  comme  dissolvant  cryoscopique  se 
comportait  d'une  façon  tout-à-fait  anormale  (formation  de  solu- 
tions solides).  M"«  Van  Roelen  a  fait  une  étude  anologue  sur  le 
cyclohexanol  et  a  retrouvé  des  irrégularités  similaires. 

Au  cours  de  ce  travail,  l'auteur  a  découvert  que  le  cyclohexanol 
se  laisse  facilement  déshydrater  par  divers  catalyseurs,  tels  que  le 
sulfate  de  méthyle  et  l'alumine;  c'est  là,  s^mble-t-il,  une  nouvelle 
méthode  fort  pratique  pour  la  préparation  d'hydrocarbures  terpé- 
niques  à  partir  des  phénols  correspondants. 

Ge  travail  fera  l'objet  d'un  mémoire  détaillé  dans  le  Bulletin. 

M.  le  Président  remercie  M.  Ghavanne  de  son  intéressante 
communication. 

M.  Chavanne  appelle  l'attention  de  la  Section  sur  la  souscrip- 
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tion  ouverte  pour  élever  un  monument  à  Berthelot,  et  demande  si 
la  Société  ne  pourrait  se  charger  de  constituer  un  comité  de  patro- 
nage pour  la  Belgique. 

Renvoyé  avec  approbation  au  Comité  Central. 

Par  motion  d'ordre,  M.  Dony  demande  que  les  séances   com- 
mencent à  l'heure  précise  indiquée  sur  la  convocation. 

La  Section  décide  de  commencer  à  l'avenir  ses  séances  ponctuel- 
lement à  20.30  h. 

La  séance  est  levée  à  23.45  h. 

Le  Secrétaire^adjoint. 

J.    TiMMERMANS. 


SECTION  DE  LIEGE. 

Séame  du  12  novembre  1908. 

La  séance  est  ouverte  à  20.15  h  ,  sous  la  présidence  de 
M.  Huybreclits,  président. 

Présents  :  MM.  Bartholomé,  Beyne,  de  Koninck,  Délaye,  Ohy- 
sen,  Humblet,  Joassart,  Laoureux,  Ledent,  Mortelmans,  Ray- 
mond, E  ,  Remacle,  Schoofs,  Van  Zuylen  et  Hairs,  secrétaire. 

MM.  Gillet,  Grosjean  et  Pommerenke  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

MM.  Oechsner  de  Gonlnck,  professeur  à  TUniversité  de  Mont- 
pellier, et  E.  Vidal  ont  fait  parvenir  depuis  quelque  temps  déjà, 
avec  prière  de  les  communiquer  à  la  Section  de  Liège,  deux  notes 
de  chimie  appliquée.  Voici  les  titres  de  ces  travaux,  dont  la  pré- 
sentation a  été  retardée  pir  l'interruption  de  nos  séances. 

1**  Examen  de  deux  échantillons  de  craie. 

2»  Examen  d'un  échantillon  de  withérite. 

Après  qu'il  en  a  été  donné  lecture  par  le  secrétaire,  la  Seciion 
adresse  des  remerciements  aux  auteurs  de  ces  communications  et 
décide  de  les  transmettre  au  Comité  de  rédaction  (Voir  l'annexe 
au  présent  procès  verbal) . 

M.  Schoofs  prend  ensuite  la  parole  pour  le  Compte-rendu  du 
Congrès  international  de  V Alimentation  qui  vient  de  se  tenir  à  Gand, 
et  auquel  il  a  participé  par  un  rapport  sur  l'alimentation  du 
cultivateur. 


Digitized  by 


Google 


. 425 

Bien  que  n'ayant  pu  disposer  que  de  fart  peu  de  temps  pour 
préparer  sa  communicatioa,  notre  collègue  résume  de  manière 
très  complète  les  nombreux  travaux  des  diverses  sections  du 
Congrès.  Il  insiste  particulièrement  sur  ceux  d'entr'eux  qui  sont 
de  nature  à  nous  intéresser  davantage. 

M.  Laooreax  termine  la  séance  en  nous  montrant  quelques 
instruments  de  fabrication  récente.  Citons  une  balance  de  construc- 
tion spéciale  utilisée  surtout  en  Hollande  pour  s'assurer,  par  des 
manipulations  fort  simples,  que  le  contenu  du  beurre  en  eau  ne 
dépasse  pas  le  maximum  (16  p.  c.)  autorisé  par  les  règlements,  un 
réfrigérant  de  Reinhardt  fort  ingénieux,  et  enfin  un  entonnoir  à 
double  paroi  permettant  d  opérer  à  chaud  certaines  extractions. 

Après  quelques  mots  de  remerciement  adressés  à  MM.  Schoofs  et 
Laoureux,  le  président  lève  la  séance  h  10  heures. 

Le  Secrétaire, 


EuG.  Hairs. 


Annexe. 


I.  Examen  de  deux  échantillons  de  craie,  par  W.  Oechsner 
de  Ooninck  et  B.  Vidal. 

Nous  avons  examiné  deux  échantillons  de  craie  du  commerce, 
en  les  soumettant  à  certains  essais  par  voie  sèche,  puis  à  des 
lavages  méthodiques  à  Teau  pure. 

Le  premier  échantillon  a  été  lavé  pendant  cinq  jours  ;  Teau  de 
lavage  a  été  concentrée  ensuite,  au  bainmarie,  jusqu'au  1/5  de 
son  volume. 

Nous  avons  constaté  les  réactions  suivantes  : 

!•  L'eau  de  lavage  présentait  une  réaction  légèrement  alcaline  ; 

2'  Elle  précipitait  assez  abondamment  par  le  chlorure  de 
baryiun  ; 

3*  Elle  précipitait  légèrement  par  le  nitrate  d'argent  ; 

5»  Elle  ne  renfermait  pas  traces  d'acide  azotique  ou  d'azotates  ; 

5*  Elle  ne  renfermait  pas  d'ammoniaque  et  de  sels  ammo- 
niacaux. 

Cet  échantillon,  en  résumé,  renfermait  un  peu  de  chaux  libre, 
une  quantité  relativement  notable  de  sulfate  de  calcium  et  de  très 
petites  quantités  de  chlorure  de  calcium  (0. 


(1)  La  chaux  a  été  déiermiaôepar  Toxalate  d'ammonium. 
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Le  deuxième  échantillon  de  craie  a  fourni  les  mêmes  résultats, 
mais  il  renfermait,  en  outre,  un  peu  de  sulfate  de  calcium. 

La  solution  fournie  par  l'eau  de  lavage,  avant  concentration,  a 
précipité  peu  à  peu  et  très  lentement  en  noir  par  les  sels  d'argent 
et  les  sels  de  plomb  solubles.  Les  précipités  ont  été  caractérisés, 
en  tant  que  sulfure  d*argent  et  sulfure  de  plomb.  La  présence  du 
sulfure  de  calcium  nous  paraît  devoir  s'expliquer  par  la  réduction 
microbienne  d*une  petite  quantité  de  sulfate  de  calcium.  Le  fait 
nous  a  paru,  toutefois,  digne  d'être  signalé,  car  c'est  la  première 
fois  que  nous  rencontrions  le  sulfure  calcique 

Montpellier,  Institut  de  chimie,  le  l^mai  1908. 

IL  Examen  d'un  échantillon  de  withérite  par  W.  Oeghsner  de 
CoNiNGK  et  Vidal. 

On  a  apporté  à  la  section  technique  de  Tlnstilut  de  chimie,  de 
notre  Université,  un  échantillon  de  withérite,  à  fin  d'analyse. 

Cet  échantillon  a  été  soumis  à  un  certain  nombre  de  réactions  par 
voie  sèche  et  par  voie  humide,  parmi  lesquelles  nous  ne  relèverons 
que  les  principales. 

D^abord,  nous  avons  mélangé  un  certain  poids  de  Téchantillon 
avec  deux  fois  son  poids  de  sulfate  de  potassium  pur.  Le  tout  a  été 
calciné  au  rouge  sombro  pendant  10  minutes,  puis  nous  avons  dosé 
le  sulfate  de  baryum  formé.  D'autre  part,  nous  avons  préparé 
nous-mêmes  du  carbonate  de  baryum  pur,  et  nous  Tavons  soumis  à 
la  même  épreuve.  Or,  la  proportion  de  sulfate  de  baryum  trouvée 
était,  à  très  peu  de  chose  près,  la  même.  Nous  avions  donc  des 
raisons  sérieuses  de  penser  que  ré;)hantillon  apporté  était  pur. 

Nous  avons  pulvérisé  la  withérite,  et  nous  Tavons  lavée,  pen- 
dant une  semaine,  avec  une  eau  distillée  bien  neutre.  Au  bout  de 
ce  temps,  la  solution  a  été  concentrée,  sur  le  bain-marie,  au 
cinquième  de  son  volume. 

La  réaction  a  été  trouvée  très  légèrement  alcaline  ;  il  y  avait 
des  traces  de  nitrates  (ou  nitrites).  Nous  n'avons  rencontré  ni  car- 
bonates, ni  sulfates,  ni  ammoniaque,  ni  sels  ammoniacaux. 

En  résumé,  nous  estimons  que  Téchantillon  de  withérite  exa- 
miné était  pur. 

Montpellier,  Institut  de  chimie,  10  juin  1908. 


Digitized  by 


Google 


- 427 

TRAVAUX    PRÉSENTES  A    LA  SOCIÉTÉ 


Nouvelles  raclierohes  sur  la  deuslté  des  liquides  sous  0<*. 

par  Je\n  Timmermans. 

Communication  faite  à  la  Section  de  Bruxelles,  le  21  oclobro  1908. 
Ind.  bibl.  [533.42] 

1.  Introduction. 

Dans  le  travail  préliininaire(i)  que  j*ai  publié  Tannée  dernière 
sur  le  même  sujet,  j*ai  montré  que  pour  aucun  des  liquides  étudiés 
il  n'existe  de  maximum  de  densité  semblable  à  celui  que  présente 
l'eau  à  +  4". 

Avec  le  degré  d'exactitude  de  ces  expériences  (environ  1/1000) 
il  n'était  pas  possible  de  tirer  de  conclusions  sur  d'autres 
questions  intéressant  les  propriétés  des  fluides,  telles  que  la  règle 
du  diamètre  rectiligne.  J'ai  donc  repris  mon  travail  en  usant  de 
méthodes  plus  précises  ne  comportant  qu  une  erreur  de  1/10.000. 

Je  désire  présenter  aujourd'hui  un  exposé  de  la  technique  em- 
ployée, pour  revenir  plus  tard  sur  les  conclusions  théoriques  du 
travail,  quand  ces  longues  expériences,  déjà  assez  avancées  actuel- 
l'îment,  seront  complètement  terminées. 

La  méthode  employée  est  la  méthode  du  dilatomètre.  Le  principe 
de  cette  méthode  consiste  à  enfermer  dans  un  récipient  thermomé- 
trique, appelé  dilatomètre,  une  quantité  connue  du  liquide  étudié  et 
à  mesurer  le  volume  occupé  par  ce  liquide  dans  le  dilatomètre 
aux  diverses  températures  considérées;  le  poids  de  liquide  en  ex- 
périence divisé,  par  le  volume  qu'il  occupe  à  une  température  T, 
donne,  toutes  corrections  faites,  la  densité  du  liquide  à  cette 
température. 

Si  le  principe  de  cette  méthode  est  simple,  le  degré  de  précision 
obtenu  dans  les  expériences  dépend  uniquement  des  soins  minu- 
tieux pris  pour  éliminer  les  diverses  erreurs  systématiques. 

Nous  devons  donc  passer  en  revue  successivement  une  longue 
série  de  détails  techniques  se  rapportant  à  des  mesures  de  volume 
et  de  température. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Belgique,  31,  p.  895  (1906). 
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2.     DiLVTOMÈTRES.    {FiQUrô   I). 


Les  dilatomètres  (*)  employés  au  nombre  de  cinquante,  avaient 
la  forme  de  récipients  thermométriques  avec  une  boule  de  six  cen- 
timètres de  haut  et  de  trois  oom.  de  capacité  ;  le  tube  capillaire  de 
24  cm.  de  long  et  d'un  mm'  de  section  était  pourvu 
d'une  échelle  millimétrique  gravée  sur  la  tige. 

Il  était  facile  de  lire  à  la  loupe  la  hauteur  à  laquelle 
un  liquide  montait  dans  le  capillaire,  avec  une  appro- 
ximation de  1/lu  de  mm.,  correspondant  à  une  erreur 
maxima  de  1/30.000  du  volume  apparent  total. 

Si  j'avais  employé  un  seul  dilatomètre  pour  chaque 
liquide  étudié,  le  capillaire  aurait  été  fort  long  ;  j'ai 
préféré  employer  pour  chaque  liquide  plusieurf^  dilato- 
mètres, remplis  jusqu'à  des  niveaux  différents  et  ne 
faire  de  mesures  avec  chacun  d'eux,  que  pour  les  T  (8) 
auxquelles  le  liquide  ne  s'élèverait  pas  dans  le  capillaire 
au-dessus  du  cm.  10,  compté  à  partir  de  la  boule  ;  de 
cette  manière  la  longueur  totale  du  tube  à  placer  dans  le 
bain  cryostatique  ne  dépassait  jamais  16  cm.,  ce  qui 
était  indispensable,  avec  l'appareil  dont  je  disposais, 
^•^  comme  on  le  verra  dans  la  suite.  Dès  lors  les  portions 
du  capillaire,  supérieures  au  cm.  10,  devenaient  inutiles  aux 
T  sous  0»,  et  pour  rendre  les  dilatomètres  moins  longs  et  plus 
maniables,  j'ai  fait  remplacer  la  plus  grande  portion  du  tube  capil- 
laire par  une  boule,  de  volume  variable  suivant  les  cas,  soufflée 
eatre  les  cm.  10  et  11  de  la  tige. 

3.  Calibrage  des  Dilatomètres. 

Ce  calibrage  a  été  fait  en  pesant  les  quantités  de  mercure  pur, 
contenues  dans  les  portions  successives  de  la  tige  et  dans  les 
boules;  j'opérais  par  double  pesée  avec  des  poids  contrôlés  et  en 
ramenant  les  pesées  au  vide.  J'ai  pris  des  précautions  spéciales 
(jamais  de  contact  direct  avec  la  main)  pour  que  la  T  du  mercure 
restât  uniforme  pendant  le  calibrage  et  égale  à  celle  d'un  thermo- 
mètre sensible  placé  à  côté  du  dilatomètre- 


(2)  Construits  par  la  maison  Arno  Haak  &  léna. 

(3)  J*ai  écrit  partout  T  pour  tempéralHre^ 
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Ce  calibrage  a  été  répété  deux  fois  au  moins  pour  chaque  tube 

jusqu'à  concordance  à  -  près  ;  une  pareille  dilférence  pouvait 

1 
provenir  d  une  erreur  de  y-  de  degré  sur  la  T  pendant  le  calibrage. 

Tout  le  calibrage  était  ramené  au  volume  à  0<*  ;  pour  cela  j'ai  dû 
tenir  compte  de  la  dilatation  du  verre  des  tubes. 

Les  dilatomètres  étaient  construits  en  verre  d'Iéna  16,  III  dont 

le  coefficient  de  dilatation  entre  0'  et  —  200''  a  été  déterminé  avec 

précision  au  laboratoire  de  Onnes  à  Leyde(0  ;  la  contraction  de  ce 

i 
verre  est  d'environ    ,  ,_.  par  degré. 
40.U00 

J  ai  pu  m' assurer  de  l'élasticité  parfaite  de  ce  verre  :  le  volume 
apparent  à  G»  de  mes  liquides  dans  mes  dilatomètres  de  Tan  der. 
nier,  n'a  pas  encore  varié  ;  il  en  est  de  même  pour  un  tube  donné 
avant  ou  après  un  séjour  de  deux  heures  dans  l'air  liquide. 

Les  mômes  facteurs  de  correction  ont  servi  à  calculer  également 
le  volume  réel  du  dilatomètre  aux  diverses  T  sous  0'». 

J'aurais  voulu  répéter  mes  expériences  avec  des  tubes  en  verre 
de  Thuringe  dont  Onnes  a  également  fait  déterminer  le  coefficient 
de  dilatation  à  basse  température  ;  malheureusement  la  qualité  de 
ce  verre  est  mal  spécifiée  et  il  m'a  été  impossible  de  m'en  procurer 
de  nouveaux  échantillons. 


4.  Corrections  pour  Ménisques  {Figure  2). 


M 

PKTBB/w 


Ces  corrections  sont  au  nombre  de  deux. 

En  effet  j'ai  toujours  fait  mes  lectures  de  volume  en 
A  à  l'extrémité  du  ménisque  et  mes  calculs  au  contraire, 
dans  l'hypothèse  que  le  liquide  remplissait  complètement 
le  capillaire  jusqu'à  une  section  horizontale  passant  par 
le  point  A.  Or,  dans  le  calibrage  au  mercure,  le  volume 
occupé  réellement  par  le  mercure,  est  inférieur  au  vo- 
lume supposé,  tandis  que  pour  les  autres  liquides  qui 
mouillent  le  verre,  ce  volume  est  supérieur  au  volume  %-^ 
calculé;  il  faut  donc  faire  une  première  correction  additive,  pour 
passer  du  volume  réellement   occupé  par  le  mercure  au  volume 


Au* 


{ly  C^mtnllniealion^  from  tUe  phifsieal  laboralory  of  Ihe   University  of  Leiden. 
no  85,  V  (1903)  et  95,  X  (1906). 
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supposé  ;  et  une  seconde  pour  passer  de  ce  volume  à  celui  des 
liquides  autres  que  le  mercure. 

Pour  des  tubes  de  faible  diamètre,  d'après  Sghalkwyk  (5),  le 
volume  d'un  ménisque  de  mercure  est  égal  à  la  moitié  du  volume 
d'un  cylindre,   de  même  base  b  et  de   même  hauteur  h  que    le 

ménisque  ( --  h  bj.  La  base  du  cylindre  peut  être  calculée    à 

partir  de  mes  expériences  de  calibrage  du  capillaire  et  la  hauteur 
nous  est  donnée  en  fonction  du  diamètre  de  la  base  par  les  expé- 
riences de  GoGKEL  W;  j*ai  donc  pu  me  dresser  de  la  sorte*une  table 
des  corrections  à  faire  de  ce  chef. 

Pour  les  autres  liquides  qui  sont  étudiés,  près  de  leur  point  de 
fusion,  j*ai  admis  que  la  surface  du  ménisque  correspondait  sensi- 
blement à  celle  d'une  demi-sphère  ayant  le  diamètre  du  capillaire. 
Ici,  par  conséquent,  le  volume  à  ajouter  est  égal  à  la  différence 
entre  le  volume  d'un  cylindre  dont  la  base  est  la  section  du  capil- 
laire, la  hauteur  le  rayon  de  ce  capillaire,  et  le  volume  une 
dami-sphère  de  même  rayon.  Cette  correction  est  donc  donnée  par 
la  formule  1/3  tt  r*  où  r  est  le  rayon  du  capillaire. 

La  somme  des  deux  corrections  additives  est  égale  à  environ 
I/IO.OOO  du  volume  total  à  mesurer. 


/\ 


5    Remplissage  des  Tubes  (Figure  3). 


Au  début  des  expériences,  les  tubes  ont  été  passés 
successivement  au  mélange  sulfurique  nitrique,  puis  au 
mélange  chromique,  à  la  potasse,  rincés  à  Teau  distillée, 
à  lalcool,  à  réther  et  sèches  par  un  courant  d'air  sec. 
Pour  remplir  mes  tubes  de  liquides  à  Tabri  de  Thu- 
V^jly^  midité  atmosphérique  et  de  manière  à  les  purger  com- 
plètement d'air,  j'ai  employé  un  dispositif  imaginé  par 

YOUNG. 

On  soude  à  l'extrémité  du  capillaire  un  petit  récipient 
^^    représenté  dans  la  figure  3.  On  met  en  relation  avec  une 
pompe  à  mercure.  On  fait  alors  à  différentes  reprises,  le   vide 


(5)  Communications..,,  etc.  67, 1,  (1901). 

(6)  Zeitichrift  f,  angewandte  Chemie  1908,  p.  8.  Mes  yalenrs  numériques 
sont  extraites  du  Landolt-Dônutein,  S*  éàilion^  p.  29, 1905;  par  suite  d'une  erreur, 
les  valeurs  qui  y  sont  données  pour  la  hauteur  du  ménisque  sont  dix  foU  trop 
fortes  et  Je  les  ai  corrigées  de  ce  chef. 


Digitized  by 


Google 


_« 431 

pour  ne  laisser  entrer  que  de  l'air  desséché  par  son  passage  sur 
une  colonne  d'anhydride  phospborique. 

Quand  le  tube  est  bien  sec,  on  détache  lappareil  de  la  pompe  et 
on  introduit  dans  le  récipient  le  liquide  à  étudier  de  manière  à  ce 
qu'il  recouvre  complètement  l'extrémité  du  capillaire  A.  On  fait 
alternativement  un  vide  partiel  qui  enlève  une  certaine  quan- 
tité d'air  du  dilatomètre,  pour  revenir  ensuite  à  la  pression 
athmosphérique  normale.  Le  liquide  remplit  alors  partiellement  la 
boule  du  dilatomètre;  on  ferme,  au  moyen  d'une  pince,  le  tube  de 
caoutchouc  qui  relie  l'appareil  à  la  pompe  et  on  le  détache  de 
celle  ci. 

On  fait  bouillir  le  liquide  contenu  dans  la  boule  du  dilatomètre, 
et  ses  vapeurs  entraînent  ce  qui  reste  d'air. 

Par  refroidissement  la  boule  se  remplit  de  liquide  plus  qu'aupa- 
ravant, et  l'on  recommence  de  la  sorte  jusqu'à  ce  qu'on  ait  complè- 
tement chassé  l'air  du  dilatomètre. 

On  porte  enfin  le  récipient  à  une  T  connue  et  une  fois  l'équilibre 
établi,  on  chasse  par  ébullition  le  liquide  jusqu'à  une  division  du 
capillaire,  fixée  d'avance,  et  on  scelle. 

J'ai  pu  calculer  en  effet,  le  rapport  en  volumes  du  liquide  con- 
tenu dans  le  dilatomètre,  à  la  T  de  remplissage  et  à  la  T  où  la 
mesure  de  densité  devait  se  faire,  à  partir  des  coefficients  approxi- 
matifs de  dilatation  de  mes  liquides  purs  que  j'avais  déterminés 
précédemment,  et  fixer  donc  à  priori  le  degré  de  remplissage  de  chaque 
tube  à  la  T  ordinaire. 

6.  Densités  a  0\ 

Les  tubes  calibrés  étant  remplis,  reste  à  mesurer  le  poids  de 
liquide  pur  qui  y  est  contenu.  Pour  cela  j'ai  déterminé  le  volume 
occupé  par  le  liquide  à  0°  et  j'ai  multiplié  cette  quantité  par  la 
densité  du  liquide  à  0». 

J'ai  porté  le  contenu  du  dilatomètre  à  0»  en  le  plongeant  dans 
un  bain  de  glace  fondante.  J'ai  eu  soin  de  m'assurer  ici,  comme 
dans  toutes  mes  autres  mesures,  du  volume  occupé  par  le  liquide 
à  telle  ou  telle  T  : 

A,  que  la  colonne  liquide  était  complètement  immergée  dans  le 
bain  ;  B,  que  la  hauteur  du  ménisque  était  absolument  constante 
pendant  10  minutes  au  moins. 

Dans  le  cas  de  liquides  très  volatils,   j'ai  été  obligé  de  tenir 
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compte  également  du  poids  de  la  vapeur  saturée  qui  remplit  le 
dilatomètre  au  dessus  du  liquide  et  qui  se  condense  à  basse  T,  car 

1 

cette  correction  pouvait  atteindre  .^  ^^^  du  poids  total. 

Les  volumes  occupés  par  la  vapeur  m'étaient  connus  et  j'ai 
emprunté  les  valeurs  de  la  densité  des  vapeurs  saturées,  soit 
aux  données  de  la  littérature  chimique,  soit  aux  conclusions 
numériques  de  la  loi  des  états  correspondants. 

Reste  la  constante  qui  a  servi  de  base  à  toutes  mes  mesures  : 
C'est  la  densité  des  liquides  à  O''  par  rapport  à  la  densité  d'un 
égal  volume  d'eau  pris  à  son  maximum  de  densité  4^  G. 

J'ai  déterminé  cette  densité  au  moyen  d'un  picnomètre,  du  type 
Ostwald  modifié  par  Perkin,  avec  boule  permettant  la  dilatation 
des  liquides  de  0»  où  se  fait  le  calibrage  à  la  T  ordinaire  à 
laquelle  se  fait  la  pesée. 

Ce  picnomètre,   contenant  un  volume  d'environ  30  centimètres 

cubes,  recalibré  à  un  an  d'intervalle,  au  moyen  d'eau  fraîchement 

1 
bouillie,   n'a  varié  en  volume  que  de  ,  >^  ^.^^    autour  de  la  valeur 

moyenne. 
En  résumé,  dans  toutes  ces  mesures  de  volume  et  de  densité,  la 

1 

plus  forte  erreur  systématique  :  -  paraît  être  due  à  ce  que, 

au  cours  du  calibrage  des  dilatomètres,  la  T   du  mercure  n'était 

1 
pas  connue  avec  une  approximation  supérieure  à  —  de  degré. 

7.  Obtention  et  Mesure  des  basses  Températures. 

La  seconde  partie  du  problème  que  j'avais  à  résoudre  consistait 
à  préparer  des  bains  de  T  constante  et  uniforme  sous  0*,  et  à 
mesurer  exactement  les  T  ainsi  obtenues. 

La  méthode  la  plus  simple  et  la  plus  exacte  pour  maintenir  un 
corps  à  une  T  déterminée  au  dessus  de  0%  est  de  le  plonger  dans  la 
vapeur  d'un  liquide  pur,  bouillant  sous  pression  constante.  C'est 
une  méthode  semblable  qui  a  été  employée  également  à  basse  T 
par  divers  savants  et  notamment  par  Onnes  de  Leyde  ;  mais  elle 
nécessite,  dans  ce  cas,  des  appareils  coûteux  et  compliqués,  car  il 
faut  opérer  avec  des  gaz  préalablement  liquéfiés  et  empêcher 
autant  que  possible  le  rayonnement  de  la  chaleur  ambiante. 
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J*ai  donc  préféré  opérer  avec  des  bains  de  liquides  purs,  mainte" 
nus  rigoureusement  à  leur  point  de  solidification. 

J'ai  construit  pour  cela  un  appareil  cryostatijue  basé  sur  le 
môme  principe  que  l'appareil  pour  cryoscopie,  avec  l'air  liquide 
comme  réfrigérant,  inventé  par  Begkmann.  (7) 

D'autre  parf,  la  mesure  exacte  des  basses  T  a  fait  l'objet  de 
nombreuses  recherches  dans  ces  vingt  dernières  années. 

Seuls  les  thermomètres  à  gaz  donnent  à  ce  sujet  des  indications 
absolument  exactes,  mais  ils  sont  d'un  maniement  difficile. 

Les  couples  thermoélectriques  don- 
nent des  indications  erronnées  à  basse 
T.  Enfin,  jusqu'au  présent  travail,  les 
thermomètres  à  liquides  n'avaient 
pas  fait  l'objet  de  calibrage  suffisam- 
ment soigné  sous  0°. 

J'ai  donc  choisi  le  thermomètre  à 
résistance  de  platine  qui  donne  des 
indications  précises  et  invariables  et 
dont  l'échelle,  grâce  aux  recherches 
de  Travers  notamment,  peut  être 
ramenée  à  Téchelle  thermodynamique 
avec  une  approximation  suffisante 
pour  mes  essais. 

8.  Description  de  l'appareil 
GRYOSTATiQUE  {Figure  4). 

Mon  appareil  était  composé  des 
pièces  suivantes  :  W 

A.  Un  vase  de  Dewar,  profondeur 
intérieure  35  cm.  ;  diamètre  inté- 
rieur 10  cm.  Les  parois  sont  complè- 
tement argentées,  sauf  sur  une  ligne 
de  2  cm.  de  largeur  faisant  tout  le 
tour  de  l'appareil  de  haut  en  bas,  de 
manière  à  pouvoir  observer  le  contenu  du  vase  par  transparence. 

B.  Un  second  vase  de  Dewar,  hauteur  intérieure  20  cm.,  diamè- 
tre intérieur   6  cm.,  s'y  trouve  suspendu. 

Ce  vase  n'est  pas  argenté  et  est  pourvu  d'une  tubulure  latérale 


%.4 


(7)  Zeittchrilt  f,  phij$ikalUche  Chem.  44, 169  (1903). 

(8)  Construit  par  la  maison  Fr.  Hùgershoflf,  à  Leipzig. 
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avec  robinet  rodé  ;  cette  tubulure  est  mise  en  communication  avec 
une  pompe  à  main  et  un  manomètre  permettant  de  régler  à  volonté 
la  pression  entre  les  parois  du  vase. 

G.  Entrant  à  frottement  doux  dans  le  vase  précédent  un  grand 
tube  cylindrique  dont  la  partie  supérieure  s'engage  dans  l'arma- 
ture de  Télectro-aimant  ;  diamètre  intérieur  5  i/a  cm.,  hauteur 
intérieure  totale  25  cm.,  hauteur  intérieure  utile  17  cm.,  volume 

1 

intérieur  utilisable  pour  le  bain  cryostatique  —  litre. 

/4 

Ce  tube  est  fermé  par  un  bouchon  de  liège  percé  de  3  trous  par 
lesquels  je  pouvais  introduire  dans  le  bain,  soit  mes  dilatomètres, 
soit  la  tige  de  mon  thermomètre  de  platine.    ^ 

L'indépendance  des  diverses  parties  de  Tappareil  rend  possible 
le  remplacement  des  dilatomètres  sans  arrêt  de  l'agitateur,  ou  bien 
le  changement  de  bain  sans  perte  de  mélange  réfrigérant. 

D.  L'agitateur  électro-magnétique  plongé  dans  le  cylindre  G 
était  formé  d'un  cercle  de  fer  doux,  relié  à  une  tige  centrale  par 
3  rayons  disposés  symétriquement;  sur  la  tige  venaient  s'attacher 
de  même  2  autres  cercles  contribuant  à  l'agitation. 

Get  agitateur  était  suspendu  au  bouchon  par  l'intermédiaire 
d'une  petite  spirale  d'acier  formant  ressort. 

L'électro-aimant  était  mis  en  action  par  un  courant  de  70  ou 
110  volts  et  0,15  ampère. 

L'interruption  et  la  prise  alternative  du  courant,  assurant  la 
chute  et  l'ascension  de  l'agitateur  dans  le  bain,  était  produite  par 
intercalation  d'un  métronome  dans  le  circuit. 

9.  Thermomètre  a  résistance  de  platine  (^). 

C'était  un  appareil  construit  d'après  CALLENDARC^i  avec  résistance 
de  compensation  pour  éliminer  l'influence  du  fil  abducteur.  La 
résistance  thermométrique  proprement  dite,  était  un  mince  fil  en 
alliage  de  platine  et  d'argent,  enroulé  sur  un  support  de  mica  et 
protégé  par  un  tube  en  verre. 

La  liaison  du  thermomètre  au  restant  du  pont  de  Wheatstone 
était  assurée  par  des  fils  dont  les  points  de  soudure  étaient  conte- 
nus dans  une  boîte  protectrice  de  T  uniforme,  pour  éliminer  les 
effets  thermoélectriques. 


(9)  Construit  par  la  Cambridge  ScienliÛc  Apparalus  Society. 

(10)  y.  catalogue  de   la  G.  S.  A.   S.    (c  Thermoméirle   de   précision»). 
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Les  mesures  de  résistances  ont  été  faites  par  la  méthode  usuelle 
avec  galvanomètre  à  miroir,  employé  comme  cNull-Instrument»  ; 
le  circuit  n'était  fermé  que  pendant  la  courte  durée  des  mesures, 
pour  éviter  réchauffement  de  la  résistance  de  platine  et  une 
augmentation  de  résistance  concomitante. 

Enfin  on  ne  fermait  le  courant  qn*avec  une  clef  thermoélectrique 
spéciale,  système  Griffin(10,  permettant  d'éviter  les  courants 
induits. 

La  boîte  de  résistance  était  une  «  Gallendar  and  Griffin  self 
testing  bridge  »  du  type  le  plus  perfectionné,  construite  spéciale- 
ment pour  les  mesures  de  basses  T.(iO). 

Les  résistances  fixes  variaient  de  1/20  ohm  à  12.8  ohms;  elles 
étaient  pourvues  de  contacts  au  mercure  système  Collins,  élimi- 
nant complètement  les  erreurs  provenant  de  mauvais  contacts. 

15 
Le  fil  offrant  une  résistance  totale  de  -tt^  d*ohm,  était  pour- 

vu  d'une  graduation  et  d'un  vernier  permettant  de  lire  le 


10.000 

d'ohm;  le  contact  avec  le  fil  était  assuré  par  un  système  de  déclan- 
chement  produisant  une  pression  moyenne  et  toujours  semblable 
à  elle-même. 

Les  résistances  de  comparaison  étaient  construites  en  fil  de 
Manganine  pour  lequel  la   variation  de  résistance  avec  la  T,  est 

1 

très  faible  (  par  degré)  ;  de  plus,  la  boite  était  construite 

de  façon  à  ce  que  toutes  les  résistances  fussent  plongées  dans  un 
bain  de  paraffine  liquide  très  volumineux  dont  la  grande  masse 
s'opposait  à  des  changements  brusques  et  irréguliers  de  T  ;  je  n'ai 
pas  eu  à  tenir  compte  ici  des  variations  de  résistance  avec  la  T,  qui 
étaient  absolument  négligeables. 

Toutes  ces  résistances  avaient  été  recalibrées  chez  le  construc- 
teur par  rapport  à  la  plus  élevée  d'entre  elles  ;  les  corrections  de 
ce  chef  n'ont  jamais  dépassé  quelques  dix-millièmes. 

En  résumé,  les  résistances  du  thermomètre  de  platine  ont  été 

1 
mesurées  avec  une  approximation  de  ,  représentant  une  er- 

reur tout-à-fait  négligeable  de  0.*'01  de  degré. 


(11)  Décrit  à^nsrElectrician,  1907. 
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10.  Evaluation  exacte  de  la  température. 


La  méthode  de  calcul  et  les  corrections  ont  été  empruntées  à 
Travers  et  Gwyer(12). 

A.  Intervalle  fondamentaL 

C'est  la  différence  de  résistance  du  thermomètre  à  100»  et  O'* 
Iz^R  100  — R). 

La  résistance  à  0'  a  été  mesurée  dans  la  glace  fondante  et  a 
varié  d'abord  très  fort,  puis  est  devenue  constante,  à  peu  près 
quand  le  travail  moléculaire  de  Talliage  fut  terminé. 

La  résistance  à  100^  a  été  déterminée  dans  un  bain  de  vapeur  à 
double  paroi,  avec  do  Teau  distillée  et  en  tenant  compte  de  la 
pression  barométrique. 

Dans  le  tableau  suivant  sont  réunies  les  valeurs  de  la  résistance 
à  0»  et  de  l'intervalle  fondamental  pendant  la  durée  des  mesures. 


à  Cambridge 
(1908). 


à  Dublin 
(1907). 


à  Dublin 
(1908). 


à  Bruxelles 
(1908). 


Intervalle  fondamental 
Résistance  à  0» 


0.9938 
2,6811 


0,9956 
2,6353 


0,9966 
2,7535 


0,99655 
2,7548 


B.  Corrections  de  Véchelle  thermométrique. 

Travers  et  Gwyer  ont  proposé  la  relation  suivante  qui  fournit 
le  rapport  de  Téchelle  du  thermomètre  de  platine  (t  p)  avec  celle  du 
thermomètre  à  hydrogène  (Th.)  : 

TH»lp_AetA  =  a(l?_,)^ 

OÙ  $  est  une  constante  égale  pour  mon  thermomètre  à  1,50 
(dz  0,01)  ;  une  erreur  de  0,01  dans  à  n*entraîne  à  100»  qu'une  erreur 
négligeable  de  0°,02. 

Onnes(13)  a  montré  que  la  correction  de  Travers  était  exacte  à 
1 
--  de  degré  près,  ce  qui,  dans  mes  expériences,  répondrait  à  une 


erreur  de 


dans  la  densité  ;  c'est  la  plus  forte  erreur  systé- 


10.000 
matique  à  enregistrer. 

(12)  Proceedings  of  the  Royal  Society  of  Lond  jn,  74,  p.  528  (1905). 
(18)  Communications...,  etc.  No95,  XI  (1906). 
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La  régularité  de  mes  résultats  permet  d^espérer  que  générale- 
meût  cette  limite  d'erreur  n'a  pas  été  dépassée. 

Néanmoins  je  ne  me  cache  pas  qu'une  comparaison  directe  de 
mes  thermomètres  avec  un  thermo.nètre  à  hydrogène  serait 
préférable. 

1 1.  Description  d'une  expérience  dans  le  cryostat. 

On  commence  par  introduire  le  liquide  pur  à  congeler  dans  le 
cylindre  intérieur  ;  on  y  place  deux  dilatomètres  et  le  thermomè- 
tre, et  on  met  Tagitateur  en  mouvement,  puis  on  verse  le  bain 
réfrigérant  dans  le  vase  extérieur.  Le  vase  de  Dewar  intérieur, 
bien  desséché  à  Tavance  pour  éviter  la  formation  de  fleurs  de  glace 
qui  empêcheraient  les  lectures  au  dilatomètre,  est  laissé  sous 
pression  atmosphérique  jusqu'au  début  de  la  solidification  du  bain 
cryostatique. 

11  est  important  qu'après  une  légère  surfusion,  le  liquide  du 
bain  cristallise  brusquement  en  petits  cristaux  répandus  dans 
toute  la  masse,  et  non  pas  en  un  culot  grandissant  à  partir  du 
fond  ni  surtout  en  couches  collées  sur  les  parois  du  tube,  car  alors 
la  solidification  du  liquide  interne  s'arrêterait  et  jamais  un  équili- 
bre de  T  ne  pourrait  se  produire. 

Pour  réaliser  ce  desideratum,  il  faut  que  le  bain  réfrigérant  soit 
maintenu  à  une  T  inférieure  d'au  moins  15  à  20%  au  point  de 
solidification  à  atteindre  ;  l'air  liquide  peut  donc  servir  à  congeler 
jusqu'à  l'éthylène  (-170»)  tandis  qu'avec  les  mélanges  carboniques 
qu'on  ne  peut  rendre  trop  opaques,  le  chlorbenzol  est  le  dernier 
corps  à  se  congeler  (^S*»). 

La  cristallisation  se  produit  généralement  au  même  moment 
dans  toute  la  masse,  et  au  bout  de  quelques  minutes,  une  T  sta- 
tionnaire  est  atteinte;  pourvu  que  l'agitateur  ne  s'arrête  pas,  il 
est  alors  possible  de  maintenir  cette  T  absolument  constante  pen- 
dant des  heures,  ce  qui  permet  de  faire  toute  une  série  de  déter- 
minations successives,  dans  un  même  bain.  Mais  il  faut  pour  cela 
qu'une  fois  la  cristallisation  commencée,  l'action  du  réfrigérant 
extérieur  n'intervienne  plus  que  pour  compenser  le  réchauffement 
du  bain  aux  dépens  de  l'atmosphère  ambiante.  Pour  y  arriver,  il 
faut  rendre  la  réfrigération  moins  active  qu'auparavant,  ce  que  l'on 
obtient  en  réduisant  Ja  pression  intérieure  du  vase  de  Dewar,  à 
une  valeur  variant  en  5  et  20  cm.  de  mercure,  suivant  la  différence 
de  T  entre  les  deux  bains. 
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Dans  ces  conditions,  la  hauteur  du  liquide  d'un  dilatomètre  lue 
par  transparence  dans  l'appareil ,  reste  absolument  constante, 
aussi  longtemps  qu'on  veut,  et  la  résistance  du  thermomètre  de 
platine,  dont  les  valeurs  étaient  jusqu'alors  erratiques,  devient 
également  brusquement  constante. 

Gomme  il  est  difficile  d'empêcher  la  condensation  d'une  faible 
quantité  d'humidité  atmosphérique  à  l'intérieur  du  vase  cryosta- 
tique,  il  est  bon  d'employer,  comme  liquides  pour  bain,  des  corps 
fort  peu  hygroscopiques  dans  lesquels  l'eau  se  dissout  si  peu  à 
basse  T,  que  le  point  cryohydratique  des  solutions  coïncide  en 
pratique  avec  le  point  de  congélation  du  liquide  pur. 

13.  Exactitude  des  résultats  finaux  obtenus. 

On  voit  que  les  deux  seules  causes  d'erreurs  systématiques 
importantes  du  travail  sont  : 

1 

A.  Le  calibrage  des  dilatomètres  au  mercure,  erreur  "ôrTonô* 

B.  L'indétermination  dans  la  réduction  de  l'échelle  du  thermo- 
mètre de  platine  à  celle  du  thermomètre  à  gaz;  erreur  de  0,1»  cor- 
respondant à    I  Q~ÔQÂ  dans  la  densité. 

Tel  est  donc  aussi  probablement  le  degré  d'exactitude  finale 
obtenu  et  qui  est  confirmé  par  la  régularité  des  résultats  expéri- 
mentaux trouvés. 

Pour  permettre  d'en  juger,  je  citerai  l'exemple  de  l'acétate  d'éthy  le 
dont  la  densité  sous  0*  varie  précisément  en  raison  directe  de  la  T. 
Les  résultats  peuvent  être  réunis  par  la  formule  : 

Dt  =  0,92450       0,00H863  T 

où  Dtest  la  densité  à  t%0,92450  la  densité  à  0«  et  0,0011863  la 
variation  de  densité  pour  1   degré  entre  0»  et  le  point  de  fusion. 

J'ai  réuni  dans  le  tableau  suivant  : 

A)  le  nom  du  corps  ayant  servi  de  bain  cryostatique. 

B)  la  T  de  la  mesure  (point  de  congélation  du  bain). 
G)  le  numéro  d'ordre  du  dilatomètre  en  expérience. 

D)  la  densité  trouvée  expérimentalement. 

E)  la  densité  calculée  à  partir  de  la  formule. 
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F)  la  diflférence  mutipliée  par  100.000  entre  la  densité  trouvée 
et  la  densité  calculée. 

Acéla'e  d'Ethyle.  -  Dt  =  0,92450  -  0,0011863  t. 


LIQUIDE  DU  BAIN. 

T.  àt 

G«ig4laiifi. 

No  u 

DililfBitrt. 

Dfiiité 
lretT<«. 

Dtisité 

Mleilét. 

DiffércKf. 

— 

+  16o,00 

26 

0,90556 

0,90552 

+  4 

Glace. 

0^,00 

— 

0,92450 

— 

Aniline. 

-  6o,10 

0 

0,93171 

0,93174 

-3 

Tétrachlorure  deCarbone. 

—  22<>,9a 

26 

0,95164 

0,95173 

-9 

BrombcLZol. 

-   30\57 

26 

0,96078 

0,96077 

+  » 

Bichlorure  d'Elhylône. 

-85%a7 

87 

i«  0,96635 
1?  0,96640 

0,9663) 

-0 

+  6 

Chlorbenzol 

-  45%00 

37 

0,97774 

0,977o8 

-14(î) 

Chloroforme. 

-68«,69 

37 

0,99892 

0,99886 

+  6 

Propionate  d'Ethyle. 

-  7a%9i 

39 

1,01101 

1,01099 

+  2 

Acétate  d'Ethyle. 

-8y,88 

39 

1,02225 



— 

On  voit  que  la  régularité  est  excessivement  satisfaisante. 

Je  réserve  aux  mémoires  suivants  Texamen  des  corps  étudiés  et 
de  leurs  constantes  physiques,  ainsi  que  la  discussion  théorique 
des  résultats. 

Ce  travail  a  été  exécuté  sous  la  direction  de  M.  le  prof.  Sydney 
YouNG,  à  Trinity  Collège  (Dublin)  ;  qu*il  me  soit  permis  de  lui 
exprimer  ici  ma  vive  gratitude  de  l'intérêt  qu'il  n  a  cessé  de  porter 
à  mes  recherches  et  des  conseils  inestimables  que  je  dois  à  sa  haute 
compétence. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  exprimer  également  mes  vifs  renier- 
ciments  au  BoARD  do  Trinity  Collège,  qui  a  bien  voulu  voter  un 
subside  permettant  l'achat  des  appareils  coûteux  nécessaires  à  mon 
travail,  ainsi  qu'à  la  Royal  Dublin  Society  et  à  son  secrétaire 
M.  Moss,  à  Tinlassable  bienveillance  desquels  je  dois  les  grandes 
quantités  d'air  liquide  dont  j'ai  usé  au  cours  de  mes  recherches. 
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Azotimètre  à  Correcteur  barométriciue, 

par  lo  D'  Herman. 

GommunicatioD  faite  à  la  Section  de  Mons»  le  30  octobre  190% 
Ind.  bibl.  [545.7J 

L'azotimètre  que  nous  avons  l'honneur  de  présenter  à  la  So- 
ciété est  un  appareil  destiné  au  dosage  de  Tazote  gazeux  et  en 
général  de  tout  gaz  mis  en  liberté  par  réaction  chimique  par  voie 
humide.  (Dosage  du  chlorure  et  du  sulfate  d'ammoniaque,  de 
l'urée,  dosage  des  carbonates,  évaluation  de  l'oxygène  dégagé  de 
HaOj  par  l'action  de  la  catalase,  etc.)  Il  pourrait  môme,  d'une 
façon  générale,  être  nommé  volumètre. 

Il  se  compose  essentiellement  d'un  mélangeur  M  (voir  la 
ligure),  relié  par  un  tube  en  caoutchouc  à  une  burette  graduée  B  ; 
celle-ci  est  elle-même  reliée  de  la  même  manière  à  la  tubulure 
inférieure  d'un  réservoir  à  eau  A  mobile  verticalement  le  long 
d'une  tige  de  cuivre  et  formant  tube  d'équilibre. 

A  sa  partie  supérieure,  ce  réservoir  porte  deux  tubulures  ser- 
vant à  le  relier  à  la  cloche  G  d'un  gazomètre  d'une  part,  et  à  la 
cuvette  d'un  baromètre  à  siphon  d'autre  part. 

Enfin,  un  thermomètre  à  mercure  t  complète  l'appareil. 

Le  mélangeur  est  formé  de  deux  ampoules  en  verre  soudées  par 
le  collet  ;  au  point  de  réunion  est  greffé  un  tube  de  verre  qui  sert, 
en  quelque  sorte,  de  tige  à  cette  pièce. 

Chaque  ampoule  porte  une  tubulure  latérale  pour  l'introduction 
des  substances  employées  à  la  réaction  ;  l'une  d'elles  porte  un 
trait  de  jauge  permettant  d'employer  toujours  la  même  quantité 
de  réactif. 

La  burette  B,  d'uue  contenance  de  100  ccm.,  porte  une  gradua- 
lion  au  centimètre  cube  divisé  au  dixième,  et  une  graduation 
donnant  le  poids  de  l'azote  en  milligrammes  (U;  elle  est  pourvue, 
à  sa  partie  supérieure,  d'un  tube  à  air  T  et  d'un  robinet  à  3  voies 
H  qui  permet  de  fermer  la  burette  par  le  haut  ou  de  la  mettre  en 
communication  avec  le  mélangeur,  ou  enfin,  de  mettre  celui  ci  en 
connexion  à  la  fois  avec  la  burette  graduée  et  l'air  libre,  par  le 
tube  T. 


(1)  Cette  graduation  n'existait  pas  sur  les  premiers  appareils. 
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Un  trait  d'émail,  tracé  sur  le  robinet  à  3  voies,  sert  d'index, 
en  indiquant  la  branche  verticale  du  canal  en  T,  creusé  dans 
ce  robinet. 


Le  gazomètre  est  formé  d'une   cloche   G  s'enfonçant   verticale- 
ment dan»  un    récipient    cylindrique   en    verre,    pourvu    d*une 
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quaatité  d  eau  suffisante.  La  cloche  est  muaie,  à  sa  partie  supé- 
rieure, d'un  tube  à  air  et  d'un  ajutage  latéral  par  lequel  elle  est 
reliée,  par  un  tabe  en  caoutchouc,  au  réservoir  A. 

Le  gazomètre  et  le  baromètre  reliés  au  réservoir  A  constituent 
le  correcteur  barométrique. 

Enfin,  le  thermomètre  porte,  outre  la  graduation  centésimale, 
une  échelle  de  correction  combinée  pour  la  température  et  la 
tension  de  la  vapeur  d'eau  (Cette  échelle  est  omise  dans  la  figure). 

Maniement. 

Le  réservoir  A  est  pourvu  d'une  quantité  suffisante  d'eau 
distillée. 

Le  robinet  R  est  tourné  de  façon  à  mettre  l'intérieur  de  la 
burette  en  rapport  à  la  fois  avec  l'air  libre  et  le  mélangeur  (index 
dirigé  horizontalement  à  gauche).  A  ce  monaent,  le  robinet  à  air 
du  gazomètre  doit  être  ouvert. 

Le  mélangeur,  pourvu  du  corps  à  analyser  et  du  réactif,  est 
branché  sur  la  burette. 

Le  niveau  iie  l'eau,  dans  celle-ci,  est  ramené  au  zéro,  en  élevant 
le  réservoir  jusqu'à  ce  que  le  niveau  de  son  contenu  corresponde 
lui  même  au  zéro. 

Le  robinet  R  est  alors  tourné  de  façon  à  laisser  subsister  la 
connexion  avec  la  burette,  tout  en  interceptant  la  communication 
avec  l'air  libre  (index  tourné  horizontalement  à  droite). 

A  ce  moment,  on  produit  la  réaction  en  inclinant  le  mélangeur 
de  façon  à  mettre  en  contact  le  contenu  des  deux  ampoules;  on 
secoue  le  mélangeur  en  le  tenant  par  la  tige,  le  gaz  dégagé  refoule 
le  liquide  dans  la  burette,  et  quand  le  niveau  de  l'eau  ne  varie  plus 
dans  celle-ci,  on  rétablit  l'égalité  des  niveaux  en  abaissant  le 
réservoir. 

On  procède  alors  à  la  correction  barométrique,  qui  consiste  à 
ramener  à  la  pression  normale  de  760  millimètres,  le  volume 
gazeux  dégagé  par  la  réaction. 

On  tourne  le  robinet  R  de  façon  à  fermer  la  burette  par  le  haut 
(index  dirigé  vers  le  haut  à  partir  du  centre  du  robinet). 

Si  la  pression  indiquée  par  le  baromètre  est  supérieure  à  760, 
on  élève  la  cloche,  après  avoir  fermé  le  robinet  à  air.  Le  niveau  du 
mercure  baisse,  en  même  temps  que  le  volume  du  gaz  augmente 
dans  la  burette.  Si  la  pression  est  inférieure  à  760,  on  procède  à 
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Coefficient   multiplicateur 
à  appliquer  au  yolume  lu, 
aprôi  correction    barométri- 
que, pour  le  ramener  à  la 
température    d*^  17«  G.   sur 
l'eau 

» --^^. 

Degrés 
G. 

10 

Table  indiquant  le    yolu 
me  de  100  \olumes  lus  sur 
reau  ramenés  à  0«  et  à  l'état 
sec,  après  correction    baro- 
métrique 

1.081 

95.27 

1.021 

11 

94.88 

1.023 

là 

94.47 

1.018 

13 

94.05 

1.018 

14 

93  63 

1.009 

15 

98.21 

f.004 

16 

92.78 

1.000 

17 

92.36 

0995 

18 

9192 

0.990 

19 

91.49 

0.985 

20 

91.01 

0.980 

21 

90.60 

0  976 

22 

90.16 

0.971 

23 

89.72 

0.906 

24 

89.25 

0.961 

25 

88.77 
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la  manœuvre  inverse.  Dans  les  deux  cas,  on  ramène  la  pression  à 
760,  et  lorsque  cette  pression  est  réalisée  dans  le  baromètre,  elle 
Test  également  dans  la  burette,  puisque  ces  deux  parties  de 
rinstrument  sont  toutes  deux  reliées  au  réservoir. 

Graduation. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  burette  porte  deux 
graduations  :  Tune  volumétrique,  indiquant  le  nombre  de  centi- 
mètres cubes  de  gaz  dégagé,  et  Tautre  exprimant  en  milligrammes 
le  poids  de  Tazote  dégagé.  D'après  les  essais  et  les  calculs  de 
notre  collaborateur  M.  Ghysen,  chaque  centimètre  cube  corres- 
pond à ^  '  à  17<»  G;  n  centimètres  cubes  valent  donc -- 

^  4.3  4.3 

10  n 
ou,  plus  facilement  :  -— —  milligrammes,  à  l?'*  G. 

o.O 

La  graduation  en  milligrammes,  établie  sur  la  burette,  dispense 
de  ce  petit  calcul  ;  cependant,  comme  tous  les  appareils  ne  sont 
pas  absolument  identiques,  on  fera  bien  de  vérifier  la  graduation 
en  opérant  avec  une  solution  de  chlorure  ammonique  sec  à  2  «/o 
dans  Feau  distillée. 

Avant  de  lire  sur  la  burette  le  volume  de  gaz  obtenu,  il  con- 
vient d'attendre  quelques  minutes,  afin  que  ce  gaz  ait  repris  la 
température  ambiante,  ce  dont  on  s'assurera  au  moyen  d'un  petit 
thermomètre  traversant  un  des  bouchons  du  mélangeur. 

Pour  la  correction  relative  à  la  température  et  à  la  tension  de 
la  vapeur  d'eau,  M.  Gthysen  a  dressé  deux  tables  :  l'une,  à  volume 
variable  et  à  la  température  de  17^  G.,  l'autre,  à  volume  constant 
et  à  température  variable,  suivant  que  Ton  veut  corriger  le 
volume  pour  la  température  de  l?»  G.  prise  comme  moyenne,  ou 
bien  qu'on  veut  ramener  ce  volume  à  0^  et  à  l'état  sec,  en  comp- 
tant la  réduction  à  faire  sur  100  volumes  à  des  températures 
variant  de  10  à  35»  G. 

Ges  deux  tables,  inscrites  sur  la  plaque  du  thermomètre  et 
retracées  ci-dessous,  permettent  d'arriver  à  un  haut  degré  de 
précision  dans  l'évaluation  du  gaz  dégagé. 
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Bevae  des  Travaux  de  Chimie  minérale  théorique  en  1906-1907, 

par  Paul  Angenot. 

GommuDiqué  à  la  Rédaction  le  24  novembre  1908. 
Ind.  bibl.  [546] 

Je  vais  tâcher  de  présenter  en  quelques  lignes  les  acquisitions 
plus  ou  moins  saillantes  en  chimie  minérale  pendant  les  années 
1906  et  1907. 

Cette  revue  forcément  incomplète  ne  saurait  être  bien  longue, 
car  la  chimie  minérale  n'oifre  pas  un  terrain  de  recherche  aussi 
vaste  que  les  autres  branches  de  la  chimie.  Étant  née  la  première, 
elle  est  forcément  la  plus  avancée  et  tente  beaucoup  moins  les  cher- 
cheurs que  la  chimie  du  carbone  ou  la  physico-chimie  par  exemple. 

Je  n*ai  pas  mentionné  ici  les  travaux  relatifs  aux  alliages  métal- 
liques, ni  aux  sels  complexes.  Ces  travaux,  très  nombreux,  sont 
en  général  de  peu  d'intérêt  pour  la  grande  masse  des  chimistes; 
quant  aux  spécialistes,  ils  les  trouveront  très  facilement  dans 
les  revues  spéciales. 

I.  Les  éléments  et  leurs  poids  atomiques. 

En  1906,  la  Commission  internationale  des  Poids  atomiques 
composée  actuellement  de  F.-W.  Clarke  (président),  T.-E.  Thorpe, 
W.  Ostwald  et  G.  Urbain,  a  décidé  de  ne  plus  publier  qu'une 
seule  table  de  poids  atomiques  :  celle  ayant  Toxygène  comme 
unité  (0  =  16)  d). 

Elle  ajoute  un  soixante-dix-neuvièmo  élément  TEuropium 
(li:u=152). 

En  1907,  elle  inscrivit  encore  le  Dysprosium  (Dy  ==:  162.5)  (-). 

Dans  une  communication  qu'il  lit  à  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris,  le  4  novembre  1907,  G.  Urbaine  )  déclara  avoir  trouvé  en 
fractionnant  le  nitrate  d'ytterbium  dans  HNOt,  deux  nouveaux 
éléments  :  le  Néo-ytterbium  (P. A.  —  =b  170)  et  le  Lutécium 
P. A.  >  174).  Il  leur  assigne  les  symboles  Ny  et  Lu. 

L'y  tterbium  disparaîtrait  donc  pour  leur  faire  place. 


(1)  Ber.  88  (1905)  13;  39  (1906)  6; 

(2)  Urbain  et  DbmsmitrOux.   Cl  R.  148  (1906)  59S. 

(3)  G.  Urbaw.  -  G.  R.  145  (1907)  761: 
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On  a  également  signalé  comme  nouvel  élément  l'Ionium  (ana- 
logue au  thorium,  au  poloninm  et  à  Tactinium).  Ce  serait  un 
corps  radioactif  (4-6), 

Les  travaux  concernant  les  poids  atomiques  sont  très  nombreux 
et  constituent  certainement  la  majeure  partie  des  travaux  récents 
de  chimie  minérale. 

En  1906  C^),  nous  signalerons  les  résultats  suivants  ;  (0  =  16). 

RICHA.RDS  et  Wells 


Cl  = 

35.473 

Na  = 

23.008 

Sr  = 

87.661 

Gl  = 

35.463 

DixON  et  Edgar 

Baxter  J  =  136.985 

Cd  =  112.469  (8) 
Arghibald  K=    39.122 

Parsons  Be  =      9.112 

G  —    12.007 
Begker  et  J.  Meyer  Si  =    28.257 

Gray  N  =  14.005  (max.  14.01) 

Gallo  Gu  =    63.88 

R.-J.  Meybr  et  A.  Gumperz  Th.  =  232.2 

Urbain  Gd  =  157.23 

Tb  =  159.22  W 
Mme  GuRiE  i^^)  a  revisé  le  poids  atomique  du  radium,  elle  con- 
clut à  Ra  ==  226.45. 
Baxter  et  Gofpin  (H)  trouvent  pour  le  cobalt  Go  =  59.00. 
Baxter  ^2)  Br  =    79.953 

Hinrighsen  (1»)  Ta  =  181.0 

Gallo  (U)  J  =  126.89 


(4)  MiiROKWALD  et  Kbbtman.  ^  Ber.  41  (1008;  49. 

(5)  BoLTwooD.  —  Am.  J.  Science,  [4]  24  (1907)  370. 

(6)  0.  HiiHN.  -  Ber.  40  a907)  4415. 

(7)  Bfir.  39  (1906)  ô. 

(8)  Baxter,  HiNa  et  Fhbvbrt.  ^  Z.  anorg.  Ch.  49  (1906),  415. 

(9)  Urbain.  —  C.  /l.  142  (1906)  957. 

(10)  M-*  GoBiB.  -  C.  R.  145  (1907)  439. 

(11)  Z.  anorg.  Ch.  51  (1907)  171. 
(19)  Z.  anorg.  Œ.  50  (1906)  389. 

(13)  HiNRiGHSBN  et  Sahlbom.  —  Ber.  89  (1906)  9600. 

(14)  Oalu).  —  Gazz.  chim.  Ual.  H  36.  —  p.  116. 
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Ph.-A.  GraYE  et  Ter-Gazaria.n  (^5)  obtiennent  pour  l'argent 
kg  r--=  107.89. 

Ce  chiffre  s'accorde  parfaitement  avec  les  dernières  détermina- 
tions des  savants  américains.  Il  remplacera  sans  doute  bientôt 
Ag=  107.93  de  Stas. 

D.  Berthelot  U'^)  trouve  pour  Vazote,  N=  14.003.  Il  a  em- 
ployé la  méthode  des  densités  limites. 

Ce  chiffre  correspond  à  celui  trouvé  par  Th.  Richards  et 
G.  FoRBEsU'')  au  moyen  de  la  synthèse  du  nitrate  d'argent 
N  =  14.008  pour  Ag  =  107.88.  (Pour  Ag  =  107.93  on  a 
N  =  14.037). 

Th.  Richards  et  G.  Jones  (18)  ont  aussi  déterminé  le  P.  A.  du 
soufre  par  synthèse  du  sulfate  d'argent.  Ils  trouvent  S  =  32.069 
pour  Ag  =  107.88  (32.113  pour  Ag  =  107.93). 

W.-A.  NoYEs  W  trouve  pour  l'hydrogène  (0  ==  16)  H  =  1.0075 
en  moyenne. 

Enfin  pour  terminer,  je  parlerai  du  poids  atomique  du  tellure. 
Ge  corps  n'occupe  pas  la  place  qu'il  devrait  occuper  dans  la  classifi- 
cation de  Mbndelejew  et  cela  à  cause  de  son  poids  atomique 
127.6,  supérieur  à  celui  de  l'iode  126.97. 

Mendelejew  a  émis  l'hypothèse  que  le  tellure  était  toujours 
accompagné  d'un  corps  lui  ressemblant  très  fort,  h  poids  atomique 
plus  élevé.  Gelui-ci  fausserait  les  résultats. 

W.  Marckwald  (3<>)  rappelle  les  travaux  consacrés  à  l'unité  du 
tellure  et  à  son  poids  atomique. 

Marckwald  (^50)  en  opérant  sur  de  grandes  quantités  do  matériel 
conclut  à  l'unité  du  tellure  après  da  nombreuses  recristallisations 
de  Hc  Te  0*  =r=  Te(0H)6  qui  donne  par  la  chaleur  Te  Ot. 
Te  (OH)e  =  Te  Oi  +  3  H2  O 

Aucune  des  fractions  obtenues  n'était  différente  des  autres. 

Six  déterminations  ont  donné  : 

Te  =  126,85 
avec  une  erreur  possible  de  ^  0,02. 

(15)  GuYB  ot  Tbr  Gazarian.  —  C.  R.  143  (1900)  411. 

(16)  D.  Bbrthblot.  -  g.  /î.  — 146  (1907)  65. 

(17;  RioHiiRDs  et  Porbbs.  —  Z.  aJio/^g.  C't.  55  (1907)  84  et  :  Afn.  Soc.  29  (1907) 
8j8. 

(18)  RiGHARDs  et  JoNics.  -  Z.  anorg.  Ch.  55  (1907)  n  et^  Am.  Soc,  29  (1907) 

826. 

(19)  W.  A.  NoYBs.  —  Am.  Soc.  29  (1907)  1718. 
(30)  Mârokwald.  —  Ber.  40  (1907)  4T30. 
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Ce  résultat  est  inférieur  à  tous  ceux  trouvés  dans  ces  dernières 
années. 

136.85  plus  petit  que  126.97  placerait  le  tellure  à  sa  vraie  place 
dans  la  classification  de  Mendelejew. 

Baker  et  Benett  (31\  après  treize  années  d'efforts,  concluent 
également  à  Tunité  du  tellure  ;  mais  par  toutes  sortes  do  moyens 
ils  arrivent  toujours  au  poids  atomique  moyen  de  : 

Te  =  127.60. 

Ils  ont  fait  notamment  25  analyses  de  Te  O2  :  0  et  18  de 
Te  Br»  :  Te,  dans  le  but  principal  de  dédoubler  le  tellure 

Encore  une  autre  détermination  du  poids  atomique  du  tellure 
est  due  à  Norris  (^'^)  qui  a  transformé  2  Te  O2  HNOi  en  Te  O2.  U 
donne  : 

Te  =  127.48  (pour  N  =  14.01). 

II.    MÉTALLOÏDES. 

Le  soufre  précipité  d'une  solution  de  SO2  par  H2S  est  d'après 
W.  Spring  ('23)  un  hydrate  de  soufre  qui  a  pour  formule  S.  8  HiO 
et  qui  donne  avec  Teau  une  solution  colloïdale  cédant  51  p.  c.  de 
soufre  àCSî. 

Prideaux  {^^)  a  préparé  SeFc  et  TeFç  à  — 78*>  en  partant  des 
constituants.  Ce  sont  des  gaz  à  odeurs  désagréables. 

SePe  se  rapproche  de  SFe. 

0.  RuFF  et  H.  Grap  (2^)  ont  préparé  AsF»  en  refroidissant  un 
dixième  de  molécule  AsFj  avec  un  quart  de  molécule  de  brome 
refroidi.  Ils  laissent  remonter  la  température  de  façon  à  arriver 
à  55»  en  80  minutes. 

Le  pentafluorure  d'As  se  dégage.  C'est  un  gaz  incolore  qui  se  con- 
dense à  —  53^  en  un  liquide  jaunâtre  et  se  prend  en  une  masse 
incolore  à  —  80°. 

E.  Grossghufp  l-^^)  démontre  l  existence  d'un  acide  iodique  par- 


(21)  Baker  et  Benktt.    —   Proc.   Chem.    Soc.  :  23  (1907)  34)    et  Journ, 
Chem.  Soc.  Lond.  91  (1907),  849. 
(22;  Norris.  —Journ.  Am.  Ch.  Soc.  28  (1906)  1675. 
(33)  W    Spring.  Rec.  Trav.  chim.  Pays  Bas,  25  (1906)  2ôb. 
(U)  Proceed,  Cficm.  Soc.  22  (1906)  19, 
(2>)  Ruf»  et  Graf.  —  Ber,  39  (1906)  65. 
(26;  Grosscuufp.  —  ZeUschr.  »norg.  Chem,  47  (1906)  881. 
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tiellement  déshydraté  HJsOê  se  formant  à  IIO».  Le  dernier  tiers 
d'eau  n'est  éliminé  qu'à  190»  avec  formation  d'anhydride  JcOij. 

Les  solutions  aqueuses  d'acide  iodique  contiennent  comme  l'avait 
démontré  Rosenheim  et  Liebkneght  BaJ^O*  =  molécule  double. 

D'après  F.  Mylius  et  E.  Grossghupf  (^7)  l'acide  silicique  soluble 
existe  en  deux  modifications  «  et  (3. 

La  modification  «  existe  dans  les  solutions  de  silicates  alcalins  : 
R,  SiO*RiSi03  et  R,  Sii  O.. 

La  modification  (i  n'existe  qu'à  l'état  colloïdal. 
.  Copeaux  (^)  a  préparé  un  acide  silico-molybdique  analogue  à 
l'acide  silico-tungstique  de  formule  SiO„  l'2  MoO„  2  H2O.  31  aq. 
On  l'obtient  en  mélangeant  du  molybdate  d'ammonium  et  du  sili- 
cate de  sodium.  On  sature  d'H^SOi  en  présence  d'éther.Il  cristallise 
avec  31  aq..  Il  précipite  les  bases  organiques  (quinone,  pyridine, 
morphine,  cocaïne,  etc..)  en  solution  aqueuse.  Le  sel  de  potassium 
SiOi.  12MoOj,  2  KîO.  18  aq  dévie  la  lumière  polarisée  à  1  état 
solide,  mais  pas  à  l'état  dissous 

Les  sels  des  métaux  alcalins  et  alcalino-terreux  sont  étudiés  ;  il 
existe  aussi  des  sels  des  métaux  lourds. 

0.  DiELS  et  P.  Blumberg  <2))  préparent  le  sous-oxyde  de  car- 
bone C3O,  en  faisant  agir  P7O5  sur  l'acide  malonique  finement 
pulvérisé  (ou  l'ester  éthylmalonique).  Ils  séparent  COa  par  la 
chaux.  Le  point  de  fusion  est   -  107*  et  la  densité  à  0*  =  l.ll. 

Ils  estiment  que  la  formule  de  Mighael  (•^'^)  OC  =  C  =  CO  est 
exacte. 

K0SENHEIM,  Stadler  et  Jagobson  i^O,  en  se  basant  sur  le  poids 
moléculaire  de  l'hypophospliite  de  méthyle  (GH,)j  P0|  donne  à 
l'acide  hypophosphoreux  la  formule  H2  PO5  au  lieu  de  H*  Pi  Oc. 

III.  Métaux. 

L'obtention  aisée  du  calcium  a  facilité  l'étude  de  ce  métal. 
W.  Muthmann,  L  Weiss  et  J.  Metzger  (^2)  en  opérant  avec  du 
calcium  à  99.44  p  c.  de  Ca  ont  trouvé  une  densité  de  1 .4153. 


(87)  MYLiub  et  GROS8C11UFF.  -  lier.  39  (1906)  116. 

(28)  Copeaux.  —  A?m.  chim.  phm  [S]  7  (11)06)  118 

(89)  D1KL8  et  Blumberg  -  Bfr.  40  (1907)  35'>  et  Ber.  41  (1903)  82. 

(80)  MicHAEL.  —  Ber  39  (1906)  1915. 

(81)  RosBNHBiM,  Stadler  et  Jacobson  —  Ber,  89  (1906)2837. 

(8a)  Muthmann,  Weisb  et  McTacwR  -  Liehig's  Ann.  355  (1907)  116. 
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Le  calcium  agit  comme  rédacteur  sur  certains  sels  fondus,  tels 
queNaCl,  KGl,  BaCU,  cryolithe,  borate  de  K,  etc.. 

Erdmaj^n  (^)  a  observé  qu'après  allumage,  le  calcium  donne 
dans  Tazote  liquide  Tazoture  GasNi. 

GuNTZ  et  RcEDERER  (^^)  Ont  étudié  le  strontium  métallique  pré- 
paré en  chauffant  Thydrure  SHj  à  1000»  dans  le  vide.  Il  est  bls^nc 
d'argent  et  s'oxyde  facilement.  Son  point  de  fusion  est  de  800**.  Il 
est  volatil  au  rouge.  Dans  l'eau  il  se  transforme  en  Sr  (OH)»  et  dans 
l'alcool  absolu  en  alcoolat  avec  dégagement  d'hydrogène. 

GuNTz  (^)  a  obtenu  le  baryum  chimiquement  pur  qui  est  blanc 
d'argent,  en  chauffant  Tamalgame  dans  le  vide,  puis  il  le  fond 
dans  un  courant  d'hydrogène  et  obtient  l'hydrure  Ba  Ha  analogue 
à  celui  de  strontium  Sr  Ha.  Le  Ba  H2  chauffé  à  1200«  dans  le  vide 
donne  le  métal  pur. 

En  se  basant  sur  rabaissement  du  point  de  congélation, 
E.-M.  RiGH  et  W.  Travers  (86)  considèrent  Tamalgame  d^ammo- 
nium  comme  une  solution  de  NH«  dans  le  mercure. 

G.  Urbain  i^V  a  réussi  à  séparer  le  dysprosium  du  terbium  par 
cristallisation  fractionnée  des  éthylsulfates.  L'oxyde  est  blanc, 
mais  les  sels  sont  vert -jaune. 

Quant  aux  sels  d'europium  (38)  dont  l'oxyde  est  blanc,  ils  sont 
rose  pâle  et  incolores  en  solution. 

Bredig  et  Antropow  (39)  ont  préparé  un  peroxyde  de  mercure 
HgOa  qui  est  une  poudre  rouge  brun  très  explosive. 

H.  MoissAN  (^^)  volatilise  au  four  électrique  les  métaux  du  groupe 
du  platine  (500  Amp  et  110  volts)  150  grammes  de  métal  fondent 
en  1-2  minutes,  bouillent  en  4  et  il  distille  en  5  minute  : 
29  gr.         Osmium.  9.6  gr.         Palladium. 

10  gr.         Ruthénium.        9     gr.         Iridium. 
12  gr.         Platine.  10.2  gr.         Rhodium. 

Tous  dissolvent  à  l'état  liquide  du  carbone  qu'ils  abandonnent  à 
l'état  de  graphite  en  se  solidifiant. 


(33)  Erdmann.  -  Ber.  39  (1008)  1267. 

(34)  GuNTZ  et  Robdbrer.  —  C.  R.  142  (1906)  400. 

(35)  GuNTZ.  -  C.  R.  141  (1905)  1240. 

(36)  RiGH  BT  Travbrs.  —  Proc.  Ch.  Soc.  22  (1006)  136. 

(37)  Urbain.  —  C.  R.  142  (1906)  785. 

(38)  Urbain.  —  7.  chim.  phys.  4  '.1«06),  232. 

(39)  Brbdig  et  Antropow.  —  Z.  elektroch.  12  (1905)  531. 

(40)  MoissAN.  —  C.  R.  142  (1906)  189  et  425. 
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De  150  gr.  des  métaux  suivants  il  distille  en  5  minutes  : 

80  gr.  manganèsfu,  56  gr.  nickel  et  88  gr.  de  chrome. 

Fe,  U,  Mo,  et  W  distillent  aussi. 

Le  cuivre  W  distille  très  rapidement  (300  Amp.  et  110  volts). 
11  donne  par  condensation  une  masse  de  structure  fibreuse 
D=8.16. 

L'or  (4^)  distille  un  peu  plus  difficilement  à  la  température  de 
2530<».  U  dissout  le  carbone,  qui  est  abandonné  à  l'état  de  graphite 
par  refroidissement. 

Je  terminerai  celte  revue  en  signalant  la  liquéfaction  de  Thé. 
lium.  Ge  problème  vient  d*être  résolu  le  8  juillet  dernier,  par  Ka- 
MERLiNGH  Onnes  (^)  qui  put  Obtenir  après  de  très  longs  préparatifs 
environ  60  ccm.  d'hélium  liquide. 

Le  point  d*ébullition  de  celui-ci  est  4*5  absolus,  et  sa  densité 
environ  0.15. 


Reoherdhe  du  fluor  dans  la  bière, 

par  Jules  Flamand, 

Chef  des  travaux  de  laboratoire  à  Vlnstitut  supérieur  de  brasserie 

de  Gand. 

Ck>mmaniquè  à  la  Rédaction  le  39  novembre  1908. 
Ind.  BIbl.  [663.356] 

Â  la  suite  des  nombreux  travaux  relatifs  à  la  recherche  du  fluor 
existant  naturellement  dans  les  vins,  et  des  nombreuses  discussions 
qui  surgirent  à  ce  sujet,  il  était  intéressant  de  rechercher  ce  corps 
également  dans  la  bière. 

Le  procédé  à  la  gravure  généralement  employé  avec  succès  dans 
la  recherche  du  fluor  et  de  ses  composés  dans  le  vin,  est  loin  d'être 
aussi  efficace  lorsqu'il  s*agit  d  une  boisson  telle  que  la  bière. 

La  difficulté  du  procédé  réside  principalement  dans  la  flltration 
claire  de  la  bière  après  traitement. 

J'ai  élaboré  une  méthode  rapide  et  très  sensible  révélant  le  fluor 
avec  une  précision  remarquable  ;  à  tel  point  que  des  traces  de  ce 


(41)  MoiisAN.  -  C.  R.  141(1905)858. 

(42)  MoisBAN.  —  C.  R.  141  (1905)  911. 

(48j  Kamkhlinqh  Onkis.  —  Koninklijke  Akad.  der   Wetenschappen  te  Am- 
sterdam. Verslag  van  7  Augustus  1908. 
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produit  donnent  nettement  des  marques  positives  de  leur  présence. 

Ce  procédé  consiste  à  transformer  les  fluorures  solubles  en 
fluorures  insolubles  au  moyen  du  chlorure,  de  baryum  en  présence 
d'un  sulfate  soluble  en  milieu  alcalin  et  à  chaud. 

Le  sulfate  employé  n'intervient  que  comme  agent  mécanique, 

lequel,  en  se  transformant  en  sulfate  de  baryum,   englobe    le 

'fluorure  insoluble  de   baryum,  donnant  ainsi  un  précipité  plus 

volumineux,  se  séparant  mieux  du   milieu,  et  d'un  traitement 

ultérieur  à  Tacide  sulfurique,  moins  délicat, 

•  Dans  mes  essais  de  Tapplication  du  procédé,  je  me  suis  servi 
d'une  bière  pure  fabriquée  à  la  brasserie  de  l'Institut  de  brasserie 
de  Gand,  à  laquelle  j'ai  ajouté  des  quantités  de  fluorure  d'ammo- 
nium variant  de  O.Ul  à  O.iiOl  gr.  par  litre.  Tous  les  essais  sans 
exception,  ont  donné    la  gravure  caractéristique. 

Il  est  à  remarquer  que  l'intensité  de  la  gravure  n'est  pas  propor- 
tionnelle à  la  quantité  de  fluor  agissant.  Ce  fait  est  dû  à  la  nature 
du  verre  qui  joue  dans  ces  recherches  une  influence  marquante.  Le 
simple  verre  à  vitres  paraît  donner  les  meilleurs  résultats. 

Description  de  la  méthode.  —  On  introduit  dans  un  ballon  d'une 
capacité  de  deux  litres,  un  litre  de  bière  débarrassée  de  son  acide 
carbonique  par  agitation.  On  alcalinise  légèrement  au  moyen  du 
carbonate  d'ammonium  et  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque  ;  on 
y  ajoute  quelques  ccm.  d'une  solution  concentrée  de  sulfate  de 
potassium  ou  de  sodium,  on  porte  à  Tébullition  et  on  précipite  au 
moyen  d'une  solution  à  10  7©  de  chlorure  de  baryum.  On  maintient 
à  l'ébullition  pendant  10  minutes  pour  rassembler  le  précipité,  on 
laisse  déposer,  on  décante  et  on  filtre  clair  sur  un  filtre  sans  plis. 
La  filtration  est  rapide  et  le  filtrat  est  brillant. 

On  dessèche  ensuite  le  précipité  à  l'étuve  sans  lavage  préalable 
à  l'eau  distillée.  Après  dessication,  on  sépare  le  précipité  du  filtre, 
on  l'introduit  dans  un  creuset  en  platine  et  on  calcine  légèrement. 

Après  refroidissement,  le  creuset  est  introduit  dans  un  bain- 
marie  froid  U)  et  son  contenu  est  mélangé  d'acide  sulfurique  pur  et 
concentré  de  manière  à  former  une  bouillie  claire.  On  recouvre 
vivement  le  creuset  au  moyen  d'une  plaque  de  verre  enduite  d'une 
légère  couche  de  paraffine  que  l'on  a  mise  à  nu  par  quelques  traits 


(1)  L'acide  fluorhydrique  mis  en  Hberté,  dégage  déjà  des  Tapeurs  à  19«4.  C'est 
pour  cette  raison  qa*il  est  nécessaire  d'ajouter  l'acide  sulfurique  sur  le  précipité 
maintenu  à  une  température  inférieure  &  19o  au  moyen  du  bain-marie  froid. 
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tracés  avec  une  pointe  métallique.  On  porte  ensuite  le  creuset  au 
bain-marie  bouillant  et  on  l'y  maintient  pendant  une  heure,  après 
quoi  on  peut  voir  la  gravure  caractéristique. 

Pour  éviter  la  fusion  de  la  paraffine,  on  laisse  tomber  de  Teau 
froide,  goutte  à  goutte,  au  moyen  d'un  dispositif  quelconque  (un 
entonnoir  à  robinet,  par  exemple),  sur  la  face  extérieure  de  la 
lame  de  verre  recouverte  d'un  papier  liltre. 

Ayant  ainsi  entre  les  mains  une  méthode  de  recherche  du  fluor 
dans  la  bière  à  laquelle  je  peux  me  fier,  je  vais  l'appliquer  à  l'étude 
des  matières  premières  (malt,  houblon,  colle,  etc.)  utilisées  dans 
la  fabrication  de  la  bière,  à  J'effet  de  voir  si  ces  différents  produits 
ne  renferment  pas  de  fluor,  accidentellement. 

Je  ferai  connaître,  ultérieurement,  le  résultat  de  mes  recherches. 
Laboratoire  de  Chimie  de  Vhistitut  Supérieur 
de  Brasserie  de  Gand. 


REVUE  DES  TRAVAUX  BELGES. 

[(048)  (493)J 

(La  Rédaction  prie  iastamment  les  Membres,  ot  en  particulier  les  Auteurs, 
de  la  renseigner  rapidement,  notamment  par  l'envoi  de  tirés  à  part,  de  référats, 
Ole,  de  manière  à  rendre  cette  Hevuo  aussi  complète  que  possible». 

Chimie  générale. 

DoNY-HÉNAULT,  0.  (Bruxelles)  el  Gall,  H.  —  État  actuel  de  Télec- 
troclilmle  et  de  ses  applications.  —  Beo,  gén.  chimie,  1908,  11, 
321-84^.  [541.18]. 

Les  auteurs  passent  successivement  en  revue  les  progrès  réalisés  au  sujet  des 
dérivés  de  l'hydrogène,  Toxygèno,  l'ozono,  l'eau  oxygénée,  les  halogènes,  le 
soufre,  le  selmium,  le  tellure,  les  composés  azotés,  le  phosphore,  Tarsenic,  l'an- 
timoine, rétain,  le  bore,  le  silicium,  le  carbone.  Ils  étudient  ensuite  les  dérivés 
métalliques  el  enfin  les  sous-produits  de  l'industrie  de  la  soude  électrolytique. 

A  J  J  V. 

Ghlmte  biologique 

NoLF,  P.  (Liège).  —  De  l*orlgine  du  complément  hémolytlqne 
et  de  la  nature  de  l'hémolyse.  —  Bull.  Acad.  Sciences  Belgique,  1908, 
968-974.  [613.111.45] 

Le  sérum  do  lapin  dont  on  supprime  les  fonctions  du  foie,  a  un  pouvoir  hémo- 
ly tique  moindre  qiie  le  sérum  normal;  cette  diminution  est  attribuée  à  la  dis- 
parition presque  complète  de  la  partie  de  Thémolysine  appelée  complément  ou 
alexine. 

La  fixation  sur  les  hématies  des  deux  termes  de  Thémolysine,  l'anticorps  et 
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le  complément,  se  fait  d'après  un  mécanisme  analogue  à  celle  du  thrombogène 
et  du  fibrinogène  sur  les  leucocytes.  L'hémolyse  et  la  leucolyse  consécutive  &  la 
coagulation  seraient  des  phénomènes  de  môme  nature.  A.  J.  J.  V. 


VARIA. 


(La  Rédaction  prie  les  Membres  de  bien  vouloir  lui  communiquer  tous  les 
documents  et  les  renseignements  qui  peuvent  intéresser  la  Société.) 

Société  chimique  de  Belgique. 

Prix  de  la  Société  cMmlque.  Le  prix  do  la  Société  chimique  de  Belgique 
sera  décerné  pour  la  première  fois  à  rassemblée  générale  de  janvier  1911.  Gon» 
formément  aux  intentions  du  fondateur,  ce  prix  est  un  encouragement  décent 
francs  attribuable  au  meilleur  mémoire  inséré  dans  le  Bulletin  par  un  membre 
associé,  pendant  la  durée  de  ses  études,  ou  un  ancien  membre  associé  pendant 
les  trois  années  qui  suivront  son  acceptation  comme  membre  effectif  (Voir  co 
Bulletin,  2 >,  150). 

Modiflcations  &  la  liste  des  Membres. 

Winssinger  (Emile),  06,  rue  IJôtel  des  monnaies,  à  Bruxelles. 

Oaédinoff  (Alexandre),  4,  rue  de  la  filature,  à  Bruxelles  [Associé]. 

Stewart  {Alan),  assistant  au  laboratoire  de  la  Ville,  quai  des  moines,  55,  &  Gand. 

Van  Roelen  (.W^'  Bertheh  docteuren  sciences  naturelles,  137,rue  Vanderliiiden  à 

Bruxelles. 
DelfHace  [Gastaoe),  ingénieur,  rue  Sainte  Croix,  7,  à  Kamur. 
de  Kolossooski/  (Sicolas),  Boul.  de  la  Constitution,  48,  à  Liège  [Associé]. 
de  Dunln  K%rwicki  {Stanislas),  quai  de  l'Univerbité,  17,  à  Liège  [Associé]. 

Examens  de  sortie  dans  TEnseignement  supérieur  et  tech- 
nique en  1908. 

Vnioersité  de  Bruxelles*  —  Docteurs  en  sciences  chimiques  :  M«^^«»  B.  Van 
Koelen,  Schaerbeck  ;  H.  Limbosch,  Bruxelles  ;  A.  Stewart ,  Bruxelles;  R.  An- 
genot,  Bruxelles.  —  I^harmaciens.  A.  Bruyns,  Hérinnos;  G.  Collignon,  Bruxelles; 
A.  Bebras,  Woluwe  S*  Lambert;  J.  Duquenne,  Bruxelles;  F.  Ernult,  Bru- 
xelles; K.  Monstu,  Bruxelles;  R.  Pitou,  Bruxelles;  E.  Wansart,  Bruxelles; 
G.  Wautié,  Bruxelles. 

Université  de  (Jand. --  Ingénieurs-chimistes:  R.  Rinskopf,  Bruxelles; 
E.  Pire,  Gand.  —  Pharmaciens:  F.  Vandewalle,  Denterghom  ;  E,  Van  Lerberghe, 
Wetteren;  J.  Vergaelen,  Gand;  G.  Renson,  Waoreghom. 

Université  de  Liège.  —  Docteur  en  science;»  chimiques  :  F,  Schwers,  Liège.  — 
Ingénieurs  chimistes  :  P.  De  Routaux,  Anvers  ;  J.  de  Dangel,  Varsovie;  R.  Nooz, 
Seraing;  J.  Lejeune,  Jupille ;  G.  Ghandelon,  Liège.—  Pharmaciens:  F.  Fitschy, 
Verviers;  II.  Garin,  llingeon  ;  J.  Ghuysen,  BoUand;  A.  Doudlet,  Liège  ;  C.  Vin- 
cent, Seilles  ;  L.  Schoonbroodt,  Esneux  ;  C.  Auguste,  Trois  Ponts  ;  R.  Driesraans, 
Dison  ;  G.  Fraipont,  Waremme  ;  L.  Wintgens,  Verviers;  V.  CoUard,  St-Georges; 
M«"«  A.  Renson,  Herstal. 

Université  de  Louvain.  —  Docteurs  en  sciences  chimiques:  P.  Bruylants 
Louvain  ;  J.  Lemaire,  Bruxelles  ;  M.  Van  Aerde,  Malines.  —  Ingénieurg 
chimistes  j:  L.  I/Iieureux,  Lodelinsart  ;  P.  Vansteenberge,  Smeerhallo.  — 
Pharmaciens:  L.    AUart,    Wavre;    L.  Colin,  Momignies;  R.  Groussc,  Ta- 
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mines;  L.  Delbeke,  Iseghem;  F.  De  Middeleer,  Ixelles  ;  II.  Desbarax,  Lou- 
vain  ;  C.  Dewolf,  Bruges;  M.  Fourmentin,  Quéry  ;  N.  Friart,  Charleroi  ;  A.  Hen- 
rard,  Ixelles  ;  A.  lïoebaux,  S»-Trond  ;  G.  Herman,  S»-Trond  ;  A.  Lievens,  Borger- 
bout;  1*.  Michiels»  Louvain;  A.  Nysen,  Tongres  ;  G.  Vertruyen,  Aerschot  ;  L. 
Milet,  Gharleroi  ;  R.  Vandamme,  Oedelem;  R.  Van  Haverbeke,  Obeluwe; 
J.  Van  Houf,  Lierre  ;  K.  Vermandere,  Avelghe.n  ;  P.  Verstraeten,  Anvers. 

Institut  supérieur  de  brasserie  et  de  distillerie  dp  Gand,  —  Ingénieurs  des 
industries  des  fermentations:  jfî.  Gremmeus,  Bruxelles  ;  A.  De  Gooman,  Meeir 
beke  ;  J.  Dartevelle.  Fontaine-l'Kvùque. 

Bureau  permanent  belge  de  ralimentation  humaine. 

Ge  Bureau  a  été  constitué  par  le  Gongrôs  international  de  Talimentation  à 
Gand  le  9  novembre  1908.  En  séance  du  27  novembre,  la  commission  provisoire 
désignée  à  cet  effet  par  le  congrès  a  arrêté  le  projet  défini Lif  de  statuts,  la  com- 
position du  Bureau,  et  a  fixé  la  date  de  la  1«  réunion  le  23  dôceml^re  IjOSA 
Bruxelles. 

Congrès. 

Congrès  international  de  ralimentation  à  Gand,  7-9  novembre  19)8.  Un 
compte  rendu  est  publié  dans  la  Ghomiker  Zcitung,  1908,  1177. 

Le  7«  Congrès  international  de  chimie  appliquée  se  tiendra  à  Londres  du 
27  mai  au2juinl9J9. 

Nécrologie . 

A.  DiTTB  (18i8+1900.  professeur  de  chimie  inorganique  à  la  Sorbonne  à 
Paris,  auteur  de  plusieurs  travaux  de  chimie  minérale. 

H.  HiRZBL  (18274-12  nov.  1908),  professeur  de  chimie  pharmaceutique  à 
Leipzig  ;  il  fonda  une  fabrique  de  produits  chimiques  à  Plagwitz. 

Bévues  de  chimie. 

Annales  des  fais iflcal ions,  bulletin  international  de  la  répression  des  fraudes 
alimentaires  et  pharmaceutiques,  publiées  sous  la  direction  de  F.  Bordas  et 
lii.  Roux;  rédacteur  on  chef,  C.  Franche;  1"  numéro  novembre  1908;  mensuel, 
20  fr.,  16,  place  Vendôme,  à  Paris. 

Les  industries  de  fermentation,  hebdom^dairQ,  rédaction  rue  St-Lazare,  37, 
Bruxelles  ;  6  fr.  par  an  ;  1«'  numéro  27  novembie  1908. 

Die  chemischen  neusten  iWacfirichten,  hebdomadaire  ;  un  an  .  24  Mk.  Rédac- 
tion: W.  Boehm,  Momnisenstr.,  39,  Berlin.  Paraît  dopuis  octobre  1908. 
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II.  -  LISTE  ALPHABÉTIQOE  DES  NOMS  DAUTEURF. 

Les  titres  des  commanleations  faites  à  la  Soeiôté  sont  imprimées  en  caractères 

italiques.) 

Adan»  R.  (Gand).  Déterminalion  qualitative  des  révélateurs  photo- 
graphiques, 74. 

—  Etude  comparative  des  procédés  de  dosage  de  petites 

quantités  d'oxyde  de  carbone  par  l'acide  iodique,  126. 

—  Nouveau  procédé  de  photocopie  en  trois  couleurs,  191. 
— •        Recherche  des  révélateurs  photographiques,  191. 

—  Sur  la  recherche  des  révélateurs  photographiques,  364. 

—  Analyse  d^huile  de  térébentine  et  dosage  d'huile  minérale 

dans  V essence  de  résine,  389, 409. 
André,  J.  B  (Bruxelles)  Rapport  sur  les  travaux  de  la  commission 
internationale  pour  Tétudo  de  la  question  de  Tuni- 
iication  des    méthodes  d'analyse    des    denrées  ali 
mentaires,  125. 

—  Documents  annexés  au  rapport  sur  les  travaux  de  la 

commission  internationale  pour  l'étude  de  la  question 
de  l'unification  des  méthodes  d'analyse  des  denrées 
alimentaires,  126. 

—  Sur  l'analyse  des  eaux  alimentaires,  126. 

—  Rapport  de  la  commission  sur  la  conservation  des 

viandes  à  l'aide  d'antiseptiques,  248. 
Angenot,  P.  (Gand).  Sur  la  photographie  des  couleurs,  8. 

—  Revue  des  Travaux  de  chimie  minérale  théorique  en 

1906-1907,  445. 
Anonymus.  Surveillance  exercée  par  les  administrations  commu- 
nales sur  le  commerce  des  denrées  alimentaires,  164. 

—  Principales    falsifications  observées  à  l'étranger    en 

1907,164. 

—  Principales  falsifications   observées    en  Belgique   en 

1907  par  les  agents  du  gouvernement,  164. 
Aalard,  A.  (Bruxelles).  Sur  la  surchauffe  des  jus,    166. 

—  La  cuisson  et  le  désucrage,  166. 
Barthélémy,  V.  Guide  pratique  de  l'analyse  des  urines,  398. 
Bosmans,  L.  (Gand).  Voir  Vandevelde  A.  J.  J. 
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Boulez,  V.  (Lille).    Le    contrôle    chimique   de    la   fabrication    du 

savon,  208. 
Bourguignoiii  A.  (Bruxelles).  Hydrogénation  du  furftirane,  87. 
BruyiantSy  G,     (Louvain).    Rapport    d'une  commission  sur  les 

procédés    d'analyse    des    eaux-de-vie,     alcools    et 

liqueurs  alcooliques,  248. 
Bruylants,  P.  Le  dosage  des  aldéhydes  au  spectroscope,  128. 

ruynoghe/  P.  (Louvain).  Digestibilité  des  aliments  lactés,  124. 
Gapelle,  G.  (Liège).  Dibromothiophtène,  123. 

—  Contribution  à  Tétude  de  Taction  du  soufre  sur  les 

hydrocarbures,  123. 

—  Variation  de  la  tension  superficielle  du  soufre   avec 

Télévation  delà  température,  361. 
Garpiaux  E.  (Gembloux).  Contribution  à  Tétude  de  Fassimilation 
du  phosphore  et  de  la  chaux   pendant  la  vie  embry- 
onnaire du  poussin,  364. 

—  Voir  Grégoire,  A. 

Gesàro,  G.  (Liège).  Contribution  à  Tétude  des  glycérides  qui  con- 
stituent les  graisses,  165, 

—  Interprétation  théorique  de  la  loi  de  Crismer  sur  Vacidité 

des  beurres,  221,  254. 

—  Tellure  natif  des  mines  de  Bahia,  361. 

Chavaime,  G.  et  Van  Roelen,!).     (Bruxelles).   Sur    le    cyclohe- 
xanol,  410. 
—  et  —  Recherches  sur  le  cyclohexanol,  J^2S. 

Grismer,  L.  (Bruxelles).  Vérification  de  la  marche  de  la  déshydra* 
tation  d'un  alcool  par  Vemploi  des  températures  cri- 
tiques, 253. 

Grispo,  D.  (Anvers).  Réaction  nouvelle  pour  la  production  du  carbo- 
nate de  soude,  186,  292. 

De  Baisieux,  M.  (Mons).  La  soie  artificielle,  172, 195. 

De  Heen,  P.  (Liège).  Du  rôle  des  impuretés  dans  la  nature,  105. 

—  Voir  Micheels,  H. 

De  Koninck,  L  .L.  (Liège)  [et  von  Winiwarter,  E.].  Dosage  du 
carbone  dans  les  fontes,  10 i,  135. 

—  Nécessité  d^ éviter  les  joints  en  caoutchouc  dans  les  appareils 

servant  au  dosage  du  zinc  métallique,  113. 
' —        Dosage  du  soufre  dans  le  gaz  d'éclairage,   135. 

—  Appareil  protecteur  pour  étuves  et  bains-marie,  192. 
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DdKoninck,  L.  L.  Inconvénients  des  pipettes  à  absorption  de  r appareil 
de  Hahn,   pour  Vanalyse  des  gaz,  303. 

Delacre,  M  (Gand).  Sur  les  rapports  de  Toxyde  de  tetraméthylé- 
thylène  à  la  pinacoline,  163. 

Delatte  (Bruxelles).  Action  de  certains  drivés  halogènes  sur  les 
organo-magnésienSf  69. 

DeMeester,  M.  (Anvers).  Les  industries  céramiques  en  Bel- 
gique, 128. 

De  Molinari,  M  et  Ligot,  O.  L'acide  phosphorique  soluble  dans 
l'acide  citrique  des  scories  de  déphosphoration,  128. 
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trait  sec  et  des  matières  saccharines,  127. 

Gatalase.  Existence  d'une  anticatalase,  247. 

Carbonate  de  Sonde.  Réaction  nouvelle  de  production^  186,  292. 

Céramique.  Les  industries  céramiques  en  Belgique,  128. 

Chimie.  Cours  de  chimie  inorganique,  122,183,245;  la  chimie 
dans  ses  rapports  avec  la  boulangerie  et  la  pâtis- 
serie, 362. 

Chimie  (Histoire).  Jan-Pieter  Minckelers,  auteur  de  la  découverte 
du  gaz  d'éclairage,  360. 

Couleurs.  Couleur  du  glycol  ethylénique  et  de  la  glycérine,  10,  163, 
360;  origine  des  nuances  verts  des  eaux  de  la  na- 
ture,  360. 

Goumariue.  Dérivés,  177,  184. 

Craie.  Analyse,  424,  425. 

Crad  d'ammoniaque.  350. 

Cuivre.  Electrolyse  des  solutions  cuivriques,  259. 

Cyclohexanol,  410,  423. 

Densité  des  liquides  sous  0»  C.  423,  427. 

Digestibilité.  Digestibilité  des  aliments  lactés»  124  ;  digestion  de 
la  viande  crue  et  cuite  chez  le  chien,  1 07. 

Dibromothiophtène,  123. 

Dithiobenzoïque  (acide)-  Réduction  par  la  phénylhydrazine,  69. 

Dsmamites.  Les  dynamites  incongélables,  128. 

Eaux  alimentaires.  Analyse,  126  ;  présence  de  fer,  363  ;  Analy- 
se bactériologique^  116. 

Électrochimie.   Revue  de  Tétat  actuel,  453. 

Electrolyse.  Electrolyses  sur  plans  inclinés,  138,  171  ;  electrolyse 
de  solutions  cuivriques,  259. 

Enseignement.  Premier  enseignement  de  la  chimie,  246. 
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Enzymes.  Autolyse  du  lait,  124;  Anticatalase,  247;  ferments 
oxydants  et  laccase,  70  ;  oxydases  et  diastases  oxydantes, 
247,  304  ;  pouvoir  diastasique  du  Bacillus  subtilis,  125  ; 
enzymes  du  lait,  108,  123  ;  actions  enzymatiques,  247; 
lactase  du  lait,  362,  397,  398. 

Erythrosine.  Essai  et  dosages  de  Viôde  et  du  chlore  en  combinaison 
organique,  45. 

Essences.  Dosages  dans  les  liqueurs,  295  ;  appréciation  de  la  toxi- 
cité par  Thémolyse,  127. 

Ethers.  Préparation,  397. 

Ethyléniques  (dérivés).   Méthylation,  397 

Explosifii.  Statistique  industrielle,  128  ;  essais,  128. 

Falsifications.  Surveillance  exercée  par  les  administrations  com- 
munales sur  le  commerce  des  denrées  alimentaires,  164  ; 
falsifications  à  l'étranger  en  1907,  164;  falsifications  en 
Belgique,  114;  définition,  417. 

Fécule.  Recherche  par  polarisation,  137,  140. 

Fer.  Présence  dans  les  eaux,  373. 

Fermentation  panaire.  Action  des  hydrates  de  carbone,  124  ; 
Recherches,  363  ;  la  chimie  dans  ses  rapports  avec  la 
boulangerie  et  la  pâtisserie,  362. 

Flamme.  Dispositif  pour  flammes  intensément  colorées,  170,  255. 

Fluor.  Chaleur  de  formation  des  composés  organiques  fluorés, 
123,  362;  préparation  de  Talcool  bifluoré,  361  ;  chloru- 
ration  de  Talcool  bifluoré,  362  ;  recherche  des  composés 
du  fluor  dans  les  vins,  145  ;  recherches  dans  lu  bière,  451. 

Fonte.  Dosage  du  carbure  dans  les  fontes,  104, 135;  dosage  du  manga- 
nèse dans  les  fontes  et  les  aciers,  75,  181,  303. 

Formaldehyde.  Contribution  à  Vétude  de  la  formaldehyde,  17,   106. 

Fourrage.  Analyse  d  un  mélange  fourrager  formé  de  trèfle  rouge 
et  de  fléole,  250. 

Fructose.  Diagnose  en  présence  d'autres  sucres  naturels,  363,  398. 

Furfurane.  Hydrogénation,  87. 

Gaz.  Inconvénients  des  pipettes  à  absorption  de  Vappareil  de  Hahn, 
303  ;  nouvelle  pipette  de  combustion,  37  ;  à  propos  d'un  pro- 
blème de  gazométrie,  164  ;  études  sur  l'analyse,  249  ; 
appareils  à  dégagement,  416. 

Gaz  d'éclairage.  Dosage  du  soufre,  135. 

Germination.  Action  stimulante  des  solutions  colloïdales,  163 
action  des  courants  alternatifs  de  haute  fréquence,  246. 
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Olyoèrides.  Solutions  dans  Tacide  acétique  et  dans  Talcool,  246. 

Graisses.  Etude  des  glycérides  constituant  les  graisses,  165  ;  dé- 
ternwmtion  de  la  température  de  fusion,  1 10,  117. 

Graphiques.  Utilité  des  représentations  graphiques  dans  Tétude 
de  la  chimie  analytique,  246. 

Balogônes.  Action  sur  les  composés  du  mercure,  6  ;  Substitution, 
67,  73,  115,  123. 

Hémolyse.  Appréciation  de  la  toxicité  des  spiritueux  à  essences, 
127  ;  recherches  sur  les  hémolysines  chimiques,  147  ; 
nature,  453. 

Huiles  de  poisson.  Etude  des  huiles  de  foie  de  poisson,  250. 

Huiles  minérales.  Analyse  d'huile  de  térébentine  et  dosage  de  Vhuile 
minérale  dans  Cessence  de  résine,  389,  409  ;  détermination 
des  matières  asphaltiques  dans  les  huiles  minérales,  71,  Bl. 

Hygiène.  Traité  d*hygiène  pratique,  248. 

Hydrocarbnres.  Action  du  soufre,  123. 

Imperméabilisation.  Vêtements  de  marins,  250  ;  chaussures  de 
*  marins,  251. 

Impuretés.  Leur  rôle  dans  la  nature,  105. 

Incandescence.  Usure  des  manchons,  187. 

laspeetion.  Législation  et  surveillance,  164. 

Ionisation.  Théories  actuelles,  191. 

Isomérie.  Isomérisation  nitreuse  de  l'alcool  isobutylique,  106; 
isomérie  physique,  246. 

liaecase.  Les  ferments  oxydants  et  la'Jaccase,  70. 

I-ait.  Digestibilité  des  aliments  lactés,  124  ;  modification  des 
propriétés  par  autolyse,  124  ;  fabrication,  165  ;  homogé- 
néisation, 127;  enzymes,  108,  1:^8;  modification  de  la 
solubilité  des  protéines  du  lait  et  du  sorum,  123  ;  tra- 
duction du  Codex  alimentarius  néerlandais,  126  ;  Tenzy- 
me  décomposant  le  lactose  dans  le  lait,  863,  897,  31)8. 

Malt.  Les  matières  azotées  solubles,  249. 

Magnésium.  Action  de  dérivés  hologénés  sur  les  organo-magné- 
siens,  69. 

MaliqM   (acide).  Dosaqe,  413. 

Manganèse.  Action  sur  la  pomme  de  terre  et  la  betterave,  249  ; 
dosage  dans  les  fonies  et  les  aciers,  75,  484,  303. 

Métliodes  d'analsrsas.  Unification  des  laéthodes  d'analyse  des 
denrées  alimentaires,  125,  42»,  4Ô4  ;  méthodes  suivies 
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dans  les  Pays-Bas,  en  Italie,  en  France,  125;  méthode» 
do  convention  pour  Tanalyse  des  matières  fertilisantes, 
des  substances  alimentaires  du  bétail  et  des  produits 
agricoles,  125  ;  essais  chimiques  et  physiques  pour  Pappré- 
dation  de  la  valeur  des  marchandises,  114  ;  détermination 
biologique,  247. 

Nickel.  Dosage  et  séparation,  156, 157,  158. 

Œufs.  Conserve  de  jaunes  d*œu['s,  111). 

Or  fulminant.  Action  du  nitrate  d*argent,  416. 

Oxydase.  Étude  méthodique,  247  ;  ferments  oxydants,  70,  304*. 

Oxyde  de  carbone.   Procédés  de  dosage  de  petites  quantités,  126. 

Papier.  Appareil  pour  déterminer  lu  résistance,  249. 

Pentoses.  Diagnose,  417. 

Peroxydes.  Dosage,  7  ,  capacité  photographique  du  peroxyde  d^hy- 
drogène,  224. 

Phénates.  Action  de  Téther  diméthylique  monochloré,  107. 

Phénomènes.  Conclusions  de  la  nouvelle  théorie  des  phénomènes 
électriques  de  De  Heen,  163. 

Phenylmagnesium.  Action  de  l'étlier  methylique  monochloré  sur 
le  bromure,  107. 

Phosphorique  (acides  Scories  de  déphosphoration,  128  ;  dosage- 
par  le  molybdate,  128. 

Photographie.  Capacité  photographique  du  peroxyde  d*hydrogène, 
224;  détermination  qualitative  des  révélateurs,  74,  191,  364; 
photocopie  en  trois  couleurs,  191  ;  photographie  des  cou- 
leurs, 820. 

Plnaooline.  Les  rapports  avec  Toxyde  de  tétramethylethylène,  163- 

Physlcoohimie.  Physicochimie  et  biologie,  396. 

Physiologie.  Cours  de  physiologie  moléculaire,  105. 

Protéines.  Modilication  de  solubilité,  123. 

Protéoses.  Étude,  107. 

Radioactivité    Radioactivité  du  peroxyde  d'hydrogène,  324. 

Radiologie.  Réflexions  en  matière  de  radiologie,  416. 

Revue  des  travaux.   Travaux  de  chimie  analytique  minérale  eti 
1907,  367;  travaux    de    chimie   minérale    théorique   efi 
-     1906-1907,4/15. 

Sang.  La  phénolphtaline  comme  réactif  du  sang,  415. 

Savon.  Contrôle  chimique  de  la  fabrication,,208,.. 

Sésame.  Présence  rfe  ravi^ondans  le  tourteau  de  sésame,  137. 
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Sole.  La  soie  arti/icielle.  172,  195. 

Sols.  Les  sols  du  calcaire  carbonifère,  93,  250  ;  étude  agrologique 
d'un  domaine,  249  ;  sol  forestier,  250  ;  analyse  des  terres, 
250  ;  les  terres  coulantes,  250  ;  analyse  du  sol  par  les 
plantes  cultivées,  160. 

Solutions  salines,  407  ;  Solutions  concentrées,  135;  solutions  de  sel 
différents  à  ions  identiques,  163. 

Soufre.  Action  sur  les  hydrocarbures,  123;  tension  superficielle, 
361;  dosage  dans  les  minerais  sulfurés,  308,  407. 

Sucre.  Surchauffe  des  jus,  166  ;  cuisson  et  désucrage,  166;  épura- 
tion de  jus,  166;  relations  entre  la  richesse  des  betteraves 
et  la  pureté  de  jus  de  diffusion,  166* 

Tartrique (acide).  Dosage, 218,  388. 

Teinture.  Influence  du  fer  présent  dans  l'eau,  169. 

Tellure.  Tellure  actif,  361. 

Terres.  Analyse,  250  ;  terres  coulantes,  250. 

Uranyle.  Toxicité  du  nitrate  d'uranyle,  246. 

Urine.  Analyse,  398. 

Viandes.  Conservation  par  les  antiseptiques,  248. 

Vins.  Dosage  des  acides,  218,  338  ;  recherche  du  fluor,  145. 

Volatilité.  Volatilité  comparée  dans  certains  groupes  de  composés 
carbonés  mixtes,  106,  183,  361  ;  volatilité  des  éthers  acé- 
tiques, 361. 

Withérite.  Analyse,  424,  426. 

Zinc.  Nécessité  d^éviter  les  joints  en  caoutchouc  dans  les  appareils  de 
dosage  du  zinc,  113;  analyse  des  minerais,  126. 

IV.  -  VARIA- 

Académie  de  Médecine  de  Belgique.  Travaux  de  chimie,  47,  108, 
167,  418. 

Académie  des  Sciences  de  Belgique.  Travaux  de  chimie,  46,  108, 
166,184,  251,  365,  418. 

Académie  des  Sciences  de  Paris,  131,  181. 

Bureau  permanent  belge  de  l'alimentation  humaine,   455, 

Commission  internationale  pour  Tunification  des  méthodes. d'ana- 
lyse des  denrées  alimentaires,  399. 

Commission  internationale  des  poids  atomiques,  1§8. 

Commissions  diverses,  48. 

Concours  deTEnseignement  moyen,  182. 
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Concours  universitaires,  167,  184,  366. 

Congrès,  47,  139,  168,  251,  299,  365,  401,  418,  455. 

Congrès  flamand  des  sciences  naturelles  et  médicales  à  S'  Nicolas 
septembre  1908,  401. 

Congrès  international  de  ralimeix.ation  à  Gand,  418. 

Congrès  international  de  la  répression  des  ft^tdes  alimentaires  et 
pharmaceutiques  à  Genève  1908,  167. 

Examens  finaux  dans  renseignement  supérieur.  Résultats,  132,45*7 

Expositions,  252. 

Laboratoires,  48. 

Legs  Agathon  de  Potter,  167. 

Liste  des  membres  de  la  Société  chimique  de  Belgique,  i-xxiv 
(Bull.  N°6),417,  454. 

Livres  nouveaux,  252,  408,  420. 

Manifestations  et  jubilés,  108,  252. 

Nécrologie  129,  252,  366,  398»  455. 

Présidents  de  la  Société  chimique  de  Belgique,  168. 

Prix  de  la  Société  chimique  de  Belgique,  166,  251,  399,  36i, 
398,  417,  454. 

Prix  Nobel,  131. 

Revues  de  chimie,  182,  366,  420,  455. 

Société  chimique  allemande,  48. 

Société  chimique  de  Belgique,  129,  299,  364, 

Société  chimique  de  Franco,  130. 

Société  chimique  italienne,  184. 

Société  chimique  néerlandaise,  47,  184. 

Société  hollandaise  des  Sciences  à  Haarlem.  Questions  de  con- 
cours, 47. 

Transport  de  i^roduits  Mimiques,  420. 

Universités,  184, 


ERKATA 

Lire  p.  338,  ligne  3  :  oxalate  d'ammonium  ;    au  Heu  de  :    car- 
bonate d'ammonium. 
Lire  p.  390,  ligne  18  :  22  p.c.  ;  au  lieu  de  :  17.5  p.c. 
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Supplément  au  Bulletin  de  la  Société  Chimique  de  Belgique, 

n»  6,  1908. 


SOCIETE   CHIMIQUE 

DE  BELGIQUE 


Statuts  et  Liste  des  Membres. 


STATUTS 


CHAPITRE  PREMIER. 

Article  premier.  —  La  Société  chimique  de  Belgique  a  pour  but  prin- 
cipal l'étude  des  questions  scientifiques  et  techniques  relatives  à  la  chi- 
mie. Elle  se  propose,  de  plus,  d'établir  des  relations  suivies  entre  ses 
membres. 

Art.   2.    —  La  Société  a  son  siège   à  Bruxelles. 

Art.  3.  —  L'année   sociale  commence   le  premier  janvier. 

CHAPITRE  II. 
Admissions,  démissions,  radiations 

Art,  4.  —  La  Société  comprend  des  membres  effectifs,  des  membres  per- 
pétuels, des  membres  protecteurs,  des  membres  associés,  des  membres 
d'honneur  et  des  membres  correspondants. 

Tous  les  membres  jouissent  des  mêmes  droits,  sauf  les  membres  asso- 
ciés   et  les   membres   corres])ondants  qui   n'ont    pas   droit  de   vote. 

Art.  5.  —  Les  membres  sont  admis  par  le  Comité  central,  sur  la  pré- 
sentation de  deux  membres  effectifs,  sauf  les  exceptions  prévues  par  les 
articles  6   et  7. 

Les  membres  effectifs  paient  une  cotisation  annuelle  de  10  francs,  re- 
couvrable  par   anticipation. 

Les  membres  perpétuels  sont  ceux  qui  se  libèrent  die  leur  cotisation 
annuelle    en   versant    une   somme    de    150    francs. 

Los  membres  dont  le  vrrsomont  est  de  300  francs  au  moins  prennent 
le    titre    de    membres  protecteurs. 

Les    membres   associés    paient    une    cotisation    annuelle    do   5    francs. 

Peuvent  être  admises  membres  associés  les  personnes  inscrites  com- 
me   étudiants   dans  un   établissement  d'instruction   supérieure. 

Ces  membres  associés  deviennent  de  droit  membres  effectifs,  s'ils  en 
expriment,    par   écrit,    le    désir    au    Comité    central. 

Peuvent  aussi  être  admis  membres  associés  les  enfants  des  membres 
de  la  Société  habitant   sous  le  même  toit  que  leurs   parents. 
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Afi,  6.  -^  Le  iitre  de  membre  d'honneur  peut  être  accordé  À  toute  per- 
sonne qui  aujra  rendu  des  services  signalés,  soit  à  la  Société,  soit  à 
la   science   ou   à  l'industrie. 

Les  membres  d'honneur  sont  nommés  par  l'Assemblée  générale,  sur 
la  proposition  du   Comité   central. 

Art.  7.  —  Le  titre  de  membre  correspondant  peut  être  conféra  par  lo 
Comité  central  à   des  notabilités   scientifiques   habitant  l'étranger. 

Art. S  —  La  démission  de  membre  de  la  Société,  pour  être  valable, 
doit  être  adressée,  par  écrit,  au  Président  avant  le  premier  décembre  ; 
passé  cette  date,  le  membre  démissionnaire  reste  redevable  de  la  cotisa- 
tion  de  Tannée   sêciale   suivante. 

Art.  9  —  Tout  membre  effectif  qui,  après  présentation  de  la  quittance 
et  après  envoi  d'une  lettre  d'avis  recommandée,  n'aura  pas  acquitté  la 
cotisation,   sera  rayé   d'office  de  la   Société  par  le  Comité  central. 

La  liste  des  membres   sera  publiée   chaque   année. 

Art.  10  —  L'exclusion  d'un  membre  est  prononcée  par  le  Comité  cen- 
tral, dans  une  séance  réunissant  au  moins  les  trois  quarts  dcB  membres 
en  fonction  et  seulement  aux  trois  quarts  des  voix  des  membres  pré- 
sents. 

Le  membre   sera   invité  à   présenter   ses  moyens   de  défense. 

Le  Comité  et  l'intéressé  peuvent  appeler  de  cette  décision  devant  un 
jury  d'honneur»  comprenant  deux  délégués  à  désigner  spécialement  dans 
chaque  cas  par  chacune  des  Sections.  Le  Bureau  du  Comité  central  sera 
entendu  et  le  membre  en  cause  sera  invité  de  nouveau  à  présenter  ses 
moyens    de    défense 

Ce  jury  prononce  souverainement  dans  les  mêmes  formes  que  le  Co- 
mité central. 

CHAPITRE   m 

Administration. 

Art.  11.  —  La  Société  est  administrée  par  un  Comité  central  compre- 
nant :    un   Président,    un   Secrétaire    général,   des    Commissaires,    à    raison 
de   un   par  section,    nommés  par   celles-ci    et  des   Commissaires   en   nom- 
bre égal  à   celui   des   délégués  des  Sections. 

Le  Président,  Je  Secrétaire  général  et  cos  derniers  commissaires  sont 
nommés    par   l'Assemblée   générale. 

Chaque  Section  nomme,  en  outre,  un  délégué  suppléant  qui  remplace 
le  délégué  effectif,  en  cas  d'empêchement  de  ce  dernier  ;  celui-oi  est  te- 
nu de  prévenir  son  suppléant  et  de  lui  tranpmeltre  les  docume:«;s  rt-^v 
tifs  aux   objets   en   délibération. 

Les  élections  se  font  au  scrutin  secret  rt  à  la  majorité  absolue  des 
voix  des   membres   présents. 

Les  membres  du  Comité  sont  nommés  pour  un  an  ;  ils  sont  rééligi- 
bles  ;  toutefois  le  Président  ne  peut  remplir  cette  fonction  plus  de  deux 
années   consécutives. 

Le    Président    sortant  non   rééligible    fait   de    droit,    partie  du    Comité 
central  pendant  deux  ans. 

Art.  12.  —  Le  Bureau  comprend,  outre  le  Président  et  le  Secrétaire 
général,  deux  Vice-Présidents,  un  Trésorier  et  un  Secrétaire  adjoint, 
choisis   par   le    Comité   cen'ral    parmi   les    Commissaires    effectifs. 

Le    Comité  central   peut,    en  outre,   nommer  un   Bibliothécaire. 
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Art.  13.  —  Le  Comité  central  règle  tout  le  fonctionnement  de  la  Socié- 
té et  détermine  Temploi  des  fonds.  11  fixe  tous  les  ans  le  budget  de 
chaque  Section,    sur   la  propojsition   du  bureau  de   celle-ci. 

Il  se  réunit  tous  les  mois  ;  il  élabore  son  règlement  d'ordre  intérieur. 
Toutes  les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  des  voix  des  membres 
présents. 

Art.  14.  —  Le  Président  a  la  police  des  séances  et  des  assemblées  ; 
il  signe  tous  les  actes  de  la  Société.  Tous  les  anfe,  à  l'Assemblée  gé- 
nérale  ordinaire,    il  présente  un  rapport    sur   la   situation  de   la    Société. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  un  des  Vice-Présidents  ou,  à 
défaut  de   celui-ci,   par   le  plus   ancien   membre   du    Comité   présent. 

Art.  15.  —  Le  Secrétaire  général  exécute  les  décisions  du  Comité,  ré- 
dige les    procès-verbaux    et  fait  la  correspondance. 

11  si^ge  avecvoixdélibérativjcdans  toutes  les  Commissions  nommées  par 
l'Assemblée  générale   ou   par   le    Comité   central. 

Art.  16.  —  Le  Trésorier  est  chargé  de  la  comptabilité  et  de  l'en- 
caissement des  cotisations.  Il  pressente  chaque  année  à  l'Assemblée  gé- 
nérale, après  approbation  du  Comité  central,  un  rapport  sur  la  situa- 
tion  financière   de   la   Société. 

Il  fait  connaître  l'I'tat  de  la  caisse  chaque  fois  que  le  Comité  le  de- 
mande et  n'effectue  de  ])aienient  que  sur  le  visa  du  Président  ou  d'un 
des    Vice-Présidents    délégué    à   cet    effet    par    le    Président. 

Art.  17.  —  Le  Trésorier  est  dépositaire  de  l'encaisse  '  de  la  Société 
jusqu'à  concurrence  de  la  somme  die  500  francs.  Si  l'encaisse  dépasse 
cette  somme,  1^  Comité  central  prend  les  mesures  que  comporte  la  si- 
tuation. 

Art.  13.  —  La  Société  dt'^igne  chaque  année,  dans  son  Assemblée  gé- 
nérale ordinaire,  deux  Commissaires  chargés  de  vérifier  les  comptes  du 
Trésorier   et   de   faire  rapport   à   l'Assemblée   générale. 


CHAPITRE   IV. 
Sections. 

Art.  19.  —  Les  membres  de  la  Société  sont  répartis  en  Sections  lo- 
cales. 

De  nouvelles  sections  peuvent,  avec  l'approbation  du  Comité  central, 
éitre  formées,  à  titre  provisoire,  sur  demande  écrite  formulée  par  dix 
membres  au  moins. 

Toute  nouvelle  Si?ction  n'acquiert  sa  reconnaissance  définitive  et  n'a 
droit  à  une  représentation  au  Comité  central  que  lorsquj'elle  comprend 
au   moins   vingt   metnbres. 

Art.  20.  —  Toute  Section  régulièrement  constituée  cesse  d'exister  lors- 
que le  nombre   de   ses   membres   vient  à   être  réduit   à  dix. 

Art.2\. — Tous  les  membres  indistinctement  peuvent  assister  aux  réu- 
nions des  Sections  et  prendre  part  aux  discussions  et  aux  votes  qui 
y    sont    émis,    sauf  l'exception    prévue    par   l'article   4. 

Toutefois  la  nomination  du  bureau  de  chaque  Section  et  le  vote  f-ur 
les  questions  d'ordre  intérieur  appartiennent  aux  seuls  membres  de  hx 
Section   inscrits    depuis   un   an   au   moins 
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Kul  ne  peut  être  inscrit  dans  plus  d'uno  Section.  L'inscription  dans 
une   Section  n'est  pas    obligatoire. 

Art.  22.  —  Chaque  Section  nonune  son  bureau  et  arrête  son  règle- 
ment d'ordre   intérieur. 

L'élection  du  bureau  se  fait  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des 
voix   des   membres   présents. 

Dans  la  mêma  séance,  la  Section  nomme  également  son  délégué  au 
Comité   central   et   son   délégué  suppléant. 

Le  résultat  des  votes  doit  être  communiqué  au  Comité  central  avant 
le  premier   janvier. 

Art.  23.  —  Les  réunions  de  Section  ont  lieu  à  jour  fixe  ;  mention  en 
sera  faite  au  Bulletin. 

Les  convocations   sont  faites  par  les   soins  des   Secrétaires  de   Section. 

Les  membres  étrangers  à  une  Section  reçoivent  les  •convocations  s'ils 
en  font  la  demande,  par  écrit,  au  Secrétaire  do  cette  Section,  au  début 
de  chaque  année. 

^rt.24:.  Le  Secrétaire  de  chaque  Section  adresse,  après  chaque  séan- 
ce, un  compte  rendu  de  celle-ci  au  Secrétaire  général.  Tous  les  ans, 
avant  le  premier  janvier,  il  envoiiB  un  rapport  sur  les  travaux  de  la 
Section,  au  Secrétaire  général,  lequel  en  présente  le  résumé  à  l'Assem- 
blée générale. 

Art.  25.  —  Tout  objet  donné  à  une  Section  ou  acquis  par  elle  devient 
la  propriété  de  la  Société  et  lui  fait  retour  en  cas  de  dissolution  de  la 
Section. 


CHAPITRE  V. 
Assemblées  et  réunions  générales. 

Art.  26.  —  Une  Assemblée  générale  a  lieu  à  Bruxelles  au  mois  de  jan- 
vier  de   chaque  année. 

Cette  Assemblée  porte  à  son  ordre  du  jour,  arrêté  par  le  Comité  cen- 
tral, outre  les  rapports  du  Président,  du  Secrétaire  général  et  du  Tré- 
sorier, mentionnés  aux  articles  11,  24  et  16,  l'élection  du  Président,  du 
Secrétaire  génoxal,  des  membres  du  Comité  central  et  des  Commissaires 
prévu»   par  Tartielc   18,   ainsi   que   d'autres   questions,   s'il  y   a  lieu. 

Le  reste  de  la  séance  est  conbacré,  s'il  y  a  lieu,  à  la  discussion  de 
questions    scientifiques    et    techniques. 

Les  propositions  destinées  à  figurer  à  l'ordre  du  jour  doivent  être 
envoyées,   par   écrit,  au   Président   avant  le  20   décembre. 

La  convocation  doit  être  adressée  aux  membres  au  moins  huit  jours 
avant   T Assemblée. 

Art.  27.  —D'autres  assemblées  peuvent  être  convoquées  à  Bruxelles 
par  décision  du  Comité  central  ou  sur  demande  écrite  adressée  au  Pré- 
sident par  vingt  membres  au  moins. 

Art.  28.  • —  Au-cume  Assemblée  générale  ne  peut  délibérer  que  sur  les 
objets  figurant  à  l'ordre  du  jour  inséré  dans  ia  convocation  envoyée 
aux   membres. 

Les  décisions  sont  prises,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  modifications 
aux    statuts,    à  la   majorité   des   voix    des   membres    présents. 
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Art.  29.  —Une  réunion  générale  de  la  Sodctô  sera  tenue  tous  les  ans 
dans   une  ville   à  désigner   lors   de  la  réunion  générale  précédente. 

Il  pourra  être  organisé   par  le    Comité   central  d'autres  réunions,  des 

conférences,    des   visites    d'usines   et    d'établiss\ements  d'enseignement,  etc. 

CHAPITRE  yi. 
Publications. 

Art.  30.  —  La  Société  publie,  sous  le  titre  de  Bulletin  de  la  Société 
cimnique   de   Belgique,   une   revue   mensuelle   contenant  : 

1"    Un  extrait  des  procès-verbaux  des  séances  du'  Comité  et  des  diver- 
ses  Sections  ;    2"   les   communications   faites   par  les  membres  ;    3°    un  ré- 
sumé des  travaux  publiés   en  dehors   de  la  Société;    tous  les  renseigne- 
ments   bibliographiques   pouvant  intéresser    les    membres. 

Art.  31.  —  La  rédaction  du  Bulletin  est  confié  à  un  Comité  compo- 
sé,   outre   le   Secrétaire   générai,   de   membres   désignés   annuellement   par 
le    Comité   central   dans   sa   séance  de  février. 
Le  Comité  de  rédaction  siège  à  Bruxelles. 

Art.S2. — Le   Comité  élabore    son  règlement  d'ordre  intérieur.  D  Dom- 
me  un  Secrétaire  de  rédaction  à   qui  sont  adressées  toutes  les  communi- 
cations   concernant   le   Bulletin. 

^r^33.  —  La  Société  n'assume  aucune  reteponsabilité  pour  les  opinions 
émises   dans  les   travaux   qu'elle  publie. 

CHAPITKE   VII. 
Dispositions  générales. 

Art.  34.  —  Toutes  les  propositions  de  modification  aux  statuts  doi- 
vent émaner  du  Comité  central  ou  être  signées  par  vingt  membres  au 
moins  et  adressées  au  Président  avant  le  premier  décembre..  Elles  sont 
communiquées  aux  membres  dans  les  lettres  de  convocation.  Pour  être 
adoptées,  elles  doivent  réunir  au  moins  les  voix  des  deux  tiers  des 
membres   présents. 

Art.  35.  —  Le  titre  de  membre  de  la  Société  ne  peut  être  pris,  dans 
un  but  de  réclame,  dans  aucune  publication,  quelle  qu'en  soit  la  for- 
me,   se  rattachant   au   commerce   ou   à  l'industrie. 

Art.  36.  —  La  dissolution  de  la  Société  ne  peut  être  prononcée  que 
dans  une  Assemblée  générale  expressément  convoquée  à  cette  fin,  par 
décision  du  Comité  central,  prise  au  deux  tiers  des  voix  des  membres 
effectifs,    perpétuels    et    fondateurs. 

Cette  Assemblée  ne  peut  délibérer  que  si  elle  est  composée  d'au  moins 
les  deux  tiers  des  membres  habitant  la  Belgique.  Si  l'Assemblée  n'est 
pas  en  nombre,  il  en  est  convoqué  une  nouvelle,  après  publication  au 
Bulletin  du  procès-verbal  de  la  première.  La  seconde  Assemblée  peut 
délibérer   quel   que  soit  le  nombre  des   membres  présents. 

L'Assemblée  décide  ensuite  de  l'affectation  à  donner  à  l'avoir  de  la 
Société.  Seuls  les  membres  faisant  partie  de  celle-ci  depuis  deux  ans  au 
moins  peuvent  prendre  part  au  vote.  Celui-ci  a  lieu  à  la  majorité  ab- 
solue. 

Art.  37.  —  Tous  les  cas  non  préivus  par  les  présents  statuts  sont  ré- 
solus par  le  *  Comité,  qui  les  soumet  à  l'Assembléie  générale  la  plus 
proche. 
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ORGANISATION 
da  Comité  central  et  des  Comités  des  Sections 

(ANNéB   1908) 

COMITÉ  CENTRAL. 

Président  :    M.  Gillet   C.   40,  Avenue   de  Spa  à  Verviers. 

Vice-présidents  :  MM,   Puttemans,    Ch.,   à  Bruxelles.  D, 
Graftiau  J.,   à   Louvain. 

Trésoriei  :   M.   Masson,   Ch.,   à   Gembloux. 

Secétaire  gérerai  :  M.    Wauters,   J.,   rue  Souveraine,  83,   à  Bruxelles. 

Secétaire   adjoint  :  M.    Lucion,    i?.,   à   Bruxelles. 

Membres  effectifs  :   MM.    Chavanne,   G.,   à  Bruxelles. 

Crismer,   L.,  à  Bruxelles. 
Dewalque,  F.,   à  Louvain.   Lo, 
Hanappe,   J.,   à  Courcelles.  C 
Herlant,    A.,   à   Bruxelles. 
Hodon,  Z/.,   à    Malines.    A, 
■  Lonay,    A.,   à    Mons. 
Molhant,   A,,   à   Quaregnon.   M. 
Morimont,  F.,  à  Gand.  G  a. 
SchaofSj   F.  y    à  Liège.    Li, 
Vandeveldej   A.   J.  J.,   à  Gand. 
Van   Laer,  //.,   à  Bruxelles. 
Membres  suppléants  :MM.    Adan,    R.,    à   Gand.    Ga. 

César,   A.,   à   Gembloux.    Ge. 
Hardy,  P.,    à  Louvain.    Lo, 
HuybrechtSj   M.,  à  Liège.   Li, 
Mainsbrecq,    F.,    à  Bruxelles.   D, 
Vekemans,    J.,    à  Anvers     A, 
Willame    à    Mons.    M. 


Le  local  de  la  Société  chimique  de  Belgique  est  établi  au 
Palais  du  Midi,  galerie  du  Travail,  7,  &  Bruxelles. 
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VII 

SECTIONS. 

SECTION  D'ANVERS. 

Président  •  Schuyten,   M. y   rue  Devrière,  37   à  Anvers. 

Vice-président  :  3f.   Laliêre,   A.,  à  Anvers. 

Secrétaire    M.    VekemanSj  J.,   Longue   rue  d'Argile,   98.   à  Anvers. 

SECTION  DE  BRUXELLES. 

Président  :   M.    M  assort,    Ch.,  rue    Moris,   15,   à   Bruxelles. 
Vice-président    :    M.    Dcmy,    0.,  à  Bruxelles. 

M.   PauwelSy   F.,   à  Bruxelles. 
Secrétaire  :  X. 
Secrétaire  adjoint  :  M.   Timmermans,  J.,   à  Bruxelles. 

SECTION  DE  CHARLEROI. 

Président  :  M.   Hanappe,   J.,  chimisto  à   Courcellos. 
Vice-président  :   M.    Henrion,  A.,    Mousticr   sur   Sambrc. 
Secrétaire  :  M.    Vandervoort.    H.,   rue   De -camps,    à  Couillet. 
Secrétaire  adjoint  :    M.    Clausset,    A.,    à  Aavelais. 

SECTION  DE  GAND. 

Président  :    M,     Gilson,   E.,    Boulevard   du  château,   539,   à   G  and. 
Vice-président  :  M.   Deroldere,    (7.,    à    Gand. 
Secrétaire  :    M.    Adan,   i?.,    rue  de  Flandre,    33,   à  Gand. 
Secrétaire   adjoint  :    M.  Angenot,   P.,   à  Gand. 

SECTION  DE  GEMBLOUX. 

Président  :     M.    Grégoire,    A.,    à    l'Institut   chimique    et    bactériologîque 

de   l'Etat,    à   Gembloux. 
Secrétaire  :    X. 

SECTION  DE  LIÈGE. 

Président  :   M.    Huyhrechts,   M.,  rue   Saint   Eloi,   14,   à   Liège. 
Vice-président  :    M.    HassreidterJ.    à   Trooz. 
Secrétaire  :    M.    Hairs,    E.,    rue    Cozar  Franck,   36,    à  Liège. 
Secrétaire  adjoint  :    M.   Grosjean,   à  Verviers. 

SECTION  DE  LOUVAIN. 

Président:    M.   De    Walque,   F.,    rue  des   Joyeusea  entrées,   2G.  à  Louvain 
Membres:    M.    André,    V.     à  Louvain. 

M.   Verhelst,   L.,    à   Louvain. 
Secrétaire:  M,,   Hardy,  P.,   au  laboratoire    d'analyses    de  l'Etat,  à  Lou- 
vain. 

SECTION  DE  MONS. 

Président  :    M.    Gablet,    L.,   Boulevard,  de  l'Hôpital,   97,    à    Mons. 

Vice-président  :    M.  Mirland,    V.,   à    Mons. 

Secrétaire  :   M.    Ledaux,    E.,  x\ venue   de   Jemappcs,    G,    à    Mons. 
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LISTE  DES  MEMBRES. 


I.  —  Membres  d'honneur. 

Depaîre  (J.-B.),  professeur  honoraire  à  rUniversitc  libre  de  Bruxelles, 
membre  de  rAcadémie  royale  de  médecine,  36,  chaussée  d'Auder- 
ghem,    Boitsfort.   B. 

Hanuise  (Edouard),  professeur  honoraire  à  l'Ecole  des  mines  duHaî- 
naut,  premier  président  de  TAssociation  belge  des  chimistes,  54,  rue 
Hôtel   des    Monnaies,    Bruxelles.   B. 

Henry  (Louis),  professeur  do  chimie  générale  à  rUniversité- de  Louvain, 
membre  do  l'Académie  des  sciences  de  Belgique,  2,  rue  du  Manè- 
ge,  Louvain.   Lo. 

Solray    (Ernest),   industriel,    rue    des    Champs-Elysées,  Bruxelles.    B. 

Spring  (W.),  professeur  de  chimie  générale  à  l'Université  de  Liège,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  de  Belgique,  38,  rue  Beckman,. 
Liège.   Li. 

II.  —  Membres  protecteurs. 

Goldschmidt      (Robert),    Docteur  en   sciences   chimiques   54,    Avenue   des 

Arts,    Bruxelles.    B. 
Société  Solvay  et   Compagnie,   rue  du  Prince  Albert,  Bruxelles. 

III.  —  Membre  perpétuel. 

Solray   (Ernest),   indiïstriel,   rue   des   Champs-Elysées,    Bruxelles. 
IV.  —  Membres  correspondants. 

Dupont    (Fr.),   ingénieur-chimiste,    22   rue   de  Chazelles,  Paris,     (XVII), 

France. 
Herzfeld   (Alexandre),    professeur,     12,    Gillstrasse,     Grûnewald,     Berlin. 
Sirohmer    (Friedrich),    directeur     du    laboratoire    dos     fabricants  de*,  sucre 

de   l'Autriche,    18,    Elisabethstrasse,    Vienne,    I    (Autriche). 
Vivien   (A.),     ingénieur-chimiste,     18,    rue    de     Baudreuil,     Saint- Quentin. 

France. 


Les  lettres  A.  (Anvers),  B.  (Bruxelles),  C.  (Charleroi),  Ga  (Gand),  Ge  (GeiD- 
bloux),  Li.  (Liège),  Lo.  (I  ouvain),  M.  (Mons)  indiquent  lei  Sections  auxquel 
les  les  membres  appartiennent. 
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Von   Lîppmann   (E.-O.),    directeur     do    la   raffinerie   de    sucre  de    Halle 

(Ptusse). 
Von   Bunge   (N.),    professeur  émi^rito  à   TUniversité,    Wircklicher   Straat- 

srat,  Kiew    (Russie). 

V    —  Membres  effectifs. 

Adan    (Robert),    Docteur   en  sciences,   33,  nue   de   Flandre,    Gand.    Ga. 

Aeby  (Jules,  Henri),  docteur  en  sciences,  chimiste,  secrétaire  de  la  dé- 
légation deis  producteurs  de  nitrate  de  soude  du  Chili,  29,  rue  de 
la   Princesse,    Anve^.   A. 

André   (J.-B.),   inspecteur   général  de  la   fabrication   et  du   commerce   des 
denrées    alimentaires   au    Ministère  de    l'Agriculture,  127,  Avenue  Brug- 
mann,    Bruxelles.   D. 

André  (Vital),  ingénieur,  inspecteur  des  denrées  alimentaires,  109,  me 
des   Joyeuses- Entrées,    Louvain.    La 

Angenoi    (Paul),  chimiste,  51,  Boulevard  Léopold,  Gand.    Ga, 

Ansay  (Victor),  pharmacien,  membre  de  la  Commission  médicale,  à 
Trooz.   Li. 

Aulard  (Auguste),  ingénieur-chimiste,  111,  Avenue  Besme,  Forest-lez 
Bruxelles.   B. 

Balant,   ingénieur,    7,    rue   des    Marcottits,    Mons.    M. 

Balta  de  Cela  (José),  Professeur  de  chimie  industrielle  à  l'école  supé- 
rieure d'Industrie,    à    Tarrasa.    (Espagne). 

Bardin    (Jean),    pharmacien-chimiste,    34,    rue   de   l'Ecuyer,    Bruxelles.  B. 

Baudry  (Albert),   ingénieur,   42,    rue    Foiindouklée,     Kiew   (Russie). 

Bo/aiers    (Benoni),    brasseur,   18,   boulevard     de   Bruxelles,    Gand.    G  a. 

Beaurain  (Henri),  docteur  en  sciences  chimiques,  56,  rue  des  Drapiers, 
Bruxelles.    B. 

Becker  (Emile),  chimiste  à  l'Institut  des  fermentations,  58,  avenue  des 
Rogations,    Bruxelles.   B. 

Bekaert  (Ernest),  ingénieur  des  industries  des  fermentations,  chargé  de 
cours  à  l'Institut  supérieur  de  brasserie,  18,  courte  rue  du  Marais, 
Gand.   Ga, 

Benoit  (  Maurice),  licencié  en  sciences,  sous-directeur  des  usines  des  Mou- 
lins,   Gand.    Ga 

Berge    (A  bert),   docteur  en    sciences,    chargé   du  cours    de    chimie   indus 
trielle    à   rTJniversité  libre,   122,    rue   de   la    Poste,    Bruxelles.    B. 

Berge  (Henri),  profasseur  honoraire  à  l'Université  libre,  directeur  du 
laboratoire  de  chimie  et  de  bactériologie  de  la  ville  de  Bruxelles, 
122,    rue   de  la  Poste,    Bruxelles.    B. 

Bernus    (Si^nnn),   oliimiste,   43,    rue    Broucheterre,    Charleroi.    C. 

Bertrand   (Joseph),    docteur   en  sciences,    place    Verte,   Liège.    Li. 

Bertrand  (Louis),  processeur  agrégé  de  l'enseignement  moyen,  rua  Gran- 
de,   Quiévrain.    M. 

Beyne  (Edgard),  chimiste  à  la  Société?  anonyme  métallurgique  de 
Prayon,    à   Trooz.    Li. 

Blas  (C),  professeur  à  l'Université,,  de  Louvain,  membre  de  l'Académie 
royale   de   médecine,    88,    rue  de   Tirlemont,   Louvain.    La. 

Boden  (H),   pharmacien-chimiste,   à  Waremme.    Li. 

Boët  (P),  conistructeur  d'instruments  de  précision  à  l'usage  des  sciences, 
148,    chaussée   de   Wavre,   Bruxelles.    B, 
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Bogaert-VandiiUren  (  Madame)  45,   rue   Verbockhaven,   Bruxelles.  B. 

Bonnin  (Louis),  chimiste  agronome,.  Curepipe  Road,  île  Maurice  (Afri- 
que). 

Bouokaeri    (A),    pharmacien,    37,   Avenue   Brugmann  ,  Bruxelles.   B. 

Boulez  (Victor),  chimiste  à  la  savonnerie  Maubert,  90,  rue  Caumartin, 
Lille   (France).   B. 

Bourguignon  (A.) y    Docteur   en   sciences,    96,  rue  du  Viaduc,    Bruxelles.    B. 

BoverouUe    (Robert),   10,    Ulilanstrasse   Duysbourg  A.  R.    (Allemagne). 

Bory  (Victor),  chimiste  aux  hauts  fourneaux  de  Grivegnée,  212,  rue 
Belvaux,    Grivegnée    (Liiîge).    Li. 

Broquet  (Raoul),  docteur  en  sciences,  chimiste  agréé  du  Gouvernement, 
à  Nivelles.    B. 

Bruylants  (G),  professeur  à  l'Université  do  Louvain,  membre  de  TAca- 
d4mic   royale   de   médecine,    32,  rue  des   Récollets,  Louvain.    Lo. 

Buelens   (Armand),   pharmacien,    58,  rue   de  l'Aigle,      Anvers.   A, 

Buss   (Polydore),  pharmacien-chimiste,   6,   rue   de  la  Vallée,   Gand.    Ga. 

Canet  (  Maurice),  préparateur  de  chimie,  à  l'école  des  minée  du  Ilai- 
naut,    218,    chaussée    du   Rœulx    à     Mons.    M. 

Capelle  (G),  assistant  du  cours  de  chimie  générale  à  l'Université,  46, 
Boulevard    de  la    Constitution,   Liège.    Li. 

Carlier    (Robert),  4   bis,   rue  de   Tournai,    St   Ghislain.    M. 

Carpiaux   (Léon),    ingénieur   agricole   à    Zcebrugge.    Ga. 

Castille  (Alph.),  directeur  du  laboratoire  communal,  Saint-Nicola» 
(Waas).    Ga. 

Catala  (Geor^^es),   docteur   en  sciences,    industriel    à   Braine  le  Comte.  B. 

Catoul  (Clément),  chimiste  à  rE^)érance  -Seraing,  7,  rue  d'Artois,  Lize- 
Seraing.    Li. 

Cézar  (Joseph),  ingénieur-agricole,  chef  des  travmix  chimiques  au  laborar 
toire   d'analyses  de   l'Etat,   à  Gembloux.    Ge. 

Chabot  (Georges),  directeur  de  la  Distillerie  Claeys,  quai  de  Tcrplae- 
ten,    Gand.   Ga, 

Chandelon  (Théodore),  docteur  en  sciences,  chargé  de  cours  à  l'Uni- 
versité   de   Liège,    à  Fraipont   par   Nessonvaux.    Li. 

Chantraine   (A.    B.)»   ingénieur   à    Marcinelle.   C. 

Chavanne  (G.),  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles,  Avenue  Ducpo- 
tiaux,    133,    Bruxelles.    B. 

Chertier  (Louis),  ingénieur,  directeur  de  l'usine  à  zinc  d'Ou^ée  lez- 
Liége.    Li. 

Chicotte  (Dr  Cézar),  directeur  du  laboratoire  municipal,  10,  rue  Im- 
périale, Madrid    (Espagne). 

Christidis  (Alexandre),  pharmacien-chimiste,  chef  désinfecteur  sanitaire 
à    Beyrouth,   Syrie    (Turquie   d'Asie). 

Chysostomidcs  (Georges),  chimiste  àla  sucrerie  de  Nag.  Hammadi  (Hau- 
te   Egypte). 

Clara    (Théodore),    docteur  en  médecine,  217,  rue  du  Progrès,  Bruxelles.  B. 

Clausset  (Arthur),    chimiste   à   Auvelais.  C. 

Clerc   (  Maurice),    chimiste,    Klein-Wanzleben   (Prusse). 

Clerfeyt  (Emile),  ingénieur  agricole,  crtief  des  travaux  chimiques  au  liv- 
boratoire  d'analyses  de  l'Etat,,,  106,  rue  dee  Joyeuses-Entrées,  Lou- 
vain.   Lo. 

Clerin    (Fernand),  65,   chaussée  de  Namur,  Iléverlé.    Lo. 
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Cohlyn  (Léon),  ingénieur  chimiste,  professeur  à  l'Institut  commercial 
des   Industriels  du   Ilainaut,    Boulevard  de   Tllôpital,    Mons.    M. 

Cocagne  (Jules),  chimiste  à  la  Société  desi  Ciments  de  Visé,  10,  rue 
d*Omalius,    Liège.    Li. 

Colard   (J.)»   pharmacien-chimiste,    19,  rue  Schmerling,    Liège.   Li. 

Connerade   (Edmond),  pharmacien,  44,   rue  des  Ck)médien8    Bruxelles.    B. 

Cornet  (Octave),  professeur  à  Tathénce  royal  de  Bruxelles,  Sô,  avenue 
de   la    Constitution,   Ganshoren.    B. 

Cosyns,  docteur  en  sciences,  chimiste,  260,  rue  Royale  Sainte  Mario, 
Bruxelles.    B. 

Courtiaux   (Paul),  chimiste,  71,   rue  de  l'Hospice,    Boitsfort.   B. 

Courtoy  (R),  médecin  vétérinaire,  997,  chaussée  de  Ninove,  Anderlecht 
lez-Bruxelles.    B. 

Crismer  (Léon),  professeur  de  chimie  générale  à  l'Ecole  militaire,  30. 
rue  Hobbéma,    Bruxelles.    B. 

Cuisinier    (René),    ingénieur.    Rue   Bergifosse,    Boussivlez     Mons. 

Cusior   (  Max),    ingénieur,    115,   Boulevard   de   la   Senne,    Bruxelles.    B. 

Daels    (Félix),   pharmacien,   4,   rue    du    Bélier,    Gand.    Ga. 

D'Affnay  (Laurent),    pharmacien,   27,   rue   Haute,   Visé.   Li. 

Daimeries  (Anthyme),  ingénieur,  profesBcur  honoraire  à  l'Université 
libre,    4,    rue    Royale,   Bruxelles.    B. 

Dalebroiix  (  Mademoiselle  Renée),  docteur  en  sciences  chimiques,  30, 
rue   de  la   Braie,    Bruxelles.    B. 

Damhly,    préparateur  de   chimie  à   l'école   militaire,    Bruxelles.    B. 

David   (Eugène),    ingénieur    à    Moustiervsur-  bamore.    C. 

Daxhelet  (Joseph),  ingénieur  des  mines,  directeur  de  TUsine  à  zinc  de 
la   Société   métall.    Austro-belge    à    Corphalie,   Iluy,.    Li. 

Debaisieux   (  Maurice),  ingénieur.  23,   rue  de  la  Raquette,    Mons.   M, 

Dechaineux  (J.),   chimiste   aux   cristalleries   du  Val   Saint-Lambert  Li. 

Decker  s   (Alp.),    chimiste   à   Hermalle-sous-Huy.    Li. 

De  Cock  (Emile),  ingénieur-chimiste,  11,  rue  de  la  Blanchisserie,  Bru- 
xelles.   B. 

Degens  (Henri),  chimiste  à  la  fabrique  de  bougies  d'Anvers,  5,  rue  du 
Scorpion,  Anvers  A. 

De   Geyter  (Georges),   ingénieur-chimiste,    à    Mouseron.   M. 

De    Koker    (Victor),    chimiste,    à     Moirolbeko  lez-Gand.    Ga. 

De  Koninck  (Lucien, Louis),  docteur  en  sciences,  ingénieur  honoraire 
des  mines,  professeur  de  chimie  analytique  à  l'Université  do  Liège, 
2,    quai  de   l' Université,   Liège,   et   à   Hamoir-sur-Ourthe.    Li. 

Delaite  (Julien),  docteur  en  sciences  naturelles,  pharmacien,  50,  rue 
Hors-Château,    Liège.    Li. 

Delange  (Léon),  assistant  à  l'Université  de  Gand,  30,  rue  Africaine, 
Bruxelles.    B. 

De  Lannoy  (Stéphane),  chef  du  bureau  central  des  poids  et  mesures, 
83,   rue   Louis   Hap,   Etterbeek  lez-Bruxelles.    B. 

Delattre  (Siméon),  ingénieur-chimiste,  149,  rue  Renory,  Angleur  lez- 
Liège      Li. 

Délaye,   pharmacien    à   l'Hôpital   des    Anglais,    Liège.    Li. 

Delbruyêre,    pharmacien,   ingénieur   agricole,    rue    de    Couillet,  Châtelet.  C. 

Delchevalerie   (François),    pharmacien,    74,    rue  de   Namur,    Bruxelles.  B. 

Dehcoeuillerie  (A.),  pharmacien  en  chef  des  Hospices  civils,  rue  Kluys- 
kens,   Gand.   Ga. 
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Delhalle,  chimiste  à  Saint-Trond.  Lo. 

Delmée  (Ernest),  chimiste,  145,  chaussée  d'Alsemberg,  Fores^  l0p-  Bru- 
xelles.   B. 

Deloyers  (Louis),  docteur  en  sciences,  chef  do  fabrication  aux  établis- 
sements Bock  frères,    à  la  Louvière.   M, 

Delvaux  (Hubert),  chimiste  à  la  fabrique  d'engrais  chimiques  de  Jo- 
doigne.   Ge, 

Delvigne  (Mademoiselle  Angèle),  régente  au  cours  d'éducation  B.  delà 
ville,    62,    rue  de   l'Intendant,   Bruxelles.   B. 

Demolin  (Joseph),  ingénieur-chimiste  à  la  Société  anonyme  des  pro- 
duits chimiques    à    Au  vêlais.   Li. 

De   Mollins  (Jean),  docteur  en  sciences,  40,  rue  des  Clarisses,  Liégte.  Li 

Denamur  (Viotor),  professeur  à  l'Institut  supérieur  de  brasserie  de  Gand, 
36,    rue    des    Moissons.  Bruxelles.   B. 

Deneuter  (Henri),  pharmacien,  inspecteur  des  denrées  alimentaires,  33, 
rue   de  l'Olivier,   Anvers.    A. 

De  Paepe  (Désiré),  docteur  en  sciences  naturelles,  chimisite,  157  bis  rue 
Jourdan,    Bruxelles.   B. 

Depuydt  (Julien),  ingénieur-chimiste,  74,  rue  de  la  Constitution,  An- 
vers.  A. 

De  Raet  (Edouard),  ingénieur,  industriel,  5,  rue  des  Fabriquas, 
Bruxelles.    B, 

De  Ridder,  dinecteur  de  la  Société  anonyme  des  Produits  chimiques  et 
salpêtre,    60,    boulevard     de    Diest,    Louvain.    ho. 

Demeville,   pharmacien-chimiste,   65,   boulevard  de  Waterloo,  Bruxelles.  B, 

De  RoubaiXy  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  rue  du  Seigneur, 
Anver8.-4. 

Desbief  (Maurice),  directeur  général  des  raffineries  de  Saint-Louis,  2,  rue 
de   la  Grande-Armée,     Marseille   (France). 

Desmpt,  profe^i^r  à  l'Ecole  d^  braseerie  de  Gand,/ 16,  avenue  Saint 
Jean,   Gaaid.    Ga. 

Desmurs    (G.),  chimiste,   24,  rue  Van   Straelen,   Anvers.    A. 

Dethier  (Cézar),  directeur  des  Distillerie  et  Sucrerie  réunies,  à  Ge- 
nappe.   B. 

de   Trazegnies   (  Marquis),  à   Corroy-le-Château,   par    Mazy.   Ge. 

De  Voldere  (Georges),  ingénieur,  répétiteur  à  l'Université  de  Gand,  25, 
boulevard   du  Parc,   Gand.    G  a. 

de   Vos    (François),    61,    Grand'rue,   Grammont.    Ga. 

De  Walque  (François),  professeur  de  chimie  industrielle  à  l'Université 
de  Louvain,    26,    rue   des  Joyeuses-Entrées,  Louvain.    Lo. 

De  Walque  (Franz),  ingénieur,  directeur  du  laboratoire  de  chimie  de 
Bruges,  22,  quai  Long,  Bruges.   Ga. 

D'Huart  (Emile),  docteur  en  science^,  professeur  de  chimie  à  l'Athé- 
née, directeur  du  laboratoire  de  l'Etat,  24,  Boulevard  Extérieur, 
Luxembourg. 

Dierickx   (Louis),   chimiste,    16,    rue   Léopold,     Malines.    B. 

Dony-Henault  (Octave), docteur  en  sciences,  profegiseur  à  l'Ecole  des 
mines  du  Hainaut,  14,   rue  Snecssens.    Bruxelles.    B. 

Drapier  (  Maurice),  docteur  en  sciences  ^chimiques,  59,  avenue  Fontaine 
Forest.    B. 

Droslen  (Robert),  49,  rue  du   Marais,    Bruxelles.   B. 
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Dry  on  (Louis),    pliarmacien,  chimiste    communal,   10,   rue  de    Hollande, 

Saint  Gilles   loz-Bruxellcs.    B. 
Dubois     (Charles),     ingénieur    des   arts     et  manufactures,    rue    Léopold, 

Seraing,    Li. 
Dubois   (René),    chimiste,     à  Fontaine-l'Evèquo  C. 
Dumez   (François),   professeur,   chimiste,   88,  rue  de  T Archiduc-Rodolphe, 

Laeken  lez-Bruxelles.  B. 
Dumoni   (Edouard),   chimiste   à  la  Société  Solvay,   24,   rue   de  la  Brasse- 
rie,   Brux^Blles.   B. 
Dumont    (Gabriel),   à   Chassart.    Ge. 
Dupont    (A.),    industriel    à   Haren   (Nord)    B. 
Durieux    (Oscar),    chimiste,    à  Schelle   par   Hcmixem.   A. 
Duvivier    (Cari.),   ingonieur,  26,    Place  de   l'Industrie,  Bruxelles.    B. 
Elaerts   (Prosper),    chimiste  à   l'Usine   à  gaz    de   la   ville   de    Bruxelles, 

52,  rue  du  Lion,   Bruxelles.    B. 
Erculisse   (Paul),   docteur  en  sciences,   pharmacien,    316,  Chaussée  d'Ixel- 

les,    Bruxelles.    B. 
Esiienne,       Ingénieur   agricole,  professeur  de   chimie  à  La   Louvicre,    à 

Feluy.    C. 
Etienne  (Emile- Joseph),     chef     du   laboratoire    aux    usines  de    Dudelange 

(Gran(i-Duché    de    Luxembourg). 
Famelard    (Fernand),   pharmacien,    44,   rue   de   Savoie,   Bruxelles.    B. 
Ferreira   da  Silva    (A.-J.),    professeur    à   l'Actuiémie   polytechnique  et    à 

l'Ecole   de   pharmacie,   41,    rue  de    Laranjal,   Porto    (Portugal). 
Firket  (Victor),   ingénieur  principal  au  corp&i  des  mines,   ingénieur  élec- 
tricien,   33,   rue    Charles    Morren,    Liège.    Li. 
Fisch     (Alphonse),       ing6nieur      opticien,     70,    rue      de    la    Madeleine, 

Bruxelles.    B. 
Florin    (Jean-Baptiste),    chimiste,    59,    rue   Saint- Georges,    Bruxelles.    B, 
Foeleny    docteur    en   sciencei^,    inspecteur   du   Gouvernement   pour   la   sur- 
veillance  des   denrées  alimentaires,    rue  Isidore  Hoton,    Ath,    B, 
Fouarge    ((t.),  fabricant   d'engrais,    à  Sombreffe.    Ge. 
F  rancart    (Paul),    rue  de  la  Grande  Triperie,  20,    Mons.   Jtf. 
Frenay    (Alfred),    chimist^e,    Moncoau-sur-Sambre.    C. 
Fréson    (Arnould),    chef    du    laboratoire    aux   aciéries    de  Konstantinowka, 

gouvernement    d'Ekatérinoslaw    (Kuf;sie   méridionale). 
Friart    (Emile),    pharmacien- chimiste,  directeur    de   l'hôpital    civil,    2,  bou- 
levard   de    rilôpital,     Mons.    M. 
Fromont    (Louid),    ingénieur,    avenue   Molière,  201,    Forest  lez-Bruxelles.  B 
Furminieux   (Louis),   docteur   en    sciences,    5    Avenida!;{5ur,    à   Guatemala. 
FUrstenhoff   (J.  A.),  docteur  en   sciences  chimiques,  3.3,   rue  de  Toulouse, 

Bruxelles.    B. 
Galopin   (Alexandre),  ingénieur  attaché  à  la  Fabrique   nationale  d'Armes 

de   guerre,   à  Herstal.   Li. 
Gay    (Maurice),    chimiste,   11,    rue  de  la  Tulipe,    Bruxelles.    B. 
Geirnaert    (Edgard),    chimiste   à   la     blanchisserie     Rey    aîné,    2^,rufe    de 

la   Pépinière,    Ruysbroeck.    B. 
Georges    (Fernand),   industriel,    47,    chaussée   de   Lodelinsart,    Gilly.    C. 
Gesché     (Louis),    pharmacien,    chargé   de     cours    à   rUniversit(?<,    20,    rue 

d'Egmont,    Gand.    Ga. 
Chilain    (Alfred),    ingénieur,     chef  du      laboratoire     des     établiesemente 
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Cockerill,   rue  Sainte    Marguerite,   Liège.    Li. 

Ghysen    (H),    pharmacien,    73,   rue    Puits-en-Sock,  Liège.  Li. 

Ghysen   (Henri),    ingénieur  au   corps   des   mines,   34,    rue  des    Glacières, 
Marcinelle.  C. 

Ghysen    (Joseph),    docteur    en    sciences,    Assistant    à   l'Institut   d'hygiène, 
Mons.    ^î. 

Gilkinet,     (A.),    professeur  à  l'Université,     membre  de    l'Académie      des 
sciences,    13,    rue  Renkin,    Liège.   LL 

Gillet   (C),   docteur  en    sciences,    professeur    de  chimie  à  l'Ecole  supé- 
rieure  des  textiles,  40,    avenue  de   Spa,   Vervierte.    Li, 

Gilliaux  (René),  rue  de  l'Ecole  moyenne,    St    Ghislain,   M. 

Gillot   (Henri),  ingénieur    agricole,    chimiste    aux    sucreries    centrales     de 
Wanze,   4,  rue   du   Palais  de   Justice,  Huy.   Li, 

Gilson    (Eugène),    professeur    à    l'Université,     501,    boulevard  deChâteau, 
Gand.    Ga. 

Goblet     (Lèopold),   ingénieur     agricole,      chef   des  travaux   chimiques    au 
laboratoire    d'analyses    de    l'Etat,  17.  rue  div  champ  de   Mars,  Mons.  M. 

Godfrindj   pharmacien   militaire,    attaché  à   la   Commission    centrale   d'ex- 
pertise  de   l'armée,   144,    avenue   de   la   Couronne,    Bruxelles.    D. 

Gody    (Léon),  professeur     de    chimie   appliquée    à  l'Ecole    militaire    et     à 
l'Ecole   de   guerre,    85,   rue   du   Viaduc,    Bruxelles.    B. 

Gonet    (Arthur),   chimiste   aux   établissements  do   Thy-le-Château,    à    Mar- 
cinelle,   rue   de  l'Alliance,     Marchienne-au-Pont.    C. 

Goassens   (Charles),    pharmacien,    docteur    en    sciences,  rue  de  la    Cathé- 
drale,   à  Liège.   Li. 

Goubau   (René),  préparateur   de  chimie,    10,   rue   du  Poivre,   Gand.   Ga. 

GiMirioîi    (Albert),    ingénieur    des    Arts    et    Manufactures,     153,    route   do 
Condé,    Anzin    (Nord),    France. 

Gavaerts    (Edmond),    pharmacien-chimiste,    à   Pont-à-Celles.    C. 

Graftiau  (Firmin),   à     Couthuin.    Li. 

Graftiau    (Jean),  ingénieur   agricole,    directeur   du    laboratoire    d'analyses 
de   l'Etat,   à   Louvain.    La. 

Granzella   (Robert),   chimiste   industriel,   31,   rue  deLoxum,    Bruxelles.    D. 

Grégoire    (Ach.),    ingénieur,    directeur   ad.  intérim   de    l'Institut   chimique, 
et    bactériologique   de    l'Etat,    à    Gembloux.    Ge. 

Grill  aert   (Léon),    chimiste,    4,   rue   de   la  Liberté,    Alost.    G  a. 

Greffier    (Charles),  docteur    en   sciences,  chimisie  au  laboratoire  de  l'Etat, 
Liège.    Li. 

Grall    (Frédéric),  ingénieur,  chimiste -métallurigiste,  5G,  rue  Marie-Thérèse. 
Bruxelles.   B. 

Gros  Jean,        (Léonard),    professeur    de    chimie    à   l'Ecole   supérieure    des 
textiles,   75,    avenue   de   Spa,  Heusy  lez-Verviers.    Li. 

Grûîiemcald    (Oscar),    industriel,    12,  rue  du  Pont  delà  Carpe,  Bruxelles.  B. 

Gnerry   (Emile),   diimiste   40,   rue   du   Puits,   Cointe  lez-Liège.   Li. 

Haccart   (Rodolphe),   professeur  à  l'Athénée  royal     de    Mons,   avenue  de 
Cuesmes,    Cuesmes.    M. 

Hairs   (Eugène),  chef  des  travaux  pratiques  à  l'Institut  de  pharmacie  de 
l'Université,   36,   rue   Cézar  Franck,   Liège.   Li. 

Hanappe   (Jules),   chimiste   à   Courcelles.    C. 

Hardeupcut    (Louis),   industriel,    à    ^lons.    M. 

Hardy    (Gilles),    docteur   en  sciences,    chef  du   service   chimique   des   ami- 
donneries  et  fabrique    d'aliments   Remy,   à  Wygmaiel.    La, 
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Hardy  (Paulin),  ingénieur  agricole,  chef  do  travaux  (Aimiques  au  la- 
boratoire  d'analyses   de  1  Etat,  boulevard    de  Jodoigno,   Louvain.   La, 

Hassreidter  (V.),  chef  du  laboratoire  de  la  Société  anomyme  métallur- 
gique de  Prayon,   à  Trooz.   Li, 

Hemelsoet  (  Maurice),  chimiste,  29,  rue  de  l'Avenir,  Mont- Saint- Amand 
lez-Gand.   Ga. 

Henrard  (Jean),  pharmacien,  inspecteur  des  denrées  alimentaires,  21,  rue 
Mottiaux,   Jambes,    Li. 

Henrion   (Raymond),    chimiste,  20,    rue  da   Laboratoire,  Charleroi.    C. 

Henrotay  (Auguste^),  chimiste  à  l'usine  à  zinc,  13,  avenue  Alexandre 
Bat  a.  Maeetricht.    Li, 

Henryon  (Alphonse),    chimiste,     à    Moustier-sur  Sambre.    C. 

Hcrlant  (A.),  pharmacien  professeur  à  l'Université  libre,  11,  rue  du 
Luxembourg,    Bruxelles.    B. 

H  criant  (Léon),  docteur  en  sciences,  chargé  de  cours  a  l'Université  li- 
bre,   11,   rue  du   Luxembourg,    Bruxelles.   B. 

Herman  (M.),  docteur  en  médecine,  directeur  de  l'Institut  d  hygiène  du 
Hainaut,    rue   des    Sars,    Mons.    M. 

Hermanne    (Antoine),    pharmacien,    42,   place   d'Armes,  Namur.    Ge. 

Hertz   (  Michel),   chimiste,    à  Tubize.    B. 

Herzen  (Edouard),  ingénieur,  docteur  en  sciences,  44,  rue  Lesbroussart, 
Bruxelles.    B. 

Hewel  (G),  docteur  en  sciences,  chimiste,  533,  chaussée  de  Bréda,  An- 
vers.   A, 

Hofmann  (Albert),  3G,  rue  de  la  Régence,   Bruxelles.   B. 

HotoUj    docteur  en   sciences,    18,    ruo  Léopold,     Malines.   A. 

Huart   (Paul),   ingénieur,  brasseur  à    Manage.  M. 

Humble t,  ingénieur,   14,   quai  de    Marihaye,   Soraing.   Li. 

Huss  (Nicolas),  pharmacien-chimiste,  à  Luxembourjj  (Grand-Duché  de 
Luxembourg). 

Huwart  (Jules),  ingénieur  à  la  (Station  des  recherches  maritimes  à  Os- 
tende.    Ga. 

Huybrechtis  (  Maurice),  chef  des  travaux  de  chimie  analytique  à  l'Uni- 
versité  de  Liège,    14,    rue  Saint   Eloi,    Liège.   Li. 

Imhoff    (Henri),    directeur-gérant    de    l'Usine   des    Moulins,   à   Gand.    Ga, 

Jacobsen  (Jules),  docteur  en  sciences  chimiques,  chef  detravaux  à  l'Uni- 
verrsité   do   Bruxelles,    28,    rue    de    Florence,      BViixellce;.    B. 

Jacquemin    (Jean),    ingénieur,   ÎK>,    route  de   (Hlly,    Chiltelineau. 

Jacqmart  (Ferdinand)  (frère  Major),  ingénieur  agricole,  directeur  du 
laboratoire   agricole    de    Carlsbourg.    Ge. 

Jadin  (Edm),  chimiste  à  l'Usine  à  gaz  de  Forest,  287,  ruo  de  Mérode, 
Bruxelles.    B. 

Jadot    (Camille),   pharmacien- chimiste,,  35,    rue   Royale,  Tournai.    B, 

Jamotte    (Emile),    pharmacien,    16,    rue    de   l'Eglise,    Uccle.    B. 

Jean  (P^rdinand),  chef  du  laboratoire  de  la  Société  française  d'hygiène, 
17,   faubourg    Saint-Denis,    Paris    (p^rance). 

Joasaari  (Nicolas),  docteur  en  sciences,  pharmacien,  20,  rue  des  Venues, 
Liège.    Li. 

JcJy    (Arthur),    81,    rue     Mèdori,    Laeken  lez-Bruxe'es       B. 

Jarissen  (Armand),  docteur  en  sciences  pharmacien,  professeur  à  l'Uni- 
versité, membre  de  l'Académie  royale  des  sciences,  106,  rue  sur  la 
Fontaine,   Liège.    Lt. 
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Kelner  (François),   chimiste,   265,   rue  de  Campine,  Liège.    Li. 
Kennepohl,  chimiste   de  la   Société   des  engrais  concentrés,    à   Engis.  Li, 
Kickx  (Jean),   chimiste  au  laboratoire    d'analyses  de  l'Etat,  14,  rue  Hey- 

veld.    Mont  Saint- Amand   lez-Gand.    Ga, 
Kokkelkoren  (Joseph),   pharmacien,!',  chaussée  de   Boondael,  Bruxelles.  B 
Kort   (Jean),   instituteur,   202,  rue  Van  den  Peereboom,    Molenbeek-Saint 

Jean.   B. 
Lahasse,  (L.),  pharmacien   militaire,   ^1,   rue   de   Stassart,    Bruxelles.   B, 
Laboratoires  de   Chimie   et   de   Microbiologie  de   la    Escuela  national 

de   Agriculture    y  Vétérinaria  à  Lima.  (Pérou). 
Labauverie   (Georges),    4,   rue   Saint   Etienne,    Liège.    Li, 
Lagrange   (Léon),   chimiste,   42,  rue   de   l'Orme,   Bruxelles.    B. 
Lajeol,   pharmacien  militaire,  3^),    rue  Lucien  Namêche,  Namur.    Ge. 
Lalière    (Amour),    ingénieur   agricole,     profes^seur    à   l'Institut    supérieur 

du   commerce,  51,   rue  des    Peintres,  Anvers.    A. 
Lambrechts,    pharmacien,    rue   Treurenberjg,  Bruxelles.   B. 
Lamquet    (Joseph),   ingénieur  agricole,    chimiste,   à  Jambes.    Ge. 
Lanser     (Théodore),     docteur   en    sciences,    80,    rue   Henri    Waefelaerts, 

Bruxelles.   B. 
Laaureux   (Georges),    docteur  en   sciences,   19,    rue)  du   Vivier,  Liéfee.   Li. 
Laoureux   (Léon),    rue   Bertholet,    Liège.    Li. 

Laroichaymond   (Georges),   chimiste,     4,   Place  Crombez,   Tournai.    B. 
Laute  (Fernand),   moniteur  des  laboratoires  de   chimie  à   l'école  des  mi- 
nes du  Hainaut,   6,  rue  du   Collège,   Ath.   M. 
Le   Cocq    (Emile),  ingénieur   agricole,   chimiste,  26,   rue  Dagnclies,  Char- 

leroi,    C. 
LecQcq    (Gérard),  chimiste,  rue   Voie  des    Veaux,     à    Montegnéfe.    Li. 
Leco£q   (René),    ingénieur     agricole  et  des     industries    agricoles,    1,   rue 

du   Val   Benoît,    Angleur.  Li. 
Lccremer  (Adolphe),  docteur  en  sciences,  directeur  technique,  aux   cristall> 

rics   du   Val-Saint-Lambert.    Li. 
Ledent    (G.),    pharmacien  chimiste,  professeur  de  chimie  générale   à  1  Eco- 
le  industrielle  de  Seraing,   11  et   13,    rue   du   Fer,    Liège.    Li. 
Ledoux  (E.),  chimiste   au  laboratoire  d'analyses  de  l'Etat,   6,    avenue  do 

Jemappcs,    Mons.   M. 
Legros   (A.),   docteur   en   s^ciencce,     préfet    des   Etudes  à  l'Athénée  royal 

de  Namur.   B. 
Le  jeune   (Albert),   chimiste,    28,    rud\de  la  Patte,    Mont-sur- Marchienne.  (7. 
Lemaître  (Emile),  ingénieur    à   la  Société   anonyme  deVedrin,    46, chaussée 

de  Waterloo,    Saint    Servais,   Namur.    Ge. 
Le    M aitre  {lioné),  ingénieur  chimiste,  41,   rue  d' Edimbourg, Bruxelles.  B. 
Lembaurg    (Edmond),    chimiste,   à   Quièvrain.    M. 
Lemcdne    (Auguste),    ingénieur-chimiste,    professeur   à  l'Institut  de  chimie 

pratique   de    Bruxelles    et  à   l'Ecole   industrielle  de   Charleroi,  28,    rue 
de    Monligny,   Charleroi.    C. 
Léonard iJ.)j  ingénieur-chimiste   à  l'Union  des   Produits   chimiques  d'Iïô- 

mixem,    à  Hemixem.    A. 
Leperre     (Ferdinand),    chimiste,    au    laboi"<atoire    communal,    7,    rue      du 

Moulin,   G  and.    Ga. 
Leroux   (Alfred),    docteur   en    ^cioinces,     directeur  de   la   Société   anonyme 

des   poudres    et   dynamites   d'Arendonck.    A 
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Lf?r 02/,  (Edouard),  docteur   en  sciences,  63,    Rue  Vandenbroeck,  Bruxelles.  B. 

Leruth    (Hubert),    profasseur   de   sciences      à  l'Athénée   royal   d'Ixelles, 
151, chaussée   d'Ixelles,    Bruxelles.    B. 

Lhoest  (Paul),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  10,  place  Rouveroy, 
Liège.    Li. 

Limbourg  (Hubert),  chimiste,  123,  avenue  Kersbeck,  Forest  lez-Bruxel- 
les.   B. 

Lobert    Emest.  pharmacien,    28,   j^e   des   Fripiers,  Bruxelles.    B. 

Loiseau  (Oscar),  directeur  général  do  la  Société  G.  Dumont  et  frères, 
à   Sclaigniaux.    Li. 

Loix   (Alphonse),   essayeur  chimiste,  99,  avenue  Ducpétiaux,  Bruxelles.  B. 

Lanay  (Alexandre),  ingénieur,  agronome  provincial  de  première  classe 
de  l'Etat  belge,   15,   rue  Th.     Massart,  à   Nimy.   M. 

Lucian  (René),  docteur  en  sciences,  127,  avenue  de  l'Hippodrome,  Bru- 
xelles.   B. 

Mage  (Joseph),  lieutenant  d'artillerie,  répétiteur  à  l'Ecole  militaire,  69, 
rue  Guillaume  Stocq,    Bruxelles.    B, 

Mahieu  (Albert),  ingénieur  agricole,  secrétaire  de  la  Société  provinciale 
d'agriculture   du    Hainaut,    à   Erquennes-Blaugies.    M. 

Mainsbrecq  (V),  cliimi^te  agréé  du  Gouvernement  pour  l'analyse  des 
denrées    alimentaires,  î)5  rue    Keyenveld,    Bruxelles.    B. 

Manne  (Jacques),  inv?énieur  honoraire  des  mines,  gérant  des  Usines  de 
bronze  phosphoreux,    14,    rue  du    Bronze,  Anderlecht  lez-Bruxelles.    B. 

Marchai,    chimiste,   37,    Boulevard  de   la   Senne»,   Bruxelles.    B. 

Massinan    (François),    chimiste,    à    Montigny  -  sur  -  Sambre.    C. 

Masson  (Ch.),  directeur  du  laboratoire  d'analyses  de  l'Etat,  à  Gem- 
hlovLX.Ge. 

Masson   (Joseph),   chimiste,    rue  des   Sept-A étions,   à  Gilly   (Haies).    C, 

Masson  (Louis),  docteur  en  sciences  chimiques^  24,  rue  Hôtel  des  Monnaies, 
Bruxelles.    B. 

Materne,  pharmacien,  assistant  de  chimie  à  l'Ecole  supérieure  des  texti- 
les,   avenue    des    Chênes,    125,   Heuey  Verviers.Li. 

Matthieu  (Edmond),    docteur  en   sciences,  12,  rue    du  Trône,    Bruxelles.    B, 

Meeus    (Louis),    distillateur,    à    Wyneghem,près   d'Anvers.    A. 

Melard  (Léon),  ingénieur  brasseur,  assistant  au  laboratoire  de  bactério- 
logie de  r Institut  supérieur  de  brasserie,  14,  rue  Saint-Esprit, 
Gand.   Ga. 

Mercier  (Adrien),  ingénieur  agricole,  dirixsteur  du  laboratoire  d'analyses 
de  rp]tat,    166,   boulevard  de   l'Athénée,   Hafeselt.    Li. 

Mercier    (  M.-A.),    ingénieur,    directeur   du  laboratoire   de  Virton.     Lî. 

Meurice  (Albert),  ingénieur  agricole,  2hîmiste,  directeur  de  l'Institut  de 
chimie   pratique,   rue   Simonis,    Briuxelles.    B. 

Meyer    (Edouard),    phamacicn,  droguiste,    ruej   du  Casino,     Luxembourg. 

Meyer    (Henri),    ingénieur,   industriel,    Grand'route   à    Waesmuel.    M, 

Mirland  (V.),  profeeseiJr  à  l'Ecole  des  mines  du  Hainaut,  bouievard 
Dolez,     Mons.    M. 

Moens    (Léon),  pharmacien,   15,    Grand'place,     Malines.   B, 

Moerman    (Léon),    chimiste,    rue  de   la   Limite,    Bruxelles.    B. 

Molhant  (Alfred),  chimiste  au  laboratoire  provincial  de  bactériolo^e  de 
Mons,    à    Quaregnon.    M, 

Mommaerts  (P),  inspecteur  des  denrées  alimentaires,  105,  avenue  Ro- 
gier,  Bruxelles.    B, 
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Moor  (Joseph),  172,    rue   de   Campine,   Liège.   Li. 

Moreels  (Constant),  ingénieur  à  la  dlBtiilerie  de  M.  Clayes-Fiévô,  à 
Gand.   Ga. 

Morimont   (F.J.),    ingénieur    agricole,   chimiste,    82,    Pêcherie,  Gand.    G  a, 

Mortelmans  (Charles),  chimiste  aux  aciéries  d'Àngleur,  34,  place  du 
Nord,  Sclessin.    Li. 

Mourgues  (Docteur  Luis),  professeur  à  l'Université  et  à  l'école  des  in- 
génieurs,   Casilla  del  Correo,    1500,   à  Valparaiso   (Chili). 

Mousset    (Théophile),     chimiste    à   la   Société  des   produits   chimiqueis    de 
Moustier  6ur-Sambre,    à    Mornimont.    C. 

Mulier  (Jean-J acquêt),  ingénieur,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des 
textiles   de  Verviers,    à  Welkenraedt.    Li. 

Nahrath  (Joseph),  chimiste  coloriste,  20,  Boulevard  Emile  Van  de  Putle, 
Bruxelles,  B. 

Namur  (Prosper),   pharmacien,    à  Luxembourg. 

Navez    (Julien),    chimiste,   45,   chaussée    de    Tervueren,    Bruxelles.     B. 

Neerdaels  (Charles),  chimiste  de  l'usine  L.  Destrée  Wiescher  et  C\ 
37,  Boulevard  Benoit  Hanssens,  Vilvorde.    B. 

Nepper  (Fernand)  ing.  à  la  fabrique  nationale  d'armps  de  guerre,  89, 
rue  Lairesse    Liège    Li. 

Nerinckx   (Edouard),  rue   Volpes,  Hal   B. 

Ney  (Camille),  pharimacien-chimiste,  7,  rue  de  l'Hôtel  de  ville,  Arlon. 
Li. 

Nihoul  (Edouard),  docteur  en  sciences,  chef  des  travaux  de  chimie  in- 
dustrielle   à   l'Université  de   Liège,   rue   de  Huy,   Warcmme.    Li. 

Noaillon,  chef  du  laboratoire  central  de  la  Vieille-  Montagne,  à  Chênc^B 
Li. 

Nocent  (Victor),  chimiste  et  chef  de  service  des  hauts  fourneaux  de  Thy- 
le-Château,    à     Marcinelle.    C. 

Nyssens  (P.),   directeur   du  laboratoire  d'analyses  de  l'Etat,    à   Gand.  Ga. 

Olivier  (Etienne),  sous-clief  du  laboratoire  central  de  la  Société  de  la 
Vieille-  Montagne,  10    rue    Courtois,    Liège.     Li. 

Orts  (Aug.)  Ingénieur,  Oriental  Glass  Manufactoring  C*  à  Osaka,  Japon 
(Via   Amerika). 

Palnier  (Thomas),  professeur  à  l'Ecole  de  tannerie,  163,  rue  des  Van- 
nes, Liège.    Li. 

Pauwels  (Ferdinand),  essayeur  du  commerce,  31,  Boulevard  d'Ander- 
lecht,    Bruxelles.    B. 

Pellet    (Henri),    chimiste,    148,   boulevard     Magenta,    Paris,    (France). 

Feniakoff  (Dimitri),  licencié  en  sciences  physiques  et  mathématiques, 
administrateur-délégué  de  la  Société  belge-ncerlandaiso  d'aluminium 
à   Selzaete.    Ga. 

Peny  (Georges),  docteur  en  sciences,  industriel,  2,  rue  Veydt  Bruxel- 
les.   B. 

Petermann  (Cari),  docteur  en  sciences  naturelles,  chimiste  au  labora- 
toire  central    de  la   Vieille-  Montagne,    19,    rue   Ilcmricourt,    Liège.  Li 

Petrucci    (V.)     ingénieur   agricole,    chimiste,    à   Siatte,    par    llny,    Li. 

Pety  de    Thozée  (C),   68,   Boulevard   de  la   Sauveiiière,    Liège.   Li. 

Philippart    (Angel,)    pharmacien,    10   rue    d'Oraalius,    Liège.     Li. 

Picard  (Edgard),  ingénieur,  directeur  de  l'Ufciine  de  Valontin  Cocq 
Vieille-  Aipntagne,    rue    de    l'Hôtel  Communal,   à   Jemeppes,   Li 
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Piron    (Fernand,)   ingénieur,  brasseur,    à   Ghlin,    près     Mons.   M. 
Fivant   (Auguste),   chimiste,    23,    avenue   de  Waterloo,    Charleroi,    C. 
Poly    (Louis),   pharmacien-chimiste,    àEnsival.   lÂ. 
Pommer enke    (Henri),    pharmacien,  docteur  en   sciences,16l,      Large    voie, 

Herstal.    Li. 
Poppe    (Jean),    professeur    à     l'Ecole   supérieure      industrielle,     191,     rue 

Heyield,    Moht   Saint  Amand,    Ga, 
Poskin,   professeur    à   Tlnstitut   agricole   de    l'Etat,   à    Gembloux.    Ge, 
Pozzy-Escci    (E.),     professeur,    Ingeniero     quimico,     Ministerio    de  Fro- 

mento.    Lima    (Pérou)    Via  New- York-Panama. 
Prost    (Eugène),   docteur   en  sciences,   professeur   à  l'Université,   31,   rue 

Jonruelle,    Liège.    Li. 
Puitemans    (Charles),    chimiste,  professeur  à   l'Ecole   industrielle,    9,   rue 

Van  Bemmel,    Bruxelles.    B. 
Quevrin   (Camille),   ing.    chimiste,    136,   rue  des  Femmes   S'  Pierre,  Gand 

Ga. 
Quinet    (Maurice),  5,  rue   de  Turin  , Bruxelles.   B. 
Quoilin    (Georges),    chimiste,    rue   de     Loverval,   à   Châtelet.   C. 
Bneymaekers    (Fernand),   docleur  en  sciences    chimiques,    80,   rue    Macs, 

Bruxelles.    B. 
Uaeymaekers  (Raymond),   ingénieur,    121,    rue  de  la  Loi,    Bruxelles.   B, 
Banicez    (Fernand),    pharmacien,    profesteur    à    l'Université,  membre  de 

l'Académie  de  médecine,   126,    rue   des   Flamands,    Louvain.    La. 
Boymand    (Edgard),   ingénieur,    chimiste   aux    aciéries  d'Angleur,  17,    rue 

Lambert-le-Bègue,    Liège.    Li. 
Baymand   (Jacques),    pharmacien    chimiste,  16,  place .  des   Carmes,    Liège, 

Li. 
Bcichert    (Eugène),    35,   rue    des  Riches  Claires,    Bruxelles.    B, 
Belecom    (Arthur),   constructeur,   11,   rue   des   Chartreux,   Bruxelles,    B 
Bemacle    (Léon),    chimiste   aux    papeteries    Godin,  ruo    sous    le  Châtieau, 

Huy.   Li. 

Bemy  (Charles),   docteur  en   sciences,   26,   rue   Saint     Michel,  Bruxelles. 

B.  .    .         c    ;i:|     -■■-.'i; 

Benaud    (Victor),  ingénient-  des  mines,  59,  rue  de  la  Cathédraie,  Liège  Li. 

Benaux  (Kmi.e)    pharmacien, docteur   en    sciences   chimiques, rue  d'Orléans, 

Charleroi.    C. 
Bensan  (Joseph),   ingénieur-chimiste  à  la   Société   des   produits  chimiques 

de   Risle-Saint-  Marc,   Vedrin.    Li. 
Beynkcns    (Jules),    332,   rue    St    Léonard   Liège,    Li. 
Beychler  (A).,      professeur  honoraire  à   l'Université   libre   de   Bruxelles, 

à   St   Nicolas    (Waes),    B. 
Bichard    (Félix),   chimiste,  4,    place  du  Musée,    Bruxelles.    B. 
Bichard    (Fern).   pharmacien  à    la   Louvière    B. 
Biclumx    (Paul)    ingénieur,   professeur   à    l'Ecole  des     mines    du    Tîainaut, 

55,  rue  de   la    Chaussée,     Mons.    M. 
Biedel    (Paul),    ingénieur   des   Arts    et    Manufactures,    Rottwerndorferst,! 

Pirna    (Saxe). 
Biga    (Vincent),   ingénieur  de  sucrerie   à    IIorion-Hozémont,    par   Fexhe- 

le-Haut- Clocher.  Li. 
Bohert    (Albert),    docteur    en   sciences,     chimiste   adjoint  de  la    ville     de 
Bruxelles,    au   Palais  du    Midi,  7,   galerie  du   Travail,   Bruxelles.   B, 
Bobert,  chimiste  à  la  sucrerie  de    Meaux   (Seine-et-  Marne),   France. 
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Roland   (Emile),   industriel,    rue   André    Mas^iuelier,    Mons   if.    . 
Roland    (Léon),    docteur   en   sciences,    2,    rue  Velbrûck,   Liège.   Li. 
Rosier-Bataille   (Alfred),   industriel,    à    Moustier   lez  Frasnes.   if. 
Rossignol    (Alphonse),    directeur    technique    de    la   distillerie    de     bois  de 

Chimay,   à  Chimay.    C. 
Rottier    (Diodème),     professeur     à   l'Université,    54,   rue   des    Baguettes, 

Gand,    Ga. 
Rouma     (Auguste),    ing.    des   arts    et    manufactures,   67,   rue    des    Char- 
bonniers,   Bruxelles.    B. 
Ruelle    (Charles),  chimiste,    95,    rue    Brogniez,  Cureghcm  lez-Bruxelles,  B^ 
Sachs    (François),    ingénieur-chimiste,    rue    Longue- Vie,    Bruxelles,    B 
Salemhier    (Maurice),   pharmacien,    34,    rue   Neufchatel,    Bruxelles,   B. 
Samhon    (Armand),    chimiste   à   la    Société    de   l'Espéranoe-Longdoz,     18, 

rue   Dothée,    Liège,    Li. 
Samuel    (Ernest),   docteur  en   sciencea,    103,   rue   Léopold   do  Wael,  An- 
vers, A. 
Sanford    (Gerald,)    analyste   pour   la    ville   de  Peuzance,    chimiste   à     la 
Société   des  cotons  poudres,    14,   Wellinigton    Road,    Croydon    (Angle- 
terre).  A. 
Schindeler  (  Maurice),  ingénieur   à  la   Société   anonyme  du   gaz   de  Liège, 

1,   rue   des  Bogards,    Li<^e.    Li. 
Schoofs  (François), pharmacien,    docteur   en   médecine,   86,   rue   des  'uillo- 

mins,     Liège.  Li. 
Schooîijans    (Albert),    docteur   en   sciences,    préparateur    à  l'Institut  d'Hy- 
giène   et  de  Bactériologie    de    l'Université,    rue    Kluyskens,  Gand.    Ga, 
Schoonjans    (Guillaume),    essayeur   du  commerce,  rue  Hôtel  des  Monnaies, 

Bruxelles.    B. 
Schreiber   (Louis)„    docteur  e»n  sciences,    chimiste    au   laboratoire  central 

de  la   Vieille-Montagne,  7,   rue  des  Anglais,    Liège.    Li. 
Schuermans    (Auguste),    teinturier,    rue   du   Bourg,    Alost.    Ga. 
Schuyten   (  M.  C.)»   docteur  en   sciences,    chimiste,  37,    rue    Derrière,    An- 
vers.  A. 
Sébille    (Jean),    chimiste,    rue   du   Béguinage,    Mons.   M. 
Segers   (Léon),    pharmacien,   J6,    Boulevard   du  Nord,    Bruxelles.    B. 
Servat   (François),    professeur   de  chimie   à  la  faculté  de   médecine   et   de 
pharlnaeic,     directeur     général    des    Laboratoires   de  l'Administration 
de    l'impôt    sur    l'alcool    à    Valparaiso   (Chili). 
Simon   (Paul),      à    la    Sucrerie   de  Bary- Maulde.    M, 
Slosse    (A.),    docteur  en   médecine^   chargé   de   cours  à   l'Université  libre, 

19„   rue  de  la  Sablonnière,    Bruxelles.    B. 
Souris   (J.  B.),   directeur   de  la  sucrerie  de    MM.  Bédoret   et   Compagnie, 

Fontaino-Valmont,    par    Merbes-le-Dhâteau.   C. 
Stachow    (F.  W.),   ingénieur,    146,    rue  des    Palais,    Bruxelles.   B. 
Steinkuhler   (Robert),    ingènieur|    agricole,    2,    place   du    comte  de     Flan- 
dre,   Gand.   Ga. 
Storch    (L.),    directeur    des    Guano-Worjcs,     17,    rut\  Joseph   Lies,     An- 
vers.   A. 
Storms   (Ernest),   ingénieur,   rue   du   Receveur,   Bruges.    Ga. 
Siraatmans    (Jacques),     professeur    de    sciences     naturelles     à    rAthénée 
royal   de   Hasselt.    Lo. 
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Swarts  (Th.),  professeur  émérîte  à  TUniversîté  de  Gand,  Villa  Désirée 
à  Erps-Querbsv    B. 

Thennis  (A.),  professeur  de  chimie  à  rUnivîersité  de  Louvain,  31,  rue 
des   Rccollets,    Louvain.    Lo. 

Thiriar    (Art.)    pharmacien,    à   Fa^t   lez- Manage.   C. 

Tilkin  (Lambert),   chimiste,   3   rue  de   Harven,  Hoboken,    Ld 

Tillisch  (H),  chimiste  aux  usines  des  drogueriies  çt  huileries  Anver- 
soises  à  Hemixem.  A. 

Timmermans  (Jean),  Docteur  en  Sciences,  assistant  à  l'Université,  11, 
rue    César    de     Paepe,    Bruxelles.    D. 

Timmermans   (Victor),   5,    rue   de  France,    Bruxelles,   B. 

Tirpîiz  (St.),  ingénieur-chimiste,   272,   rue    dos    Palais,    Bruxelles.    B, 

Toubeau  (Jules),  docteur  en  sciences,  24,   rue   de    Belle-Vue,  Bruxelles,  B. 

Tournai  (Paul),  docteur  en  médecine,  membre  de  la  Commission  médi- 
cale  provinciale,   à   Gembloux.    Ge. 

Vandaele    (Géry),  industriel,   4,    rue   Sainte- Anne,    Gand.    G  a. 

Vandam  (Léon),  inspecteur  au  Minisi^ére  de  TAgriculture,  44  aveoiue  de 
Longchamps  à  Uccle     B. 

Van  de  Casieele  (Arthur),  directeur  du  laboratoire  de  la  Compagnie 
des   métaux  et   produits  chimiques  d'Overpelt,    à  Neerpelt.   lA. 

Van  den  Berghe  (Adolphe),  docteur  en  sciences,  préparateur  à  TUniver- 
s^té  de  Gand.   Ga. 

Van    den    herghe  (Jul^s),  directeur  du  laboratoire  provincial  8e  Roulers.  Ga 

Van   den    Bossche,    ingénieur-chimisto,    Wagnelée-Chassart.    Ge. 

Vanderhaeghe  (Georges),  pharmacien,  représentant  de  la  maison  Merck 
de    Darmstadt,    56,   rue  hôtel  des    Monnaies    Bruxelles.    B. 

Van  de   Fritte  ^Gu«tnve)    k  AFSfhe   B. 

Vanderkeleny   chimiste,    168,    rue    Marie-Christinte,   Laeken.    B. 

Vanderplancken  (Josepih),  pharmacien,  docteur  en  sciences,  inspecteur 
des  denrées  alimentaires,  186,  rue  de  l'Avenir,  Mont-Saint-Amand, 
lez-Gand.    Ga. 

Vnnderstuyft  (Léon),    ingénieur   chimiste,     32,    chaussée    d'IIundelghem, 
Ledeberg.    Ga. 

Vandertoorti  (Hector),  chef  du  laboratoire  des  Etablissements  de  la  So- 
ciété   Métallurgique    de   Couillet.    C. 

Vandevelde  (A.J.J.),  docteur  en  isciences,  directeur  du  laboratoire  chi- 
mique et  bactériologique  de  la  Ville,  professeur  à  l'Institut  su- 
])érieur    de    brasserie,    24,,   rue  duChantier,  Gand.    Ga. 

Van  Engelen  (Alph.),  professeur  à  TUniversité  libre  de  Bruxelles,  67, 
rue    Berckmans,    Bruxelles.    B 

Van   Glaheke    (Ernest),    ingénieur-brasseur,    à   Ostende.    Ga. 

Van   Hove    (Henri),   chimiste,    3,   rue    des  Baguettes,    Gand,    Ga. 

Van  Laer  (Henri),  professeur  à  l'Ecole  des  Mines  et  faculté  polytechnique 
lu  Fainaut,  directeur  de  l'Institut  supérieur  de  brasseiie  de  Gatid, 
88,    rue   Berckmans,    Bruxelles.   B. 

Van  Laer  (Norbert),  chimiste  des  brasseries  Truman,  TIanbury,  Bur- 
ton  et   C**    ,   119,    Belvédère  Road,   Burton   on  Trent.   Angleterre. 

Van  Melckeheke  (Ed.),  docteur  en  sciences,  chimiste,  22,  av^enue  des 
Arts,    Anvers.    A. 
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Van  MulleTHy   distillateur,  rue  Porte   de  Gand,  Bruges.   Ga. 

Van  Ryaselberghet  professeur  de  sciences  naturelles  à  la  Section  d'athé- 
née  de  St   Gilles,  20,    rue  Henri   Wafelaerts,     Bruxelles.   B. 

Van  Sillevoldt:  (D  H.  E.  Th.),  directeur  du  laboratoire  da  l'Etat,  à 
Leyde    (Pays-Bas). 

Van   Zuylen    (Paul),   chimiste,  47,    Boulevard  Frère-Orban,   Liège.   Li. 

Vassal    (Henri),    pharmacien,  22,  rue   Notre-Dame,   Namur.  Oe. 

Vekemans  (J.),  docteur'  en  sciences,  pharmacien  militaire,  98,  Longtue- 
rue-d' Argile,   Anvers.    A. 

Verheek    (Oscar),    brasseur,    à    Hussignics.    M. 

Verfadlliej    chimiste   aux    usines   Bal,    à    Merxem   lez-Anve;*8,    A. 

Verhas  (Georges),  doctc*ir  en  sciences  chimiques,  chimista  à  T Admi- 
nistration  des   monnaies,    29,     rue  de   la    Couronne,    Bruxelles.    B. 

Verhelst  (Léon),  ingénieur-brasseur,  professeur  à  1  Ecole  supérieure  de 
brasserie,   35,    rue    des    Récollels,    Louvain.    Lo. 

Vermeesch  (Aug.),  ingénieur,  directeur  de  la  distillerie  Legrand,  à  Til- 
ques   (Pas-de-Calais),    France.  M. 

Vermeylen    (Honoré),    industriel   à   Baesrode.    B. 

Vermeylen    (Josefph),    industriel,    à    Baesrode.    B. 

Vidaur  (Manuel),  ph.irmacien» chimiste,  directeur  du  laboratoire  munioipm 
11    rue     Hernani,    Saint- Sébastien    (Espagne). 

Vincent  (Edouard),  Docteur  en  sciences,  chimiste,  55,  avenue  de  l'Hip- 
podrome, Bruxelles!  B. 

Visée    (Georges),    industriel    à   Ghlin   lez-Mons,    M. 

Vleugels   (Charles),   pharmacien,    119,  chaussée  d'Ixelles,   Bruxelles.  B. 

Von  Winiwarter  (Edouard),  Docteur  en  sciences,  assistant  à  TUniversité 
31,    rue   Ste    Véronique   Lièv'çe.    Li. 

Waegeners  (Louis),  chimiste  à  la  Sté  anonyme  d'engrais  et  de  produits 
chimiques,    102,   rue   de    Malines,  Louvain.    Lo. 

Waleffe    (Armand),    chimiste,    21,    rue    Dos  Fanchon,    Liège.    Li. 

IKaroMJ- (Adelson),  ingénieur-sucrier,    à    Callonelle.    M. 

Warsage  (F.),  directeur  du  laboratoire  d'analyses  de  l'Etat,  49,  rue 
André     Ma-quelier,    Mous.   M. 

Wauters  (Jules),  docteur  en  sciences,  chimiste  adjoint  de  la  ville  de 
Bruxelles,    83,    rue    iiouwîraine,    Bruxelles.    B. 

Wauters  (Pierre),  ingénieur  agricole,  dirt»cteur  de  l'Ecole  d'agricultu- 
re  de    Bouchout-îez-Anvers.    A. 

Wcnmaekers  (Edouard),  chimiste  industriel,  26,  rue  Plantin,  Bruxelles. 
B. 

W illame  doc  eur  en  sciences,  professeur  à  rinBti:ut  commercial  des 
Industriels   du   Hainaut,    109   Boulevard   Dolez,    à    Mons.   M. 

Willemart    (Narcisse),    directeur   dp   la    sucrerie   de    Lens    (Hainaut).    M. 

Winssinger  (Emile),  chef  du  laboratoire  de  la  Compagnie  des  Minera's 
rue    Sassy,    8,    à    Cons'antine   (Algéiie). 

Wirth  (D.),  directeur  du  conditionnement  public  de  Dison,  11,  Ruc: 
Bdlevue,   Verviers.    Li. 

Wisskeman  (Otto  fils),  industriel,  197,  chaussée  de  Charleroi,  Bru- 
xelles.   B. 

IVolfs  (Edmond),  docteur  en  sciences,  pharmacien,  10,  rue  de  la  Mon- 
tagne,   Bruxelles.    B. 
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Wolfs  (René),  docteur  on  sciences,   10,   rue  de  la  Montagne  Bruxellee.  B. 
WuiJlot    (  Marcel),    ingénieur,    53,    ruo  Vilain    XIV,    Bruxelles.    B. 
Wuyts,   docteur   en  sciences,   chargé  de   cours   à   l'Université  de   Bruxelles, 

65,    rue  de   Gravelines,    Bruxelles.    B. 
Xhoneux  (Pierre),  docteur   en( sciences,  170,   rue   Wayez,      Anderlecht-lez 

Bruxelles.   B. 
Zanner   (D.A.),   ingénieur-chimiste,    191,    quai    des    Usines,     Laeken  lez 

Bruxelles.    B. 
Zintgraff    (Edouard),    ini?énieur   directeur   de    l'usine  de    déeargentation, 

à  Hoboken.   A. 
Zûnz   (Edgard),  docteur  en  médecine,   61,  rue  de  la  Loi,   Bruxelles.  B, 

VI.  —  Membres  associés. 

Anten   (Jean),   17,   Basse  chaussée,  Liège.    Li.  '    ' 

Bartholomé   (Jean),    23,   rue.  Droite,    Argenteau.    Li. 

Batta    (Georges),  5,   rue   Pasteur,    Liège.   Li. 

Bourgeois   (  Martial),  20,   rue  des  Champs  Elysées,   Bruxelles.   B. 

Brasseur  (JuJes),    11,    rue   Seutin,   Bruxelles.    B. 

Bruyns    (Aimé),    chez    Monsieur  Erculisse    pharmacien,   chaussée   d'Ixel- 

les,    Bruxelles.    B. 
Camhier    (Jules),   à  Virginal.    M. 
Carbanell  (  Miguel),  50,   rue   Simonis,   Bruxelles.    B. 
Char  on   (Edg.),    176,   chaussée  d'Alsemberg,    Forest-Bruxelles.    B. 
Cosyns   (  Madame),  260,  rue   royale   Sainte    Marie,   Bruxelles.-  B. 
Couplet,     18,   rue   Neuve,    Charleroi.    C. 

Debraa   (Aug.),   65,  rue  Saint  Lambert  à   Woluwe  -  Saint   Lambert.    B, 
Delahay   (Jules),   4,  rue  des   Foulons,   Gand.  Ga. 
Delhecq   (Léon),    à   la  sucrerie  d'Attre.    M. 
Denève  (Henri),  8,   rue  du  Gouvernment,    Mons.    M. 
Denis   (Armand),   Grand'rue  à   Nimy-lez    Mons.   B 
De   Puydt   (Paul),  chimiste,    74,  rue  de  la   Constitution,   Anvers. 
Deseille     (  Mademoiselle   Louise),  221,    rue   de  Trazegnies,    Monceau-sur- 

Sambre.    C. 
Deuss  (J.  B.),   chez    Monsieur  W.   Deuss,    à  Ruremonde.  Hollande.    Li. 
Dupierreux    (Ge^orges),    rue    du   Basson,     Marcinelle.    C. 
Dupuis   (Fernand),    8^    rue  de   Vienne,    Bruxelles.   B. 
Dnsart    (Charles),   à  la  Lou-vi ère-Station    0. 
Ernuli    (Fernand),    216,   rue   de   la   Poste,    Bruxelles.   B. 
GaUuhkine    (Mademoiselle),    91,   avenue   Louise,  Bruxelles  B. 
Grahowski   (Louis),   2,    Marché  aux  Poulets,    Mons.    M. 
Grary   (Fernand),   Hauts  fourneaux   de  Bouffioulx.  C. 
H'inskcn.:i    (Charles),    21,   rue  d'Autriche,    Bruxelles.    B. 
îlet-hos,    (Edouard),   8,    Place   de  la   Justice,    Bruxelles.   B, 
Kalcker  (I-obrit)     187,    boulevard   du  Hainaut,    BruK^lbîs.    B. 
Kottenhoff  (Georges),   29,    rue   Ernest   Solvay,   Bruxelles.    B. 
Lefebrre  (Fernand),    21 5,  rue    de    Morode,   Bruxelles.    B. 
Lemmens   (Joseph),    rue   de    la   Station,    Waterloo.   B. 
Limbosch   (Henri),   3,    rue   Antoine   Labarre,    Bruxelles.   B. 
Louan,   2Î),    boulevard    Militaire,   Bruxelles.    B. 
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Marlière   (Léopold),    à  Ecaussines-Lalaing.   M. 

Martin   (Paul),  au   Château  royal  de  Laeken.    B. 

Meyer    (Jean),    à  Wasmuel.   M. 

Monseu   (René),  6,   rue  de  Vienne,   Bruxelles.    D. 

Oudinaff    (Alexandre),    21,   rue   Vanderschrick,   Bruxelles.    B. 

Piton   (René),   81,   rue  Archimède,  Bruxelles.    B. 

Rancelot   (Henri),  73,    rue  Verboekhaven,    Bruxelles.    B. 

Rassenfosse    (André),  336,    rue    Saint  Gilles,   Li6ge.    Li. 

Eigo    (Paul),   16,    rue   Nysten,   Liège.  Li. 

Schwers   (Frédéric),  38,  rue  Fabry,   Liège.  Li. 

Tcheng  Tchoan   Hou,  64,   rue  du  Gouvernement,     Mons.    M. 

Tchou   Yen,  rue  d'Havre,   117,    Mons.    M. 

T ardeur    (Georges),   10,   rue  Sainte   Anne,    Nivelles.    B. 

Van  der   Vennet   (G.),   étudiant   à  Evergem.   G  a. 

Vandevoorst    (Guillaume),  40,  courte   rue   de   l'hôpital,   Anverte.  A. 

Van  Hool  (Armand),   18,  marché  au  Linge,   Anvers.    A. 

Van   Rysselherghe   (Paul),   44,   avenue  Albert,   Gand.    Ga. 

Villers    (G.),    20,   rue   Grande,   Saint    Ghislain.    M. 

Wautié    (Georges),    31,    rue   de    Milan,   Bruxelles.   B. 

Wilmaert   (Lucien),   169,   rue  de   Livourne,   Bruxelles.    B. 

Yangauchi    Yangpounang,    75,    avenue   de   l'Hyppodrôme,   Bruxelles.    B. 
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